Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


► 


n 


r 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


OES 


LITTRKS  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQDE. 


*, 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DBS 


SCIINCES,  DIS  LETTRES  ET  DES  BEAOX-ARTS 


DE   BELGIQUE. 


(UNDIIANTltHE  ANN^.  —  3-"  8&IB.  T.  I. 


BRUXELLES, 

P.  HATBZ,  IMPRIHBOR  DB  L*ACADIShIB  ROYALB  DB  BBLGIQUE. 

1881 


\     o 


BULLETIN 


DB 


LACADl^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LETTRE8  BT  DBS  BBAUX-ARTS  DB  BELGIQDB. 

1881. —  No  i. 


GLASSE  BES  SCIENCES. 


Seance  du  8  Janvier  1881. 

M.  Stas,  directeur  pour  1880,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont presents :  MM.  P.-J.  Van  Benedeo,  directeur  et  pre- 
sident  de  rAcad^mie  pour  1881;  Melsens,  F.  Duprez, 
J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  Era.  Cand^ze^  F.  Donny, 
Ch.  MoDligny,  Steichen,  £d.  Morren,  fid.  YaoBeneden, 
C.  Malaise,  F.  Folic,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet, 
Cb.  Van  Bambeke^  A.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan,  as" 
socte;G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  E.  Adan, 
L  Fredericq,  correspondants. 

3"*  SI^RIE  ,  TOME  I.  1 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  des  sciences  a  perdu,  le  i8  d^cembre  dernier, 
I'un  de  ses  plus  illustres  associ^s,  M,  Michel  ChasleSy  6lu 
dans  la  section  des  sciences  math^matiques  et  physiques  le 
i  f^vrier  1829.  M.  Chasles  6tait  n^  k  £pernon  le  15  no- 
vembre  1795.  II  est  mort  k  Yk%e  de  87  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  transmet  une  expMition 
de  rarret6  royal  en  date  da  18  d^cembre  pr^c^dent,  nom- 
mant  president  de  I'Acad^mie  pour  1881,  M.  P.-J.  Van 
Beneden ,  directeur  de  la  Classe  des  sciences  pendant  la 
mSme  ann6e. 

—  Le  mSme  haut  fonctionnaire  adresse  : 

l""  Une  expedition  de  I'arret^  royal,  en  date  du  30  de- 
cerobre,  sanctionnant  I'^lection,  en  quality  de  membre 
titulaire  de  la  Classe,  de  M.  Alfred  Gilkinet,  correspon- 
dant; 

2^  Gent  vingt  cartes  d'admission  destinees  aux  membres 
des  trois  Classes  et  un  nombre  ^gal  d'exemplaires  du  cata- 
logue des  ouvrages  mis  k  la  disposition  des  lecteurs  dans 
la  salle  de  travail  du  Bureau  de  traduction  institue  au 
Ministere  de  I'lnt^rieur,  par  arr^t^  royal  du  7  aoiHt  1879. 

—  M.  Alfred  Gilkinet  remercie  pour  son  Election  de 
membre  titulaire.  M.  V.  Masius  adresse  6galement  ses  re- 
merciments  au  sujet  de  son  Election  de  correspondant. 
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—  H.  Albert  Ribaucour,  ing^oieur  des  pools  et  chaus- 
sees  k  Aix  (Bouches-du-Rhdne),  adresse  ses  remerclments 
poor  la  distinction  dont  il  a  ^t^  I'objet  de  la  part  de  la 
Ciasse,  qui  lui  a  d^cern^  la  m^daille  d'or  pour  son  M^moire 
sur  les  surfaces  alg^briques. 

—  M.  £d.  Mailly  offre  un  exemplaire  de  ses  Notices  sur 
Jean-Bapliste  de  Beunie  et  Theodoric-Pierre  Caels,  an- 
cieos  membres  de  TAcad^mie  imp^riale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  notices  iroprim^es 
daos  le  tome  XXXI  des  M6moires  in-S"". 

H.  Van  Bambeke  pr^sente:  i^de  la  part  de  M.  Jules 
Mac  Leod,  un  exemplaire  de  sa  Notice  sur  Cappareil  veni- 
meux  des  aranHdes ;  2°  de  la  part  de  M.  Leboucq,  un 
exemplaire  de  ses  Recherches  sur  le  mode  de  disparilion 
de  la  corde  darsale  chez  les  vertebres  superieurs. 

Ces  deax  travaux  ont^t^  publics  dans  le  V^  volume  des 
Archives  de  biologie. 

H.  M.  Mourlon  offre  un  exemplaire  de  ses  travaux 
suivanls  : 

!•  Sur  Cetage  devonien  des  psammites  du  Condroz,  en 
/?e/j^i9ue,  1875-1881  ;in-8^ 

2*  Etudes  stratigraphiques  sur  les  depots  miocenes  su- 
perieurs  et  pliocenes  de  Belgique^  1876-1878;  in-8°; 

3"  Sur  les  depots  devoniens  rapportes  par  Dumont  a 
Velage  quartzo-inferieur  de  son  systeme  et/e/iew,  1876; 
in-S"; 

4"  Nouvelles  observations  au  sujet  de  nos  couches  ter^ 
tiaires  a  Terebratcla  grandis,  1874;  gr.  in-8'*. 
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M.  le  D'  Crocq  traosmet,  de  la  partde  M.  Von  Lasaulx, 
professeur  k  l'Uoiversit6  de  Kiel,  le  second  volume  de  son 
Edition  de  Touvrage  de  Sartorius  sur  VEtna. 

La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons. 

—  M.  Daguin,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences  de 
Toulouse,  ^crit  qu'il  a  adress^  k  TAcad^mie,  par  la  voie 
de  la  Commission  des  ^changes  internationauxja  4""  Edition 
de  son  Traite  de  physique. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
I'examen  de  commissaires  : 

1^  Croquis  avec  note  explicative  du  dispositif  d'un  ba- 
rometre^nregistreur,  destine  a  constater  les  variations  de 
la  pression  atmospherique ,  par  M.  Delaey,  mar^chal  des 
logis,  attach^  k  I'arsenal  de  conslruction  k  Anvers. — Com- 
missaires :  MM.  Montigny  et  De  Tilly ; 

2®  Theorie  nouvelle  pour  I'etude  de  la  nature  y  par 
M.  E.  Walti^r  (de  Quevaucamps,  pr^  de  Tournai).  — 
Commissaire :  H.  Montiguy; 

3*  Note  sur  la  theorie  des  polaires,  par  M.  C.  Le  Paige. 
— ^  Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Catalan; 

4*  Recherches  sur  les  AnnelideSy  recueillis  par  M.  le 
professeur  tld.  Van  Beneden  pendant  son  voyage  au  Bresil 
et  a  La  Plata  (avec  planches)^  par  G.  Armauer-Hansen , 
k  Bergen  (Norv^r^ge).  —  Commissaires  :  MM.  P.-J.  Van 
Beneden,  F.  Plateau  et  Van  Bambeke; 

5^  Etude  sur  I'hypophyse  des  Ascidies  et  sur  les  organes 
qui  I'avoisinenty  par  Ch.  Julin,  assistant  du  cours  d*em- 


bryologie  k  rUoiversit^  de  Li^ge.  —  Commissaires :  MM. 
Ed.  Van  Benedeo  et  Ch.  Van  Bambeke ; 

6**  Note  $ur  une  nouvelle  forme  de  grenouille  franfaise 
(Raha  fusga  Honnorati)  (avec  planches) ,  par  M.  Heron- 
Royer,  k  Paris.  —  Commissaires  :  MM.  de  Selys  Long- 
champs »  F.  Plateau  et  Van  Bambeke. 


RAPPORTS. 


Sur  fappareil  excreteur  des  Turbellaries  rhabdocceles  et 

dendrocceles  ^  par  M.  Francotte. 

«  II  existe  dans  les  Vers  Trematodes  et  Gestodes  un 
appareil  d'apparence  vasculaire  sur  la  nature  duquel  les 
oaluralistes  ont  6mis  les  opinions  les  plus  diverses. 

On  connaissait  sa  communication  directe  avec  I'ext^- 
rienr,  chez  les  uns  par  une  v^sicule  pulsatile ,  chez  les 
aulres  par  un  ou  plusieurs  orifices. 

Mais  on  ignorait  k  pen  prte  completement  comment 
eet  appareil  prend  naissance. 

Une  premiere  observation  de  Butschli  a  donn6  I'^veil  et 
M.Fraipont  a  fait  faire  un  grand  pas  k  cette  question,  en 
d6moDtrant  que  dans  ces  deux  groupes  de  Vers  cet  appa- 
reil prend  naissance  par  des  entonuoirs  vibratiles,  au  mi- 
lieu da  parenchyme  du  corps. 
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On  pouvait  supposer  que  dans  d'aulres  Vers  on  Irouve- 
rait  une  disposition  semblable. 

Dans  la  note  que  M.  Francotte  vient  d'adresser  k  TAca- 
d6mie,  note  que  nous  sommes  charge  d'examiner,  nous 
voyons  que  ce  jeune  naturaliste  a  ^tudie  cet  appareil 
dans  un  Derostome^  fort  commun  h  Andenne,  vivant  en 
comp£|gnie  des  Tubifex  rivulorum  et  qu'il  croit  nouveau 
pour  la  science. 

Dans  cette  Turbellaria  cet  appareil  prend  naissance 
dans  la  partie  post^rieure  du  corps ,  par  des  renflements 
en  massue  d*une  grande  t^nuit^,  qui  se  r^unissent  en  deux 
troncs  relati^'emenl  gros,  de  chaque  cdte  du  corps,  pour 
aboutir  k  une  branche  anastomotique,  s'ouvrant  en  avant 
sur  la  ligne  no^diane. 

M.  Francotte  d6crit  en  mfime  temps  un  systeme  d'es- 
paces  lymphalique ,  constitu6  par  un  reseau  k  grandes 
mailles,  et  il  croit  pouvoir  conclure  de  ses  observations, 
que  les massues  terminates  ont,  avec  ces espaces,  les  meroes 
rapports  que  les  entonnoirs  vibratiles  avec  le  coelome 
rudimentaire  des  Trematodes  et  des  Cestodes. 

II  r^ulte  de  ces  observations  que  les  divisions  ^ta- 
blies  sur  la  presence  ou  I'absence  d'une  cavit^  p^rigas- 
trique,  en  Vers  coelomates  ou  acoelomates,  n*a  aucun 
fondement. 

II  reste  k  chercher  si  cet  appareil  se  comporte  de  mSme 
dans  tout  le  groupe  de  Vers,  aussi  bien  plats  que  rondsy 
et  jusqu'i  quel  point  il  offre  de  Tanalogie  avec  les  organes 
segmentaires  et  I'appareil  aquifere. 

Les  observations  contenues  dans  cette  note  sont  faites 
avec  soin  et  intelligence  et  nous  n'h^sitons  pas  k  en  pro- 
poser insertion  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie,  en 
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volaot  des  remerciments  k  I'auteur  poar  sa  premiere  et 
iot^ressante  commanication.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquellesont  sous- 
crit  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Ch.  Van  Bambeke 
el  FiMi  Plateau. 


Elections. 

La  Classe  procMe  k  T^lection  de  son  directeur  pour 
1882.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Cb.  Montigny, 
membre  de  la  section  des  sciences  pbysiques  et  mathema- 
tiqoes. 

H.  StaSy  directeur  sortant,  avant  de  c^der  le  fauteuil  k 
SOD  successeur,  M.  P.-J.  Van  Beneden,  prie  TAcad^mie  de 
receToir  ses  remerctments  pour  le  concours  constant  et 
bienveillant  qu'elle  lui  a  pr£t6  dans  ses  fonctions  de 
directeur.  II  ajoute  quil  se  propose  deconsacrer  les  forces 
qui  lui  restent  k  des  travaux  dont  il  esp^re  encore  pouToir 
eotretenir  TAcad^mie. 

M.  Van  Beneden,  en  prenant  place  au  fauteuil,  propose 
de  Toter  des  remerctments  k  M.  Stas.  II  ajoute  que  le 
denier  discours  de  son  honorable  pr^decesseur  forme  une 
des  plus  belles  pages  des  annales  de  TAcad^mie.  II  y  trou- 
fera  d*autant  mieux  sa  place  qu'il  sera  insert  dans  le 
▼olume  qui  cidt  la  s^rie  des  publications  faites  pendant  les 
doquante  premieres  ann^es  de  notre  ind^pendance  natio- 
nale.  II  termine  en  disant  qu'il  eAt  ^t^  difficile  de  remplir 
les  fonclkms  de  directeur  plus  honorablement  que  ne  Ta 
fait  M.  Stas,  et  demande  toute  la  bien  veil  lance  de  la  Classe 
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pour  l*aider,  k  soq  tour,  k  remplir  cette  mission  dont  il 
t^chera  de  se  reodre  digne. 

M.  Monligny,  invite  k  venir  prendre  place  au  bureau, 
remercie  ses  confreres  de  leurs  suffrages. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  colonel  E.  Adan  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Les  grandes  operations  geodesiques  commenc^es  en 
France  k  la  fin  du  si^cle  dernier  et  continu6es  par  des  Ira- 
vaux  d'une  haute  valeur,  ont  ele  surpassees  recemment 
par  des  mesures  extraordinaires  franchissant  la  M6diter- 
ran^e.  J'ai  pens6  que  la  Classe  des  sciences  entendrait  avec 
plaisir  le  detail  de  ces  operations  et  je  me  suis  adress^  dans 
ce  but  k  mon  collegue  a  I'Associalion  g6od6sique,  M.  le 
colonel  Perrier,  Tun  des  observateurs  et  le  promoleur  de 
la  jonction  g^od^sique  des  deux  continents  europ^en  et 
africain. 

M.  Perrier,  membre  de  I'lnstitut  de  France  et  du  Bureau 
des  longitudes,  k  qui  Ton  doit  la  triangulation  de  TAlg^rie 
et  la  verification  de  la  chatne  m^ridienne  de  Delambre , 
M^chain,  Biot  et  Arago,  a  r^pondu  a  ma  demande,  en 
m*envoyant  un  m6moire  sur  les  operations  faites  d'un 
commun  accord  avec  TEspagne.  J'ai  Thonneur  de  prier 
TAcad^mie  de  me  permettre  de  lui  donner  lecture  de  ce 
travail,  qui  precise  des  renseignements  sur  la  plus  consi- 
derable des  entreprises  scientifiques  de  notre  epoque  si 
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feconde  cependant  en  conceptions  grandioses.  Voici  le 
memoire  de  H.  Perrier : 

Jonction  geodesique  executee  entre  PEspagne 
et  VAlgerie  en  4879. 

HISTORIQUE. 

Au  commencemeDt  dusiecle,  Biot  et  Arago,  prolongeant 
sur  ie  territoire  espagnol  la  m^ridienne  de  Delambre  et 
Mechain  jusqu*^  Formentera ,  avaient  entrevu  la  possibi- 
lite  de  franchir  la  mer  et  de  porter  la  Iriaogulation  jus- 
qo'aux  sommets  de  PAtlas  alg^rien. 

En  1863,  le  colonel  Levret ,  reprenant  I'id^e  de  Biot  et 
Arago,  montrait  par  le  calcul  que  la  trajectoire  des  rayons 
lumiDeux  issus  des  pics  les  plus  Aleves  de  la  Sierra  Nevada 
en  Espagne  et  aboutissant  aux  montagnes  d'Oran  el  de 
Nemours  en  Algerie,  passent  au-dessus  de  la  M^diter- 
ran^e,  maigr^  la  courbure  de  la  terre,  k  une  hauteur  assez 
grande  pour  que  la  liaison  trigonom^lrique  des  deux  pays 
soil  possible. 

En  1868,  fe  capitaine  Perrier,  alors  occup^  aux  opera- 
tions de  la  mesure  de  la  partie  orientale  de  Tare  du  paral- 
l^e  alg^rien,  avait  recueilli,  de  la  bouche  des  Arabes, 
I'assurance  que  la  cdte  d'Espagne  ^tait  assez  fr^quemment 
fisible  dans  la  belle  saison  au  coucher  du  soleil.  II  put 
constaler  la  ^erit^  de  ce  fait  en  plusieurs  sommets  de  la 
Iriangulation  algerienne  au  Seba  Chiouk,  au  Tessala,  au 
Nador  de  TIemcen,  au  Filhaoussen,  au  M'Sabiha.  II  re- 
coupa  mSme  les  points  les  plus  remarquables  de  la  c6te 
espagnole  qui  se  pr^entait  k  lui  sous  la  forme  d'une  crdte 
sombre  dentelee  et  semblait  surgir  comme  par  enchante- 
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ment  au-dessas  de  rhorizon  de  la  mer  k  la  chute  da  jour. 
Les  aziiDuts  ainsi  mesur^s,  report^  sur  uue  carte  k  graude 
^chelle ,  lui  permirent  de  d^termiDer  deux  sommets  des 
sierras  espagnoles,  assez  ^loign^s  Tun  de  Taulre  pour 
servir  de  base  aux  triangles  gigantesques  qu'il  projetait  de 
Jeter  par-dessus  la  mer. 

Son  projet  de  jonction  arr^t^,  il  en  fit  Tobjet,  le 
ISnoverobre  1872,d'un  rapport  k  TAcad^mie  des  sciences. 
II  proposait  d'employer  comme  signaux  :  le  jour,  la  lumidre 
du  soleil;  la  nuit,  la  luoii^re  ^lectrique. 

L'importance  de  la  jonction  trigonom^trique  de  TEs- 
pagne  el  de  TAfrique  se  conQoit  aisement  si  Ton  cousiddre 
qu'elle  permet  de  doler  la  science,  pour  T^tude  de  la  terre, 
du  plus  grand  arc  de  m^ridien  mesur^  jusqu'a  present.  II 
s'^tend  des  ties  Shetland  au  Sahara  avec  une  amplitude 
voisine  de  30*. 

L'Angleterre  et  la  France  avaient  d6\ky  en  1860  et 
i86t,  reli6  de  concert  leur  triangulation  par-dessus  le  Pas- 
de-Calais. Une  nouvelle  mesuredelam^ridiennede  France, 
entreprise  en  1870  par  ordre  du  Ministre  de  la  Guerre, 
sous  les  auspices  du  Bureau  des  Longitudes,  et  confine  au 
capitaine  Perrier,  devait  donner  k  Tare  de  Delambre  et 
M^chain  toute  la  precision  que  component  les  m^thodes 
modernes.  L'Espagne  achevait  de  trianguler  son  territoire. 

Le  D^p6t  de  la  Guerre  fran^is  avait,  de  1860  k  1869, 
fail  ex^culer  le  long  de  la  cdte  alg^rienne  les  operations 
relatives  a  la  mesure  d'un  arc  de  parallele  entre  les  fron- 
tieres  de  la  Tunisie  et  celles  du  Maroc  et  avait  fait  recon- 
nattre  une  chatne  m^ridienne  entre  Alger  et  Laghouat,  k 
Tentr^e  du  Sahara. 

En  1878,  le  moment  semblail  done  venu  d*entreprendre 
la  liaison  des  deux  continents. 
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Aprte  Qoe  entente  des  Gouvernements  fran^ais  et  espa- 
gDols,  Top^ation  fut  d^cid^e.  On  d^igna,  pour  la  dinger, 
en  Espagne,  M.  le  general  Ibaf&ez,  directeur  de  Tlnstitui 
g^ographique  et  statistique  d'Espagoe;  en  France,  le  com- 
maodant  Perrier,  chef  da  service  gtod^sique  au  D^pdt  de 
b  Guerre. 

D'apr&s  les  r^soltats  des  premieres  reconnaissances  et 
do  calcul,  on  choisit  d'abord  les  sommets  probables  des 
triangles  de  jonction ;  en  Espagne  le  Mulhacen  (5550"), 
point  culminant  de  la  sierra  Morena ,  et  le  pic  de  Tetica 
(9061*)  dans  la  province  de  Murcie;  en  Alg^rie,  le  Fil- 
kaoassen  (ilST"")  entre  TIemcen  et  Nemours,  le  sommet 
le  plus  ^lev^  des  Traras  et  le  M'Sabiha  (584"")  dans  le 
massif  du  Hurdjadjo,  i  I'ouest  d*Oran. 

Pendant  Tet^  et  I'automne  de  i878,  une  reconnaissance 
ex^t^  en  ces  points  par  les  officiers  g^d^siens  des  deux 
pays,  permit  d'apercevoir,  mais  tr^s-faiblement,  d'un  bord 
a  Faotre  de  la  M^diterran^e,  les  signaux  solaires  et  de 
mesarer  provisoirement  les  angles  des  triangles  formes 
par  les  sommels  choisis. 

Les  quatre  stations  ^num^r^es  ci-dessus  furent,  en  con- 
siquence,  de6nitivement  d^ignees  pour  formei;le  quadri- 
latfere  de  jonction ;  les  operations  de  la  liaison  ont  ^t^ 
extoit^  pendant  Tautomne  de  1879. 

Instruments  et  methodes  d'observation. 

Le  general  Ibanez  et  le  commandant  Perrier  avaient 
d^id^  que  les  operations  de  la  mesure  des  angles  se 
feraient  simultan6ment  aux  quatre  stations.  Les  deux  sta- 
tions espagnoles  etaient  r^serv^es  aux  officiers  espagnols, 
les  deux  stations  alg^riennes  aux  officiers  frangais.  Les 
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instruments  devaient  etre  identiqoes,  les  observations 
devaient  Hve  faites  d'apr^s  une  tn&me  melhode  arrdl^ 
d'avance.  Le  choix  des  instruments  et  appareils  k  employer 
fut  r&erv6  au  colonel  Perrier. 

L'instrument  employ^  k  la  mesure  des  angles  a  &l6  le 
cercle  azimutal  r^it^rateur  construit  par  MM.  Briinner 
ir^res  k  Paris.  Get  instrument,  tres-simple  et  d*une  grande 
stability,  donne  les  angles  r6duits  k  Tborizon.  Son  limbe  a 
0'',42  de  diam^tre;  la  lunette  de  O'^fii  de  distance  focale 
grossit  environ  50  fois.  Elle  est  munie  d'un  reticule  mo- 
bile k  Taide  d'une  vis  micrometrique  pour  assurer  le  points. 
L'alidade  porte  quatre  microscopes  pour  la  lecture.  L'in- 
strument  donne  directement  la  seconde  cent^simale. 

La  mesure  de  chaque  angle  a  ^t^  reit^r^e  40  fois  en 
d^pla^ant  chaque  fois  Torigine  de  2^,5. 

En  cbaque  station,  en  meme  temps  que  Ton  effectuait 
la  mesure  des  angles,  on  ^clairail  les  trois  autres  sommets 
du  quadrilatere.  Les  signaux  utilises  ^taient  de  deux  sor- 
les  :  signaux  solaires,  le  jour;  signaux  de  lumi^re  ^lec- 
trique,  la  nuit. 

Les  signaux  solaires  ^taient  produits  par  des  miroirs  a 
faces  paral^^les  de  (y^^ZO  de  c6t^,  construits  par  M.  Br6- 
guet.  Pendant  la  reconnaissance  de  1878,  on  avait  pu 
apercevoir,  mais  tr^s-faiblement  et  deux  fois  seulement, 
les  signaux  produits  par  des  heliotropes  dont  les  miroirs 
n*avaient  que  0",10  de  cdt6.  En  1879  les  brumes  qui  cou- 
vrirent  pendant  I'^t^et  I'automne  la  Mediterran^e,  empS- 
chdrent  totalement  de  voir  les  signaux  h^liotropiques. 
Sans  I'emploi  des  signaux  de  nuit,  Toperation  eAt  ^chou6. 

Les  signaux  de  nuit  out  ii6  produits  k  Taide  de  deux 
sortes  d'appareils  que  nous  d^signerons  sous  le  nom  de 
projecteurs  et  de  collimaleurs. 
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Les  projecteurs  imagines  par  le  lieutenant -colonel 
MaogiD  et  coDstruits  sous  sa  direction  par  la  maison  Bar- 
dou  de  Paris,  sont  essentiellement  formes  d'un  miroir  de 
forme  particati^re,  dit  miroir  aplan^tique. 

Cesl  une  ienlilie  concave- con vexe  divergente  tres- 
fflince  en  sod  centre,  et  argent^e  sur  sa  face  convexe  in- 
terne. Les  rayons  issus  d'une  source  lumineuse  plac^e 
sur  Faxe  principal  du  miroir  en  un  point  qu'on  pent  appe- 
ler  le  foyer,  ^prouvent  en  traversant  la  lentille  une  re- 
flexion et  une  double  refraction.  Les  rayons  de  courbure 
des  deux  surfaces  de  la  lentille  sont  tellement  combines 
que  Teffet  de  la  double  refraction  est  de  d^lruire  I'aberra- 
lion  de  spbericite  due  i  la  reflexion,  de  telle  fa^on  que  les 
rayons  lumineux,  k  leur  sortie  du  miroir,  sont  tr^s-sensi- 
blement  paralieies. 

Le  miroir  aplan^tique  form^  de  deux  surfaces  sph^ri- 
ques  relativement  facilesi  produire  remplitdonc  lem^me 
objet  que  les  miroirs  paraboliques  dont  la  construction  est 
si  difficile,  si  delicate  et  si  coAleuse. 

Les  miroirs  des  appareils  employes  out  0°',50  de  dia- 
ineire  et  0",60  de  distance  focale. 

Au  foyer  du  miroir  est  disposee  une  lampe  eiectrique  ^ 
regulateur  automatique  de  Serrin,  munie  de  cbarbons  dc 
0",006  de  diam^tre.  Cetle  lampe  ^tait  entretenue  par  le 
conrant  d*une  machine  magn^to-^lectrique  de  Gramme. 

Les  experiences  photometriques  et  le  calcul  monlrent 
que,  it  une  distance  de  300  kilometres,  avec  une  atmo- 
sphere de  transparence  moyenne,  Teffet  de  ces  appareils 
vus  dans  une  bonne  lunette  est  le  meme  que  celui  d'unc 
lampe  Carcel  vue  k  Toeil  nu  k  une  distance  de  35  metres. 
Et  de  fait  par  les  temps  clairs,  les  signaux  eiectriques  ont 
eie  f  us  facilement  k  I'oeil  nu  des  deux  c6tes  de  la  Medi- 
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terran^e,  sous  la  forme  d'un  astre  lumineux  homog^ne, 
pr^sentant  exactement  I'apparence  d'une  4toile  de  1'^  oo 
de  2"^  grandeur  k  son  coucher  ou  k  son  lever. 

On  a  employ^,  outre  ces  appareils,  des  collimateurs 
opliques  formes  d*une  lentille  de  0%20  de.  diametre  au 
Toyer  de  laquelle  6tait  concentr^e,  k  i'aide  d'un  sysi^me 
optique  convergent,,  ia  lumiere  d'une  lampe  ^lectrique 
d*un  modele  particulier,  dite  lampe  k  main.  Dans  cette 
lampe,  les  charbons  de  O'^yOOS  de  diametre  sont  inclines 
de  mani&re  k  permettre  d'uliliser  une  plus  grande  partie 
de  la  lumiire  produite.  Des  experiences  photom^lriques 
precises  montrent  en  effet  que  Tare  volta'ique  brille  avec 
son  ^clat  maximum  suivant  une  direction  inclin^e  k  SO"" 
sur  la  direction  du  charbon  positif.  Ceux-ci  sont  main- 
lenus  k  la  distance  convenable  k  I'aide  d'une  vis  manoeu- 
vr^e  a  la  main.  L'orientation  de  I'appareil,  le  r^glage  et 
la  mise  au  foyer  sont  avec  le  collimateur  a  main  plus 
faciles  et  plus  sArs  qu'avec  le  projecteur  et  la  lampe 
Serrin.  Les  experiences  comparatives  faites  dans  le  but  de 
determiner  la  puissance  relative  des  deux  appareils  n'ont 
pas  r6vei6  entre  eux  de  differences  d'^clat  sensibles. 
Comme,  k  puissance  egale,  le  collimateur  est  plus  l^ger, 
moins  encombrant,  plus  facile  k  manoeuvrer,  il  semble 
devoir  ^tre  pr^f^r^  plus  tard,  si  {'occasion  se  pr^sente  de 
nouveau  d'utiliser  la  lumiere  eiectrique  pour  la  produc- 
tion dessignaux  de  nuit. 

Ces  sortes  de  phares,  projecteurs  ou  collimateurs,  mo- 
biles autour  d'un  axe  vertical  support^  par  un  tr^pieda 
vis  calantes,  et  munis  de  tons  les  moyens  de  r^glage  et  de 
direction  n^cessaires,  etaient  places  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  station,  au  voisinage  du  piiier  d'observation, 
snr  des  piliers  sp^cialement  construits  pour  les  supporter. 
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Les  deux  machines  de  Gramme  destinies  k  leur  fournir 
r^lectricit^,  ^talent  dispos^es  tout  aupr^s,  dans  une  bara- 
qoe  sp^iale,  el  mises  en  mouvement  par  une  machine  a 
tapeor  dela  force  de  Bchevaux. 

Les  machines  de  Gramme  employees  ^taient  de  deux 
modeies  peu  differents  d'ailleurs.  Les  unes,  construites  par 
la  maison  Br^uet,tournent  avec  une  vilesse  de  900  tours 
i  la  miDQle  et  demandenl  environ  1  cheval  7^  de  force. 
Lesautres,  construites  par  la  maison  Sautter  et  Lemon- 
nier,  ont  une  vitesse  de  1,300  tours  et'exigent  1  cheval  ^i 
a  1  cheval  ^1^. 

Les  machines  h  vapeur  choisies  sp^cialement  en  vue 
d^uo  transport  plus  facile,  ^taient  d'un  systeme  particu- 
lier,  k  foyer  amovible,  d^montables,  tr^s-simples  de  meca- 
Disme,  faciles  k  conduire  et  k  surveiller,  el  munies  d'un 
r^ulateur  qui  maintenait  la  vilesse  de  rotation  a  peu 
pres  conslante  malgr6  d'importantes  variations  dans  la 
resistance  k  vaincre.  Elles  ont  et6  construites  dans  les 
ateliers  de  MM.  Weyher  et  Richmond  k  Pantin. 

On  con^oit  facilement  quelles  difficultesil  fallait  vaincre 
pour  amener  sur  des  sommets  abrupts  de  3,550,  2,081, 
<,137  et  584  metres  un  materiel  aussi  encombrant  et 
aossi  lourd,  pour  approvisionner  d'eau  et  de  charbon  les 
machines  k  vapeur.  II  fallul  ouvrir  des  routes,  faire  sau- 
terdes  rochers,  am^nager  des  sources,  et  cela  pendant  les 
plus  fortes  chaleurs  de  juin  et  de  juillet. 

Mesure  des  angles  et  resuUats  de  la  jonclion  geodesique, 

Le  temps  dont  on  pouvait  disposer  pour  les  mesures 
d'angles  ^tait  fort  limits.  En  effet  les  chaleurs  de  juin  et 
de  juillet  interdisenl  en  Alg^rie  toute  observation  a  cause 
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des  refractions  anorniales  que  produit  aiors  Talmosph^re 
^chauff^e  par  ud  soleil  ardent.  D'un  autre  c6te,  Mulbacen. 
qui  n*est  d6l)arrass6  des  neiges  qu'au  milieu  de  juin,  est 
de  nouveau  envabi  par  elles  vers  le  milieu  de  septembre. 
11  fallait  done  que  la  jooction  fdt  effectu^e  dans  le  d^lai 
assez  court  d*un  mois  environ,  du  milieu  d'aoAt  au  milieu 
de  septembre. 

Le  20  aofit  1879,  lout  ^lait  prSt  aux  quatre  stations 
pour  commencer  les  operations.  Les  macbines  i  vapeur  et 
les  pbares  eiectriques  fonctionnaient  reguli^rement ;  les 
observateurs  etaient  k  leur  poste,  le  colonel  du  g^nie 
Barraquer  i  Mulbacen,  assist^  des  capitaines  Borr^s  et 
Cebrian,  le  commandant  d'^tat-major  Lopez  a  Tetica  avec 
le  capitaine  Pinal  ;i  Filbaoussen  le  capitaine  d*etat-major 
Bassot  et  le  capitaine  du  g^nie  Sever;  i  M'Sabiba  le  com- 
mandant d*etat-major  Perrier,  assist^  des  capitaines  d'^tat- 
major  Derrien  et  Defforges. 

Pendant  trois  semaines  la  Mediterran^e  resta  couverte 
de  brumes  ^paisses,  et  les  observateurs  anxieux  purent 
craindre  un  moment  que  T^tat  de  Tatmospb^re  ne  fit 
ecbouer  I'entreprise.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre 
quelques  pluies  vinrent  diminuer  la  cbaleur  et  ^claircir 
ratmosph^re,  et  le  9  septembre  le  commandant  Perrier 
apercevait  dans  sa  lunette  la  lumiere  de  Tetica.  Le  len- 
demain  les  quatre  stations  voyaient  r^ciproquement  leurs 
feux  et  les  mesures  d'angles  commen^aient.  Elles  furent 
poursuivies  sans  interruption  dans  le  cours  du  mois  de 
septembre,  et  le  2  octobre  la  liaison  des  deux  continents 
eiait  accomplie.  Les  Espagnols  Etaient  rest^s  k  Mulbacen 
malgre  des  tempdtes  effroyables  qui  les  assaillirent  dans 
les  derniers  jours  de  septembre  et  mirent  mdme  la  vie  des 
observateurs  en  danger.  Le  24  septembre  la  station  fut 
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foodroy^e,  heareusement  sans  mort  d*homnie  et  sans 
d^ls  considerables. 

Voici  le  tableau  des  triangles  du  quadrilat^re  de  jonc- 
tion  : 

Tableau  des  triangles  de  laJonction  HispanO'Algerienne. 

VrlMiCle  ■•  1. 

AMfiLBS  BtDUITS.  O^ITtS, 

FilhaoQSseo  ....    i9i860r^890       82837»,004 

Tetica 90,6161,14         269927,011 

MoUiacen 80,5404,95         257412,436 

200,0167,08 
Ezctespb^oe.    .    .  167,19 

Ekbeck +   0^',79 

• 

M'Sabiha 87^96,18         269927,011 

MolbaceD 24,9769^5         105178,925 

Filhaousscn    ....      87,4750,61  269847,377 

200,0216,14 
Excte  spberiqae.    .    .  218,34 

ElBECA -     2^',20 

TrlAB^le  m9  •• 

M*Sabiba 18,1457,47  82827.004 

TeUca 126,3047,13         269847,104 

Malhacen 55,5635,60         225712,542 

200,0140,20 
Excte  sphirique.    .    .  134,27 

EiMEua *  5^S93 

3"*  S^aiE,  TOME  1.  2 

+ 
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Filbaou88«n 67,6148,72         M5712,542 

M'Sabiha 105,7155,66         i57412,i36 

Tetica 26,6885,99         105<  79,545 

200,0188,37 
Exces  sph^rique.    .    .  185,42 

Erreur  ....  •••   2^\95 

Valeor  du  c6t^  M*Sabiba  Fithaoossen  (en  partant 

du  c6t^  Malbaceo  Telica) 105179«,235 

Valeur  calculee  ^  parLir  de  la  base  d'OraD  .  .    .    105179»,900 

Difference.    .    .       -    0b665 


La  fermeture  des  triangles  est  tr^s-satisfaisante  et  Tac- 
cord  des  r^sultats  tres-remarqoabie. 

Determination  par  Us  signaux  electriques  rhythmes  de  la 
difference  de  longitude  M'Sabiha  Tetica. 

Ed  consid^rant  ie  grand  polygone  de  longitudes  qui  a 
pour  sommets  Paris,  Madrid,  Marseille,  Alger,  Ie  g^n^ral 
Ibanez  etie  commandant  Perrier  avaient  conQu  Ie  projet 
de  Ie  fermep,  bien  qu'aucun  c&ble  ^lectrique  ne  reli&t 
Madrid  et  Alger,  lis  r^solurent  d'employer  les  signaux 
lumineus  pour  la  transmission  de  Theure,  et  utilisant  une 
id6e  4mise  par  M.  Liais^  de  rhythmer  les  signaux  afin  d'en 
rendre  Tobservation  plus  sAre  et  de  donner  k  la  m^thode 
des  signaux  de  feu,  par  ce  moyen,  la  precision  dont  elle 
manquait  jusqu'alors.  On  sait  en  effet  que  sur  Ie  paral?- 
I^le  moyen  et  sur  Ie  parall&le  de  Paris,  les  determinations 
de  diffi^rences  de  longitude,  dans  lesquelles  Ie  transport 
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dellieiire  se  faisait  k  I'aide  de  signaux  produits  par  ia  d6- 
flagralioD  d'une  certaine  quantity  de  poudre,  ont  doQn6 
des  r&oltats  peu  satisfaisants  que  la  science  n'a  pu 
Btiliser. 

Poor  cetle  nouvelle  op^ralion,  les  stations  de  M'Sabiha 
ec  deTeiica,  forent  du  5  au  18  octobre,  transform^es  eii 
obeerratoires  astronomiques  monis  chacun  d'une  pendule, 
d*aa  cercle  m^idien  et  d'un  chronographe  identiques. 

M.  Merino,  astronome  de  TObservatoire  de  Madrid  et 
M.  ring^nieor  Esleban  observaient  k  Tetica,  M.  le  com- 
mandant Perrier  k  M'Sabiha. 

Cbaque  soir,  du  18  octobre  au  16  novembre,  lorsque 
Ktat  du  ciei  le  permettait,  T^tat  et  la  marche  de  la  pen- 
dole  ^taient  d^termini^s  aux  deux  stations,  par  quatre  se- 
ries d*ob6ervations  s£par6es  par  trois  retournements  du 
cercle  m^ridien.  Cbaque  s^rie  comprenait  au  moins  une 
circumpoiaire  et  une  douzaine  d*^toiles  ^quatoriales. 

Pour  le  transport  de  Theure  on  avait  fait  disposer  un 
appreil  special.  Un  collimateur  du  systeme  d^crit  plus 
haut  portait  au  foyer  de  son  objectif  un  obturateur  mH 
par  on  ^lectro-aimant.  La  lumi^re  d'une  lampe  ^lectrique 
ooncentrde  en  ce  foyer  ^tait  intercept^e  par  Tobturateur 
chaqoe  fois  que  celui-ci  6tait  attir^.  Une  petite  pendule 
Bonie  d'un  systeme  interrupteur,  lan^it  r^guli&rement 
toQtes  les  deux  secondcs,  pendant  une  dur^e  d^une  se- 
conde,  on  courant  ^lectrique  dans  I'^lectro-aimant. 

De  plus,  I'appareil  ^tait  tellement  dispose  que  Toblu- 
rateur  attir^  fermait,  au  moment  m£me  oh  T^clipse  de  la 
lomiere  se  produisait,  le  courant  de  la  pile  locale  du  cbro- 
nographe  de  la  station  et  y  enregistrait  T^clipse. 

Chacune  des  deux  stations  £tait  munic  d'un  appareii 
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semblable.  A  Theiire  convenue  de  P^change  des  sigDaux, 
l68  deiix  stations  s^^Iairaient  r^iproqaement  pendant 
line  demi-heure  sans  interruption;  puis  M'Sabiba,  par 
exemple,  ^leignait  son  pbare,  et  Tetica^fermant  lecourant 
dela  penduie  interruptrice^envoyait  quarante  signaux  qui 
^taient  enregistr^s  automatiquement  sur  le  cbronographe 
de  Tetica  et  enregistr^s,  k  Taide  d'une  bonne  lunette, 
comme  des  passages  d'6toiies,  par  i'observaleur  de 
M'Sabiha. 

Tetica  ^teignait  alors  son  pbare  el  M'Sabiha,  rallumant 
le  sien,  envoyait  k  son  tour  40  signaux  qu'on  observait  k 
Tetica,  et  ainsi  de  suite.  Un  ^change  complet  compre- 
nait  par  soiree  640  signaux  r^partis  en  16  series  de  40 
signaux. 

De  Ik  r^ultait  ia  compiiraison  des  heures  locales,  et  la 
difference  de  longitude  des  deux  stations. 

Cette  m^tbode  d'^change  de  signaux  a  parfaitemenl 
r^ussi,  et  a  donn6  des  r^sultats  comparables  k  ceux  qu'on 
obtient  par  T^cbange  de  signaux  ^lectriques. 

II  y  a  cependant  deux  points  k  noter. 

L'observation  des  signaux  lumineux  donne  naissance  k 
one  Equation  personnelle  analogue  k  celie  de  Tobservation 
des  passages  et  qu'il  faut  determiner  avec  sorn.  Cette  de- 
termination avait  &i€  faite  longuement  k  Paris,  par 
MM.  Perrier  et  Merino,  avant  la  campagne,  et  fut  recom- 
menc^e  ensuite  k  Madrid.  L'^quation  personnelle  est  rest^e 
trte-constante.  II  est  mdme  k  remarquer  que  la  variation 
due  k  retat  pbysiologique  de  I'observateur  dans  Tobserva- 
tion  des  signaux  lumineux  est  remarquablementplusfaible 
que  dans  Tobservation  des  passages  d'^toiles. 

En  outre  les  experiences  ont  montre  qu*il  valait  mieux 


observer  Ttelipse  qae  Tapparition  du  signal  lumineux,  ce 
qo^on  peot  attribuer  k  ce  qae  Tobservateur  est  toujours 
OD  pen  surpris  par  rapparition. 

Le  16  ooTembre,  k  minuil,  la  longilude  ^tait  lermin^c. 
Eo  mdme  temps  que  la  difference  de  longitude  M'Sabiba- 
Tetica,  la  difference  de  longilude  avait  6ii  d^termin^ 
tS^graphiqaement,  par  la  m^thode  ordinaire,  entre  M*Sa- 
biba  et  Alger  oik  observait  le  capitaine  Bassot. 

A  Tetica  M.  Ting^nieur  Esteban  a  en  outre  mesuri  un 
azimot  et  la  latilude.  A  M'Sabiba,  le  commandant  Perrier 
a  mesar^  un  azimut,  et  le  capitaine  Defforges  la  latitude. 

Valeurs  provisoires  obtenues  pour  la  difference  de 
longitude  entre  M^Sabiha  et  Tetica. 


1879 


DATES. 

L' 

Octobre 

20 

0-14,-976 

— 

23 

6.13,055 

— 

30 

6.14,977 

Novembre 

7 

6. 14,933 

— 

0 

6. 14,852 

— 

fO 

6.14,889 

— 

11 

6.14,914 

Valeub  hotenne.    .    4       6»14;941 

(P-M)  (£qiiaUoo  personnelle  aslr.).    .        -i-    0,116 
—  ^(fq.  peraonnelle  lamineuse) .        -    0,067 


VaLCCB   PBOVISOIIB  DB  LA  LONGITUDE.  6a   14,990 
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Legrisou  etles  perturbations  atmospheriques ; 

par  M.  F.-L.  Cornet. 

c  Trois  fois  en  ireize  mois,  le  17  octobre  1879,  le 
1**^  avril  el  le  19  novembre  1880,  ies  mines  de  houiile  du 
Hainaut  ont  6(^  le  th^tre  d'accidents  graves ,  causes  par 
rinQammation  du  grisou.  Chaque  fois,  I'explosion  est  sur- 
venue  au  moment  d'une  baisse  rapide  du  baromitre  el 
pendant  qu'un  vent  violent  soufflait  sur  nos  contrees. 

U  y  a  longtemps  d^jk  que  Ton  a  cru  remarquer  une 
certaine  coincidence  entre  Ies  perturbations  atmosphe- 
riques et  Tabondance  du  gaz  inflammable  dans  Ies  mines. 
Cependant,  il  existe  encore  aujourd'bui,  sous  ce  rapport, 
de  profondes  divergences  d'opinions  entre  Ies  ing^nieurs 
qui  s'occupent  de  la  surveillance  administrative  ou  de  la 
direction  des  mines.  Tons  sont  cependant  d'accord  sur 
deux  points  : 

1""  Une  baisse  de  la  pression  atmosph^rique  n*a  pas 
d*influence  sensible  sur  la  quantity  de  grisou  qui  se 
d^ge  de  la  couche  de  houiile  en  exploitation  ; 

2''  Ge  ne  sont  que  Ies  vides  existant  dans  Ies  remblais 
qui  peuvent  jouer  un  rdle  dans  Ies  moments  de  depres- 
sion. Les  gaz  inflammables,  plus  ou  moins  purs,  qu'ils 
renferment,  se  dilatent  et  s'^chappent  dans  les  galeries  oik 
circule  un  courant  d'air,  mais  oili  il  pent  aussi  se  trouver 
des  causes  de  deflagration :  lampes  defectueuses  ou  ex- 
plosions de  mines. 

Le  disaccord  entre  nos  ingenieurs  existe  sur  Timpor- 
tance  que  la  dilatation  dont  nous  venons  de  parler,  pent 
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avoir  au  point  de  vue  de  la  s4ciirit<^.  Pour  les  uns,  cette 
dibtatioD  rend  sou  vent  Tatmosph^re  de  la  mine  inflam- 
mable et  detonante,  si  ee  n'est  partout,  du  moins  sur 
qoelqaes  points  des  travaux.  Pour  les  autres,  I'expansion 
desgaz  renferm^s  dans  les  vides  des  remblais  se  fait  avec 
tant  de  lenteur  et  a  si  peu  d'imporlance  relativement  au 
volome  d'air  qui  aire  la  mine,  que  la  constitution  chimique 
de  celoi-ci  ne  peu  I  en  dtre  sensiblement  all^r6e.  Les  uns 
et  les  aatres,  pour  appuyer  leur  opinion,  apportent  des 
calculs  et  des  r^ultats  d'observations.  Les  premiers  font 
remarquer  la  coincidence  qui  existe  entre  plusieurs  ex- 
plosions de  grisou  et  des  depressions  atmosph^riques.  Les 
aatres  repondent  en  monlrant  combien  ont  ^t^  nombreux 
les  accidents  qui  sont  survenus  quand  le  barom^tre  4tait 
fixe  ou  avait  une  marche  ascensionnelle. 

Quand  Ton  voil  exister  une  semblable  divergence  d'opi- 
Dions  entre  des  hommes  savahts  et  experiment's,  ayanl 
darant  de  nombreuses  ann'es  'tudi'  sur  place  les  d^a- 
gements  de  grisou  dans  nos  mines,  on  est  port'  naturel- 
lement  k  se  demander  si  les  ph'nom'nes  m't'orologiques 
agissent  de  la  m'me  mani're  sur  loutes  les  mines  sou- 
mises  h  leur  action,  ou  si  des  circonstances  parliculi'res 
oe  peovent,  dans  quelques  cas,  en  augmenter  les  effets,  et, 
dans  d^autres,  les  diminuer  el  m'me  les  annuler  entii- 
rement. 

C'est  pour  nous  £tre  pos'  cette  question  que  nous  ve- 
noDS  soumettre  k  Tappr'ciation  de  la  Classe  des  sciences 
les  id'es  dont  nous  allons  parler. 

JusqQ*^  ce  jour,  les  observations  faites  dans  les  mines, 
ao  moment  oili  il  se  produit  des  perturbations  atmosph'- 
riqaes,  sont  relatives  k  Texpansion,  plus  ou  moins  impor- 
tante,  que  peu  vent  subir  les  amas  gazeux  renferm's  dans 
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les  remblais.  II  D^est  pas  k  notre  connaissance  qae  i*on  ait 
jamais  recherche  si  ces  perturbations  n'ont  pas,  dans  cer- 
tains cas,  une  autre  influence.  Ne  peuvent-elles  pas  modi- 
fier la  constitution  de  Tatmosph^re  de  la  mine,  non-seule- 
ment  en  augmentant  les  d^gagements  de  grisou,  mais 
principalement  en  faisant  diminuer  le  volume  d'air  pur 
qui  descend  de  la  surface  pour  a^rer  les  travaux  ?  Cette 
diminution  ne  pourrait  pas  se  produire  si  le  pb^nomine 
m^t^rologique  ^tait  simplement  une  diminution  de  la 
pression  almosph^rique;  mais,  dans  nos  contr^es,  les 
baisses  barom^triques  rapides  sont  toujours  ou  presque 
toujours  accompagn^es  de  vents  violents.  Or,  nous  sommes 
d*avis  que,  pour  certaines  mines,  la  force  vive  du  vent  peut 
modifier,  dans  une  proportion  considerable,  les  conditions 
de  la  ventilation. 

On  sait  que,  mSme  dans  les  pays  dont  le  sol  est  tout  a 
fait  horizontal  et  od  il  n'e]riste  aucun  obstacle,  la  marche 
des  vents  ne  se  fait  pas  parallelement  h  la  surface.  D*apres 
Poncelet  (Mecanique  industrielle),  <  la  nature  des  vents 
>  qui  soufflent  dans  les  pays  de  plaines  est  telle  que  leur 
»  direction  faitavec  Thorizon  un  angle  de  IS"";  c'esl  pour 
»  cette  raison  que  Tarbre  du  moulin  i  vent  est  aussi  tenu 
»  incline  sous  cet  angle.  »  On  doit  admettre,  cependant, 
qu'il  ne  peut  pas  en  ^tre  ainsi  partout,  au  mdme  instant, 
dans  une  m^me  contr^e.  II  faut  ^videmment  bien  que,  si 
sur  certains  points  la  masse  d'air  descend,  il  y  en  ait  d'au- 
tres  oili  elle  remonte.  Et  en  efiet,  les  experiences  faites 
par  notre  savant  confrere,  M.  Montigny,  pendant  les  S24 
ascensions  qu1l  a  ex^cut^es  ^  la  tour  d'Anvers  (i)  lui  ont 

(1)  Mesures  d'altitudes  barometriques  prises  k  la  tour  de  la  cath^drale 
d^AuTers,  sous  rinfluence  de  Tents  de  vitesses  et  de  directions  diffi^ntes. 
( Bulletins  de  VAcad6mie  royate  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XXXIV.) 
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iBODtri 4  la galerie  sop^rieore,  sitote  k  104  metres  du  sol, 
qnele  ¥enty  soufflait  avec  des  iQcKnaisons  relevantesde  7* 
a  15*40'.Ce  o'est  qa*i  la  galerie  des  cadraos,  k  6A!^,iS,qu'i\ 
a  trouT^  des  iDcliDaisons  plongeantes^  doDt  la  plus  conside- 
rable fot  de  4*^'.  Od  peut  doDc  dire  que,  pendant  ces 
experiences,  la  partie  sup^rienre  de  la  tour  d*Anvers  ^tait 
frapp^e  par  des  courants  d*air  relevants,  ce  qui  prouve 
qo'aux  mdmes  moments  il  y  en  avait  ailleurs  d'autres  qui 
etaient  plotigeants. 

La  partie  dc  la  Belgique  oix  sont  silu^es  les  mines  de 
iHwille  est  une  contr^e  g^n^ralement  ondoiee  et  oh  ii 
existe,  k  la  marche  des  vents,  outre  les  accidents  naturels, 
me  foole  d^obstacles  artificiels :  hautes  et  vastes  construe- 
lions,  accumulations  de  d^chets  de  toutes  espdces,  de 
schistes  hoaillers,  de  cendres  et  de  scories.  Pour  ces  rai* 
sons,  les  vents  violents  doivent  y  avoir,  au  mdme  instant, 
les  inelinaisons  les  plus  diverses.  II  suffit  d'avoir  parcouru 
cesr^ions  dans  les  moments  de  (emp6tes,j)Ottr6(re  assure 
qoll  existe  des  points  frapp^s  par  des  courants  plongeants 
lie  90,  30  et  m^me  45  degr^s.  Or,  nous  allons  voir  quelles 
grandes  perturbations  ce  phenomine  peut  produire  dans 
la  ventilation  de  certaines  mines. 

Si  on  les  considdre  seulement  au  point  de  vue  de  Tad- 
rage,  on  peut  dire  que  toutes  les  mines  k  grisou  de  notre 
pays  se  composent,  dans  leur  ensemble,  de  deux  puits 
plus  00  nK>ins  distants,  rdunis  au  bas  par  une  on  plusieurs 
galeries,  toujours  sinueuses  et  souvent  de  tris-grandes 
longueurs.  L'un  des  deux  puits  sen  k  Textraction  des  char- 
bonseti  la  descente  d*un  courant  d'air  qui,  apr^s  avoir 
parcouru  les  galeries,  remonte  vers  la  surface  par  le  second 
puits  que  Too  ddsigne,  pour  cette  raison ,  sous  le  nom  de 
paits  d'airage  on  puits  d'appel. 

Un  coorant  d*air  ne  peut  se  mouvoir  dans  nn  conduit 
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quelconque  sans  vaincre  certaines  resistances.  Jadis  le 
mouvement  ^tait  obtenu  en  ^chauffant  Tair  dans  le  puits 
d'a^rage,  mais  depuis  longtemps  Temploi  des  foyers  d'appel 
est  proscrit  poor  les  mines  k  grison  de  noire  pays.  Dans 
toutes,  actaellement,  Pair  estaspir^par  un  appareil  m^ca- 
nique  inslali^  an  niveau  de  la  surface,  sur  Torificedu  puits 
d'a^rage.  C'est  le  ventilateur. 

L*aspiration  du  ventilateur  produit  une  diminution  dans 
la  tension  de  Pair  k  Torifice  du  puits  d'a^rage.  Cette  dimi- 
nution est  ce  que  nous  appellerons  la  depression  de  la  ven- 
tilation. Elle  est  ordinaireroent  mesur^e  par  un  mano- 
metre  k  eau  dont  I'une  des  branches  communique  avec  le 
puits  d'a^rage  en  dessous  du  ventilateur,  tandis  que  Tautre 
d^boucbe  dans  Tatmosphere  ext^rieure. 

La  depression  de  la  ventilation  est  ^videmment  ^gale  k 
la  somme  de  toutes  les  resistances  que  Pair  rencontre  k 
son  mouvement  dans  la  mine,  depuis  son  entree  par  rorifice 
du  puits  d'extr^ction ,  jusqu'k  sa  sortie  par  la  partie  sup^- 
rieure  du  puits  d'a^rage.  Si  nous  repr^sentons  cette  depres- 
sion par  H,  et  par  V  le  volume  d'air  ex  trait  dans  un 
temps  donne,  le  travail  necessaire  pour  produire  la  venti- 
lation sera  T=  1.000  V  H. 

Pour  qu'une  mine  soit  convenablement  aeree  le  volume 
d'air  qui  y  circule  doit  etre  en  rapport  avec  retat  plus  ou 
moins  grisouteux  des  coucbes  que  Ton  deiiouille  et  avec 
rimportance  des  cban  tiers  d'exploitation  qui  y  sont  ouverts. 
La  plus  grande  partie  des  mines  k  grisou  dans  notre  pays 
exigent  des  volumes  compris  entre  15  et  30  metres  cubes 
par  seconde. 

Quant  k  la  valeur  de  H,  elle  peul  differer  considerable- 
ment  d'une  mine  k  I'autre.  L'etat  plus  ou  moins  lisse  des 
parois  des  galeries  et  des  puits  dans  lesquels  I'air  circule, 
influe  sur  la  resistance  qu'il  y  rencontre;  mais  pour  diverses 
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mines  qui  soDt,  sous  ce  rapport,  dans  d'^gales  conditions, 
00  trouYe  th^oriquement  el  pratiquement  que  la  valeur 
de  H  est  proportionnelle  i  la  longueur  du  chemin  par- 
coara  par  Tair  et  en  raison  directe  du  carr6  de  la  vitesse 
de  drcnlatioD. 

La  longueur  du  chemin  parcouru  est  en  rapport  avec  la 
profoodeur  des  puits  et  avec  ie  d^veloppement  des  tra- 
Taoz ,  c*est-&-dire  avec  des  circonstances  dont  on  peut 
dire  qo'elles  sont  les  unes  naturelles  et  les  aulres  des 
D^cessit^  de  Texploitation.  Quant  k  la  vitesse  de  circula- 
tion, elle  depend  du  nombre  de  divisions  que  Pon  6tablit 
poorTa^rage  des  travaux,  de  la  section  des  galeries  et 
ssrtout  de  celle  des  puits  d'entr^e  et  de  sortie  de  Fair. 
Dans  les  mines  oO  les  puits  ont  des  diametres  de  3  i  4'°00 
et  oo  les  divisions  du  courant  d'air  sont  nombreuses,  on 
pent  obtenir  une  bonne  ventilation  avec  des  depressions 
de  iO  i  50  millimetres  d'eau,  tandis  que  d'autres,  qui  n'ont 
que  des  puits  &  petites  sections  et  pen  de^han tiers  d*ex- 
pkritatioD,  ne  peuvent  £tre  parfaitement  a^r^es  qu'avec 
des  depressions  de  120  ^  (40  millimetres. 

Snpposons,  pour  fixer  les  id^es,  deux  mines  a^r^es  par 
des  Yoiames  de  25  metres  cubes  par  seconde  avec  des 
depressions  de  50  et  de  140  millimetres  d'eau.  Suppo- 
sons  de  plus  qu'elles  sont  situ^es  dans  une  region  oii  il  se 
prodnit  une  baisse  rapide  du  barometre  en  m^me  temps 
qo'il  souflBe  un  vent  aussi  violent  que  celui  qui  a  parcouru 
la  Belgiqae,  dans  la  nuit  du  18  au  19  novembre  1880,  au 
moment  oh  est  survenu  le  coup  de  grisou  du  puits  n"*  1  du 
Grand-Buisson  i  Hornu.  Admettons  aussi  que  ce  vent  a 
one  inclinaison  plongeante  deSOdegr^s.  Si  nos  deux  mines 
oot  les  orifices  de  leurs  puits  d*extraction  et  d^a^rage  re- 
converts par  des  b&timenls  qui  les  mettent  k  Tabri  de 
raetion  directe  du  vent,  le  seul  effet  de  la  perturbation 
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atmosph^rique  sera  la  dilalalion  leole  des  gaz  renferm^ 
dans  les  vides  des  remblais,  et  cet  effet  pourra  6tre  aossi 
insensible  dans  Tune  des  exploilalions  que  dans  Tautre. 
Mais  si,  comme  c'est  le  cas  dans  un  grand  nombre  de 
charbonnages,  principalement  dans  ceux  du  district  de 
Mons,  les  orifices  des  puits  d'extraclion  sont  abril^,  tandis 
que  les  puits  d'a^rage  d^bouchent  directement  dans  Tatmo- 
sphere,  k  une  cerlaine  bauteur  au-dessus  du  sol,  la  force 
vive  du  vent  fera  diminuer  le  volume  d'air  qui  a^re  les 
travaux.  Toulefois,  nos  deux  mines  suppos^es  seront 
influenc^es  tr^-diff§remment,  comme  nous  aliens  le  d^- 
montrer. 

D'apr^s  les  renseignements  donn^  par  le  Bulletin  de 
rObservatoire  royal,  le  vent,  dans  la  nuit  du  18  au  19  no- 
vembre  1880,  a  souffle  avec  une  vitesse  qui  atleignait 
40  metres  par  seconde  en  certains  moments.  L'effort 
exerc^  par  un  vent  semblable  sur  une  surface  frapp^e  nor* 
malement  est  d'environ  110  kilogrammes  par  m^tre  carr^. 
Si  rinclinaison  plonge  k  30  degr^s,  la  composante  verticale, 
c'est-i-dire  celle  qui  agit  sur  Torifice  des  puits  d'a^rage 
en  sens  inverse  de  Taction  des  ventilateurs,  sera  ^ale  k 
llOXsin.  30^s=55  kilogrammes. 

Un  effort  de  55  kilogrammes  par  m^tre  carr^  est  Equi- 
valent au  poids  d'une  colonne  d*eau  de  5S  millimetres.  La 
premiere  de  nos  deux  mines  supposEes  aura  done  son 
a^rage  supprimE.  Pour  la  seconde,  la  depression  de  la  ven- 
tilation deviendra  140 — 55:=85  millimetres,  et  le  volume 
d'air  extrait  sera  r^duit  de  S5  Jl  19''3480  par  seconde  (1). 

(1)  Pour  une  meme  mine,  les  Tolumes  d'air  sont  en  raison  direcle  des 
racines  carrees  des  depressions  sous  lesqaelles  on  les  obtient.  Nous  fai- 
sons  abstraclion,  bien  entendu,  de  rinflaence,  d*ailleurs  peu  importante, 
que  peut  avoir  sur  Ta^rage  la  diffi^rence  existant  entre  les  temperatures 
de  i*air  k  Tentree  et  k  la  sortie  de  la  mine. 
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n  esl  rare  que  des  vents  aussi  violeDts  que  celui  du 
19D0¥embre  i880  soufflent  snr  notre  pays;  mais  les  vi- 
lesses  de  30  mitres  par  seconde  sont  assez  communes. 
La  pression  par  milre  carr^  de  surface  pour  cette  viiesse 
est  de  60  kilogrammes  environ,  et  la  composante  verticale, 
poor  on  plongement  de  50  degr^s,  devient  ^ale  k  30  kilo- 
grammes, ce  qui  ^uivaul  k  une  colonne  d'eau  de  30  mil- 
limetres. Les  depressions  effectives  de  la  ventilation  et  les 
volomes  exlraits  pour  nos  deux  mines  suppos^es  devien- 
drool  dans  ce  cas :  Pour  la  premiere :  depression  50  —  30 
=»20  millimetres;  volume  d'air  i5"'810.  Pour  la  se- 
conde :  depression  140 —  30=110  millimetres ;  volume 
d*air22r3160. 

La  mdme  cause  aura  ainsi  pour  effet  de  diminuer  de 
25  —  13-810  =  9"3190  ou  37  p.  -/o,  le  volume  d'air  qui 
aere  la  premiere  de  ces  mines  et  seulement  de  25  — 
22*160^=  2"3g40  ou  de  12  p.  %  le  volume  de  la  seconde. 
Done,  les  mines  de  houille  oil  Paerage  est  facile,  od  il 
existe  de  graodes  sections  pour  le  passage  de  I'air,  sont 
plus  dangereuses,  dans  les  moments  de  perturbations 
atmospheriques,  que  celles  dont  la  ventilation  exige  de 
fortes  depressions. 

dependant  on  ne  pent  demander  aux  exploitants  de 
modifier  leurs  travaux  de  maniere  k  augmenter  les  resis- 
tances que  les  courants  d'air  y  rencontrent.  Une  mesure 
semblable  pourrait  avoir,  dans  certains  cas,  des  resultats 
plus  funestes  que  ceux  que  Ton  veut  eviter.  Nous  sommes 
d*avis  que  le  meilleur  moyen  de  remedier  k  la  situation, 
ce  serait  d*etablir,  au-dessus  des  puits  d'aerage,  des  con- 
structions ne  contrariant  pas  la  sortie  de  Pair,  mais  em- 
pichant  toute  action  plongeante  du  vent  sur  les  orifices.  » 
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Sur  Vappareil  excreteur  des  Turbellaries  rhabdocceles  et 

dendroc(Bles;  par  M.  FraDCOlle. 

(Travail  du  laboratoire  d'aDatomie  compart  de  rUniversU^  de  Li^.) 


COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 

On  conoaissail  peu,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  origines  des  canaux  excr^leurs  chez  les  Platodes. 

Dans  un  travail  recent,  J.  Fraipont  a  prouv^  que  chez 
les  Tr^matodes  adultes  aussi  bien  que  chez  divers  Geslodes 
les  derni^res  ramifications  de  Tappareil  excreteur  abou- 
tissent  a  des  entonnoirs  cili6s;  ceux-ci  sont  en  communi- 
cation ,  par  un  orifice,  avec  des  espaces  lacun^ires  qu'il 
consid^re  comme  un  coelome  rudimentaire. 

Cette  conclusion  est  imporlante,  atlendu  qu'clle  d^- 
montre  que  ni  les  Trema lodes  ni  les  Cestodes  ne  sont  des 
vers  acoelomates  dans  le  sens  que  Haeckel  a  adrihu^  k  ce 
mot.  II  y  avail  lieu,  d6s  lors,  de  se  demander  s'il  existe 
r^ellement  des  vers  acoelomates.  II  ^tait  important  de 
rechercher  si  les  m^mes  dispositions  existent  chez  les 
Turbellaries  rhabdocoeles  et  dendrocoeles.  J'ai  entrepris, 
dans  ce  but,  des  Eludes  dont  j'ai  Thonneur  de  presenter  les 
premiers  r^sultats  k  TAcad^mie. 

Je  ne  m'occuperai,  dans  cette  premiere  communication, 
que  de  Pappareil  excreteur  d'un  Derostomum  que  je 
trouve  en  abondance  dans  un  petit  ruisseau  k  Andenne, 
vivant  de  compagnie  avec  le  Tubifex  rivulorum  dont  il  fail 
sa  nourriture. 

Cette  esp^ce  me  paratt  distincte  du  Derostomum  uni- 
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punctatum  d^Oersled,  la  seule  esp^ce  du  genre  actiielle- 
menl  coonae.  Je  me  reserve  d'en  doDner  ult^rieuremeDt 
une  description  complete. 

Deja  0.  Schmidt  a  signal^  la  presence  de  vaisseaux 
aqoif^res  chez  ie  Deroslomum  unipunclatum.  Le  m^me 
anteur  a  irouv^  ce  m^me  appareil  chez  piusieurs  autres 
espdces  de  Rhabdocoeles,  entre  autres  chez  piusieurs 
Mesostomum  et  chez  ie  Prostomum  lineare,  Le  syst^me 
dil  aqaif(§re  de  cette  derni^re  esp^ce  a  &i&  ult^rieurement 
^Iudi6  et  partiellement  d^crit  par  Hallez. 

Max  Schultze  signaia  sous  le  nom  de  canaux  aquif^res 
le  mdme  systeme  chez  le  Prorhynchus  stagnalis  ainsi  que 
cbez  d'autres  Rhabdocoeles. 

Schneider  a  vu  chez  le  ^esostomum  Ehrenbergii  des 
orgaoes  infundibulirormcs,  se  rattachant  k  I'appareil  excr^- 
teur,  dans  lesquels  se  trouvait  m&M  nn  long  fouet  vibra- 
tile;  mais  il  n'a  pas  yu  de  communication  entre  ces  appen- 
dices et  le  tissu  ambiant. 

Chez  les  Dendrocoeles,  Pappareil  excr^leur  a  &i&  signal^ : 

i""  Par  Dug^s,  chez  les  Planaires  d'eau  douce  et  les 
Tr^mellaires; 

2^  Par  0.  Schmidt,  chez  la  Cercira  hastata; 

Z"*  Par  Hoseley,  chez  les  Dendroccelum ,  la  Leptoplana 
iremellaris  et  les  planaires  terrestres; 

4*  Par  Kennel,  chez  les  Dendrocmlum  et  les  Planaria. 

ToutefoiSy  Hallez  nie  I'existence  de  cet  appareil  excr6- 
teur  chez  les  Dendrocoeles ;  j'ai  constat^;  de  la  fa^on  la 
plus  evidente,  que  ce  systeme  existe  chez  la  Planaire 
blanche ;  j'y  ai  vu  les  lobules  vibratiles  signal^s  par  d'au- 
tres  auteurs. 

Quant  aux  N^mertiens,  leur  appareil  excr^teur  a  6t^ 
dtoit  par  Max  Schultze  dans  le  genre  Tetrastemma,  Hu- 
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brecht  a  confirm^  ces  observations  et  I'a  d^couvert  chez 
les  Linens  et  les  Meckelia;  enfin,  Kennel  a  Irouve  les 
mSmes  canaux  chez  un  certain  nombro  de  N^nnertiens. 

L'appareil  excr6tcur  dn  Derostomum  que  j'^tudie  est 
form^  de  deux  canaux  principaux  places  longitudinale- 
ment  de  chaque  cdt6  de  la  ligne  m^diane;  ils  se  r^unissent 
en  avant  pour  former  une  anse  imm^diatenient  au-dessus 
du  bulbe  pharyngien;  les  branches  internes  des  deux  anses 
sont  en  communication  par  une  brancbe  transversale  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  Torifice  externe  de  tout  le 
syst^me  aquiffere.  Vers  le  tiers  anterieur,  vis-^-vis  des 
organes  sexuels,  on  voit  de  chaque  cdte  ces  vaisseaux  se 
r6unir  el  s'enlortiller  sur  eux-mdmes.  Post^rieurement, 
ces  deux  canaux  se  r^unissent  encore  en  se  pelotonnant 
denouveau,  de  fa^on  k  former  un  veritable  glom^rule. 
Dans  rinterieur  de  chacun  de  ces  canaux,  on  trouve  jus- 
qu'i  trente  flammes  vibratiles  dans  la  longueur  du  corps. 

Les  deux  paires  de  canaux  sont  en  communication  avec 
un  syst^me  de  vaisseaux  beaucoup  plus  fins,  s'anastomo- 
sant  dans  tout  le  corps  de  fagon  k  former  un  reseau  k 
mailles  irr^guli^rement  polygonales. 

De  ces  derniers,  comme  aussi  des  troncs  principaux^ 
partent  des  branches  plus  t^nues  encore  qui  se  lerminent 
enfin  en  se  renflant  l^g^rement  en  massues. 

Je  n*ai  jamais  constat^  de  vibration  dans  jces  entonnoirs 
terminaux  comme  cela  s'observe  chez  les  Cestodes  et  les 
Tr^matodes. 

Tout  ce  syst^me  de  canaux  est  rempli  d'un  liquide  clair 
charrianl  des  corpuscules  pen  nombreux,  mais  identiques 
a  ceux  que  je  trouve  dans  les  espaces  lymphaliques. 

0.  Schmidt  avait  d^ji  figur^  les  gros  canaux  du  Deros^ 
tomum  unipunctatum,  II  en  a  vu  les  deux  anses  lat^rales; 
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mais  la  tranche  transverse  qui  r^iinit  les  deux  Irenes 
internes  des  anses  lui  a  ^chapp^.  II  n'a  done  pas  vu  Tou- 
Terture  externe  du  syst^me,  qui  se  irouve  sur  le  Irajet  de 
cette  branche.  11  n*a  pas  ddcouvert  la  reunion  posl^rieure 
des  deox  Irenes  lat^raux  d'un  m^me  cdt^.  Quant  au  r^ti- 
colam,  aux  fins  canalicules  qui  en  partent  et  aux  dilata- 
tions qui  les  terminent,  ils  n'ont  6i&  signal^s  par  aueun 
des  auteurs  qui  se  sent  occup^s  de  Torganisation  des  Rhab- 
fiocceles.  < 

Dans  tout  le  corps,  on  trouve  des  lacunes  remplies  de 
corpuscules  Ires-pelits.  lis  sont  semblables  k  ceux  trouv^s 
dans  les  canaux  excreteurs;  un  grand  nombre  de  cana- 
licules tres  t^nus,sans  parois  propres,  r^unissent  entre 
elles  ces  lacunes;  souvcnt  ces  canalicules  sent  juste  assez 
larges  pour  y  laisser  passer  un  corpuscule ,  de  telle  sorte 
qa*on  Toit  d*une  lacune  k  I'autre  des  trainees  de  corpus- 
coles  align^s  en  une  rang^e  unique.  Ces  espaces  et  les 
canalicules  qui  les  r^unissent  entre  eux  ferment  un  reseau 
i  larges  noailles  traversant  le  parenchynie  conjonctif  de 
rorganisme  (fig.  2) . 

C*est  dans  la  partie  ant^rieure,  entre  le  bulbe  et  I'extr^- 
mil£  du  corps,  que  ces  lacunes  sont  les  plus  ^tendues ; 
c*esl  \k  aussi  que  Ton  pent  le  mieux  ^ludier  les  roouve- 
menls  des  corpuscules  qui  se  transportent  lentement  d'une 
lacune  k  Tautre. 

Quels  sont  les  rapports  de  ce  syst^me  de  lacunes  avec 
les  canaux  aquif^res?  Les  extr^mit^s  renflees  des  tubes 
fins  du  syst^me  aquif^re  communiquent  par  des  orifices 
a?ec  les  petits  espaces  lynopalhiques  qui  les  entourent;  j'ai 
vu  en  effet  les  corpuscules  d6j&  signal^s  dans  le  systeme 
aquil%re  passer  par  ces  orifices  et  s'engager  dans  les  cana- 
licules terminaux  de  Tappareil  excr^teur.  On  pent  suivre 

5"'  SERIE ,  TOME  I.  3 
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la  communicatioD  de  ces  derni^res  lacunes  par  de  minces 
canalicules  avec  le  r^seau  lymphatique  que  nous  avons 
decrit  plus  haut. 

II  resulle  de  ces  observations  que  chez  le  Derosiomum^ 
de  mSme  que  chez  les  Tr^matodes  et  les  Cestodes,  les 
origines  de  Tappareil  urinaire  consistent  dans  des  dilata- 
tions terminates  ouvertes;  celles-ci  communiquent  avec 
des  lacunes  siegeant  dans  le  tissu  conjonctif  et  presentant, 
^  notre  avis,  avec  un  coelome,  les  mSmes  rapports  que  les 
espaces  lymphatiques  du  tissu  conjonctif  d'un  Vert^bre 
*avec  une  cavity  s^reuse.  Notre  conclusion  est  conforme 
k  Topinion  ^mise  par  Graaf,  qui  signale  aussi  parmi  les 
Turbellari^s  des  especes  munies  d'un  coelome  rudimentaire 
contenant  un  liquide  p^rient^rique. 

Nous  avons  entrepris  ce  travail  sous  la  direction  de 
M.  ie  professeur  Ed.  Van  Beneden,  notre  maltre;  qu'il  receive 
ici  nos  plus  vifs  remerctments  pour  les  conseils  ^clair^s 
qu'il  n'a  cess6  de  nous  donner  dans  le  cours  de  nos 
recherches. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


a  =  fenle  buccale. 

b  =  orifice  externe  du  sysl^me  aquifdre. 

c  =s  orifices  des  extremit^s  en  entonnoir. 

f  =  flammes  vibratiles  dans  les  canaax  lal^raux  de  premier  ordre. 

/  =  espaces  lymphatiques;  m  =  canalicules  qui  les  r^uuissent. 


!-_-  i^  lALad  Soy  ale. 
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CLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  40  Janvier  488h 

M.  Ntpels,  directeur  pour  1880,  occupe  le  Tauleuil. 
M.  Ijagre  ,  secretaire  perp^tuel. 

SontprhenU :  MM.  H.  ConscieDce,  directeur  pour  1881 ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  R.  Cbalon,  J.  Thouis- 
sen,  Tb.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de  Laveleye,  Alph.  Le 
Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  Edm.  Poullet,  G.  Roiin- 
Jaequemyns,  S.  Bormans^Ch.  Plot,  membres;  i.  Nolet  de 
BraQwerevan  Steeiand ,  Aug.  Scheler ,  E.  Arnlz,  assacUs; 
Cb.  Potvin,  J.  Slecher,  P.  Henrard,  correspondants. 

M.  Stas  9  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k  la 
seaoce. 

M.  Nypels,  en  ouvraut  la  s^nce,  se  fait  Torgaue  des 
sentiments  unanimes  de  la  Classe  pour  adresser  des  felici- 
tations i  MM.  Faider  et  Tielemans  au  sujet  de  leur  promo- 
tion au  grade  de  grand  cordon  de  TOrdre  de  Leopold. 
MM.  Faider  et  Tielemans  adressent  leurs  remerctmenls  i 
la  Classe.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  I'lnl^rieur  envoie  : 

1*  Une  expedition  de  Tarrete  royal  en  date  dn  18  de- 
ceiobre  dernier,  nommant  president  de  TAcad^mie,  pour 
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1881,  M.  P.-J.  Van  Benedeu,  direcieur  de  la  Glasse  des 
sciences  pendant  la  meme  annee; 

S"*  Cent  vingtet  un  eiemplairesdu  catalogue  de  labiblio- 
tb^que  du  bureau  de  traduction,  et  des  carter  d'admission, 
destine  aux  membres  de  TAcad^mie; 

3®  Un  exemplaire  de  la  9**  livraison  de  la  Bibliotheca 
belgica,  publi^e  par  F.  Vander  Haegben; 

4''  Un  exemplaire  du  tome  II  (cbartes  et  registres)  de 
VInventaire  analylique  et  chronologique  des  archives  de 
Vabbayedu  Val Saint- Lambert,  lez^Liege,  par  J.-G.  Scboon. 
brood  t.  —  Remerctments. 

—  La  Classe  re^oit,  &  titre  d*hommage ,  les  ouvrages 
suivants ,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
(iuteurs : 

1**  £e  droit  international,  par  F.  Laurent,  tomes  3  et  4, 
presentds  au  nom  de  I'auleur  par  M.  Wageuer; 

2°  Beknopte  nederlandsche  Metriek,  derde  druk;  —  De 
liederen  van  Jan  I,  her  log  van  Brabant;  door  J.  Here- 
mans; 

3"  Margherita  d' Austria,  duchessa  di  Parma; — Nfiscila 
e  patria  di  Margherila  d' Austria,  di  Alfredo  Reumonl, 
pr^senl^  au  nom  de  Tauteur  par  M.  Gacbard; 

4**  Le  droit  public. general ,  par  M.  Bluntscbli,  traduit  de 
Tallemand  et  fTic&d&  d'une  preface  par  M.  Armand  de 
Riedmatten; 

5^  Dante  Alighieri,  de  Goddelijke  Komedie.  in  Neder- 
lansche  terzinen  vertaald,  door  M.  Joan  Bobl,  1876-1800; 
2  volumes  in-8%  pr^sent^saunomdeTauteurparH.  J.Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland ; 

6**  La  cour  de  Liege  sous  Napoleon  /"%  discours  pro- 
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Donce  par  M.  Ernst,  procorenr  g^n^ral ,  lors  de  Taudience 
solennelle  de  reotr^  de  la  conr  d*appel  de  Li^ge  du  15  oc- 
cobre  1880; 

7*  Garrett,  Memorian  biographicas  ^  par  Francisco 
Gomes  de  Amorin ,  k  Lisbonne. 

—  Le  comit^  pour  la  fondation  d'une  oenvre  d'ensei- 
gnemenl  et  pour  T^rection  d*Hne  pierre  tombale  au  cime- 
tiire,  i  la  m^moire  de  M.  Eugene  Van-Bemmel,  adresse 
une  liste  de  souscriplion. 

—  Cn  auteur  anonjme,d^sirant  r^pondre  d  la  queslion : 
Stir  le$  finances  de  la  Belgique,  inscrite  au  programme  de 
concours  de  1881,  dont  le  d^lai  pour  ia  remise  des  ma- 
noscrits  va  expirer  le  P"  fi^vrier  prochain,  demande  que 
la  Classe  prolonge  ce  d^lai,  n'^lant  pas  k  m^me  de  finir 
son  travail  pour  la  date  indiqu^e. 

La  Classe  regrelte  de  ne  pouvoir  acc^der  k  cette  de- 
mande, i  cause  des  prescriptions  r^Iementaires.  Mais 
dans  le  cas  od  aucun  travail  digne  d*dtre  couronn^  ne  lui 
parviendrait  en  r^ponse  i  cette  question,  elle  aviserait  k 
reaiettre  le  sujet  k  un  prochain  concours. 

—  Depuis  sa  derniere  stance,  la  Classe  a  reQu  les  ou- 
vrages  suivants,  destines  par  les  auteurs  k  concourir  pour 
les  prix  inslilu&s  par  M.De  Keyn  en  faveurde  Penseigne- 
ment  primaire  : 

Stanislaus  (G.),  homme  de  leltres  k  Tirlemont.  —  Le 
Sorcier^  lei  Cheveux  de  Marthe,  Marie  la  Sotte^  comedies 
poor  6co\es  de  filles,  etc.,  Verviers,  1880;  in-12. 

Van  de  Pntte  (Gustaaf),  ondervrijzer  bij  de  zuider  ge- 
meenteschool  te  Mechelen.  —  Zedenleer,  100  kinder- 
versjes.  Handschrift;  in-8'*. 
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SoDiville  (Era.).  Cours  pratique  de  langue  fran^aise. 
Namar,  1880;  3  parlies;  in-12. 

Lotse  (Ferd.)^  professeur  a  Tath^n^  royal  de  Mons.  — 
Les  Secrets  de-  V analyse  et  de  la  synthese  dans  la  compo^ 
sition  litteraire,  2"  Edition.  Mons,  1880;  in-12. 

Keiffer  (DomiDique),  pr^fet  des  Etudes  k  I'alh^n^e  royal 
de  Namur.  —  Vouvrier  a  I'ecole^  ^  Edition.  Gand,  1879; 
in-12  (3  exemplaires). 

AnoDyine.  —  Grammairedescommen^ants.  Parties  de 
r^ldveet  du  mattre.  Mods,  1880,  2  vol.  in-12.  Devise  do 
billet  cachet^  :  Peu  de  thi^orib  aveg  les  enfants,  bbaugoup 

D*BXERGIGES   ORNANT     LEUR     ESPRIT    BT    LEURS     GONNAISSANGBS 
UTILES. 

Janssen  (Auguste),  m^decin  de  regiment.  —  De  Vusage 
et  de  Vabus  des  boissons  et  des  liqueurs  alcooliques.  Nou- 
velle Edition.  Namur,  1880;  in-12. 

Anonyme.  —  Theoretische  en  practische  stijlleer  voar 
lagere  scholen^  5  deelen.  De  oefning  maakt  den  mebster.  — 
Sans  billet  cachet^. 

Anonyme.  —  Petite  giographie  des  ecoles  primaires. 
Mons,  1880;  in-12.  Devise  :  Aveg  les  enfants,  allons  tou- 

JOURS  DU  GONNU  A  L^INGONNU. 

Anonyme. — Handboekje  tothet  aanleeren  der  Vlaamsche 
laal.  Devise  (en  fran^ais  et  en  flamand] :  1l  faut  passer  par 

UNE  langue  pour  PARVENIR  A  LA  SGIENGE. 

Mouzon (J.), professeur  agr^g^  de  Tenseigirement  moyen 
i  Lou  vain.  —  Petit  cours  methodique  de  geographie  e/e- 
mentaire^  5*"  Edition.  Cours  de  cosmographie;  in-12. 

Seressia  (J.),  instituteur  en  chef  a  Fallais  (Li^ge). — 
La  Morale  a  I'ecole,  ou  I'Education  par  Vetude  et  Vobser^ 
vation.  Manuscrit.  —  Vtlducation  et  Venfance,  ouvrage 
couronn^  ji  Marseille.  Bruxelies,  1879;  in-12.  —  Le  Style 
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a  I'ieole  primaire  par  rintuitien  et  la  /ecft«re.  Bruxelles, 
1879;  in-12.  1880,  ou  le  Chant  du  Beige.  Bruxelles, 
1880;  in-12. 

Dero  (M-  F.)  (Pseudonyme  :  Violette).  —  Trots  his- 
ioires.  Livre  de  lecture  pour  lee  enfants  des  ecoles  pri' 
mairet  •  MaDDScrtl. 

Micbel  (E.),  inslituteur  k  Lovendegem.  —  Vadtr- 
landsche  Geschiedenis.  Manuscrit. 

Delbecq  (Ursmar),  sous-instituteHr  i  Frameries.  — 
Livre  de  lecture.  Imprioi^  et  manuscrit,  avec  certificate. 

Anonyme.  —  Pierre  Letuy,  roman  ouvrier.  Devise  du 
biliel  cachet^  :  Tout  i«*est  pas  or  en  ge  qui  brille. 

Siuys  (A.),  directeur  de  T^cole  normale  de  Bruxelles. 

—  Exercices  preparatoires  de  geographie  intuitive^  3'  Edi- 
tion. Bruxellesy  1880  (2  exemplaires). 

Lallemand  (A.)  et  Mouzon  (F.-A.),  k  Bruges.  —  Manuel 
de  Phistoire  de  Belgique.  Manuscrit. 

Thil-Lorrain,  k  Verviers.  —  Grammaire  perspective  et 
litteraire^  4'  Edition.  Verviers,  Scab,  in-12. 

Van  de  Wiele  (Marguerite).  —  Le  Roman  d^un  chat. 
(Biblioth^oe  Gilon).  Verviers;  in-12. 

Anonyme.  —  La  Patrie,  Manuscrit.  Devise  du  billet 
cacbel^  :  Famille^  patrie,  humanitL 

Noel  (L.).  -:-  Cours  d*histoire  et  de  geographie,  avec 
cartes.  Namur,  1880,  2  vol.  in-12. 

Gallet  (F.-F.),  attach^  au  MinistSre  de  I'lnstruction  pu- 
blique,  k  Saint-Josse-ten-Noode.  —  Methode  intuitive 
d'arthographe  et  de  lecture.  Bruxelles,  1880,  4  cab.  in-12 
(2  exemplaires). 

Lemonnier  (Camille),  bomme  de  lettres  k  Bruxelles  — 
Histoire  de  quelques  bites  et  de  quelques  jouets.  Manuscrit. 

—  Bebes  et  joujoux.  Paris,  Hetzel,  in-12.  —  Les  Bom 
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amis  (Bibliolh^que  Gilon).  Verviers,  1  vol.  in-4''  el  2  vol. 
10-12. 

Anonyme.  Histoire  tnoderne  de  Belgique  {1453''1851)^ 
2  cahiers  manuscrils.  Devise  du  billel  cachet^ :  Multa 

PAUGIS. 

Vandevelde  (F.-A.),  sous-iosliluteur  k  Beirvelde.  — 
Geneeskundige  en  giftige  planten^  avec  planches.  Gent, 
1880;iD-12. 

Van  Hauwaert  (P.),  inslituteur  en  chef  anx  ^coles  com- 
munales  de  Gand.  —  l""  Alias  voor  volksscholen ;  — 
2"  Exercices  de  lecture ilemeniairej  {^  parlie;  —  3'  Litre 
de  lecture  a  I'usage  des  ecoles  d^adulteSj  Manuscril.  Devise  : 
Lb  tout  est  dans  tout. 

Remi  (A.).  —  La  lecture  enseignee  par  Vecriture. 
Brages,  1878;  in-8^  Schrijfleermethode.  Handschrift; 
in-4*. 

Vercamer  (Ch.);  ancien  pr^fet  des  Etudes  et  professeur 
de  rh^torique. —  Uhistoire  du  peuple  beige  el  de  ses  instu 
tulions.  Bruxelles ;  in-8''. 

Hiiberiz  (P.-J.)»  pseudonyme  de  P.-J.-H.  Brouwers, 
inspecleur  principal  k  Ypres.  —  Leesboek:  f^euven,  1880, 
2cab.  in-12. 

Le  Roy  (Fran^oise),  institulrice  en  chef  honoraire  de 
r^cole  normale  et  primaire  sup^rieure  k  Brnxelles.  — 
Sentiment  et  devoir f  poesies.  Bruxelles,  1880;  in-12. 

Slals  (R.),  directeur  de  I'^cole  moyenne  de  r£tat  k 
Diest.  —  Le  livre  des  ecoles  primaires.  Manuscrit.  Pelit 
in-4-. 

Van  de  Wiele  (Charles),  insliluleur  communal  k  Des- 
selghem.  —  Korte  inhoud  der  Vaderlandsche  geschiedenis. 
Gen(,  1880;  in-12. 
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Conrorm^meDt  i  Tarlicle  6  du  r^lcment  de  concours 
poor  ees  prix,  la  Classe  procede  k  I'^leclion  dii  jury  de  sept 
membres  qni  jugera  les  ouvrages  pr6cit6s  envoy6s  pour 
prendre  part  k  la  premiere  p^riode. 

Les  suffrages  se  sont  port^s  sur  MM.  Cand&ze  et  Houzeau , 
membres  de  la  Classe  des  sciences,  charges  de  i'examen 
des  oQvragesconcernanl  les  sciences;  sur  MM.  Heremans, 
PolviOy  Wagener  et  Wauters,  membres  de  la  Classe  des 
lettres,  el  sur  M.  Van  Beers,  professeur  k  TAth^n^e  royal 
d'Anvers ,  charge  de  Texamen  des  autres  ouvrages. 

D*aprte  Tarticle  7 ,  les  prix  seront  d^cern^s  dans  la 
s&oce  publique  de  la  Classe  des  lettres  du  mois  de  mai 
prochain,  oil  il  sera  donn6  lecture  du  rapport. 


M.  Wagener,  en  offrant  les  deux  volumes  pr^cit^  de 
M.  Laurent,  a  lu  la  note  suivante  : 

c  J*ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe,  de  la  part  de 
M.  Laurent,  le  3*  et  le  A"  volume  de  son  grand  ouvrage 
Sur  le  droit  civil  international.  II  appartenait  k  M.  Haus 
de  remetlre  k  TAcad^mie  la  continuation  de  cet  ouvrage 
doDt  il  lui  avail  pr^sent6  les  deux  premiers  volumes.  Mal- 
heureusement  une  indisposition,  qui  se  prolonge,  emp^che 
notre  v^n^rable  confrere  de  se  rendre  k  Bruxelles. 

Quant  k  moi ,  je  n'apprendrai  rien  k  aucun  de  mes  con- 
frtees  en  leur  disant  qu'en  maliere  de  droit  je  suis  incom- 
petent. Je  n*avais  done  pas  la  l^m^rite  d'analyser  les  deux 
noQveanx  volumes  de  noire  illuslre  et  infatigable  confrere. 
Je  me  bornerai  k  dire  que  le  3^  contient  la  fin  du  livre 
premier,  oik  sont  exposes  les.  principes  g^n^raux  sur  les 
droits  des  personnes  et  sur  le  conflil  des  lois  qui  les 
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r^issent,  ainsi  que  le  commencemeQl  du  livre  deux,  qui 
coDSliCue  la  parlie  spdciale. 

Le  4**  volume  contieot  la  suite  de  celte  parlie  spteiale, 
oik  il  est  successivemenC  question  des  personnes,  des  per* 
sonnes  civiles  et  de  la  famille.  » 

M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steelaad,  en  offrant  Tou- 
vrage  precil^  de  M.  Bohl,  a  lu  la  note  suivante  : 

c  J'ai  i'honneur  d'offrir  k  la  Classe  des  lettres  de  TAcad^- 
mie,  au  nom  de  M.  Tavocat  Joan  Bohl,  les  deux  premieres 
parties  de  la  Trilogie  Dantesque,  traduite  en  tercets 
end^casyllabiques  n^rlandais. 

D6jk  au  mois  de  mars  1879  j*avais  communique  k  la 
Classe  mon  travail  sur  c  Les  traducteurs  de  Dante  Alighieri 
aux  Pays-Bas.  »  Je  me  r^f&re  volontiers  a  cette  notice , 
constatant  la  superiority  ind^niable  de  la  traduction  de 
VInferno  par  M.  Bohl.  Celle  du  Purgatorio  a  paru  depuis. 
Quelques  citations  nouvelles,  emprunt^es  aux  Merits  de 
juges  comp^tents,  en  feront  ressortir  le  m^rite  hors  ligne. 

Dans  nne  etude  remarquable,  intituiee  c  Dante  aux 
Pays-Bas  »,  M.  le  docteur  Dupont,  professeur  k  TUniversite 
de  Louvain,  insiste  parliculierement  sur  c  Toeuvre  de 
H.  Bohl,  jurisconsulte  et  ecrivain  distingue,  dont  le  nom 
est  desormais  indissolublement  lie  k  celui  du  po^te.  La 
Neerlande  pent  etre  Gire  d'avoir  foumi  k  Dante  un  inter- 
prete  digne  de  lui  :  en  effet,  sa  traduction  rivalise  avec 
I  energie,  la  rapidite,  la  concision,  la  verve  el  la  rime  du 
vers  italien....  Dante  nous  paratt  ici  lei  qu'il  est,  dans  sa 
rude  ftprete,  dans  sa  puissante  conception,  dans  son  style 
de  feu,  dans  sa  couleur  et  sa  verve  propres.  Comme  Dante, 
Bohl  possede  k  un  haul  degre  Tinspiration  poetique ,  Tex- 
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pressioD  toujoors  exacte  et  puissaote,  le  vers  Tacile  ei 
riche,  le  nombre  et  rhannonie  da  style ,  la  simplicity  ^ner- 
giqoe.  Jamais  il  n'a  recours  a  des  periphrases  et  des  rem- 
pliflsages  destines  k  marqaer  Pabsence  de  pens^es  ou 
d'expressions.  En  un  mot,  Toeuvre  du  docteur  BobI  est 
digne  de  Dante  et  de  sa  Com^die  :  c'est  un  miroir  fiddle, 
rM^bissant  avec  une  exactitude,  je  dirais  math^matique, 
la  matiere  et  la  forme,  les  id^s  et  la  langue,  les  sentiments 
et  le  vers  de  Toriginal. » 

De  son  c6l6  le  cel^bre  philologue  Matthiea  deVries,  pro- 
fesseur  k  rUniversi(6  de  Leiden,  ^crit  k  M.  BobI :  c  ....  S*il 
ro'est  permis  de  donner  mon  opinion,  je  n'h^site  pas  k  d^ 
ciarer  que  le  Purgaioire  rivalise  en  perfection  avec  VEnfer. 
Je  me  r^jouis  des  sympathies  donn^es  k  votre  traduction 
de  Y Inferno  par  des  critiques  comp^tents,  tant  en  Hollande 
qn'k  r^tranger;  la  seconde  partie,  je  n'en  doute  pas,  rece- 
vra  le  mdme  accueii....  Le  commentaire  instructif,  ajout^ 
k  votre  traduction,  n'en  rebausse  paspeu  la  valeur.  Jamais 
je  n*ai  reneontr^  aulant  d*indications  utiles  k  trouver  lesens 
do  podte,  ou  k  d6chiffrer  un  passage  obscur,  que  dans  vos 
notes,  qui  m^ritent  vraimenl  le  nom d'£claircissements. > 

A  son  tour  F^minent  docteur  Jacques  Moleschott,  pro- 
fesseur  i  TUniversit^  de  Rome,  resume  son  appreciation 
eiogieuse  en  affirmant  que  la  traduction  de  M.  BobI  le 
ramdne  k  chaque  instant  comme  par  une  force  magique  k 
roriginal,  et  qu'il  revient  toujours  avec  an  nouveau  plai- 
sir  de  Toriginal  k  la  traduction. 

CitoDs  encore ,  avant  de  quitter  la  Ville  Eternelle,  le 
chevalier  Heller  von  Hellwald,  ^galement  au  courant  de 
la  litterature  hollandaise  et  de  la  litt^rature  italienne  : 
c  Le  docteur  Hacke  van  Mijnden ,  mort  il  y  a  six  ans ,  a  le 
grand  m^rite  d'avoir  donn^  le  premier  une  imitation  en 
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tercels,  scrupuleusement  fiddle  en  tout  au  texte  original... 
Cependant  ce  chef-d'oeuvre  devait  bientdl  c^der  la  pre- 
miere place  :  il  fut  surpass^  par  le  fondateur  de  la  Societe 
n^erlandaise  de  LiUerature  Danlesque^  Tavocat  Joan  Bohl. 
Sa  traduction  de  VEnfer,  suivie  bienldt  de  celle  du  Pur- 
gatoire,  se  distingue  par  des  qualit^s  inconlestables  et  nni- 
versellement  reconnues  (1).  v 

Le  docteur  Witte,  de  Hall,  Thomme  peut-^tre  le  plus 
competent  dans  la  litt^rature  Danlesque,  partage  le  mdme 
avis :  c  La  Hollande  (dit-il)  poss^de  deux  6minentes  tra- 
ductions: Tune  est  due  k  la  plume  de  feu  le  docteur  Hacke 
van  Mijnden,  qui  a  attir^  dans  le  temps  Tattention  des 
savants  allemands;  Tautre,  que  des  hommes  initios  aux 
finesses  de  la  langue  hollandaise  pr^f&rent  i  la  premiere, 
a  pour  auteur  M.  Bohl ,  avocat  k  Amsterdam  (2).  » 

Gitons,  en  terminant,  les  paroles  de  M.  G.  Vosmaer,  cri- 
tique et  po&te  distingu^,  dont  on  connatt  la  traduction 
magistrale  d'Hom^re :  c  L'ouvrage  de  M.  Bohl  est  excel- 
lent :  chaque  page  porte  avec  le  texte  italien  la  traduction 
hollandaise  et  un  grand  nombre  de  notes  importantes.  Des 
deux  mani^res  de  traduire,  M.  Bohl  a  choisi  celle  que  le 
lecteur  superficiel  appr^cie  le  moins.  II  ne  cherche  pas  d 
£tre  facile,  coulant,  agr^able,  k  donner  au  Dante  un  habit 
moderne;  il  prefere  etre  exact,  s^v^re  mdme  jusqu'i  la 
rudesse,  pour  nous  representer  le  Dante  tel  qu'il  est.  Los 
tercets  hollandais  ont  la  cadence  italienne  avec  des  rimes 
f^minines;  les  images  et  les  figures,  quoique  souvent 
etranges,  sont  conserv^es  et  rendues  avec  un  soin  reli- 
gieux.  9  Plus  loin  M.  Vosmaer  fait  preuve  de  stride  ini- 


(1)  MagaxinfUr  die  Lileratur  des  Auslandes,  24  Mai  1879. 

(2)  Augsburger  AUgemeine  Zeitung,  7  Januar  1877. 


(48) 

partiality,  en  disant :  c  Quand  un  caiholique  nousgralitie 
cTuoeceuvrc  remarquable,  son  catbolicisme  ne  mVmpdehe 
Dollemenl  d'en  reconnattre  le  m^rite  (1).  » 

Get  aveu,  d^pouill6  d*arlifice ,  honore  singuli^remcnt  le 
savant  critique  n^rlandais,  dont  la  religiosity  est  peut-dtre 
empreinte  d'un  hell^nisme  paien,  k  rendre  des  points 
aax  vieux  idoMtres  Swinburn  et  Hoelderlin.  Or,  voyez  avec 
qaelle  unanimity  ies  repr^sentants  de  louies  nuances  poli- 
tiques  ou  religieuses  8*accordent  i  louer  I'oeuvre  du  poele 
oierlandais  :  si  la  Papaut^  le  gratifie  d*un  href  des  plus 
louangeuxy  aussitdt  le  roi  Humbert,  quepersonnc  ne  soup- 
(onnera  d*appartenir  k  la  fraction  papaline,  lui  octroie  son 
Ordrede  la  Couronne  dltalie;  le  professeur  Dupont,  de 
ITni\ersit^  de  Louvain,  aussi  bien  que  le  savant  docteur 
Moleschott,  professeur  de  physiologie  experimentale  k 
Rome,  celui-l^  mdme  que  la  Revue  des  deux  Mondes  appela 
QD  jour  assez  irr^v^rencieusement  c  le  Pape  du  mat^ria- 
lisme  »;  le  docteur  Van  VIoten,  promoteur  de  la  statue 
elevte  au  pbilosopbe  Spinosa,  de  meme  que  son  ennemi  le 
plus  intime,  le  savant  philologue  deVries,  protestant  libe- 
ral convaincu  :  tous  louent,  de  commun  accord  et  sans 
restriction  ancune,  Toeuvre  capitale  de  M.  Bohl.  Toutefois, 
afin  qu'une  exception  confirniftl  la  regie  dont  Tauteur  sem- 
ble  b^n^ticier,  constatons  une  seule  voix  discordante  dans 
ce  concert  de  louanges  :  ce  Tut  celle  du  pasleurTen  Kate, 
aoleur  lui  aussi  d'une  traduction  de  llnferno.  J'ai  dit  ail- 
leurs  ce  qu*il  advint  d'une  vell£it6  de  critique,  dont  le 
po&te  Ten  Kate  gardera  longtemps  le  souvenir. 

Terminons  cet  aper^u  en  citant  un  dernier  passage  du 
beau  travail  de  M.  Dupont :  c  II  est  consolant  de  voir  des 

(I)  NederL  Spectgtar,  5  Juli  1879. 
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hommes,  non  moins  s£par6s  par  la  natioDaiit^  que  par 
leurs  convictions  religieuses  et  politiques,  s'accorder  k 
admirer  la  haute  valeur  litl^raire  et  po^tique  de  cette  tra- 
duction. Elle  a  valu  au  docteur  Bohl  —  chose  tres-rare  d 
notre  6poque  —  les  plus  vives  sympathies  d'un  grand  noas- 
bre  de  savants  ^minents,  tant  hollandais  qu'^trangers.  Ce 
rait  seul  suffit  i  mettre  en  lumidre  ses  m^rites  excep- 
tionnels.  » 

M.  Gachard,  en  offrant  les  deux  ouvrages  pr^it^s  de 
M.  de  Reumont,  a  lu  la  note  suivante  : 

c  J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  i  la  Classe,  de  la 
part  de  notre  honorable  associ^,  M.  Alfred  de  Reumont, 
d*un  M^moire  hislorique  sur  Marguerite  d'Autriche,  du- 
chesse  de  Parme,  £crit  en  italien  et  public  derni^rement  i 
Florence  (1). 

Dans  cet  ouvrage  M.  de  Reumonl  prend  Marguerite  i 
sa  naissance,  et  la  suit,  k  travers  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  vie,  jusqu*au  moment  od  elle  expira.  Les  ^v^nements 
qui  arriv^rent  aux  Pays-Bas  durant  la  r^gence  de  la  du- 
chesse  sont  esquisses  rapidement  par  Fauteur  du  Memoire, 
son  but  principal  ^tant  de  mettre  en  lumiire  les  faits  qui 
se  rapportent  aux  s^jours  de  Marguerite  en  Italie.  II  re- 
vient  sur  les  affaires  de  nos  provinces  &  propos  des  rela- 
tions de  Marguerite  avec  don  Juan  d'Autriche,  cet  autre 
enfant  naturel  de  Charles-Quint,  et  il  en  parle  cette  fois 
avec  plus  de  detail.  Les  publications  faites  en  Belgique, 
sp^cialement  les  deux  premiers  volumes  de  la  Correspon- 
dance  de  la  duchesse  de  Parme  avec  Philippe  11  (2),  et  la 


(1)  Margherita  dMtw/na,  duchessa  di  Parma^  ia-8<»  de  62  pages. 

(2)  Braxelles,  1867  et  1870. 
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Notice  SUV  les  Archives  Farn^ieooes  ins^r^e  dans  ies 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  (1),  ODt  &t& 
mplemeot  mises  k  contribation  par  M.  de  Reamont. 

Depois  qa*il  a  fait  parattre  aoo  M^moire,  M.  de  ReuinoDt 
y  a  ajoQt^  on  Appeodice  sur  lequel  je  dois  tout  particu- 
liiremeDt  appeler  Tattentioo  de  la  Classe. 

Ud  savant  anglais  fix£  depots  nombre  d'ann^es  k 
Veoise,  oji  il  explore  les  archives  de  Fancienne  r^publique 
dans  rini^rdt  de  rhistoire  de  la  Grande-Brelagne,  M.  Raw- 
don  Brown ,  s'est  avis^  de  contester  et  Torigine  flamande, 
et  le  lien  de  naissance,  et  le  nom  de  famille  de  Marguerite, 
a  bien  ^tablis  par  les  ^rits  de  feu  MM.  Serrure  et  Vander 
Heersch^pr^tendantqu'elle  naquiti  Valladolid;queCharles- 
Qaint  Tent  d*une  fille  do  comte  Girolamo  Nogarola,  un  des 
nobles  de  r£tal  V^nitien  qui,  ayant  suivi  le  parti  de  Tem- 
pereor  Maximilien  durant  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 
braiy  en  avaient  ii&  punis  par  la  confiscation  de  leurs 
biens ;  que,  pen  de  temps  a  pr^  sa  naissance,  on  changea  son 
nom  de  Nogarola  en  celui  de  Van  Gest  (Yander  Gheynst). 

Cette  assertion  aussi  Strange  que  nouvelle,  H.  Brown 
la  fonde  sur  quatre  d^pdches  de  Gaspard  Contarini,  am- 
bassadeur  de  Venise  aupris  de  Charles-Quint,  adress^s 
aaS^nat: 

La  premiere,  dat^e  du  24  aoAt  1523,  k  Yalladolid,  od  il 
est  pari£  des  instances  faites  par  TEmpereur  pour  que  la 
r^pnblique  restitue  ses  biens  au  comte  Nogarola; 

La  deoxiime,  sur  le  m£me  sujet^^crite  de  Burgos  le 
l''avriM624; 

La  troisieme,  du  23  mai  suivant,  par  laquelle  i'ambas- 


(1)  Tome  XI,3«s^e,  1809. 
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sadeur  inforroe  le  Senal  que  le  seigneur  do  la  Roche 
(Gerard  de  Pleine)  va  partir,  que  le  comte  de  Nogarola  ira 
en  sa  compagnie,  que  TEmpereur  a  donn^  a  celui-ci  200 
ducats  pour  son  voyage  et  20,000  ducats  pour  le  manage 
d'une  de  ses  lilies; 

La  quatri^me,  dat^e  du  26  Janvier  lo25f  k  Madrid :  on  y 
lit  que  le  vice-roi  de  Naples,  Charles  de  Lannoy,  avail 
au  nom  de  TEmpereur,  promis  au  pape  Clement  VII,  s'il 
avail  voulu  se  declarer  pour  lui,  qu*il  donnerail  en  ma- 
nage k  Hippolyle  de  M^dicis  la  fiUe  que  Sa  Majesti 
Imperiale  avail  eue  a  Valladolid  dix^huU  nwis  aupara- 
vant. 

M.  Brown  tire  encore  argument  du  fait  que  voici  : 
au  mois  de  d^cembre  1560  le  doge  Girolamo  Priuli  en- 
voya  une  ambassade  extraordinaire  k  Madrid.  Alexandre 
Farn^se,  alors  dg6  de  seize  ans,  se  trouvait  k  la  cour 
d'Espagne.  Les  ambassadeurs  lui  rendirent  visile;  il  les 
invita  k  un  banquet.  Comme  les  relations  enlre  le  duch^ 
de  Parme  el  Venise  ^taient  loin  d^etre  intimes  k  cette 
^poque,  Tinvitation  adress^e  par  le  prince  aux  repr^en- 
tants  de  la  r^publique  pout,  selon  M.  Brown,  s*expliquer 
seulement  par  la  connaissance  qu'il  avail  dcs  liens  de 
famille  qui  le  rattachaient  k  r£tal  Y^nilien  (1). 

Dans  TAppendice  dont  je  parle  plus  haul,  M.  de  Reu- 
mont  monlre  la  faiblesse  des  arguments  du  savant  an- 
glais. Les  r^sultats  des  recherches  auxquclles  on  s'est 


(1)  M.  Brown  a  public  k  ce  sujet  une  brochure  de  15  pages  in-S^'inti- 
tul6e  Margaret  of  Austria  duchess  of  Parma  date  of  her  Birth  on 
Venetian  authorely, 

l\  en  avail  dej^  dit  quelques  mots  dans  le  tome  III  de  son  Calendar 
Venetian,  Londres,  1869. 
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li?i^  en  Belgique  sur  la  naissance  de  Marguerite  sont,  k 
sesyeoXy  tout  k  fait  d^cisifs;  il  rappelle  que  Marguerite 
elie-m^me ,  en  une  de  ses  lettres,  declare  c  avoir  ^l^ 
I  Dourrie  en  la  maison  de  Douvrin  » ;  que  Philippe  II,  la 
pr^ntant  aux  6tats  g£n^.raux,  k  Gand,  en  1559,  leur 
disait  c  la  ainguli^re  affection  qu'elle  avait  toujours  port^e 
i  aox  Pays-Bas,  oil  elle  6tait  n^e,  oh  elle  avait  &i6  nourrie 
i  et  dont  elle  savait  les  langues.  »  Contarini  —  ajoute 
M.  de  Reomont  —  ^tait  assur^ment  un  ambassadeur  en 
gfo^ral  bien  inform^  et  circonspect :  mais  Fr^d^ric  Badoer 
aossi  ^tait  un  habile  diploniate,et  n^nmoins  il  se  trompait 
en  1S57,  lorsqu'il  faisait  de  don  Juan  d'Autriche  le  fils  de 
Philippe  II. 

La  Classe  trouvera,  j*en  suis  persuade,  que  la  question 
soolevte  par  M.  Rawdon  Brown  est  depuis  longterops  et 
d^finitivemenl  r£solue.  Une  observation  qui  ne  lui  ^chap- 
pera  pas,  c*est  que,  s'il  est  louable  de  s*attacher  k  redresser 
des  errears  historiques,  il  ne  faut  point  l^^rement  rel^ 
goer  au  rang  des  fables  les  faits  que  le  t6moignage  una* 
Dime  des  historiens  a  consacr^.  » 


Elections. 

La  Classe  procMe  k  T^lection  de  son  directeur  pour 
1882.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Alphonse  Le  Roy. 

M.  Nypels,  en  c^dant  le  fauteuili  son  successeur, 
M.  Conscience,  directeur  pour  1881 ,  reroercie  ses  con- 
freres pour  I'honneur  qui  lui  a  H6  fait  d'avoir  ii6  appel^  k 
dinger  lears  travaux  pendant  Tannte  ^coul^e;  il  ajoute 
qa*il  a  &i&  on  ne  peut  plus  sensible  aux  temoignages  de 
sympathie  dont  il  n'a  cess6  d'StreTobjet  de  leur  part. 

3"*  StBlBy  TOME  1.  4 


(80) 

M.  Conscience  remercie  pour  Thonneur  qui  lui  est  faic 
d'etre  appel^  k  la  pr^sidence  pendant  Pann^e  actuelie-  H 
tftchera,  dit-il,  de  suivre  I'exemple  de  ses  honorables  pr6- 
d^cesseurs. 

II  installe  ensuite  au  bureau  M.  Le  Roy,  qui  exprime 
aussi  ses  remerciments  pour  la  distinction  dont  il  vient 
d'etre  Tobjet. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  Classe  renvoie  a  la  prochaine  stance  : 

1"^  La  resolution  a  prendre  au  sujet  d'une  leltre  de  M.  le 
baron  Kervyn  de  Letlenhove  concernant  la  publication, 
dans  la  collection  des  travaux  des  grands  ecrivains  du 
pays,  des  ceuvres  des  auteurs  beiges  qui  ont  ^crit  en  latin ; 

2°  L'examen  du  reglement  de  la  Commission  charg6e  de 
la  publication  des  anciens  monuments  de  la  lilt^rature  fla- 
mande,  pr^sent^  par  la  Commission  pour  dtre  soumis 
ull^rieurement  k  Tapprobation  minist^rielle. 

Ce  r^lement  sera  communique  aux  membres  de  la 
Classe  sous  forme  de  circulaire  imprim^e. 
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DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  6  Janvier   1881 . 

M.  Alp.  Balat,  direcleur. 

H.  Lucre  ,  secretaire  perp6tuel. 

Sonfpresen/s.'MM.  L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin, 
£d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Ic  chevalier  L^on  de  Bur- 
biire,  G.  De  Man,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  Ad. 
Samuel,  God.  Guffens,  F.  Slappaerts,  Jos.  Schadde,  mem" 
hrti]  Alex.  Pincbart  el  J.  Demannez,  correspondants. 

MM.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  et  Mailly, 
membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assislent  k  la  stance. 

Ed  ouvrant  la  stance,  M.  Balat  a  prononc^  les  paroles 
suivaoles  : 

Messieurs  , 

Eo  venant  occuper  le  fauleuil  du  directeur,  auquel  vos 
suffrages  m'ont  appel^  depuis  Tan  dernier,  j'ai  uon-seule- 
ment  le  devoir  de  vous  remercier  pour  le  f^moignage  d*es- 
lime  que  vous  m'avez  donn^  en  m'appelant  i  dinger  vos 
iravaux,  mais  encore  celui  d'adresser  k  roon  honorable 
pr6d^cesseur,  M.  Gallait,  nos  sentiments  de  reconnais- 
sance pour  le  concours  actif  et  ^clair^  que  r^nainent  pr^- 
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sident  de  TAcad^mie  de  1880,  a  apport^  aux  iravaux  de 
la  Classc. 

Je  suis  au  regret  de  ne  pouvoir  adresser  directeroent 
ces  paroles  k  noire  coofrire,  qui  a  iii  oblig^  de  s*absenter 
da  pays  par  des  motifs  de  sant£,  mais  M.  le  secretaire  per- 
p^tuel  se  lera  Tinterpr^te  de  ces  sentiments  aapr^s  de 
M.  Gallait.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Minislre  de  Tlntirieur  transmet  une  expedi- 
tion de  Tarr^te  royal,  en  date  dii  18  d^cembre  dernier, 
nommant  president  de  PAcademie,  pour  Tann^e  1881, 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur  de  la  Classe  des  sciences 
pendant  la  m^me  ann^e. 

• 

—  Le  mdme  liaut  fonctionnaire  fait  savoir  que  les  appre- 
ciations de  la  Classe  des  beaux-arts  sur  le  premier  rapport 
de  M.  Oscar  Raquez  seront  transmises  a  ce  jeone  archi- 
tecle. 

—  Le  comite  pour  la  fondation  d'une  oeuvre  d'ensei- 
gnement  et  pour  r^reetion  d'une  pierre  tombale  au  cime- 
tiere  en  m^moire  de  M.  Eugene  Van  Bemmel,  correspon- 
dant  de  la  Classe  des  letires,  soumet  une  liste  de  souscrip- 
tion  h  ce  sujet. 
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^LECTIONS. 

La  Classe  procMe  k  I'^lectioD  de  son  directeur  pour 
1881.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Edmond  De  Bus- 
scher,  membre  de  la  section  des  sciences  et  des  leltres 
dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts. 

Sur  les  instances  de  la  Classe,  M.  De  Busscher  accepte 
ces  fonclions  qu*il  avail  cru  d'abord  devoir  d^cliner  par 
des  motifs  de  sant^.  II  remercie  ses  confreres.  * 

—  La  Classe  a  ^lu  associ6,  dans  la  m&me  section,  en 
rempiacement  de  H.  Karl  Schnaase,  d^c^d^,  M.  Charles 
Blanc,  membre  de  I'lnstitut  de  France,  k  Paris. 


RAPPORTS. 


MM.  Pauli,  De  Man,  Schadde  et  Balat  donnent  lecture 
de  leur  appreciation  du  premier  rapport  semestriel  de 
M.  Eugene  Geefs,  laur^at  du  grand  concours  d'architec- 
tore  eo  1879. 

Cette  appreciation  sera  envoy^e  kM.  le  Ministre  de  Tin- 
tirieur  pour  £tre  coromuniqu^e  au  laur^at. 

—  M.  F^tis  fait  savoir  que  M.  Jules  Helbig  s'occupe  en 
ce  moment  d'un  travail  sur  la  couronne  donn^e  par  saint 
Louis  k  Tancien  convent  des  dominicains  de  Li^ge  et  qui 
a  fait  Tobjet  d'une  communication  de  M.  de  Linas,  ren- 
Toyte  i  son  examen  et  k  celui  de  MM.  Chalon  etPincharU 
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II  demande  rajournement  du  rapport  k  une  prochaine 
stance,  afin  que  les  commissaires  aient  le  temps  de  prendre 
connaissaDce  du  travail  pr^eit^  de  M.  Helbig.  —  Adopte. 

—  MM.  Fraikin  et  Alvin  donne  lecture  de  leurs  rap- 
ports suivants  sur  les  Planches  d'analomie  piUoresque 
soumises  k  rappr^ciation  de  la  Classe  par  Tun  de  ses  mem- 
bres,  M.  Joseph  Geefs. 

«  En  publiant  son  Cours  d'anatomiepittoresque,  qui  ne 
donne  de  la  science  anatomique  que  Tosteologie  el  la  myo- 
logie,  les  seules  parties  qui  int^ressent  le  peintre  et  ie 
sculpteur,  notre  honorable  confrere  a  voulu  seulement 
£tre  utile aux  jeunes  gens  qui  sc  disposent  k  embrasser  la 
carriere  des  arts  plastiques  ou  graphiques.  Rien  n'^tablit 
mieux  la  n^cessit6  de  ce  genre  d'^tude  que  Texamen  de 
certaines  productions  contemporaines  dont  les  autenrs  ne 
paraissent  pr^occup^s  que  du  soin  d'envelopper  par  les 
vStements  et  les  artifices  du  coloris  les  formes  du  corps 
humain  qu'ils  ont  oubli^  d*^tudier  dans  leurs  Elements 
anatomiques.  Notre  Eminent  confrere  Gallait,  en  me  re- 
roettant  le  travail  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport,  me  char- 
geait  de  vous  dire,  pour  lui,  qu'ii  avail  6i6  Ires-satisrail  du 
plan  et  de  I'ex^cution  de  Touvrage  dont  les  dessins  lui  ont 
paru  d*une  parfaite  exactitude  et  d'une  grande  elegance. 
S'ii  avail  eu  le  temps  d'^crire  un  rapport,  ajoutail-il,  il 
eAt  appuy^  sur  indispensable  n6cessit6  de  renforcer 
P^tude  de  Tanatomie  dans  les  ecoles  de  dessin.  Yos  deux 
commissaires  les  plus  comp6tents,  je  dcvrais  dire  les  seuls 
comp6tentSy  sont  unanimes  pour  reconnattre  rutilit^  de  la 
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pablicatioD  de  DOtre  coorr^re  J.  Geefs;  je  ne  puis  que  me 
nnger  i  leur  avis  pour  engager  la  Classe  des  beaux-arts  it 
exprimer  le  mdme  sentiment.  Un  m^decin  que  j'ai  Qon- 
sulle  medisait  que,  sauf  une  ou  deux  I6g^res  erreurs,  il 
trouve  ce  travail  sup^rieur  k  tous  ceux  du  m^me  genre 
qu'il  a  ea  Toccasion  d'examiner.  Je  ne  pense  point  que 
mes  deux  coll^ues  Gallait  et  Fraikin,  en  donnant  leur 
entiere  approbation  a  un  cours  exclusivemenl  graphique, 
aient  eu  I'intention  de  declarer  ce  genre  d'enseigneroent 
soffisant  pour  une  grande  academic;  ils  savenl,  et  Tauteur 
06  rignore  point  non  plus,  que  ces  dessins  doivent  £tre 
appuyes  de  demonstrations,  en  presence  du  modele  vivant, 
soilsur  le  cadavre  entier,  soit  sur  certaines  parlies  pr^pa- 
lies  ad  hoc  par  le  professeur.  Tous  ceux  qui  ont  assist^  i 
QDe  le^D  de  dessin  de  la  6gure  humaine  d'apres  nature, 
savent  que  Thieve  a  constamment  sous  les  yeux  le  sque- 
lette  et  P^corch^,  ce  qui  lui  permet  de  contrdler  les  formes 
apparentes  que  prdsenle  le  module  vivant.  Je  ne  puis 
que  me  rallier  6  Topinion  de  mes  bonorables  confreres,  k 
avoir  que  Touvrage  que  M.  J.  Geefs  nous  a  present^  est 
appeie  a  rendre  de  grands  services  aux  artistes  peintres  et 
scolpteurs  et  qu*on  pourrait  le  recommander  sp^ialement 
pour  Fenseignement  dans  les  ^coles  de  dessin,  de  pein- 
tore  et  de  sculpture.  » 

Jt<yjigi*f  if«  jr.  F»*mUiim . 

c  J*ai  I'honneur  de  vous  presenter  mon  opinion  sur 
les  Planches  d'anatomie  pilloresque  de  notre  honorable 
confrere,  M.  Joseph  Geefs,  qu'il  a  soumises  k  Tappr^cia- 
lion  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  pour  lesquelles  j'ai  ^t^ 
oommi  commissaire  avec  MM.  Gallait  et  Alvin. 
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Aprte  avoir  examine  ce  que  cette  ceuvre  reDferme 
dimportant  et  d'ulile,  je  crois  qu'elle  est  appelee  k  rendre 
de  grands  services  aux  ^coles  et  academies  des  beaux- 
arts.  La  maniere  facile  et  correcte  avec  laquelle  TenseigDe- 
meat  anatomique  est  combine  par  M.  Geefs,  ainsi  que  sa 
methode  si  r^uliere  rendent  plus  leg^re  et  plus  agr^able 
a  Tel^ve,  T^lude  du  m^canisme  du  corps  bumaiu. 

Get  ouvrage  se  compose  essentiellement  d*^tudes  d'ana- 
tomie  appliqu^e aux  arts;  il  comprend  vingt-quatre  dessins 
myologiques  qui  se  suivent  et  dans  lesquels,  en  les  analy- 
santy  on  trouvera  les  attacbes  de  tons  les  muscles.  A  la 
seule  Yue  de  ces  dessins  exacts  et  de  belles  formes,  T^l^ve 
pourra  se  rendre  compte  de  Tcmmanchement  de  la  struc^ 
ture  et  du  m^cauisme  du  corps  humain.  II  sera  mis  de  cette 
maniere,  en  pen  de  temps,  au  courant  de  cette  belle  ^tude, 
aussi  importante  que  n^cessaire  k  I'artiste. 

Je  crois  done  pou voir  f^liciter  Tauteur  d'avoir  su  trouver 
une  marche  melhodique  avec  laquelle  il  expose,  successi- 
vement  k  T^l^ve ,  par  les  differentes  couches  des  muscles, 
toutes  les  formes  et  Fensemble  de  la  structure  bumaine, 
et  d'avoir  ainsi  abr^g^,  par  cette  combinaison,  le  temps 
relativement  assez  long  et  souvent  sans  r&3ultat,  que  Tar- 
liste  doit  consacrer  k  cette  brancbe  de  Tenseignement, 
alors  que  des  ouvrages  anatomiques  insuffisanls  ou  avec 
des  descriptions  trop  d^taill6es,  embrouillent  ses  id^es  et 
le  d^couragent  de  cette  ^tude.  G*est  dans  ce  sens  que  je 
crois  que  I'ouvrage  pr^sente  par  M.  J.  Geefs  doit  rendre 
de  grands  services  aux  artistes  etqu'on  pourrait  le  recom- 
mander  sp^cialement  pour  Hre  admis  aux  ^coles  de  dessin 
et  academies  des  beaux-arts.  » 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


fferemans  (J.-F.'J.),  —  Beknopte  Nederlandsche  metriek, 
3*  druk.  Gand,  4881 ;  vol.  in-8*. 

-~  De  liedereD  van  Jan  I,  her  tog  van  Brabant.  Gand,1880; 
br.  iD-S^. 

Laurent  (P.),  —  Le  droit  civil  international,  tomes  III 
et  IV.  firuxelies.  4880;  t2  vol.  in-8*. 

MaiUy  (Ed.), — Notice  sur  Thdodoric-Pierre  Gaels.  Bruxelles, 
i880;  eztr.  in-8^ 

—  Notice  sur  Jean-Baptiste  de  Beunie.  Bruxelles,  1880; 
extr.  in-8*. 

Mourlon  {Michel).  —  Nouvelles  observations  au  sujet  de 
DOS  couches  tertiaires  k  Terebratula  grandis.  Bruxelles,  4874; 
exlr.  iu-8*. 

—  Sur  r^tage  d^vonien  des  psammites  du  Condroz  en  Bel- 
gique.  Bruxelles,  4875-  488i ;  vol.  in•8^ 

—  Sur  les  d^p6ts  devoniens  rapportds  par  Dumont  i  T^tagc 
quartzo  -  schisteux  inferieur  de  son  systeme  eifelien ,  etc. 
Bruxelles,  4876;  extr.  in-8«. 

—  £tudes  stratigraphiques  sur  les  d^pdts  iniocenes  sup^- 
rieurs  et  pliocenes  de  Belgique.  Bruxelles,  1876-78;  v.  m-S'*. 

EmsL  —  La  cour  de  Li^ge  sous  Napoleon  I,  discours  pro- 
nonce  a  raudience  solenneSle  de  rentr^e  de  la  cour  d'appel  de 
liege,lc  15  octobre  1880.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Mae  Lead  (Jules).  —  Notice  sur  I'appareil  venimeux  des 
aran^ides.  Gand,  1880;  extr.  in-8^ 

Leboucq  (J7.).  —  Recherches  sur  le  mode  de  disparition  de 
lacorde  dorsale  chez  les  vcrt^brds  superieurs.  Gand,  1880; 
cxlr.  in-8*. 

Ministire  de  VIntirieur.  —  Catalogue  des  ouvrages  mis  h 
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)a  dispositipn  des  lectcurs  dans  la  salle  de  travail  du  bureau  de 
traduclioo,  pr^cdde  des  arr^tes  organiques,  du  regtement,etc. 
Bruxelles,  4880;  br.  in•8^ 

Universite  de  Bruxelles,  —  Annales ,  faculty  de  m^decine, 
tome  I,  i880.  Bruxelles,  i880;  vol.  in-8^ 

Cercle  archiologique  d'Enghien,  —  Annales,  tome  I,f  livr. 
Enghien,  1880;  cab.  in-8^ 

Cercle  arcMologique  de  Mons,  —  Annales,  tome  XVI,  i'*  et 
2<  parties.  Mons,  1880;  in-8^ 


Allemagnb. 

Cellerier  (C).  —  Rapport  sur  la  question  du  pendule  pvi- 
sent6  k  TAssociation  gdod^sique,  annexe  II.  Berlin,  1881 ;  br. 
in.4«. 

GeselUchaft  fur  Nalur-  und  Heilkunde  in  Dresden.  — 
Jahresbericht,  Sitzungsperiode  1879-1880.  Berlin,  1880;  in-8^ 

Verein  fur  Erdkunde.  —  Mittheilungen,  1877-80.  Halle; 
4  vol.  in-8**. 

Medic-naturwissenschaftliche  GeselUchaft.  —  Denkschrif- 
ten.  Band  I,  Abtheihing  2,  mit  Atlas.  lena,  1880;  2  v.  in-4^ 

Vniversitdt  zu  Marburg,  —  Akademische  Schriften ,  1880. 
36  br.  in-8"  et  in-4». 

Hisiorischer  Verein  von  Unterfranken  und  Ascha/fenburg, 
—  Jahres-Bericht  fiir  1879,  —  Die  Gescbichte  des  Bauern- 
krieges  in  Ostfranken  von  Magister  Lorenz  Fries ,  herausgege- 
ben  von  Aug  Schaffter  und  Th.  Henner,  H  Band  ,  1.  LieCcr. 
Wurzbourg.  1879-80;  2  br.  in-8'. 

Germanisches  Naiionalmuseum.  —  Anzeiger  fiir  Kunde  der 
deutschen  Vorzeit,  1880.  —  26.  Jahres-Bericht.  Nuremberg; 
in-4^ 
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France. 

BlunUchli, —  Le  droit  public  gen^raJ,traduit  de  raTlemand 
dpi^ced^  d'uDC  pr<Sface  par  Armand  de  Riedmatlen.  Paris, 
mi ;  Tol.  in-8». 

SouiUart  (C).  —  Theorie  analytique  des  mouvemeDts  des 
satellites  de  Jupiter.  [Londres ,  1880] ;  extr.  in-4*. 

Delaurier  (Em.).  —  Etude  critique  sur  le  photophone  de 
M.  Grebam  Bell,  sa  theorie,  ses  perfectionneroents  possibles, 
etcomparaisoQavecla,t^legraphie  acoustique  ct  la  tel^raphie 
optiqoe.  Paris,  [1880] ;  extr.  io-8^ 


Italie. 

Bertolint  {Stefano  de).  —  Catalogo  sinonimico  e  topogra- 
fico  dei  coleotteri  d*Ita1ia.  Florence,  1872;  br.  in-8*.      , 

Reumont.  —  Margherita  d'Austria,  duchessa  di  Parma.  Flo- 
rence, 1880 ;  vol.  in-8^ 

—  Nascita  e  patria  di  Margherita  d'Austria.  Aix-Ia-Chapelle 
(Aquisgrana),  1880;  br.  in-8''. 

Leva  {G.  de),  —  Storia  documentata  di  Carlo  V,  in  correla- 
zione  air  Italia,  vol.  IV.  Padoue,  1881 ;  vol.  in-8''. 

Cehria  (6.).  —  Sopra  alcuni  eclissi  di  sole  antichi,  e  su 
qaello  di  Agatocle  in  particolare.  Rome,  1880;  vol  in-i"". 

Pasquale  {G.-A.).  —  Sui  vast  propri  della  Phalaris  nodosa. 
Naples,  1880;  extr.in-4*. 

(hnboni  (6.).  —  Denti  di  ippopotamo  da  aggiungersi  alia 
faona  fossile  del  veneto.  Venise,  1880;  extr.  in-i"^. 

Ateneo  di  Brescia.  —  Commentari,  1880.  Brescia,  1880; 
▼ol.  in-8». 
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Pays  divers. 

Biker.  —  Supplemento  4  collec^o  dos  Iratados  etc.  cele* 
brados  entre  a  cor6a  de  Portugal  e  os  mais  potencias,  dcsde 
i640,  t.  XXV,  XXV H, XXIX.  Lisbonne,  i880;  3  vol.  in-8^ 

Dante.  —  De  goddelijke  Komedie  in  Nederlandsche  terzinen 
vertaald,inet  verklaringen  en  gcschiedkundige  aanteekeningen 
nopens  den  dichter,  door  M.  Joan  Bohl,  eerste  lied  :  de  Hel; 
tweede  lied  :  bet  Vagevuur.  Amsterdam,  1876-80;  2  v.  in-8°. 

Gomes  deAmorim  (Fr.).  —  Garrett  memorlas  biographicas, 
tomo  I.  Lisbonne,  i881 ;  vol.  in-8^ 

Commission  giodisique  Suisse.  —  Procis-verbaux  des  22* 
et  23*  stances,  tenues  en  4880.Neuchatel,  1880;  br.in-8^ 

Aeadimie  des  sciences  de  Stockholm.  —  Palaeontologia  Scan- 
dinavica/.auctore  N.  P.  Angelin,  pars  i  :  Crustacea  formations 
transitions,  fasc.  iIetT2.  Stockholm,  1878;  vol.  in-4^ 

Observatorio  de  Madrid.  —  Observaciones  meteoroldgicas, 
1876, 1877,  1878.  Madrid,  1878-79;  3  vol.  in-8*. 

Tromso  Mvseum,  —  Aarshefter,  III.  1880;  br.  in-8*. 

Universite  d'Upsal.  —  Index  scholarum.  —  Dissertations, 
theses,  etc.  1878-80.  Upsal,  etc.;  23  br.  in-i^"  et  in-8*. 
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GLASSE  DES  SCIERCES. 


Seance  du  5  fevrier  4881. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur,  president  de  TAca- 
d^ie. 

H.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presetits  :  MM.  MoDtigny,  vtce-directeur ;  Stas, 
L  de  Koninck,  Edm.  de  Seljs  Longchamps ,  Melsens , 
Duprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maas,  E.  Cand&ze^  F.  Donny, 
BrialmoDt,  £d.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Cr^pin, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkioet, 
membres;  E.  Catalan,  associe;  H.  Valerius,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  M.  Moorlon ,  W.  Spring,  E.  Adan  et  L.  Fre- 
dericq ,  carrespondanls. 

3**  s£BIE  ,  TOME  I.  5 


C  62) 


CORRESPONDANCE. 


Le  bureau  de  rAssociation  francaise  pour  ravaucement 
des  sciences  fait  savoir  que  la  dixi&me  session  s^ouvrira 
k  Alger  le  jeudi  14  avril  prochaiu. 

La  Classe  dfeigne  M.  de  Koninck  pour  la  repr^seuler  jk 
cette  reunion. 

—  M.  Waller  Spring  demande  que  la  Classe  accepte  le 
d6pdt,  dans  les  archives,  de  deux  billets  cachet^s  : 

Le  premier  concerne  I'influence  de  I'eleclricile  sur  la 
propagation  de  la  chaleur; 

Le  second  la  generation  des  dithiacides  organiques. 
Ce  d^pdt  est  accept^. 

—  La  Classe  re^oit,  a  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs : 

V  La  science  et  I'imagination ;  discours  prononc6  k  la 
stance  publique  le  i6  d^cembre  1880,  parM.  Stas;  ia-8°; 

2^  La  Belgique  horticole,  1880,  par  M.  £douard  Mor- 
ren;  vol.  in-8''; 

3®  Symptomatologie,  ou  traile  des  accidents  morbides, 
par  A.  Spring,  tonoe  second,  3^  fascicule,  public  par 
MM.  C.  Yanlair  et  A.  Masius,  in-S"*; 

A^  Minist&re  des  Travaux  publics.  Part  dVstende.  Dia- 
grammes  des  variations  de  niveau  de  la  mer  observees  a 
I'extremite  de  Vestacade  d'est  du  chenal  d'entree  du  pari 
pendant  I'annee  ^579.  Graves  par  lemar^ographe  perfec- 
tionn^  de  M.  F.  Van  Rysselbergbe;  in-S"*  oblong; 
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5*  Recherches  $ur  les  substances  albuminoides  du  serum 
sanguin;  —  Veber  die  elektromotorische  Kraft  des  Warfn- 
Miemerven,  par  M.  L^on  Fredericq;  2  broch.  id-8*; 

6*  Sur  la  Vitesse  de  transmission  de  Vexcitation  motrice 
dans  les  nerfs  du  homardy  par  MM.  L^on  Fredericq  et 
G.  VaDdevelde;  iD-S""; 

7*  Theorie  analytique  des  mouvements  des  satellites  de 
Jupiter,  par  M.  Souiliart,  ]D-'4^ 

—  La  Soci^t^  dite :  c  Teyler's  tweede  Cenootschap  >,  k 
Harlem,  annoDce  Touverlure  d'an  coDCOurs  pour  un  m^- 
moire  critique  de  tout  ce  qui  a  paru  end^ans  les  viogt- 
cinq  dernieres  anuses,  concernant  le  pour  et  le  contre  de 
TexisteDce  d'une  c  autogenesis  >  ou  g^n^ration  spontan^. 

Le  prix  coDsiste  en  one  m^dailie  d*or  frapp^e  aux  coins 
de  la  Soci^t^,  et  d'une  valeur  intrins^que  de  400  florins 
des  Pays-Bas. 

Les  m^moires  pourront  Aire  r^diges  en  hollandais,  fran- 
cais,  anglais  ou  allemand  (ce  dernier  en  caract&res  latins). 

Les  m^moires  doivent  dtre  envoy^s  avant  le  i*'  avril 
i884f  afio  qu'on  puisse  les  juger  avant  le  1*"  mai  sui- 
vant. 

—  La  Society  batave  de  philosophic  exp^rimentale  de 
Rotterdam  envoie  le  programme  de  ses  concours  ouverts 
jasqo'au  i*'  f^vrier  1882. 

—  La  Classe  renvoie  k  Fexamen  de  MM.  P.-J.  Van 
Beneden  et  Comet  une  note,  avec  planche,  de  MM.  G.-A. 
Boolenger,  aide  naturaliste  au  Mus^e  royal  d'histoire 
naturelle  de  BruxelleSy  Sur  Pare  pelvien  chez  les  DinosaU" 
riens  de  Bemissart. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1882. 


La  Classe  adopte  les  sii  questions  suivantes  pour  com- 
poser SOD  programme  de  concours  de  Fannie  1882. 


SECTION  DES  SOIENCES  PHYSISUES  EI  HAIHEHAIIQUES. 

PREHliiRE   QUESTION. 

Completer  Veiai  de  nos  connaissances  sur  les  partages 
qui  se  font  entre  les  acides  et  les  bases ,  lorsqu'on  melange 
des  solutions  de  sets  qui,  par  leur  reaction  mutuelle,  ne 
donnenl  pas  naissance  a  des  corps  insolubles, 

DEUXI^HB  QUESTION. 

Exposer  tetat  actuel  de  nos  connaissances,  tant  theori^ 
ques  qu'experimentales ,  sur  la  torsion;  et  perfectionner, 
en quelque point  important,  ces  connaissances,  soil  au  point 
de  vue  theorique,  soil  au  point  de  vue  experimental. 

troisi£:he  question. 

Completer ,  par  des  experiences  nouvelles,  tetat  de  nos 
connaissances  sur  les  relations  qui  existent  entre  les  pro^ 
prietes  physiques  et  les  proprietes  chimiques  des  corps 
simples  et  des  corps  composes. 
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SECTIOR  D8S  SCIENCES  HITURELLES. 

PREMIERE   QUESTION. 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  beiges  appar^ 
temsnt  a  la  serie  eocene,  c^est-d-dire  ter mines  superieure- 
wientpar  le  systeme  laekenien  de  Dumont. 

DEUXIl^HE   QUESTION. 

dtudier  Vinfluence  du  systeme  nerveux  sur  la  regula- 
tion de  la  temperature  chez  les  animaux  a  sang  chaud: 

TROISli^ME   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  observations  sur  les  rapports 
d«  tube  pollinique  avec  I'osuff  chez  un  ou  quelques  phane- 
rogames. 

La  valear  des  m^dailles  d^cernees  comme  prix  sera  de 
800  francs  pour  chacune  de  ces  questions,  k  Texception  de 
la  troisi^me  des  sciences  malh^matiques  et  physiques,  qui 
est  port^  k  i,000  francs. 

Les  m^moires  devront  dtre  Merits  lisiblement  et  pour- 
root  dtre  T^dig^  en  frangais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis 
devront  Hre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel,  avant  le  l"*'  aoAt  1882. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  anront  soin,  par  consequent,  d*in- 
diquer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom^  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  una  devise,  qu'ils  reproduiront 


(66) 

dans  un  billet  cachet^  renferinant  leur  norm  et  leur  adresse. 
Faute  pareux  desatisfaire  ^  cette  formality ,  le  prix  ne 
pourra  lear  Stre  accord^. 

Les  ni^moires  remis  apr^s  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auleurs  se  feront  connallre  de  quelque  maniere 
qae  ce  soil ,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad6mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
dis  que  les  m^moires  ont  6t6  soumis  k  son  jugement ,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais , 
en  s'adressanl,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 

—  La  Classe  adopte  pour  le  concours  de  1883  les  deux 
sujets  suivants  : 

l""  Completer  par  des  experiences  nouvelles  Ceial  de  nos 
connaissances  sur  les  actions  que  les  corps  presentent  a 
Vital  dit  MAissANT. 

2^  Prouver  C exactitude  ou  la  faussete  de  la  proposition 
suivante^  avancee  par  Fermat  : 

Decomposer  un  cube  en  deux  autres  cubes ,  une  qua* 
trieme  puissance  et  gineralement  une  puissance  quelconque 
en  deux  puissances  de  meme  nom^  au^dessus  de  la  seconde 
puissance,  est  une  chose  impossible. 
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RAPPORTS. 


itudes  sur  Fhypophyse  des  Ascidies  et  sur  les  organes  qui 
Faooisinentj  par  H.  Charles  Julin,  assistant  du  coars 
d^embryologie  &  rUniversit^  de  Iji^e. 

c  II  existe  chez  toos  les  Yert^br^s,  sauf  cbez  YAm" 
phiantiSy  a  Tint^rieur  de  la  cavit^  crioieDDe,  fix4  k  Textr^- 
mil^  de  I'lDfundibulum,  un  organe  k  structure  glandulaire 
qoi  porte  le  nom  d*bypopbyse  ou  de  glande  pituilaire. 
Ileoostitue  chez  lous  les  Vert^br^s  adultes  ud  organe  rudi- 
roentaire  probablement  prive  de  toute  fonction.  L*6tude 
de  SOD  d^Tcloppement  a  montr^  qu'il  est  primitivement 
poorvu,  comme  toute  glande  active ,  d'un  canal  excr^teur 
s'oufrant  dans  la  partie  ant^rieure  du  tube  digestif,  mais 
qtt'il  se  s6pare  plus  tard  de  la  cavity  buccale  par  oblit^ra- 
tioD  de  son  canal  excr^teur.  Wilhelm  Miiller  avait  conclu 
de  ses  recherches  que  la  glande  pituitaire  se  d^veloppe  aux 
dipens  du  cul-de-sac  ant^rieur  du  tube  digestif;  les  tra- 
vaux  de  Hihalcovicz,  de  Kolliker  et  de  Balfour  ont  ^tabli 
qo'elle  est  une  d^pendance  de  Tinvagination  buccale. 

Si  rbypophyse  constitue  un  organe  rudimentaire  chez 
tons  les  Yert^br^,  Ton  pent  affirmer,  Tbypoth^se  de  T^vo- 
lation  6tant  admise,  qu'une  glande  pituitaire  active  a  exists 
dans  qoelque  forme  ancestrale  de  rembranchement  des 
Tertibrfe.  Les  remarquables  recherches  de  Kowalewsky 
sor  le  d^veloppement  des  Ascidies  ont  ^tabli  que  les  Tuni- 
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ciers  se  rattachent  k  la  soucbe  6'oii  sont  issus  les  Vert6- 
br^s.  II  y  avail  lieu  de  rechercher  si  cet  organe  ^nigma- 
tique  qui,  chez  les  Ascidies,  se  trouve  sous  le  cerveau, 
que  Hancock  a  le  premier  sigaal^  et  dont  Ussow  a  monCr^ 
la  nature  glandulaire,  n'est  pas  homologue  de  Thypophyse. 

S'il  en  ^tait  ainsi,  il  en  r^suiterait  une  forte  probability 
en  faveur  de  Tbypolhese  qui  fait  d^river  les  Yert^br^s  d*un 
tronc  commun  k  ces  derniers  d'une  part,  auK  Tuniciers  de 
Taulre.  En  outre  Thistoire  de  cet  organe  rudimentaire  que 
Ton  trou?e  k  la  ^ase  du  troisi^me  ventricule  cbez  tous 
les  Vert^br^  k  partir  des  Cyclostomes  se  trouverait  au 
moins  en  partie  ^Iucid6e. 

J'ai  engage  mon  ^l^ve  Ch.  Julin  k  s'occuper  de  Tetude 
de  cette  question  pendant  notre  s^jour  k  Leervik  (Stordd, 
Norwiige)  auK  mois  d'aoilit  et  de  septembre  derniers.  Les 
Ascidies  abondent  dans  cette  locality. 

On  sait  qu'il  existe  chez  les  Ascidies,  en  avant  du  cer- 
veau  et  du  sillon  p^ricoronal,  une  Eminence  plus  ou  moins 
saillante  que  Savigny  a  d^sign^e  sous  le  nom  de  Tuber- 
cule  anterieur.  Elle  est  creus^e  d'une  cavit^  dont  Torifice 
a  la  forme  d*un  croissant.  Les  comes  du  croissant  sont 
souvent  contourn^es  en  volute.  Les  caract&res  de  cet 
organe  varient  d'une  esp&ce  k  Tautre  et  paraissent  avoir 
une  r^elle  importance  pour  la  diagnose  des  genres  et  des 
esp^ces.  L*^pith^lium  qui  en  tapisse  la  cavit^  et  celui  qui 
en  circonscrit  forifice  sont  pourvus  decils  vibratiles  tr^ 
longs.  Le  tubercule  anterieur  a  encore  e(4  d^sign^sous  le 
nom  d'Organe  vibratile  et  consid^r^  par  tous  ceux  qui  se 
sont  occup^s  r^cemment  de  Forganisation  des  Tuniciers 
comme  repr^sentant  un  organe  olfaciif. 

L'organe  granuleux  d^couvert  par  Hancock  sous  le 
cerveau  des  Ascidies  a  ^t6  ^tudi£  avec  soin  par  Ussove  et 
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NassoDow.  Ces  autears  ont  ^labli  la  nature  glandulaire  de 
oet  organe  qu'ils  rattacheDt  k  I'appareii  oifactif. 

M.  Jolin  a  fait  uDe  ^tode  complete  du  cerveau,  du  tuber- 
cule  aat^riear,  de  la  glande  sous-jacente  au  syst^me  ner- 
?eox  et  des  divers  organes  qui  s*y  rattachent,  cbez  f|uatre 
especes  d*Ascidies  simples  :  Corella  parallelogramma, 
Amdia  scabra,  Phallusia  mentula  ^  et  Phallusia  venosa. 

H  a  proc^d^  pour  analyser  leur  structure  par  6tude  de 
coupes  longitudinales  et  transversales. 

II  a  etabli : 

i*  Que  le  cerveau  affecte  avec  la  glande  qui  lui  est 
imm^diatement  sous-jacente  des  rapports  constants  de 
position ; 

2*  Que  cette  glande  s'ouvre  dans  la  r^ion  coronale  par 
nnentoDDoir  cili^  qui  n'est  autre  que  Torgane  oifactif  des 
aoteurs ; 

3*  Qu*elle  appartient  au  type  des  glandes  tubuleuses 
composees; 

A*  Que  les  tubes  glandulaires  s'ouvrent  dans  un  canal 
excr^teur  aplati,  k  la  face  inferieure  et  seulement  dans  la 
partie  post^rieuredece  canal.  Celui-ci  est  immediatement 
accole  a  la  face  inferieure  du  cerveau. 

5*  Que  ce  canal  de  longueur  variable  d'apr^s  la  position 
du  cerveau  a  toujours  une  direction  rectiligne  ant^ro-pos- 
t^rieure  et  s'^largit  en  un  entonnoir  dans  le  lubercule  ant4- 
rieur. 

6*  Que  Torgane  vibratiie  consid^r6  comme  organe  oifactif 
DC  revolt  aucun  nerf  et  que  rien  n*indique  qu'il  soit  un 
organe  de  sens; 

7*  Que  par  tons  ses  caract&res  Tappareil  glandulaire  des 
Ascidies  rappelle  I'hypopbyse  de  Tembryon  des  Vert^br^. 
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II  conclut  k  rhomologie  des  deax  organes. 

Cette  confirmation  remarquable  d'aoe  vae  d  priori 
food^  sur  Fbypoth^se  de  i'evolotion  d'ane  part,  sar 
rhypoth^e  quiconsiste  ^consid^rer  les  Tonicierscomme 
un  rameau  de  la  souche  ancestrale  des  Y^rt6br£s  de  I'aQ- 
tre,  donne  k  ces  deux  hypotheses  un  haut  degr^  de  pro- 
bability. 

Nous  n'h^sitons  pas  k  proposer  ^  ia  Glasse  :  i*  de  voter 
rinsertion  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  du  travail  de 
M.  Julin ;  2^  d'adresser  des  remerctments  k  I'auteur.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
ralli^  M.  Van  Bambeke,  le  second  commissaire. 


Sur  une  nouvelle  forme  de  Grenouille  roussedu  sud^est  de 
la  France  (Rana  fusca  Honnorati)  ;  par  M.  H^ron-Royer. 

Mfmpgfw^i  «fo  Jf.  «fo  ff0l|f«  I<«M9elb«ttifM. 

c  Depuis  une  cinquantaine  d*ann^es,  diff(§rents  zoolo- 
gistes  ont  cru  reconnaitre  Texist^nce  de  plusieurs  especes 
de  Grenouiiles  temporales  ou  rousses ,  confondues  sous  le 
nom  de  Rana  temporaria  de  Linn^. 

Millet,  le  premier,  dans  sa  Faune  de  Maine-et-Loire 
(i8S8) ,  s^para  une  de  ces  formes  qu'il  noroma  Rana  fla- 
vivenlris^  r^servant  le  nom  de  temporaria  k  celle  que 
M.  Thomas  {Ann.  Sc.  na^,  18S5)  appela  Rana  agilis^nom 
qui  a  pr^valu. 

Nilsson  (1842)  d^crivit  une  Rana  arvalis,  qui  serait  la 
plus  fr^quenle  en  Scandinavie.  Elle  fut  6tudi£e  avec  plus 
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de  soios  par  Steenstrup  (1846)  s6us  le  nom  de  R.  oxhy- 
rhinus^  qui  reconnut  que  c'est  le  type  de  R.  temporaria 
de  Linn^. 

Efifin,  M.  Boulcnger,  attach^  k  notre  Mas^e  national^et 
coona  par  d'excellents  travaux  sur  les  Reptiles  el  les  Ba- 
traciens,  a  pabli^  en  i879,  sous  le  titre  de  :  £tude  sur  les 
Grenouilles  rousses  {Rxhm  temporaria),  dans  le  Bulletin 
de  la  Soci£t6  zoologique  de  France,  an  m^moire  tr6s-con- 
scieocieux,  qui  comprend  aussi  les  formes  asiatiques  et 
am^ricaines ,  oii  il  en  d^crit  encore  deux  nouvelles  pour 
la  Faane  d*Europe  :  R.  iberica  et  Latastei.  Cette  derni&re 
iUiie  k  M.  Lataste,  i'^minent  erp^tologiste  fran^ais. 

II  ^tablit  surtout  les  caracleres  dislinctifs  sur  les  dents 
vom^riennes,  —  les  organes  g6nitaux  des  m&les,  —  la 
longueur  des  membres  pelviens,  —  la  forme  de  la  t£te,  — 
la  dimension  du  tympan ,  —  la  presence  ou  Tabsence  de 
sacs  Tocaux  chez  les  m&les. 

M.  Boulenger  admel  en  Europe  : 
I*  Rana  pusGA ,  Rcesel  {R.  flaviventriSf  Millet.  — Scotica^ 
Bell.  —  Platyrhinus,  Steenstrup). 

Habile  la  plusgrande  pariiede  TEurope.  Cest  notre  esp6ce  temporaria 
en  Belgique.  Si  la  suMoise  est  differeDle,  il  semble  que  le  nom  de  flavi- 
venhris  devrait  etre  adopts. 

2*  R.  ABVALis,  Nilsson  (temporaria,  L. ,  —  Oxhyrhynus, 
Steenstrup. 
Bab.  Scandlnavie  et  Europe  centrale  jasqu'an  Rhin. 

Je  suis  d'avis  de  lui  conserver  le  nom  linn^en  de  tetn- 
poraria. 

5*  R.  iBBRiCA,  Boulenger. 
Hab.  Espagne  et  Portugal. 
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4""  R.  Latastbi,  Boulenger. 
Hab.  Lombardie. 

5^  R.  AGitis,  Thomas  [temporariUf  Millet). 
Hab.  FraDce,  Suisse,  Italie  septentrionale. 

Aujourd'hui,  M.  H6ron-Royer,qui  a  d^j^  public  diverses 
notices  erp^tologiques,  adresse  k  TAcad^mie  uoe  QOlice 
sur  une  forme  qu'il  considire  comme  une  sous-esp&ce  de 
la  R.  fusca,  et  qu'il  nomme  Rana  fusca  Honnorati,  la  d^ 
diant  k  sod  ami  M.  Edouard  Honnorat  (de  Digne),  qui  Pa 
recueillie  dans  les  montagnes  des  Basses-Alpes. 

Elle  se  distinguerait  surtoul  de  la  commune  fusca  [fla- 
viveniriSf  Millet)  par  une  tdte  un  peu  plus  allopg^e  et  les 
jambes  plus  longues  par  rapport  au  tronc.  Le  tdtard  offri- 
rait  aussi  des  diffi^rences,  notamment  dans  les  caractires 
de  la  boucbe.  II  est  possible  que  ce  soit  la  forme  d^rite 
par  Scbinz  sous  le  nom  de  R.  alpina, 

Des  erp^tologistes  dislingu^s,  notamment  MM.  Gunther 
(1858)  et  Scbreiber  (i875),  persistent  i  regarder  comme 
de  simples  races  locales  ou  vari^t^s,  les  esp^ces  que  Ton 
a  d^membr^es  de  la  R.  temporaria  de  Linn6. 

Quant  k  moi,  je  n'ai  pas  eu  assez  de  materiaux  sous  les 
yeux  pour  oser  me  prononcer,  bien  que  mon  impression 
soit  plut6t  port^e  vers  Topinion  de  Giintber  et  de  Scbrei- 
ber. 

Quoi  qu*il  en  soit,  T^tude  des  nouvelles  formes  obser- 
\6es  est  tout  k  fail  k  Tordre  du  jour  et  doit  kite  encoura- 
g^e.  La  notice  de  M.  H^ron-Royer  paraissant  faite  avec 
soin  et  prfeentant  un  document  utile,  accompagn^  de  des- 
sins  bien  faits,  je  suis  d'avis  de  Pins^rer  dans  les  Bulleiins 
de  PAcad^mie. 
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Je  fais  mes  r^r\es ,  quant  k  la  Domenclature  adoptee 
par  beaocoop  de  ceax  qui  se  sont  occup^  des  Greoouilles 
d'Eorope  dans  ces  derniers  temps.  Je  ne  puis  admettre 
que,  parce  qu'un  d^membrement  de  formes  a  6i6  propose 
pour  les  deux  especes  liuD^ennes,  il  y  ait  lieu  de  faire  dis- 
paratlre  les  noms  classiques  de  jR.  temporaria  et  de  jR.  es^ 
cukntGy  et  je  ne  puis  admettre  da  vantage  qu'on  relive 
poor  les  remplacer  ceux  deR.fuscaei  R.  viridisyde  Roesel, 
qui  d*ailleurs  ne  leur  donnait  pas  la  forme  binaire. 

En  soivant  cette  voie,  on  irait  loin  et  Ton  bouleverserait 
la  Domenelaiure.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
ODt  adh£r6  MM.  J.  Plateau  et  Van  Bambeke. 


Sur  la  theorie  des  polaires;  note  par  M.  C.  Le  Paige. 

c  L'auteur  de  cette  Note  a  public  d6j^,  dans  les  Bullelins 
de  I'Acadimie  ('),  un  grand  uombre  d*articles  sur  la  G6o- 
m^trie  sup^rieure,  et  particuliirement  sur  les  analogies 
entre  les  courbes  d*ordre  quelconque  et  les  coniques. 

Le  travail  qui  nous  est  soumis  aujourd'hui  est  une  con- 
tinoation  des  recherches  pr^c^entes,  et  traite  des  relations 


(•)  2«  serie,  t.  XLIV,  XLVl,  XLVUI,  XLIX  et  L.  Voir  aussi  les  fiu//e- 
ft'iuderAcaddnue  imperiale  des  sciences  deVienne,  Janvier  et  avril  1880, 
ainsi  que  le  travail  inlitale :  Mimoire  sur  quelqties  applications  de  la 
tkiorie  des  formes  alg^briques  d  la  G6omitrie  (Memoires  couronn^s  di 
l'Acadu  lOT.  DE  Belg.,  in-4<>,  t.  XLII),  dans  lequel  M.  Le  Paige  a  r^uni,  en 
les  completant,  la  plapart  des  applications  qa'il  a  faites  de  la  thtorie  des 
fonnes  alg^briqaes  a  des  recherches  de  Geom6trie. 
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entre  la  th^orie  des  polaires,  d*une  part;  celles  des  inyolu- 
tions  et  des  homographies  sup^rieures,  d*aotre  part. 

Voici  TuD  des  th^or^mes  les  plus  g^n^raux  parmi  ceux 
que  I'aoteur  ^nonce : 

«  Si,  par  UD  point,  on  mdne  une  transversale,  rencoD- 
trant  uoe  courbe  du  n"  ordre,  Cn ,  en  n  points,  et  la  pre- 
miere polaire,  C11-.1 ,  de  ce  point, en  n — 1  points;  chacan 
de  ces  derniers,  consid^r^  comme  (n  —  1)^%  forme,  avec 
le  point  donn6,  an  groupe  de  n  points  conjugu^s  harmoni- 
ques  des  n  intersections  de  la  transversale  avec  Co.  » 

Ce  th^or^me  est  une  extension  naturelle  de  la  propri^t^ 
correspondante  des  coniqaes. 

Les  autres  parties  du  travail  me  paraissent  peu  suscep- 
tibles  d'etre  analys^es ;  mais  j'estime  que  les  recherches  de 
M.  Le  Paige  m^ritent,  au  plus  haut  point,  les  encourage- 
ments de  TAcad^mie. 

En  cons^uence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe 
de  voter  I'impression  de  la  note  dans  les  Bulletins^  et 
d'adresser  des  remerciments  k  Tauteur.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s*est 
ralli^  H.  Catalan,  second  commissaire. 

—  Sur  un  rapport  verbal  de  MM.  Melsens  et  Stas,  la 
Classe  vote  Tinsertion  au  Bulletin  d'un  travail  de  M.  A. 
Petermann,  ay  ant  pour  titre :  Troisieme  note  sur  les  gise^ 
ments  de  phosphates  en  Belgique,  et  particulierement  sur 
celui  de  Mesvin-Ciply, 

—  Apr^s  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports  de  ses 
eommissaires ,  la  Classe  decide  le  depdt  aux  archives  des 
deux  travaux  suivants  : 
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Sur  le  telephone  etle  photophone^  par  M.  Van  Weddin- 
gen ,  examiD^  par  MM.  Montigoy  et  Valerias ; 

Theorie  nouvelle  pour  I'etude  de  la  nature ,  par  M.  E. 
Wallier,  examiD^  par  M.  Montigoy. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  determination  de  la  longitude  de  Karema  (Afrique 
centrale) ,  par  M.  le  capitaine  Cambier ;  communication 
par  M.  le  colonel  E.  Adan,  correspondanl  de  I'Aca- 
d^mie. 

Lorsque  la  premiere  expedition  parlit  pour  FAfrique 
centrale  k  la  fin  de  1877,  les  courageux  explorateurs  ont 
emport^  les  instruments  et  les  documents  n^cessaires  i  la 
determination  des  coordonn^es  g^ographiques  des  lieux 
qoMIs  auraient  k  traverser.  L'emploi  du  sextant  leur  ^tait 
recommande  pendant  la  route  et  un  theodolite  pi^mon- 
tais  (1)  donl  plusieurs  specimens  se  trouvent  dans  la  col- 


li)      Dlam^lre  de  la  lentille  objective O^fi^ 

LoDgneur  de  la  looette (H,33 

Gro6sisseiiieDt 15 

Diametre  de  chacun  des  oercles 0",145 

DiTision  des  limbes  en  10'  sexag^simales  . 
Les  YerDiers  donnent  la  minute 

Hanteor  totale  de  riustnunent 0^^o4 

Poids Sk,600 
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lection  de  rinstitut  cartographique  militaire,  compl^te- 
ment  dispose  poar  les  observations  de  nuit,  6tait  destine 
aux  determinations  astronomiques  dans  les  stations  de 
quelque  dur^e.  Un  cbronom^tre  de  botte  construit  par 
Br^guet  et  r^gl^  au  temps  moyen  de  Paris  est  arriv^  en 
bon  etat  dans  les  contr6es  de  Fint^rieur  de  TAfrique. 

Cependant  la  marche  du  chronometre  aurait  dd  £tre 
d*une  r^ularit6  pen  commune  pour  que  Ton  pAt  se  fier 
aux  indications  de  cet  instrument  aprte  les  trois  ann^es 
6coul6es  depuis  son  envoi  ^  Bruxelles.  M.  le  capitaine 
Cambier  a  done  mis  en  pratique  une  m^thode  de  determi- 
nation de  longitude  qui  exige  seulement  la  conuaissance 
de  Tavance  horaire  avee  une  approximation  plus  ou  moins 
grande.  II  s'est  servi  de  Tascension  droite  de  la  Lune  ^  son 
passage  m^ridien  et  a  trouv^  ainsi,  dans  la  Conuaissance 
des  temps,  la  longitude  de  la  station  de  Kar^ma. 

Les  ephemerides  frangaises  donnent  en  effet  d'heure 
en  heure  les  coordonn^es  equatoriales  de  la  Lune  et 
indiquent  la  longitude  des  lieux  oi^  notre  satellite  passe 
au  m^ridien  lorsque  les  ascensions  droites  sont  celles  qui 
ont  ete  calcuiees  k  Paris.  Uu  calcul  d'interpolation  con- 
duit ais^ment  k  la  longitude  correspondante  k  Tascension 
droite  observ^e  au  meridicn  de  la  station. 

Mais  afin  d*obtenir  des  r^sultats  dignes  de  conGance,  il 
est  absolument  n^cessaire  de  determiner  exactement  la 
direction  du  meridien,  ce  qui  n'est  pas  facile  avec  des 
instruments  portatifs  de  faibles  dimensions.  C'est  pourtant 
cette  operation  que  M.  le  capitaine  Cambier  a  tent^e  et 
qu'il  a  men^e  k  bonne  fin  k  la  station  de  Karema,  au  bord 
du  lac  Tanganyika,  loin  du  monde  civilis^  et  livr^  enti^- 
rement  k  lui-m£me.  Dans  ces  conditions,  les  observations 
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astroDomiqoes  de  precision  sont  extr^mement  p^nibles. 
Aussi  je  n'ai  pas  hfeit^  i  solliciter  de  rAssociation  interna- 
tjonale  africaine  rautorisation  de  faire  part,  k  la  Classe 
des  sciences,  de  la  premiere  d^lermioation  de  longitude 
ex&ul^e  par  an  officier  beige,  au  milieu  des  difBcuIt^s  in- 
Ureotes  k  sa  position  avanc^e  dans  le  coeur  du  continent 
africain . 

Le  Ihtodolite  fut  piac6  sur  un  petit  massif  en  ma^onne- 
rie  el  deux  mois  furent  employes  k  corriger  les  erreurs  de 
collimation  de  Taxe  optique,  d'inclinaison  de  I'axe  de 
rotation  et  de  deviation  du  plan  vertical  d^crit  par  la 
lunette. 

M.  Cambier  fixe  k  O^^SS  I'erreur  maxima  qu'il  a  pu 
faire  dans  les  cas  les  plus  d^favorables,  en  supposant 
aecamultes  dans  le  mSme  sens  les  erreurs  partielles  pro- 
Tenant  de  la  lecture  du  chronom^tre  et  de  Tobservation 
do  passage  d'un  astre  sous  le  fil  de  la  lunette.  L'avance 
joamali^re  du  chronom^tre  ^tait  d6termin^e  chaque  jour 
et,  i  Tinstant  des  observations  dont  je  vais  parier,  elle 
^lait  de  ISsecondes  de  temps  moyen,  soit  une  avance 
horaire  de  trois  quarts  de  seconde. 

Le  17  aoAl  1880,  le  capitaine  Cambier  observa  Theure 
da  passage  du  bord  ant^rieur  de  la  Lune  et  les  culmina- 
tions de  cinq  etoiles,  a  de  la  Lyre,  o-,  r.  et  h^  du  Sagittaire, 
a  de  TAigle.  Les  intervalles  de  temps  moyen,  corrig^s  con- 
venablement  et  r^uits  en  temps  sid^ral ,  combines  avec 
ascensions  droiles  des  ^toiles,  ont  fourni  cinq  valeurs  de 
fascension  droite  du  bord  anl6rieur  de  la  Lune  k  son  pas- 
sage m^ridien;  la  concordance  de  ces  valeurs  est  aussi 
lionne  qu'on  peut  resp£rer,£tant  donn^es  les  circonstances 
dinstallation  de  I'observatoire. 

5"'  s£RIE  ,  TOMB  LI.  6 
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f/ascension  droite  moyenne  19^36"'0%18  augment^ede 
]a  dur^e  du  passage  du  dcmi-diam^tre,  porte  5  i  d^Zl'^i  3%09 
Pasceosion  droite  m^ridienne  du  centre  de  la  Lune.  Or 
r^pbemeride  k  8  beures  £tanl  19^37°'17S62,  la  difference 
( —  4\53)  foarnit  une  variation  de  longitude  de  1^^,199  en 
temps;  de  fa^n  que  le  lieu  oh  la  Lune  passait  au  m^ridien 
a  oet  instant,  c*est-i-dire  Templacement  du  dais  en  n[)a<;on- 
nerie  construit  i  Kar^ma,  a  une  longitude  occidentale  de 
22^7-1 3%78,  d'oii  Pon  d^duil  28Mr33'\30  pour  la  longi- 
lade  en  arc  i  I'Est  de  Paris.  Elle  est  un  peu  plus  faible 
qae  les  longitudes  trouv^es  par  MM.  Cameron  et  Stanley 
par  des  observations  dont  ces  explorateurs  ne  nous  ont 
fait  connattre  ni  la  nature  ni  la  precision. 

Tajouterai  que  M.  le  capitaine  Cambier  donne  h  la  lati- 
tude de  Kar^ma  la  valeur  —  6''49'20"  d^termin^e  par  un 
grand  nombre  d^observations  concordantes.  C*est  proba- 
bleroeot  aux  distances  z^nithales  m^ridiennes  d^^toiles 
catalogu^es  que  M.  Cambier  a  eu  recours;  ce  renseigne- 
ment  nous  sera  fourni  prochainement. 


Nouvelles  donnies  sur  la  non-existence  de  I'acide  pentor- 
thionique;  par  M.  W.  Spring,  correspondent  de  TAca- 
demie. 

II  y  a  environ  deux  ann^es,  j'avais  entrepris  une  ^tude 
qui  fit  nattre  en  moi  la  conviction  que  le  corps  auquel  on 
avait  donne  le  nom  d*acide  pentathionique  n*6lait  autre 
que  Vacide  letrathionique.  J'avais  montre,  dans  le  rn^moire 
que  yens  Thonneur  de  presenter  alors  ^  i' Academic,  com- 
ment ma  conviction  s^^tait  form^e  et  sur  quels  faits  bisto- 
riques  et  exp^rimentaux  elle  s'appuyait. 
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On  se  le  rappelle,  les  analyses  que  j*avais  faites  se  rap- 
portaient  exclusivement  aux  seis  que  cet  acide  pouvait 
former,  soil  qu*ils  fussent  k  T^tat  cristallin,  soit  qu'ils 
fussenl  en  solution  dans  Teau  et  non  pas  au  pretendu  acide 
pentalhionique  lui-m£me,  ou,  pour  ne  rien  pr^juger  dans 
les  mots,  au  liquide  que  Wackenroder  a  obtenu  en  fai- 
sant  passer  de  Tanbydride  sulfureux  et  de  I'acide  sulfliy- 
drique  dans  de  Teau  pure.  C'est  ainsi  que  j'avais  renonc^, 
des  I'origine,  i  r^p^ter  les  analyses  que  F.  Kessler  avail 
faites  de  ce  liquide,  pour  me  borner  seulement  ii  Texamen 
des  sels  que  Ton  peut  en  oblenir. 

Les  motifs  qui  m'avaient  d^termin^  k  me  renfermcr  dans 
ceslimites^taientevidentspar  eux-memes  :  en  effet,  una 
esp^ce  cbimique  ne  pouvant  Stre  d^fmie  que  par  les  fonc- 
tions  qu'elle  est  capable  de  remplir,  il  ^tait  essentiel  de 
savoir  si  ce  liquide  de  Wackenroder  pouvait  entrer  en 
reaction  avec  des  bases  pour  former  des  sels ;  dans  ce  cas 
seulement  on  pouvait  conclure  qu*il  renfermait  un  acide 
en  solution  et  que  cet  acide  ^tait  un  individu  cbimique 
unique  et  non  pas  un  melange  de  corps  differents;  ensuite, 
est-il  n^cessaire  de  I'ajouter?  pour  qu'une  analyse  con- 
duise  k  des  resultats  pouvant  avoir  une  signification  pour 
la  science,  il  faut  qu*elie  soit  ex^cut^e  sur  une  substance 
toujours  identique  k  elle-mdme,  c'est-i-dire  stir  une  sub- 
stance  pure.  Or  le  liquide  de  Wackenroder  echappe,  par 
sa  nature,  k  toute  esp^ce  de  purification  et  il  devient  done 
illusoire  de  Tanalyser.  Pas  n*est  besoin  de  signaler  en  effet 
la  petition  de  principe  que  Ton  serait  exposed  commettre 
si  Ton  ne  se  laissait  retenir  par  cette  consideration  :  des 
resultats  analytiques  divers  auxquels  des  liquides  de  pr^ 
parations  diff^rentes  auraient  conduit,  on  ne  consid^rera 
comme  exacts  que  ceux  qui  concordent  avec  ce  que  Ton 
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d&ire  trouver  et  Ton  rejettera  les  aotres  sous  pr^lexte 
qo'iis  se  rapporlent  &  un  corps  impur  ou  tout  au  rooins 
qalls  soDt  entach^s  d'erreur. 

Ces  motifs  qui  m^avaieot  guides  dans  mes  pr^c^dentes 
recherches  et  qu'en  raison  de  leur  Evidence  m^me  j'avais 
era  superflu  d'expliquer,  ne  paraissent  pas  avoir  ^te  com- 
pris  par  tous  les  chimistes  qui  s^int^ressent  k  la  question 
qui  nous  occupe  maintenant.  On  a  ^mis  des  doutes  sur  la 
rigueur  des  conclusions  que  j'avais  tiroes  de  mes  recher- 
ches; des  experiences  nouvelles  ont  aussi  ^te  faites  et 
elies  doivent,  d*apr^  leurs  auteurs,  ^tablir  la  parfaite 
existence  de  Tacide  pentathionique. 

Les  choses  ^tant  telles  il  devenait  int^ressant  de  savoir 
sur  quelles  bases  s'appuyaient  les  conclusions  6mises  con- 
trairement  aux  miennes  et  de  soumettre  i  un  examen 
critique  les  travaux  qui  viennenl  d'etre  publics. 

Tel  est  Tobjet  qui  m*a  occupy  J'ai  r^p^t^  les  experiences 
que  Ton  oppose  h  celles  que  j*ai  faites,  j*en  ai  institu^  de 
nouvelles  et,  on  le  verra,  toutes  concourent  d  montrer  que 
mes  premieres  conclusions  sont  les  seules  conformes  aux 
faits;  jeme  hftte  m^me  d*ajouter  que  je  suis  heureux  qu*il 
se  soit  pr^sente  Toccasion  de  completer  mes  premieres 
recherches  et  de  montrer  que  je  n'avais  pas  vers6  dans 
Terreur. 

Je  suivrai  dans  Texpos^  que  je  vais  faire,  Tordre  chro- 
nologique,  c*est-i-dire  que  je  passerai  successivement  en 
revae  les  travaux  qui  ont  suivi  les  miens  sur  la  matiere. 

M.  le  D'  E.  Pfeiffer  a  bien  voulu  donner  aux  Archiv 
der  Pharmacie  (i)  un  compte  rendu  tres-exact  de  mon 


(I)  [3],  t.  XIV,  p.  334. 
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premier  travail :  tout  en  admettant  le  bieo-fond^  des 
arguments  que  jinvoquais  contre  I'existence  de  I'acide 
pentathionique,  il  fait  cependant  ses  reserves  sur  mes 
conclusions  parce  que,  dit-il,  je  n'ai  pas  connu  un  travail 
que  Ludwiga  public  dans  les  m^mes  Archives  en  1847  (1) 
et  qui  niontre  que  Ton  peut  obtenir  des  pentathionates, 
ou  tout  au  moins  des  sels  renfermant  une  molecule  de 
pentathionate  k  cdl6  d'une  molecule  de  t^tratbionate. 

J'avais  fait  allusion,  dans  mon  premier  travail  k  ce  r^- 
sultat  de  Ludwig,  mais  je  n'avais  pas  pu  le  juger  en  con- 
naissance  de  cause,  parce  que,  en  1878,  je  n'avais  pu  me 
procurer  le  m6moire  in  extenso  de  ce  chimiste.  J'ai  ii& 
plus  heureux  anjourd*hui;  je  le  dois4  Tobligeance  demon 
coU^ue  M.  Dubois  de  TUniversit^  de  Gand. 

Je  me  suis  assure  maintenant,  que  bien  loin  qu'il  y  ait 
conflit  entre  Ludwig  et  moi,  il  y  a  accord  depuis  31  ans, 
comme  on  va  le  voir. 

Ludwig  a  essaye  de  former  des  pentathionates  de  potas- 
sium et  de  baryum ;  n'ayant  pu  en  obtenir  en  neutralisant 
completement  le  liquide  de  Wackenroder,  il  s*est  born6  -i 
en  saturer  une  moiti6  k  froid  par  du  carbonate  de  potas- 
sium ou  du  carbonate  de  baryum,  puis  d*y  verser  I'autre 
moitie.  Croyant  que  les  pentathionates  neulres  seuls 
n'existaient  pas,  il  avait  esp^r6  obtenir  des  sels  acides  ren- 
fermant cinq  atomes  de  soufre  dans  la  molecule.  Par  Eva- 
poration spontanEe  du  liquide  clair  quMI  avait  prepare,  il 
obtint  d*abord  un  sel  de  potassium  cristallisant  en  prismes 
incolores,  soluble  dans  Veau  sans  decomposition  et  r^pon- 
dant  k  la  formule  : 

K«S«0»,  K»S*OV 


H)  TomeU,  p.259, 1847. 
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Geci  moDtrerait  dooc  que  les  pentalhionates  peuvent 
exister,  ao  moins  en  compagoie  des  t^lrathionates.  Mais 
passoDs  irexamcD  de  Taoalyse  de  ce  sel. 

Lodwig  Fa  effectu6  en  d^composant  le  sel  par  la  cha- 
leur  dans  un  tube  ferm^  :  le  SO^  qui  se  d^gageait  ^tait 
conduit  dans  une  solution  de  chlorure  d'or  et  le  pr^cipit^ 
d'or  form^  servait  Sl  faire  connattre  le  poids  de  SO^ ;  le 
sonfre  sublime  elait  pes6  directement  et  enfin  il  avait  en- 
core k  tenir  compte  du  soufre  renferm^  dans  le  sulfate  de 
potassium  qui  demeuraitau  fond  du  tube  en  verre.  En  un 
mot,  la  quantity  de  soufre  qui  entrait  dans  la  composition 
du  sel  £tait  d^termin^e  par  trois  operations  dont  les  deux 
premieres  ne  sont  certainement  pas  d'une  execution 
facile. 

Voici  le  resultat  obtenu : 

TROUV^  CkUXLt  POUR  K^S^O^*. 

K  =s  24,068  ........  23,887 

S  ==  41342 44,131 

0  «  29,764  .  .  1 29,24t 

aq:  =  1,626 2,741 

100,000  100,000 

Mais  Ludwig  a  fait  ensuite  une  determination  du  soufre 
total,  en  une  operation ,  en  Toxydant  par  le  chlore  et  le 
dosani  a  f^tat  de  BaSO^ ;  il  trouva  alors  (/.  c.  p.  264) 
42,595  Ve  de  S.  Or,  j^ai  trouv6  de  mon  c6te,  en  i878, 
4%60%  lorsque  j*ai  fait  Fanalyse  du  sel  de  potassium  du 
pr^tendu  acide  pentathionique  :  nous  sommes  done  bien 
d'accord. 

D*autre  part,  Ludwig  obtint  deux  sels  de  baryum;  le 
premier  etant,  d'apr^s  lui,  un  tetrapentathionate  avec  six 
molecules  d*eau,  et  le  second,  provenant  des  eaux-m^res 
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du  premier,  un  t^trathionate  de  baryum  avec  deox  mole- 
cules d'eau.  L'analyse  du  premier  sel  conduisit  aux  r^sul- 
tats  suivants : 

BaO 35,435  .....  55,473 

S 34,085 83,518 

0-f-aq 30,490 51,009 


100,000         100,000 

On  d6duil  de  1^  que  le  rapport  du  nombre  d'alomes  de 
soufre  au  nombre  d'atomes  de  baryum  est  donn£  par 

Ba:S=:1 :4,55, 

mais  Ludwig  nous  apprend  lui-mteie  que  ce  t^trapenta- 
tbionate,  qui  s'^tail  form6  au  sein  d*un  liquide  acide,  se 
dissolvait  dans  I'eau  avec  reaction  acide  et  qu'il  fallait 
0^,021  de  baryle  sur  (H',796  de  sel  pour  ramener  la  neu- 
trality, ou  bien  2*',659  pour  100  grammes  de  sel.  On  peut 
calculer  facilement  i  quelle  quantity  de  soufre,  suppose  k 
P6tat  de  H*SK>^,  correspondent  ces  2«%659;  on  irouve 
exactement  2,00  ^o^  dont  il  faut  corriger  la  quantity 
totale  de  soufre  lrouv6  dans  100  p.  de  sel,  puisqu'ils 
n'exislent  pas  k  i'^tat  de  sel  de  baryum.  On  obtient  alors 
le  rapport  suivant : 

Ba:  8  =  1: 4,39. 

Est-il  possible  de  tirer  une  conclusion  rigoureuse  de 
r^sultats  semblables?  Ludvvig  ne  nous  dit  mdme  pas  si  son 
t^trapentatbionate  de  baryum,  tout  en  se  dissolvant  dans 
I'eau  avec  une  reaction  acide,  n*a  pas  abandonn^  quelques 
flocons  de  soufre  :  en  me  basant  sur  ma  propre  experience, 
j'ose  affirmer  que  tel  doit  avoir  ^t^  le  cas  et  que  si  Ludwig 
avait  fait  cristalliser  son  sel  jusqu*^  ce  que  la  solution  ne 
fAt  plus  ni  acide,  ni  troubl^e,  il  aurait  obtenu  exactement 
le  rapport : 

Ba:S=5l  :4. 
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Eofin,  ce  chimiste  a  aossi  d^termiD^  le  rapport  du  ba- 
rymn  aa  soufre  dans  le  liqoide  de  Wackenroder,  neutra- 
list par  do  carbonate  de  baryum,  et  il  s'est  assur^  que  la 
campositiim  de  ce  liquide  rCelail  pas  constante. 

Voici  ses  rteallats : 

Ba:S  =  t  :5,2225 

Ba  :  S  =  1  : 5,00  quelquefois  seulement  (?) . 

Ba:S=s1  : 4,545 

Ba:  8=3 1:4,200. 

On  voil  que  le  dit  rapport  a  d^pass^  1  :  5.  Pourquoi 
alors  ne  pas  conclure  k  Texistence  d'un  pentaAexathionate 
comme  on  a  conclu  aux  t^lrapentathionates?  En  somme, 
les  analyses  de  Lud^ig  montrent  qu'il  est  parfaitement 
d*accord  avec  d'autres  chimistes  sur  la  question  de  la  com- 
position da  liquide  de  WackenrSder.  J'ai  d6ji  fait  ressor- 
tir,  dans  mes  premieres  recberches ,  que  F.  Kessler  lui- 
m£me(l),  Fordos  el  Gelis  (2),  Sobrero  et  Selmi  (5)  avaient 
montr^  qu'on  pouvait  obtenir,  au  rooyen  du  liquide  de 
Wackenr5der,  les  r&ultats  les  plus  varies  II  r^sulle  6vi- 
demment  de  li  que  si  une  analyse  cbimique  a  conduit  una 
foish  un  pentatbionate,  cela  devait  arriver,  puisque  tons 
les  r^ultats  ^taient  possibles.  Ceci  soit  dit  pour  ce  qui 
concerne  le  travail  de  Lenoir  (4) ,  qui  a  fait  connaltre  les 
resoltats  d'une  analyse  d'un  sel  de  baryum  qui  montre  le 
rapport 

Ba:S=:1  :5. 

Dans  le  cours  des  nouvelles  recbercbes  que  j'ai  faites, 


(1)  Ann.  von  Poggendorff,  t.  LXXIV,  p.  261 . 

(2)  Ann.  de  CkimieetdePhyBique  [3],  t.  XXVIII;  1850,  p.  210. 
(5)  I<L,  id.,  p.  210. 

(4)  ilfin.  dsr  Chemie  und  Pharmacie,  t  LXII,  p.  254. 
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j'ai  pa  tronver  d^oi^  proviennent  les  differences  conside- 
rables que  Ton  constate  entre  les  r^sultats  des  diverses 
analyses 9  c*est  ce  que  je  monlrerai  par  la  suite;  pour  le 
moment,  je  passe  i  la  relation  d'experiences  nouvelles  qui 
se  rattachent  au  travail  de  Ludwig. 

Tai  voulu  m'assurer  si  reellement  le  pentathionate  de 
potassium  ne  pent  se  produire  dans  les  conditions  les  plus 
propices  pour  sa  formation. 

En  1873  (1),  j'avais  obtenu  du  trithionate  de  potassium 
par  la  reaction  suivante  : 

2K»S0»  +  SCl*  =  K*S»0«-4-2KCI. 

En  faisant  r^agir  S^Cl^  sur  le  sulfite  de  potassium,  je 
n'avais  pas  constat^  la  formation  d*un  t^lrathionate  con- 
for  moment  k 

2K*S0»  -*-  S«C1»  =  K«S*0*  -f.  8KCI , 

maisj'avais  obtenu  un  melange  de  trithionate  etd'hy- 
posulflte  de  potassium.  On  pouvait  interpreter  ce  r^sultat 
en  supposant  qu*un  atome  de  S  du  S^CI^  devenait  libre 
pendant  la  reaction  et  agissait  alors  sur  le  sulfite  de  po- 
tassium pour  former  de  rhyposulGte  (2).  Gependant  una 
autre  hypoth^se  est  possible  :  le  t^trathionate  d*abord 
forme  pent  abandonner  un  atome  de  soufre  au  sulfite  de 
potassium  selon : 

KiS*0«  -^  K*SO»  =  K*S»0»  -I-  K«S«0» . 

S*il  en  est  ainsi,il  doit  etre  possible  d'obtenir  un  tetrathio- 


(1)  Bulletins  de  VAcad4m%e,  1873,  t.  XXXVII. 

(2)  M.  A.  M icbaelis  remarque,  ^  ce  scget,  que  celte  mise  en  liberty  d'an 
alome  de  soufre  n*a  rien  qaede  tres-natarel,  parce  que  ie  S*Cl*  ne  serait 

pas  Gl  —  S  —  S  —  CI,  mais  S  =3  S^^j  et  d^riyerait  da  l^trachlorore  de 

soafre  qu'il  ad^uverL  (Voir  Jahresberichtder  Chemie,  vonNaumann, 
1873,  p.  210. 
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Date  par  S^l^  •+•  2K^S05.  L'exp^rience  confirme  celle 
pr^yisioD.  J'ai  melange,  aa  pr^lable,  une  solution  con- 
centrie  de  sulfite  de  potassium  et  une<  solution  de  t^tra- 
ihionate  de  potassium  pur ,  obtenu  par  Taction  de  I'iode 
sur  rhyposulfite.  Au  bout  de  peu  d'instants ,  on  constate 
liiji  la  formation  de  K^S^O^;  apr^s  quelques  jours,  on 
D*a  plus  qu'un  melange  de  K^S^O^  et  de  K^S^O^  qui  peu^ 
vent  £tre  s^par^s  par  precipitation  au  moyen  de  Talcool. 
L'dquation  ^rite  plus  haut  est  done  conforme  aux  fairs. 
J^ai  abandonne  ensuite  du  K^S^O^  avec  K^SO^  pendant 
Irois  mois,  et  je  n'ai  pu  constater  la  formation  de  la  plus 
petite  quantity  d*hyposulfile  ou  de  dithionate  de  potas- 
sium. 

Ceci  itabli,  j'ai  fait  r^agir  S^CI^  sur  K'SO^  dissous  dans 
Feau,  les  deux  corps  se  trouvant  dans  le  rapport  de  leurs 
poids  mol(iculaires.  Le  liquide  filtr^ ,  pour  le  d^barrasser 
du  soufre  libre,  a  &i&  soumis  k  une  precipitation  fraction- 
oee  par  Talcool,  et  j*ai  pu  obtenir  facilement  une  notable 
quantity  de  K^S^O^  k  cdl6  du  trithionate  form^.  Ce  sel 
pr^ntait  nettement  les  ructions  des  t^trathionates.  Un 
dosage  du  potassium  a  donn£  26,00  7o  an  lieu  de  25,82; 
le  trithionate  renferme  de  son  c6t6  28,88 ""/ode potassium. 

Ge  fait,  qui  m'avait  6chapp6  en  1875,  permet  d'^crire 

2K-S0»  -4-  S  Cl»  =  K«S»0«  -4-  2KC1 
3K»S0»-t-S*a*  =  K*S«0«  +  2KCI, 

puis  par  analogie  : 

2K«S»0»  -h  S  Cl»  =  K*SW  -4-  2KC1 
3K«S«0»-t-SH}l*  s=  K«SWh-2KC1, 

Bief,  on  pent  r^aliser  les  conditions  des  synthases  d*un 
penta-  et  m£me  d'un  hexathionate  de  potassium.  Eh  bien, 
j'ai  melange  une  solution  de  60  grammes  de  2  (K^S^O^), 
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3  H*0  pur  avec  57*',2S  de  S*CI^,  soil  des  quantity  mole- 
culairement  ^gales  et  jamais  il  ne  s*est  produit  ni  un  pen- 
tathionate,  ni  an  bexalhionate.  Le  liquide  s'^chauffe  forte- 
ment,  il  se  d^gage  tr6s-peu  de  SO^,  tandis  qu*une  grande 
quantity  de  sonfre  devienl  libre.  En  ajoutant  au  liquide  une 
quantity  d'alcool  insuffisante  pour  pr6cipiter  un  sel  et  en 
Tabandonnant  quelques  jours  sous  un  exsiccateur,  it  s'est 
form^  de  magnifiques  cristaux,  larges  de  prds  d'un  centi- 
metre. La  solution  de  ces  cristaux  avait  toutes  les  reactions 
de  Tacide  tetratbionique.  L^analysedu  sel  adouneles  r^sul- 
tats  suivants  : 

TROtJVi.  CALCIIL&. 


d^oA 


K 25,30  o/o 25,8a 

S 42,18  •/• 42,38 

K*  :  S*  =  2 : 4,02. 


Les  cristaux  de  ce  sel  renfermaient  un  peu  d'alcool  de 
crislallisation  (?),  ce  qui  explique  pourquoi  j*ai  trouve  trop 
peu  de  potassium  et  trop  peu  de  soufre;  mais  le  rapport 
K^  :  S  ne  laisse  aucuu  doute  sur  la  nature  du  sel. 

J'ai  fait  r^agir  ^galemenl  le  bromure  de  soufre  et  Tio- 
dure  de  soufre  sur  I'byposulfite  de  potassium,  et  dans 
aucun  cas  il  ne  s'est  formd  autre  cbose  que  du  t^trathio- 
nate  de  potassium. 

Je  sais  qu*il  ne  faut  pas  s'exag6rer  la  portee  d*un  raison- 
nement  par  analogic,  cependant  je  crois  que  les  faits  pr^ 
cedents  ont  une  certalne  valeur  dans  la  question  qui  nous 
occupe. 

En  second  lieu,  j'ai  examine  de  nouveau  le  liquide  de 
Wackenrdder  sous  le  rapport  de  la  quantity  de  soofre 
qu'il  renferme  et  surtout  au  point  de  vue  de  son  pouvoir 
de  former,  ou  non,  des  sels  d^finis. 
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Eo  le  preparaDl  comme  Wackenroder  Findique,  c'est- 
i-dire  en  pr^cipilaot  le  soufre  qui  se  tient  en  suspension 
par  du  cuivre  en  poudre^  j'ai  obtenu  exactement  les  mSmes 
r&oltats  que  ceux  relates  dans  mon  premier  travail,  c^est- 
i-dire  que  le  liquide  obtenu ,  neutralist  par  BaCO^  con- 
doisait  iovariablement  au  rapport  : 

Ba:S«=rl:4 

el  que  tonjours  les  sels  qu*il  formait  dtaient  des  t^tralhio- 
nates.  Je  confirme  done  bautement  ma  premiere  conclu- 
sion, sans  insister  davantagesur  les  fails  acquis. 

Mais  MM.  Slingl  el  Morawsky  (i)  d'une  part,  et  MM.  Ta- 
kamatsu  et  Smith  (2)  d*autre  part,  qui  opposent  ieurs  r^- 
sultats  anx  miens  dans  des  m^moires  que  j'examinerai  en 
delail  plus  loin,  ont  pr6par6  le  liquide  de  Wackenroder,  non 
enpr^ipilant  le  soufre  par  un  m^lal,  mais  en  y  projelant 
une  petite  quantity  de  BaCO^  ou  d'une  solution  d'un  chlo- 
rore,  et  ils  monlrent  que  le  rapport  1 ;  4,  cit6  plus  haul, 
est  d^passe.  F.  Kessler  (3)  avail  ^alement  op&v6  de  cetle 
mani^re,  lorsqu'il  essaya  de  preparer,  en  1848 ,  des  pen- 
lalhionates.  J'ai  monlr^,  dans  mon  premier  travail,  que  les 
sels  qu*il  avail  obtenus  ^laient  loin  d'etre  des  pentatbio- 
nates,  bien  que  Tun  d'eux,  un  sel  de  baryum,  renfermftt 
plus  de  quatre  atomes  de  soufre. 

En  somme,  il  devient  necessaire  de  comparer  avec  soin 
les  produits  obtenus  par  ces  deux  voies. 

En  traitant,  de  mon  cdt^,  par  BaCO^  le  liquide  de  Wac- 
kenrdder,  et  (iltrant  le  soufre  floconneux  qui  s'^tait  pr^ci- 

(1)  Ueber  die  Cewinnung  von  Schwefel  aus  schweflige  SUure  und 
Sckwefelioassersto/f:  Journal  f.  prak.  Chemie,  t.  XX,  1870,  pp.  76-105. 
(9)  Journal  of  the  Chemical  Society,  1880,  p.  59^. 
(3;  Loco  citato,  p.  %S7. 
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pit^,  fai  obiena,  par  I* analyse  d'une  portion  neutralist, 
le  rapport  suivant : 

Ba:S  =  l:4,52 

qui  parait  concorder  avec  les  r^sultats  g^n^raux  de  Lud- 
wig. 

Une  portion  du  liquide  clair  ayant  6i&  abandonn^e  a 
elle-mfime,  en  vase  cios^  pendant  plus  de  quatre  mois,  avait 
laiss^  d^poser  du  soufre;  il  s'^tait  form^  H^SO^  80^  et  le 
nitrate  mercureux,  au  lieu  d'etre  pr6cipit^  en  jaune,  ^tait 
pr^cipit^  en  noir.  Le  liquide  fut  cbauffi6  pendant  peu  de 
temps  au  bain-marie  pour  cbasser  S0^  puis,  lorsque  le 
nitrate  mercureux  fut  de  nouveau  pr^cipit^  en  jaune, 
neutralist  par  BaCO'.  Uanalyse  conduisit  au  resultat 
inattendu  : 

Ba:S*=:l  :4,08: 

Ainsi  la  precipitation  du  soufre  pendant  la  decomposition 
spontan^e  du  liquide  de  Wackenroder  se  traduit  k  Tana- 
lyse  par  une  augmentation  dans  le  rapport  Ba  :  S.  Ge  fait 
important  donne  la  clef  des  resultats  contradictoires  qui 
ont  ete  obtenus  jusqu'aujourd*hui  et  il  permettra,  i  mon 
avis,  da  moins,  de  r^soudre  la  question  d'line  mani^re 
satisfaisante. 

II  est  evident,  en  effet,  que  si  le  rapport  de  Ba :  S 
change  dans  le  sens  qu'on  vient  de  voir  tandis  que  le 
liquide  abandonne  du  soufre,  il  faut  que  la  partie  non  en- 
core decompos^e  ait  la  faculty  de  dissoudre  une  portion 
du  soufre  devenu  libre  :  en  un  mot,  Tacide  tetrathiouique 
jouii  de  la  propriety  de  dissoudre  du  soufre  en  quantity 
plus  ou  moins  considerable,  comme  tons  les  polysulfures, 
et  c'est  a  cette  solution  qu'on  a  donne  le  nom  d'acide  pen- 
tathionique. 
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Si  c'est  \k  h  Y^rit^,  il  faut  que  le  pr^tendu  acide  penta- 
thioDique  ait  toutes  les  propri^t^s  d'une  solution^  c'est-&- 
dire  qa'il  puisse  se  former  par  dissolution  du  soufre  dans 
H'SM)^  en  proportions  limit^es  mais  non  toujour^  d^finies, 
et  que  ce  soufre  dissous  puisse  lui  kite  enlev6  exactement 
comme  on  peut  enlever  le  soufre  dissous  dans  le  sulfure  de 
carbone,  par  exemple,  par  Fagitalion  avec  des  m^taux  on 
d'autres  corps  se  combinant  an  soufre  ou  lout  au  moins  le 
dissolvant;  enfin,  il  faut  que  les  sels  formes  par  ce 
corps  abandonnent  ce  soufre  pendant  les  cristallisations 
successives  qu'on  leur  fait  subir  et  ne  t^moignent  par  con- 
s^uent  pas  d*une  Constance  parfaite  dans  leur  composi- 
tion, jusqu'i  ce  qu'ils  soient  des  t^tratbionates  purs. 

J'ai  ^^rifi^  exp^rimentalement  qu*il  en  est  bien  ainsi  et 
Ton  jugera  si  mon  opinion  est  fondle. 

De  Tacide  t^trathionique  pur,  obtenu  par  Taction  de 
riode  sur  PbS^O'  et  analyst  par  le  cyanure  de  mercure 
d*aprte  la  m^thode  de  Kessler  (loc.  ct7.),  donna  le  r^sultat 
SQivant: 

2H«S0* :  HgS :  S  =  1,98 : 1 : 1,04. 

Get  acide  fut  abandonn^,^  la  temperature  ordinaire,  sur 
du  soufre  pr^cipite;  apr&s  quelques  jours,  I'analyse  donna 
les  rapports 

«H«SO* :  HgS :  S  =    —    :  1:1,35 

et  ao  bout  de  deux  mois 

2H*S0« :  HgS :  S  =    —    :1:1,85. 

Une  nouvelle  portion  d*acide  t^tratbionique  pur  fut 
chaoffee  au  bain-marie  pendant  uneheure,  avecdu  soufre 
en  fleurs  lav^,  et  conduisit  aux  rapports  : 

SH*SO«:HgS:S=r:    —    :  1 : 1,48. 
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Inversement,  du  liquide  de  Wackenrdder  d'une  pre- 
miere preparation,  d^barrass^  du  soufre  qu'il  lienteD  sus- 
pension par  BaCO^,  analyst  par  le  cyanore  de  mercure , 
m'a  donn6  : 

2H«S0« :  HgS :  S  =    -    :  1 : 1,75. 

Ce  r^snltat  a  ^t^  coDtr6l6  en  neutralisant  une  partie  da 
liquide  par  BaCO^  et  determinant  le  rapport  de  Ba  ^  S  ; 
j*ai  trouve : 

Ba  :  S  =  1  : 4,68; 

il  est  facile  de  calculer  que  pour  qu*il  y  ait  concordance 
parfaite  avec  Tanalyse  precedente,  on  devrail  trouver  : 

Ba:S  =  1:4,75 

ce  qui  est  un  r^sultat  satisfaisant. 

Ceci  etabli,  le  liquide  a  6i6  agite  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  du  mercure;  des  les  premiers  instants  ils'est 
forme  une  grande  quantile  de  sulfure  de  mercure,  Apres 
filtration  immediate  du  sulfure  de  mercure,  agitation  nou- 
velle  suivie  de  filtration  et  ainsi  de  suite,  le  liquide  pr^ci- 
pitait  toujours  le  nitrate  mercureux  en  jaune  ce  qui  prouve 
qu*il  ne  s*etait  pas  form^  d'acide  tritbionique.  Apr^s 
neutralisation  par  le  carbonate  de  baryum  Tanalyse  a 
donne  : 

Ba:S  =  1  :4,32 

et 

H*SO*:HgS;S=    —    :1:1,51 

c'est-ji-dire  que  la  quantity  de  soufre  avait  diminu^  sensi- 
blement. 

Cependant  je  n'ai  pu  d^barrasser  compl^tement  Tacide 
tetrathionique  du  soufre  dissous  qu'il  renferme  en  Fagi- 
taut  jusqu'i  refus  avec  du  mercure,  parce  que,  par  un 
contact  prolong^  avec  le  sulfure  de  mercure,  cet  acide  se 
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djcompose  comme  il  le  fait  avec  tous  les  salfures  m^tal- 
liqa€8 :  il  se  prodoit  un  sel  de  mercure  qui  se  decompose 
spoDlan^ment;  au  boat  de  quelques  jours  le  vase  se 
coavre  d'uoe  poudre  jauoe  rougeitre  qui  n'a  pas  ^t^ 
examinee. 

Comme  contrdle,  j'ai  agit6  le  liquide  de  Wackenrdder 
aiTee  du  cuivre  r^duit  par  rhydrogeoe.  II  se  forme  avec 
facility  du  sulfure  de  cuivre;  un  peu  de  cuivre  est  eutr^ 
en  solution.  L'analyse  conduit  k  : 

Ba:S=  1:4,34. 

Apres  agitation  k  refus  avec  le  cuivre,  le  liquide  £tait 
bleoitre  et  a  donn6  : 

HgS:S=s1  :0,81. 

Ed6d  de  Tacide  t6trathionique  pur  a  h6  agit^  aussi  avec 
do  mercure.  Quelque  violenle  que  soil  I'agitation,  il  ne  se 
forme  que  difficilement  de  petites  quantit^s  de  sulfure  de 
neiture  :  en  un  mot  celte  reaction  n'est  pas  k  comparer 
i  eelle  qui  se  produit  avec  le  liquide  de  Wackenrdder. 

Ces  experiences  montrent  bien  qu*une  solution  d*acide 
litrathioniqne  jouit  de  la  propri^t^  de  dissoudre  du  soufre 
el  qae  ce  dernier  pent  £tre  enlev6  par  Tagitation  avec  des 
corps  auxquels  il  pent  se  combiner;  il  n*e$t  pas  n^ces- 
aire  mSme  qu'ils  appartiennent  k  la  classe  des  m^taux ; 
ainsi  PbO^  enleve  aussi  le  soufre  et  ramine  le  pr^tendu 
icide  pentalhionique  k  F^tat  de  H^S^^  (1).  Nous  verrons, 
par  la  suite,  que  le  soufre  pent  £tre  enlev^  m£me  par 
de  simples  dissolvants  de  ce  corps  et  qu'en  consequence 
OD  ne  pent  pr^tendre  quil  exisle  une  combinaison  chi- 
miqoe  d^finie  dans  le  liquide  de  Wackenroder. 

(1)  Voir  Chancel  el  Diagon,  Comptes  rendtiSj  t.  LVI,  p.  710. 
3**  S^RIE,  TOME  LI.  7 
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On  peut  compreDdre  maiiitenant  pourquoi,  lorsqueFoD 
prepare  le  liqaide  de  Wackenroder  en  Tagitant  avec  da 
cuivre,  on  liii  eol^ve  plus  de  soufre  qa'en  le  (raiCant  sim- 
plemcDt  par  un  sel  en  solution. 

Je  crois  qu'il  suffira  de  s'assurer,  k  present,  si  cette 
solution  de  soufre  dans  Tacide  t^trathionique  se  Tait  sui- 
vant  la  loi  dos  proportions  d^finies  on  non,  pour  que  la 
question  soit  r^olue,  car  j'ai  montre,  k  suffisance  de 
preuve,  dans  mon  premier  travail,  que  ce  soufre  n'entre 
pas  d*une  mani^re  permanente  dans  la  composition  des 
sels;  en  un  mot,  que  les  pentathionates  n'existent  pas. 

C'est'en  continuant  Texamen  des  travaux  des  chimistes 
qui  ont  contest^  la  rigueur  de  mes  premieres  conclusions 
que  ce  dernier  point  pourra  &ive  ^lucid^. 

En  1879,  StingI  et  Morawsky  [loc.  cit.)  ont  public  un 
travail  qu'ils  avaient  entrepris  en  vue  d'^tudier  les  ph^no- 
m^nes  qui  se  produiseut  pendant  la  r^g^n^ration  du  soufre 
des  marcs  de  soude  par  le  proc^d^  de  MM.  Schaffner  ot 
Helbig  (1)  et  ils  ont  &i&  amends  k  examiner  le  liquide  de 
Wackenroder.  lis  concluent  de  leurs  experiences  qu'ils  ne 
peuvcnt  se  ranger  k  mon  avis  pour  ce  qui  concerne  Texis- 
tence  de  facide  pentatbionique,  car  celle-ci  ne  ferait  pas 
de  doute  pour  eux.  Mais  voyons  sur  quelles  bases  s'appuie 
leur  mani^re  de  voir. 

En  premier  lieu  ils  irouvent  que  Ton  peut  distinguer 
facilement  H^S^O*  et  H^SK)^  par  Taction  des  bydroxydes 


(1 )  Ce  procM^  consiste,  comme  on  sait,  k  chauffer  les  marcs  de  soude 
dans  une  solulion  de  Mg  CI* ;  il  se  d^age  H'S  qu'on  iraite  ensuite  r^ar 
SO*  en  solution  dans  de  Teau  qui  renferme  aussi  Mg  CI>;  dans  ces  condi- 
tions, le  soufre  se  pr^cipite  sous  forme  floconneuse  et  il  n*y  aurait  que 
pen  d*acides  poljrlhioniques  formes. 
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desm^laux  alcalins  et  alcalino-terreux :  ainsi  une solution 
de  KOH  ou  de  Tcau  de  chaiix  pr6cipite  d^j^  a  la  Cemp^- 
ratore  ordinaire  du  soufre  de  Pacide  pentatbionique,  tandis 
qoe  Facide  tetralhionique  reste  limpide. 

CcUe  observation,  qui  est  loin  d'etre  neuve,  est  pr^cis^ 
inent  Tone  de  celles  que  j'ai  fait  vaioir  dans  mon  premier 
travail  lorsqne  j'ai  montr^  que  le  pr^tendu  acide  penta* 
(biooiqae  ne  pent  pas  donner  naissance  i  des  sels  purs  et 
quon  obtient  toujours,  quand  on  essaie  d'en  former  un 
melange  de  tetralhionique  et  de  soufre  (i).  Si  nous 
nous  rappelons  d'autre  part  que  I'acide  tetrathionique 
petit  dissondre  du  soufre  k  Tinstar  des  polysulfures,  la 
ruction  invoqu^e  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

Ensuite  ils  donnent  comme  caract^re  du  pr^tendu  acide 
pentatbionique  qu'il  est  rapidement  oxyde  par  une  solu- 
tion de  (RMnO^)^  sans  formation  d'un  pr^cipit^  brun 
jQsqu'a  ce  que  la  transformation  en  acide  tritbionique  soil 
complete,  puis  un  peu  plus  loin  (p.  87)  ils  constatent  que 
Tacide  t^tratbionique  est^galement  oxyd6  sans  formation 
d*un  corps  brun  jusqu'&  ce  qu*il  soil  devenu  H^S^O^.  Oik 
est  alors  la  diffi£rence?  Ceci  ne  les  emp£cbe  pas  de  con- 
clnre  dc  cctte  mani^re  :  <  AufGrunddes  Yerhalten  der 
Pentathionsdure  gegen  die  Hydroxy  de  der  A  Ikalien  und 
Erdalkalietiy  sowie  gegen  Chamdleonlosung  mussen  wir 
die  Ansicht  Springes  widersprechen^  welcher  die  Existenz 
der  Pentathionsaure  bestreitet.  »  Je  me  permettrai  de 
0  etre  pas  de  leur  avis.  Si  leur  opinion  ^tait  que  la  diflK- 
rence  r^ide  dans  ce  que  I'acide  pentatbionique  consom« 
nierait  plus  de  permanganate  de  potassium  pour  devenir 


<1)  BuUetifu  de  VAcad^ie  de  Beigiquey  t.  XLV,  18784 
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H^SH)^  que  ae  le  ferait  I'acide  l^traUiioniqiie,  je  demaD- 
derais  comment  ils  concilientla  cbose  avec  le  fail  qa'its 
Ont  observe  que  K*Mn^'^  met  du  toufre  en  liberie  quand 
it  reagit  atec  le  liquide  de  Wackenroder?  J'ajouterai  en- 
core que  si  m£me  il  y  avail  plus  de  K^Un^O'^  coDsomm^, 
cela  ne  prouverait  pas  que  le  souTre  ae  serait  pas  en  solu- 
tion dans  I'acide  t^lrathionique.  Je  me  suis  assur^,  en 
effel  —  bien  que  la  chose  TAl  inutile  —  que  K*HnK)'* 
osyde  corapl^tement  du  sonfre  (in  en  suspension  dans  de 
I'eau  sans  formation  d'uo  corps  brun  si  la  liqueur  est 
acide;  m^me  du  soufre  en  Deurs,  grassier,  r^uil  comply 
temenl,  au  bout  d'un  certaia  temps,  une  solution  de 
K*MnK)<^;  k  chaud  Taction  est  plus  rapide  et  en  tubes 
scell^s,  si  le  soufre  est  en  esc^s,  il  se  forme  un  sulfure  de 
manganese.  (Je  me  propose  d'esaminer  plus  attentivemenl, 
plus  tard,  relte  derni^re  reaction.) 

Ea  troisiime,  lieu  StingI  et  Morawsky  constateut  que 
si  I'on  fait  passer  H*S  dans  une  solution  du  pr^tendu 
H^S^O^,  celui-ct  est  d^iruit;  puis  imm^iatement  apr^  ils 
remarquent  que  IPS'O  ne  rfeisteni  pas  non  plus  k  H>S. 

Voil^  done  encore  une  circonstance  dans  laqiielle  ces 
deux  corps  se  comportent  de  la  meme  mani^re. 

ie  n'insisterai  pas  davantage  sur  ces  points  et  je  passe 
it  resamcD  des  analyses  que  Slingl  el  Uorawsky  ont  faites : 
eelles-ci  contribuerout  k  I'ddification  des  personnes  qui 
seraient  encore  dans  le  doule. 

Deux  analyses  ont  ^t^  faites  du  liqnide  de  Wackeurfider 
proTeaaot  de  deux  preparations  diff^reoles,  non  pas  en 
vue  de  s'assurer  exclusivement  de  I'etistence  de  H^K)^, 
niais  surloul  pour  savoir  quelle  quantity  de  soufre  on  pou- 
vait  r^g^n^rer  par  Taction  r^ciproquc  de  H^S  et  SO^  au 
sein  de  Teau.lj  m^thode  suivie  a  done  un  caract^re  parti- 


^ 


(97) 

caiier.  Les  auteurs  ont  satur^  an  volume  douni  (100''') 
fooe  solution  de  SO^  renfermant  B^'JS  de  SO^  par  H^S; 
le  soafre  devenu  libre,  et  qui  reste  opini&tr^ment  suspendu 
dans  le  liqoide,  a  &i&  pr^cipite  par  une  quanlit^  suffisante 
de  Mg  Cl^;  il  pesait  5^80.  Or,  si  H^S  et  SO^  r^agissaient 
smplement  suivant: 

so*  H- 2H«S  =  2H*0 -f.  S» (1) 

les  S^J8  du  SO*  dissous  dans  les  100'''' du  liquide  auraient 
dA  donner,  par  leur  reaction,  un  pr^cipil^  de  soufre  pesant 
7^77  aa  lieu  de  SF',&).  II  y  a  done  une  diff^^rence  del«',97. 
D*autre  pari,  le  liquide  filtr^  renrermail  0,897  de  soufire, 
doDt  0,040  ^taient  k  T^tat  d'acide  sulfurique,  c'est-i-dire 
que  0,897 — 0,040  =0,857  de  soufre  devaienl  se  trouver 
daos  le  liquide  a  I'^lat  d*acide  pentathionique  d'apr6s  les 
aateurs.  Or,  les  acides  polylhioniques  r6agissent  k  la  longue 
avec  H^S  pour  donner  du  soufre  et  de  Teau  d*apr6s : 

HtS<K)*+5H*S  =  IDS  -+-  6H*0 (i) 

H*S*0« -f. 5H»S  =    98  -f.  6H*0 (3) 

H*S»0«H-5H«S  =    8S  -*-  CH*0 (4) 

par  cons^uent,  pour  que  T^quation  (1)  se  v^rifie,  il  faut 
que  Tacide  polythionique  qui  se  trouve  dans  le  liquide  et 
doDt  la  quantity  derive  de  0,857  de  soufre,  donne,  en 
suite  de  sa  destruction  par  H^S,  un  pr^cipit^  de  soufre 
donl  le  poids,  ajoute  aux  5*',80  trouves  d*abord,  forme 
?',77  qui  r^sulteraient  de  T^quation  (<). 

Supposant  gratuitement  que  cet  acide  polythionique  soit 
de  Tacide  pentathionique,  StingI  et  Morawsky  doublent, 
eonforffl^ment  k  F^quation  (2), la  quantite  de  soufre0^,857 
et  ils  obtiennent  l'',714;  ce  poids,  ajout^  au  poids  trouve 
directement  (5,80),  donne  7'',514  au  lieu  de  la  quantity 
ealcul^e  7,77,  soit  done  une  erreur  de  3,2  7o-  I^es  auteurs 
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aUribiient  cette  erreur  au  fait  que  Ton  doit  operer,  dans 
ces  experiences,  avec  des  gaz  qui  ne  soot  pas  faciles  k 
manier.  Quoi  qu'il  en  soit,  r^p^tons  k  notre  tour  le  calcul 
precedent,  en  admettant  que  cet.  acide  polytliionique  qui 
reste  en  solution  dans  le  liquide  soit  H^S^O^et  non  H'S^^. 
II  est  visible,  par  Tdquation  (3) ,  que  dans  cette  hypolhdse 
il  ne  faut  plus  doubler  la  quantity  de  soufre  0,837,  mais 
Faugnaenter  de  naani^re  que  4  S  deviennent  9  S ;  en  un 
mot,  0,857  doit  devenir  1,93.  Ce  nombre,  ajout6  k  ^^fiO, 
donne  7,73  au  lieu  de  7,77,  ce  qui  ramene  Terreur  de 
3,2  Vo  k  0,50  7o«  Esl-ce  trop  demander,  devant.  un  rfeultal 
sen)blable,  que  Ton  se  rende  k  ce  que  ces  nombres  nous 
apprennent  et  que  Ton  conclue  qn'il  est  plus  probable  que 
le  soufre  existe  dans  le  liquide  k  T^tat  d'acide  t^trathio- 
nique  qu'i  I'^tat  d'acide  pentatbionique. 

Examinous  maintenant  la  scconde  analyse,  qui  s*ap- 
plique  k  un  liquide  d*une  autre  preparation  dont  on  a  pr^- 
cipite  le  soufre  en  suspension,  non  par  MgCI^  mais  par 
CaC12. 

250"'  d'une  solution  deSO^  renfermant  5^8593  deSO^ 
furent  satur^s  par  H^S,  et  le  soufre  pr^cipite  par  Ca  Cl^ 
pesait  7,683  au  lieu  de  8,79  d'apr^s  T^quation  (1).  Le 
soufre  demeure  dans  la  liqueur  filtr^e  fut  oxyde  par  une 
solution  tir^e  de  K^MnK)'^,  et  son  poids  devait  dtre  0,570. 
En  doublant  ce  poids  dans  rhypoth^se  oi^  ce  soufre  aurait 
fait  partie  de  S^H^O^,  on  obtient  1,1400  qui,  ajout^  k 
7,683,  donne  8,823  au  lieu  de  8,79,  soit  done  0,4  7o  d*er- 
reur.  A  la  suite  de  cette  analyse ,  nous  ne  voyons  plus 
StingI  et  Morawsky  invoquer  lesdifficult^s  inh^rentes  aux 
manipulations  des  gaz  pour  interpreter  leur  erreur  d*ob- 
servation.  Mais  ne  nous  arrStons  pas  k  des  considerations 
de  cetle  esp(^ce.  J'ai  repete  le  travail  de  StingI  et  de  Mo- 
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rawsky,  et  j'ai  observe  qa*en  effel  le  CaCI^  caillait  le  soufre 
en  sospeosion  dans  le  liquide  de  Wackenroder,  de  mani^re 
qii*il  poisse  £tre  recaeilli  sor  un  filtre.Si  on  lave  ce  soufre 
i  Teaa  pare  poor  enlever  CaCl^,  il  ne  passe  pas  par  le 
filtre  au  d^but  du  lavage,  mais  lorsqu'une  qaantite  suffi- 
MDlede  cblorure  de  calcium  esl  enlev^e>  le  filtre  ne  re- 
tieot  plus  le  soufre,  les  eaux  de  lavage  deviennent  laiteuses 
et  Ton  oe  pent  continuer  le  lavage.  Si  Ton  s^be  le  soufre 
ainsi  locompl^temeDt  lav^  et  si  on  Tincinere,  on  trouve 
que  3^,6466  laissent  0,0842  de  mati^re  fixe.  Geci  ^tant,  il 
devient  douleox  que  le  soufre  que  Stingl  et  Morawsky  ont 
pesi  £tait  pur;  si  Ton  admet  qu'il  renfermait  autant  de 
matiftre  fixe  que  j'en  ai  trouv^,  Terreur  de  0^4  ^lo  en  plus 
de  cette  seconde  analyse  devient  une  erreur  de  1,64  7o  en 
mains,  Ceci  montre  bien  qu'ici  non  plus  II  n'y  a  pas  de 
rapport  atomique  simple  entre  le  soufre  de  cet  acide  poly- 
tbiooique  et  son  0  ou  son  H. 

Les  auteurs  font  suivre  leurs  analyses  contradictoires 
deces  mots  :  <  Diese  quantitativen  Bestimmungen  bewei- 
sen  femer  dass  es  eine  Pentatbionsaure  giebt  und  dass  sic 
bei  diesem  eben  erwabnten  Processen  enstebt.  »  Je  crois, 
de  mon  c6t^9  quil  est  plus  vrai  de  conclure  que  ces  ana- 
lyses ne  prouvent  rien ,  ni  pour  ni  contre  Texistence  de 
Tadde  pentathionique  :  mon  opinion  ne  trouvera  certes 
pas  de  contradicteurs. 

Pendant  le  mois  de  d^embre  1879,  M.  F.  Kessler  (1)  a 
poMi^  un  article  tendant  k  montrer  que  mes  conclusions 
avaient  6i&  pr^matur^s.  II  m'oppose  surtout  les  analyses 
qa*il  a  faites,en  1848,  du  liquide  de  Wackenroder  et  dont 
je  n'avais  pas  tenu  compte  dans  mon  premier  travail ,  par 


(I)  Ann.  der  Chemie,  t.  GG,  p.  2S6. 
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le  motif  que  j'ai  indiqu^  au  comineacement  de  cette  Dole. 
Aujourd'baii  la  question  s'est  d^plac^e  et  il  s'agit  de  savoir 
si  ce  liquidci  melange  ou  non,  a  une  composition  chimique 
con  Stan  te. 

Reprenons  pour  cela  les  trois  analyses  de  Kessler  (i) ; 
ellesse  rapportent  respectivement  k  des  acides  de  densite 
1,2334;  i,3196;  1,5062,  et  donnent  les  rapports  suivants: 

H*SO* :  HgS :  S  =  1,96 : 1 :  1 ,98 
H»SO* :  HgS :  S  =  2,03 : 1 :  »,t  1 
H«S0* :  HgS :  S  =  2,07 : 1 : 2,14, 

c'est-i-dire  que  la  teneur  en  soufre  va  en  augmentant 
avec  la  density  du  liquide  et,  comme  celle-ci  grandit  pen- 
dant la  concentration  au  bain-marie,  noussommes  en  pre- 
sence d*un  fail  conforme  k  ceux  que  j'ai  fait  connattre 
pr^c^demment.  II  est  inutile  d'ajouter  que  la  question  de 
savoir  si  ce  liquide  ne  renferme  pas  d'autres  substances 
que  H^S^O^  -<-  S  n'est  pas  Iranch^e  par  \k  :  la  remarque 
que  j*ai  eu  I'occasion  de  faire  dans  une  note  qui  a  paru 
dans  les  Annalen  der  Chemie,  t.  201,  p.  337,  et  qui  a  trait 
k  ce  fait,  ne  porte  pas  k  faux.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur 
les  autres  objections  de  Kessler,  auxquelles  j'ai  d^j^  r6- 
pondu. 

Enfin  j'arrive  roaiutenant  k  un  travail  execute  par 
MM.  Takamatsu  et  Waston  Smith  (2).  Celui-rci  paraltrait 
conflrmer,  k  premiere  vue,  I'existence  de  Tacide  pentathio- 
nique,mais  il  montre  au  fondjui  aussi,que  mes  premieres 
conclusions  doivent  £tre  roainienues.  Ce  travail  renferme 
en  outre  plusieurs  inexactitudes  de  faits  qu^il  est  de  mon 


(1)  Ann.  von  Poggendorff,  t.  LXXlV,p.  272. 

(2)  Journal  of  the  Chemical  Society,  1880,  p.  502. 
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defoir  de  relever,  non  pas  k  cause  du  d^sir,  bien  nature! 
oependanty  que  poss^de  chacun  de  ne  pas  demeurer  sous 
le  coop  d*aoe  imputaliou  non  fondle,  que  dans  I'int^ret 
mime  de  la  science  et  de  la  v^rit^. 

Takaoiatsu  el  Smith  fontd'abord,en  abr^g^,  I'historique 
de  la  question  :  k  cetle  occasion,  ils  pr6sentent  la  conclu- 
sion que  j*ai  tir^e  de  mes  premieres  recherches  comme 
hsie  seulement  sur  une  analyse  d'un  sel  de  potassium 
qae  j'avais  recoonu  £tre  un  t^trathionate  et  non  un  pen- 
tathiooate.  Cvidemment,  les  auteurs  n'ont  pas  connu  mon 
travail,  public  in  extenso  dans  les  Bulletins  de  I'Academie 
de  Belgique;  ils  auraient  pu  s'assurer  que  ma  conclusion 
s*appoyait,  non  pas  sur  un  fait  isol^,  roais  sur  tout  un  en- 
semble de  fails  historiques  et  experimentaux.  Je  n'ai  pas 
Hotention  deleur  reprocher  cette  omission,  maisje  dois 
me  d^fendre  contre  Fopinion  qu'elle  pourrait  faire  naltre, 
i  moo  ^gard,  dans  I'esprit  des  chimistes. 

J'ajouterai  ensuite  que  Takamatsu  et  Smith  ont  mal 
eompris  ma  pens^e  lorsqu'ils  me  font  dire,  dans  ma  r£- 
poose  aux  observations  de  M.  Kessler  {loc.  ct7.),  que  le  pr^- 
leodu  acide  pentalhionique  consisterait  positivement  et 
exclusivement  en  un  melange  de  H^S^^  +  H^SO^;  j'ai 
seulement  montr^  que  le  liquidede  Wackenroder  pouvait 
06  pas  renfermer  H^S'O^  k  Fexclusion  de  tout  autre  com- 
pose du  sottfre,  puisque,  &  Torigine,  il  renferme  aussi  bien 
H^SH)^  que  H^SO^  (da  die  Flussigkeit  im  Anfange  eben- 
sowohl  hjdroschweflige  Saure  als  Polylhionsaure  enthalt). 
Je  n^insisterai  pas  non  plus  sur  ces  details,  et  j^arrive  k 
rexameo  des  experiences  faites  par  ces  chimistes. 

Les  auteurs  ont  d*abord  essay^  de  d^barrasser  le  liquide 
qa1ls  avaient  obteuu  en  faisant  passer  H^S  •+-  SO*  dans 
de  Teau,  dn  soufire  qu'il  tient  en  suspension,  en  Tagitant 
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avec  du  cuivre;  n'ayaot  pu  r^ussir  dans  leur  lenlative,  ils 
ont  precipite  ce  soufre  en  dissolvant  dans  le  liquide  une 
pelile  quantity  de  Ba  CO'.  II  est  k  peine  n^cessaire  de  faire 
remarquer  que  si  le  cuivre  n*a  pas  rendu  le  service  qu'oD 
en  attendait,  c'est  que  la  dur^e  du  contact  n'a  pas  6t&  suf- 
fisante  et,  de  plus,  qu'en  precipitant  le  soufre  par  Ba  CO^, 
on  se  pla^ail  dans  d'aulres  conditions  que  celles  qui  ont 
^16  donn^es  par  Wackenroder  lui-m£me. 

lis  ont  fait  I'analyse  de  la  substance  form^e  en  determi- 
nant en  premier  lieu  la  quantite  de  permanganate  de  po- 
tassium n^cessaire  pour  oxyder  tout  le  soufre  k  I'^tat  de 
H^SCH;  connaissant,  d*autre  part,  la  quantity  de  soufre  que 
le  liquide  renferme,  on  arrive  facilement  k  calculer  le  de- 
gr^  d'oxydation  du  soufre. 

Ils  trouvirent  que  10''''  du  liquide  demandaient  en 
moyenne  0^,19696  d'oxyg^ne  fourni  par  K*Mn*0'^  pour 
6lre  compl^tement  oxyd^.  La  quantity  de  soufre  contenue 
dans  un  m^me  volume  de  liquide  fut  trouv^e  £gale  k 
0,2222,  moyenne  de  deux  operations. 

Or  si  Ton  calcule  la  quantity  de  soufre  que  renferme- 
rait  le  liquide  en  se  basant  sur  la  quantity  d'oxygene 
r^clamee  pour  une  oxydation  complete  dans  Thypothese 
d*un  acide  pentathionique,  on  trouve  : 

S  =  0,19606 

et  dans  rhypoth^se  oil  le  liquide  renfermerait  de  Tacide 
t^trathionique 

S  =  0,«i51 ; 

ce  dernier  nombre  se  rapproche  bien  plus  de  0,2222 
trouve  par  dosage  direct  du  soufre  que  0,19696. 

Les  auteurs  altribuent  cette  difference  k  ce  que,  pen- 
dant Taction  de  K^M^nO^^sur  le  liquide  de  Wackenroder, 
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du  soofre  deviendrait  libre  selon  uDe  opinioo  ^mise  dijk 
parSUogl  et  Morawsky;  en  outre  ils  disent  que  le  point 
Garret  dans  le  titrage  de  la  liqueur  par  K^Mn^*®  est 
diflkile  k  saisir  et  par  ces  motifs  ils  D'atlacheut  pas 
graode  importaoce  aux  r^sultats  de  leur  analyse.  II  est 
eependant  permis  de  remarqner  que  malgr^  les  dilBcult^s 
quil  y  a  de  saisir  le  point  d'arr^l  pendant  le  titrage,  les 
auteurs  sent  arrives,  dans  trois  operations  diffi^rentes,  aux 
resaltats  tr^s-concordants  que  void  : 

!•       10««  dela  solatioD  adde  demandant  120«e,4  de  K^Mn^O^^'; 
S*       I0*«  »  »  »  120««,0  » 

3*       I0*«  »  »  »  120««,0  » 

eten  outre  que  le  soufre  qui  devient  libre  au  sein  d*une 
solution  de  K^MnK)*^  est  oxyd^  k  son  tour,  au  bout  d'un 
certain  temps,  comme  je  m*en  suis  assur^.  Les  motifs  de 
rejeter  les  resultats  de  Tanalyse  dont  il  est  question  ne 
8ont  done  pas  ^vidents  et  si  nous  acceplons  ces  resultats, 
il  devient  visible  que  la  solution  acide  renfermait  trop  peu 
de  soufre  pour  eontenir  H*S^O^  el  trop  pour  H*SH)^ ;  en 
on  mot  que  TO  et  le  S  ne  s'y  trouvaient  pas  dans  un  rap* 
port  atomique. 

En  analysant  ensuite  ce  liquide  par  la  m^thode  de 
Kessler,  c'est-i^-dire  en  le  traitant  k  r^bullilion  par  le 
eyaoure  de  mercure  et  determinant  le  rapport  de  HgS  k  S 
libre,  on  trouva  : 

«H»SO* :  HgS :  tS  =  2 : 1 : 1,95 

au  lieu  de 

3R*S0« : HgS : 2S  =?  3:1:2 

r^sultat  satisfaisant,  mais  isole. 
Arrives  en  ce  point,  les  auteurs  ont  examine  Taction 
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des  hydroxydes  et  des  carbonates  alcalins  et  alcaliao-ter- 
reux  sur  le  liqaide  de  Wackenrdder;  ils  constatent,  d'ac- 
cord  avec  tous  ceux  qui  se  sont  occupis  de  la  question, 
que  pendant  la  neutralisation  du  liquide  du  soufredevient 
libre  et  qu'on  ne  peut  par  consequent  former  des  pen- 
tathionates  par  cette  voie.  Je  le  r^p^te,  c'est  Ik  le  fait  prin- 
cipal sur  lequel  j'avais  insist^dans  mon  premier  travail  (^t 
qui  avait  fait  naitre  en  raoi  la  conviction  de  la  non-exis- 
tence de  I'acide  pentathionique.  Takamatsu  et  Smith 
disent  que  cette  roani&re  de  se  comporter  de  Tacide  vis-a- 
vis des  alcalis  constitue  la  reaction  la  plus  caracteristique 
de  Tacide  pentathionique  (p.  598);  j'avais  conclu,  de  mon 
cdt6  qu'une  substance  incapable  de  r^agir  avec  les  bases 
pour  former  les  sels  purs  n'^tait  pas  un  acide  pur.  On 
jugera  de  quel  c6t£  se  trouvc  Terreur. 

On  se  rappelle  d'ailleurs  que  d^ji  Wackenroder  avait 
constate  cette  precipitation  de  soufrc  lors  de  la  formation 
du  preteudu  pentatbionate  de  baryum  et  que  Tanalyse  du 
sel  obtenu  lui  ayant  donne  trop  pen  de  soufre  pour 
pouvoir  conclure  k  un  pentatbionate,  il  avait  dit,  pour 
expliquer  Tecart,  c  que  si  Von  tient  compte  de  la  portion 
de  soufre  qui  s^esl  deposee^  on  ne  peut  douter  que  la  suppo^ 
s  ition  de  cinq  aiomes  de  soufre  dans  un  atome  d'acide  ne 
soil  juste.  >  (1)  Ce  raisonnement  pouvait  Stre  exact  si  ce 
que  Wackenroder  avait  cru  etre  du  soufre  en  avait  etc 
reellement  et  si  de  plus  il  provenait  bien  d'un  corps  plus 
sulfure  qu'un  tetralhionate. 

J*ai  montre,  dans  mOn  premier  travail,  qu'il  est  loin 
d'en  etre  ainsi  :  en  effet  ayant  recueilli  le  precipite  jaune- 


(1)  Annals  de  Chimie  etde  physique  [3],  t.  XX,  1847. 
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UaDchfttre  forro^  par  la  decomposition  spontan^e  (l*un 
seldibaryum  au  seiD  de  Teau,  j'ai  reconnu  que  QF'fiSdO 
laissaient  k  la  calcinatioo  un  r^sida  de  0,3306  de  sulfate 
de  tNiryum.  Le  raisonnemeDt  de  Wackenr<)der  ne  peut 
doDC  pas  £tre  accept^.  C'est  probablement  par  ce  motif 
que  Takamatsu  et  Smith  out  contrdle  Texameo  que  j'ai 
bit  do  pr^ipit^  de  soufre  dont  il  vien I  d'etre  question  et 
lis  troovent  que  ce  pr^cipit^  est  du  soufre  pur  qui  brule 
Mfu  residu;  mais  au  lieu  de  soumettre  &  la  d^compo- 
silioD  un  sel  de  baryum,  ils  ont  fait  usage  d'un  sel  de 
inagn^ium  {loc.  ct7.,  p.  598,  lignes  17-26),  ne  prenant 
pas  garde,  sans  doute,  que  le  sulfate  de  magnesium  est 
soluble  dans  Teau  et  ne  pouvait  se  pr^cipiter  avec  le 
soufre!  II  me  sera  bien  permis  de  r^cuser  un  semblablc 
coDtrdle  de  mes  experiences  et  de  ne  pas  me  sentir 
alteint  par  les  r^ultats  contraires  auxquels  il  a  conduit. 
Ce  qui  contribue  du  reste  k  voiler  encore  I'objet  que  les 
aoteurs  ont  en  eu  vue,  c'est  qu'aprds  avoir  conclu  que  la 
precipitation  de  soufre  d'un  pentathionate  n'est  pas 
accompagnee  d'une  decomposition  intime  d'une  parlie  du 
sel,  ils  ecrivent  r^quation  : 

2(H«S»0«)  -♦-  lONaOH  =  3S  +  3Na»S0»  -♦-  2Na*S»0» 

qui  montre  tout  le  contraire. 

Jene  suivrai  pas  les  auteurs  dans  )a  discussion  k  laquelle 
ils  soamettent  les  opinions  de  StingI  et  de  Morawsky  sur 
Bue  formation  de  I'acide  tetrathioiiique  qui  n'a  rien  de 
eommun  avec  le  sojet  actuel  et  je  rel^verai  une  autre 
inexactitude  de  leur  travail. 

J'avais  observe  que  le  liquide  de  Wackenroder,  prepare 
m  ffiatntenani  SO"^  en  excesy  jouissait  du  pouvoir  de  deco- 
lorer  tres-sensiblement  Tindigo;  ceci  m'avait  conduit  k 
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interpreter  comme  il  suit,  la  formation  de  Tacide  t^tra- 
thionique  : 

!•  S0«  -V  H»0  -♦-  S  =  HS  SO»H 

(  HS.SO'H  S.SO*H 

«•  S0»  -♦-  <  =  H«SO«  -h  I 

I  HSSO'H  S.S0'H 

en  iin  mot  la  formation  de  H'SM)^  devait  £lre  accom- 
pagn^e  de  la  production  de  H^SO^.  Takamatsu  et  Smith 
contestent  Texaclitude  de  ce  fail  et  ils  nienl  que  Tindigo 
soit  d^color^. 

Or,j'aidit,expressement  pour  me  conformeraux  donn^es 
de  Texp^rience,  que  €  favais  fait  reagir  SO*  -+■  H*S  -t-  aq, 
en  tnaintenant  des  rorigine  le  courant  de  SO'  en  leger 
exces  dans  le  flacon  ou  la  reaction  s'operait »  et  alors  : 
c  on  obtient  un  liquide  qui  decolore  Vindigo  d'une  itaa- 
niere  manifeste.  »  Takamatsu  et  Smith,  de  leur  cdte,  oni 
prepare  leur  solution  acide  en  faisant  passer  un  exces 
de  H^S  dans  une  solution  de  SO'  <  until  the  smell  of 
sulphur  dioxide  was  no  longer  perceptible.  »  Ainsi  ici 
non  plus  ils  n'ont  pas  r^p^t^  ce  que  j'ai  fait  ct  par  suite 
leurs  objections  tombent  dans  le  vide. 

Quoi  qu*il  en  soit,  j*ai  voulu  m^assurer  de  nouveau  si 
j'avais  ^t^  dans  le  vrai  quand  j*ai  fail  mes  premieres 
recherches  et  j'ai  ^ludi^  de  plus  pres  Taction  d'un  exces 
de  H'S  sur  Tacide  hydrosulfureux. 

J*ai  v^rifi^  d'abord  que  le  liquide  de  Wackenrdder,  prd- 
par^  en  roaintenant  SO^  en  enc^  ^  decolore  positivemeni 
Vindigo;  en  Tabandonnant  k  lui-mSme  dans  un  Oacon 
mal  ferm^  pendant  56  heures  il  n'a  pas  perdu  cette  pro- 
priety. J'ajoute  que  j'ai  fait  cette  reaction  devant  t^moins 
parmi  lesquels  je  citerai  MM.  de  Koninck  et  Krutwig 
dont  la  competence  est  evidente. 
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EosuiCe  j*ai  subslilu^  H^S^  k  H^S,  il  y  a  eDCore  forma- 
tion de  H^SH)^  avec  mise  en  liberie  de  soufre  et  le  liquide 
deeohre  tindigo. 

Eo  troisi^me  lieu  j*ai  fait  passer  SO^  dans  une  solution 
de  Na^S^O^  afin  de  verifier  plus  directement  encore  les 
^uations  que  j'ai  rappel^es.  On  oblient  un  liquide  tenant 
da  soufre  en  suspension  et  qui  d^colore  Tindigo  d\ine 
maniire  ^vidente :  on  en  aura  une  id^e  en  sachant  que  15"^ 
da  liquide  suflBsent  pour  d^colorer  3  gouttes  d'une  solu- 
tion concentr^e  dindigo.  Ce  liquide  a  ^t£  abandonn^  i  lui- 
mime  jusqu'au  lendemain ;  le  soufre  qui  ^tait  en  suspen- 
sion s'etail  redissous  pour  la  plus  grande  partie,  Todeur  de 
SO'  avail  disparu  et  la  propri^t^  de  d^colorer  Tindigo 
n'existait  plus  non  plus;  on  avait  maintenant  une  solution 
de  tri  et  de  t^tralhionate  de  sodium  accompagn^e  d*hypo- 
solfite. 

En  quatri^me  lieu  j*ai  color^  en  bleu,  par  un  pen  d*in- 
digOy  une  solution  de  K^S^O'  et  j*ai  ajout6  un  peu  d*acide 
sulfurique  ^tendu.  Pendant  la  precipitation  de  S  Tindigo  se 
d^colore.  Or,  ici  aussi  on  a  en  somme  la  reaction  de 
SO'+H^Sau  sein  de  Teau  :  on  sait,  en  effet,  que  j'ai  mon- 
tr^  en  1876  (!)  que  la  decomposition  par  un  acide  d'un 
byposulfite  alcaiin  dissous  dans  Teau  etait  toujours  accom- 
pagni  d'un  d^gagement  de  H%  qui  r^aglssait  ensuite  avec 
S0«. 

En  cinquidme  lieu  j'ai  examine  Taction  de  H'S  sur 

J'ai  prepare  de  I'hydrosulfite  de  potassium  aussi  pur 
que  possible,  par  la  methode  donnee  par  Schutzenberger; 


(1)  BulleHns  de  PAcad^mie  de  Belgique,  t.  XLIII 
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la  solatioD  qui  pi^seotait  one  r^ctioQ  faiblement  acide  et 
d^Iorait  ^nergiquemenl  I'lDdigo,  fut  soomise  k  raction 
d'oD  courantde  H^S.  Le  liquide  s'^chauffe  DOtablement  et 
il  se  produit  une  abondante  pr^ipitatioD  de  soafre;  en  pen 
de  temps  l*hydrosulfite  est  d^tniit  et  TiDdigo  n*est  plus 
d&^lor^.  Oo  a  alors  uue  solution  de  R<S^3  et  de  K^S*0« 
eomme  je  m'en  suis  assur^  qualiiativement  et  quantitati- 
vement. 

D*antre  part,  pour  connaitre  Tinfluence  que  pouvait 
avoir  Facide  libre  qui  se  trouvait  dans  la  solution  pr^- 
dente,  f ai  pris  une  nouvelle  solution  de  KHSO^  que  j'ai 
neutralisee  par  K^CO';  elle  fut  soumise  ensuite  k  raction 
de  H^S.  Cette  fois  il  n'y  eut  plus  de  pr^ipilation  de  soa- 
fre; la  liqueur  s'^chauffa  cependantetle  ponvoir  decolorant 
pour  rindigo  disparut  en  peu  d'instants.  Le  liquide  traits 
ensuite  par  Falcool  laisse  d^poser  une  solution  concentr^e 
de  K'S'O^;  il  parait  done  que  H^S  r^agil  sur  les  hydrosul- 
tites  en  enlevanl  k  deux  molecules  les  elements  de  I'eau  : 

2KHS0»  — B«0  =  K«S«0». 

Est-il  ^tonnanl  maintenant  que  Takamalsu  et  Smith 
n'aient  pas  vu  Tindigo  se  d^lorer  sous  Tinfluence  du 
liquide  qu'ils  avaient  pr^par^  en  y  laissant  H'S  en  exc^? 
J'ose  esperer  que  les  cbimistes  voudront  bien  tenir  compie 
de  cette  circonstance. 

Je  ne  quitterai  pas  cette  partie  sans  faire  connattre  que 
j'ai  examine  aussi  comment  se  comportent  les  hydrosulfites 
vis-i-vis  du  soufre.  On  pouvait  s'attendre  k  une  dissolu- 
tion de  soufre,  ^tant  donn^e  la  facility  avec  laquelle  les 
hydrosulfites  dissolvent  TO  pour  passer  k  F^tat  de  sulGtes 
acides ;  cependant,  ni  k  froid  ni  k  chaud^  ni  dans  aucune 
autre  circonstance  je  n'ai  pu  constater  la  moindre  reaction. 
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le  oVnlrerai  pas  dans  Ic  detail  dcs  experiences  tongues  et 
Dooabreuses  qne  j*ai  failes  h  ce  sujet  puisqu'elles  se  sont 
toutes  (crmin^es  par  un  rdsullat  ndgalif  ct  je  poscrai  seu- 
leoieot,  sans  la  r<^oudre,  la  question  de  savoir  sll  ne  dd- 
coole  pas  de  \k  que  la  grandeur  moleculaire  de  Tacide 
hTdrosulfureux  irest  pas  H^SO^  mais  peut-^tre  nn  mul- 
tiple de  ceilc-li?  En  un  mot  que  cet  acide  ne  serait  pas  si 
Toisin  qu*on  Ta  cru  dc  Tacide  sulfureux? 

Eofin,  j'ajoulcrai  encore  que  j'ai  observe,  au  coursdeces 
experiences  qu'une  solution  de  SO^  dans  Teau,  pr^par^e  k 
lalumiere»  m^me  diffuse,  d^colore  scnsiblemenl  Tindigo; 
eependaot  quand  on  y  a  fait  passer  H^S  lo  pouvoir  decolo- 
rant  grandit.  11  en  e.sl  de  mdme  d'unc  solution  d'un  pyro- 
solfite  de  sodium;  cependant  ce  dernier  ne  provoque  pas 
Qoe  decoloration  in  propremenl  parlcr,  mais  plutdt  un 
changement  dcia  coulenr  bleue  en  violet  hnin5tre. 

Tarrive  mainlenanl  &  une  autre  parlie  du  travail  de 
MM.  Takamatsu  et  Smith. 

Les  auteursont  prepare  un  sel  de  potassium  du  pr^- 
tendu  acide  pentathionique  et  Tanalyse  leur  a  montre, 
pleinemenl  (Kaccofd  avec  moi,  cette  fois-ci,  que  ce  sel 
etail  un  letrathionate  et  non  un  penlatbionate. 

lis  interprelcnt  ce  resultal  de  la  maniere  suivante : 

J'avais  indique,  dans  mon  premier  lra\ail,  qu^on  pou- 
vailobtenir  un  sel  pur,  se  dissolvanl  dans  Teau  sans  residu 
desoufrc,en  neutralisant  par  K^CO'  la  solution  etheree 
qu  on  obtienl  en  agitant  le  liquide  de  Wackencroder  avec 
de  I  ether.  On  arrive  k  obtenir  ainsi,  dcs  la  premiere  ope- 
ration, un  sel  soluble  sans  rdsidu ,  tandis  qne  la  neutrali- 
sation directe  est  toujours  accompagneo  d*une  mise  en 
liberie  dc  soufre. 

Takamatsu  et  Smith  apr^s  avoir  verilie  ce  fait  et  apr^s 

3"*  S^RIEyTOME  I.  8 
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avoir  montr^  que  m6me  une  neutralisalion  du  liquide 
^th^r6  donl  il  vient  d'dtrc  question,  par  KOH  ne  donne 
plus  de  pr^cipite  desoufre,  en  concluent  que  rather  detruU 
r»eide  pentathionique  en  iui  enlevaut  du  soufie  qui  resle 
dissous  dans  Tether.  Je  ne  demanderai  pas  connmeDl  on 
pent  affirmer  la  destruclion  d*un  corps  dont  on  n*a  pas 
demonlre  Texistence,  niais  seulemenl  si  la  reaction  de 
Tellicr  sur  le  pr^lendu  acide  penlalhionique  n'est  pas  la 
plus  belle  preuve  que  Ton  puisse  donner  du  fail  que  ce 
corps  n'est  qu'wne  solution  de  soufre  dans  Tacide  letra- 
thionique? 

Serait-il  concevable,  dans  le  cas  contraire,  que  Tether, 
un  simple  dissolvant  du  soufre,  decompose  iolalemenl 
Tacide  pentathionique  en  Iui  enlevant  seulement  un  atome 
de  soufre  sur  cinq  et  puis  que,  pendant  la  neutralisation 
du  liquide,  la  formation  du  tetrathionate  ait  lieu  sans  en- 
tratnement,  meme  partiel,  du  soufre  dissous  dans  Telher? 

Enfin ,  Takamatsu  et  Smiih  me  pr^tent  Topinion  que 
Tacide  telrathionique  serait  decompose  par  les  liydroxydes 
alcalins  puisque  j'avais  affirm^  que  cet  acide  et  celui  qu'on 
avait  appelcTacide  pentathionique  avaient  les  memes  reac- 
tions. 

II  y  a  ici  un  malentendu :  je  n'ai  dit  nulle  part  que 
Tacide  tetrathionique  ^tait  decompose  par  les  solutions 
^tendues  des  hydroxydes  alcalins  et  j'ai  dit  partoul  que  si 
i'on  essayaitde  former  dessels  en  neutralisant  le  liquide  de 
de  Wackenroder ,  on  avait  toujours  obtenu  un  melange 
de  t<^tralhionates  et  de  soufre  libre.  L*idenlite  des  reac- 
tions qu*invoquent  les  auteurs,  je  Tai  donneecomme  con- 
clusion de  la  revue  de  celles  que  Kessler  a  fait  connaitre 
pp.  262  k  265  de  son  travail  oii  il  n'est  pas  fait  mention 
de  Taction  d'une  solution  ^tendue  d'un  hydroxyde  sur  le 
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liqoide  de  Wackenroder  ou  sur  H^S^O^,  mais  bien  de  la 
maoiire  de  sc  comporter  de  ces  corps  dans  une  solution 
alcalioe  bouillaote,  cas  dans  lequel  Kessler  lui-mSme  mon- 
ire  qne  I'acide  pentalhionique  sc  comporte  conome  H^S^O^ 
c  bet  den  beiden  andern  Sduren  (les  acides  prenomm^s) 
ttirrf  ausserdem  noch  Schwefelkalium  gebildel^^  ce  qui 
lemoigne  bien  de  la  mise  en  liberty  du  soufre. 

Les  auteurs  annoncent,  en  dernier  lieu,  qu'ils  onl  d^- 
coovert  un  nouveau  mode  de  formation  de  I'acide  penta- 
thioDique  el  que  la  substance  obtenue  ^tait  identique  h 
celle  qui  se  forme  pendant  la  reaction  de  Wackenroder. 
Cc  fait  prouverait  Fcxislence  r6elle  de  Tacide  pentathio- 
Diqoe. 

Je  regrette  de  devoir  encore  m'exprimer  ici  de  la  ma- 
oiere  la  plus  cat^gorique  conlre  les  experiences  et  les  opi- 
nions des  deux  chimistes  anglais  :  le  lecteur  voudra  bien 
joger  lui-meme  la  valeur  de  roes  arguments. 

Les  auteurs  constatent  d*abord  que  si  Ton  traite  Thy- 
posulGte  de  plomb  par  de  Tiode  en  solution  convenablement 
etendue  dans  HI  ou  dans  Kl,  on  obtient  H^S^O^^  ou 
PbSK)^;  c*est  1^  ce  que  Kessler  avail  d^ja  montre  en  1848. 
lis  prennenl  ensuite  une  solution  aussi  concentr6e  que 
possible  d*iode  dans  HI  et  la  font  reagir  sur  PbS^O^;  ils 
pensenl  que  lescboses  se  passenlcomme  il  suit : 

3  PbS*0»  -♦-  2HI  -♦-  2I«  =  H«S*0«  -f-  3  Pbl«  -+-  S0»; 

ce  SO^  reagirait  k  son  lour  avec  PbS^O^  scion 

PbSW  -f-  S0»  =  PbSO<  -♦-  S0«  -t-  S ; 

bref,  pendant  celte  reaction  S  et  SO^  deviennent  libres  et 
il  se  produit  un  liquide  ayanl  toules  les  propriet^s  du  pre- 
lendu  acide  pentalhionique. 
Mais  si  Ton  Iraile  PbS'O^  par  une  solution  concentric 
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d*iode  dans  HI  il  se  formcra  indvitabfemefit  de  Piodurc  de 
plomky  ct  de  Tacide  hyposulfureux  sera  mis  mofDentaii^- 
menl  en  liberie;  ce  dernier  se  d^composera  comme  Persoz 
Ta  inontre,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  c*est-5-dire  qu^'l  se 
formera  le  liquide  de  Wackcnr5der  a  cdle  de  SO^  et  de  S 
qui  devient  libre.  On  sait  que  Persoz  avail  cru  qu*il  eCait 
arrived  isoler  H*S*0'  el  qu'il  a  <Sl6  reconnu,  plus  lard, 
qu'il  etail  arrivd  k  ce  que  Ton^a  appcl^  Tacidc  penlalhio- 
nique.  Quanl  k  Tiode  libre,  il  esl  clair  qu*il  doil  agir,  dans 
celle  reaclion,  comme  dans  loute  aulre  analogue,  pour 
oxyder  Tacide  hyposulfureux  au  momenl  de  sa  formalion 
en  acide  lelralhionique  el  Tacide  sulfureux  en  acide  sul- 
furiquc;  qnanl  au  soufre,  il  se  dissoul  en  parlie  dans  Pacide 
lelralhionique.  La  reaction  dcs  chimisles  anglais  qui  n  esl 
done  en  somme  qu'une  varianle  de  celle  de  Persoz,  D*ap« 
porle  done  aucun  fait  qui  ne  soil  connu  dcpuis  longtemps 
et  ne  pent,  en  aucune  fa^on,  £tre  consideree  comme  una 
source  nouvelle  d'acide  pentathionique.  Je  ne  veux  pour 
preuve  de  celle  manidre  de  voir  que  les  resultals  des  au« 
teurseux-m^mes. 

Un  [  remier  liquide,  oblenu  comme  il  vienl  d'etre  dit, 
conduisit,  par  Tanalyso,  k  : 

B«S0« :  HgS :  S  =  2 : 1 : « 

c'esl-i-dire  qu'il  aurail  &1&  une  solution  de  H^S^O^  pur; 
mais  un  liquide  d*une  aulre  preparation  donna : 

H«SO*:HgS:S  =  2:1:1,04; 

yoWk  bien  le  caracl^re  du  liquide  de  Wackenroder  de  don- 
ner  k  Tanalyse  des  resultals  quelconques. 

A  la  fin  de  leur  travail  les  auteurs  donnent  une  table 
dans  laquelle  les  reactions  des  acides  polyihioniques  son  I 
rangfies  systdmatiquement;  elle  a  Tavantage  d'etre  le  r^- 
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snro^  de  ce  que  je  viens  de  moulrcr  dans  cette  note,  savoir 
I  que  (ODles  Ics  r<iac(ions  de  I'acide  tetralhionique  appar- 
I        (ienoent  au  prclendu  acide  pcolalhioniqac,  5  part  TacltOD 

desalcalis  ou  dcs  corps  se  coinbinanl  au  soufre  qui  enlSveut  ^ 

lesoufre  et  nous  le  pr^nlent  comme  ^(ant  eu  solution 

dans  lacide  l^trathionique.  | 

CONCLUSIONS. 

De  Tenscmble  des  experiences  nouvelles  que  je  viens  de 
faire  connaitre,  ainsi  que  de  celles  qui  ont  ^l^  institutes 
par  oies  bonorables  contradictcurs,  je  crois  que  je  puis 
deduire  qu*aQCiin  des  faits  que  j*avais  ^nonc^s  dans  mon 
premier  travail  et  qu*aucune  dcs  conclusions  que  j'en  avais 
tirees  ne  se  trouvc  conlrouv^.  II  deme'ure  constant  que 
jamais  on  n'a  obtenu  un  penlatbionate  pur  6t  que  le 
liquide  de  Wackenroder  est  un  corps  qui  ne  forme  pas  de 
sels.  Ce  n^cst  done  pas  un  acide  chimiquement  definu  On 
connatt  des  sels  de  beaucoup  d'esp^ces  diflerentes  dont 
Pacide  libre  n*existe  pas ,  mais  je  ne  sache  pas  qu  il  existe 
an  acide  dont  on  ne  connaisse  pas  de  sel  de  composition 
eonslante.  Je  donne  cette  remarque  pour  ce  quVlle  vaut. 

Quant  a  la  composition  dn  pr^tendu  acide  pentatbioni- 
que  on  de  ses  sels,  on  jugera  ce  qu'il  Taut  en  penser  aprte 
avoir  examine  le  tableau  suivant  dans  lequel  j'ai  fait  figurer 
loutes  les  analyses  que  je  connais  de  ces  corps.  Pour 
rhomogeneite  de  la  representation,  j*ai  calculi  tons  les 
re.'^ttltals  analytiques  de  maniere  k  leur  faire  mettre  en  ^vi* 
dence  immediate  le  rapport  H^:S"i  soit  qu*ils  se  rappor- 
tent  k  des  analyses  de  sels  ou  k  des  analyses  de  liquides 
oon  neutralises : 

Aa  lieu  de  H':S>  «  9:5 
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4,145  {Ann.  de  chimie  et  de  phys.,  1847). 

5,230  — 

4.230  - 

4,316  {Arcfiiv  der  Pharmade,  1847). 

5,225  — 

4.550  — 

4.010  — 
5,000  — 
4,545  — 
4,200  - 
4,889  (i4nn.  der  Chemie,  1848). 
4,905  — 
4,510  — 
4,H45  - 
4,903  — 
4,930  — 
3,693  — 
4,133  — 
3,505  — 
4,173  — 
3,400  (/Inn.  von  Poggendor/f,  1848). 
4,540  — 
4.98  — 

5.11  — 
5,14  — 
4,185 
5,146 
4,000  — 

3,8f  8  Journ.  of  the  chemical  Soc,  1880. 

4,950  — 

4,000  — 

5,000  — 

4  640  — 

4,031  Bull,  de  f/Irad.  de  Belgique,  1878. 

4,053  — 

3,994  — 

4,144  — 

3,981  — 


{Journal  f,  pr,  Chemie,  1880.) 
ou  bieti  en  lavaoi  S  (v.  plus  baat). 
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— 2  : 4,520  Les  analyses  suivanles  ont  el6  exd- 

-. 2:4,680     cut^s  dans  le  cours  de  ce  travail. 

— 2:4,35 

- 2:4,85 

— 2:4,48 

— 2:4,75 

- 2:4,68 

— 2:4,32 

— 2:4,91 

— 2:4,4i 

- 2:4,58 

lfoTE.^se.   .   .   .     2:4,506 

Que  (leduirc  de  ces  r^sultats  disparates?  Sur  les  cin- 
qiiante  analyses ,  deux  Tois  seulement  le  rapport  2:5a 
iit  obtenu  exaclement,  cinq  fois  il  a  ^le  depass6  et 
quarante-trois  fois  il  n'a  pas  ^te  alteint.  Ai-je  4i[&  trop  loin 
en  disanl  que  Texistence  de  Tacide  penlathionique  n'est 
pas  fondcc?  Si  Ton  considere  la  valeur  moyenne  de  ces 
cioquante  analyses,  ou  le  rapport  2 : 4,506,  on  nc  peut  pas 
davanlage  arriver  k  une  conclusion  precise.  Cc  rapport  est 
juste  compris  enlre  H*S*0^  et  H*S*0^;  si,  avec  une  cer- 
taine  indulgence  on  y  voit  la  preuve  de  Texistcnce  de 
H*S*0*,  on  doit ,  avec  la  raeme  indulgence,  n'y  irouver  que 
celle  de  11*5*0®.  Bref ,  jc  le  repute,  pour  loule  personne  non 
pr^venue,  ces  fnits  ne  pcuvent  6lablir  qu'une  chose,  c'est 
que  le  liquide  sulfur^  qui  a  pass6  pour  facidc  penla- 
thionique, D*etait  qu*une  dissolution,  en  proportions  di- 
verses,  du  soufre  dans  Tacide  t^lrathionique. 

J'ajouterai  que  si  des  faits  nouveaux  montraient  que  la 
conclusion  qu'on  doit  tirer  des  faits  acluellement  connus 
esterronee,  je  me  rendrais  sans  hesitation,  mais  cos  faits 
denont  dtrc  mieux  ^tablis,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire, 
qoe  ceux  qu*on  a  invoqu^s  jusqu*aujourd*hui  contre  ma 
maniere  de  voir. 


(*<6) 

Sur  un  poisson  fossile  nouveau  des  environs  de  Briixelle  ^ 
ei  sur  cerlains  corps  enigmatiques  du  crag  d'Anverg 
nolice  par  M.  P.-J.  Vao  BenedeD,  niembre  de  rAc» 
d^mie. 

Au  mois  d*oclobre  1880,  M.  Dclhcid  decouvril  dam 
les  couches  h  picrres  plates  du  Bruxcllien,  5  Schaerbcek, 
un  poisson  fossile  d'unc  famille  dont  nous  ne  possi^dons 
pas  encore  de  representant  dans  nos  terrains  tertiaires;  C 
e'est  en  faisant  un  deblai  au  bas  de  la  rue  Royalc  S'^'-Marie, 
que  les  ouvriers  terrassiers  ont  eu  la  chance  de  le  meltre 
au  jour.  II  elail  enlier;  mais,  comme  il  arrive  souvent,  la 
picrre  qui  Ic  renferme  a  6l&  bris^e  malheureuscment»  el 
les  morceaux,  comprenant  la  tele  et  la  queue,  onl  il6 
perdus.  Cequi  en  reste,  suffit  beureusement  pour  le  d^lor* 
miner  (1). 


(1)  Notre  savant  confi'^re,  M.  HourlOD,  a  blen  voulu  mcdonoeria  note 
siilvaute  sur  la  uatare  dela  roche  qui  reDrermc  ce  poisson : 


/ 


«  La  roche  qui  renferme  ce  poisson  est  an  gr&s  calcarir&re,  sab-mameux,  m  < 
pr^sentaiit  sous  ]a  forme  dc  pierre  plate  et  oifrant  cctte  particularity  de  ren-  • 
fermer  de'fausscs  tubulurcs  qui  feraient  croire  parfois  qu'on  a  atfatrc  au  grfes  * 
perfor6  de  la  base  du  laekcnien. 

Gette  roche  occupe  dans  le  bruxellien  uo  niveau  intcnn6diaire  entreles  sables 
blancs  quartzcux  diis  sables  de  cuisine  avec  gr^s  lustres  arrondis  ct  les  sables 
et  gr^s  calcarifi^re  se  pr^scntant  sous  la  forme  dc  mocllons. 

Elle  me  parall  identique  a  cellc  qui  renferme  VHomorynehuH  BruxellensU ,  I 
Van  Bened.  {BaUeiins  de  VAeadimie  de  Belg.,  U  XXXV,  487;^,  p.  21i}  rccueilU  I 
par  M.  Eug.  Van  Bcmmcl  a  Schaerbeck,  et  qui  fail  aujourd'bui  partic  des  colico-  [ 
tions  du  Musde.  ' 

Comme  le  niveau  de  grhs  sub-mameux  &  fausses  perforations  est  tr6s-bien 
ddvelopp6  aux  environs  de  Bruxellcs  et  particuli^rcment  aux  Woluwtf,  il  est 
probable  que  le  beau  d<ihris  de  poisson  figur<S  par  Burtin  dans  Orycuygraphie 
de  Bruxelles  (pi.  IV)  ct  renseignd  par  lui  comme  provenant  dc  Woluwc  Saint- 
£tienne,  apparlient  dgalement  k  ce  niveau. 

La  base  des  pierres  plates  bruxclliennes  nous  fournit  ainsi  un  rcmarqnable 
gite  de  poissons  fossilos,  sur  lesquels  I'attention  n'a  gu&re  6ti  appel6e  jusqu'ici.  » 


Bull  de  lAcai  P-ivale. 


/ 


^ 


it   -"N 
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La  panic  la  plus  imporlanteda  corps  dii  poissoD  est  con- 
serve  dans  le  rragmcnt  principal;  un  autre  fragmenl  ren- 
ferme  unc  parlie  de  la  base  de  la  nageoire  anale;  le 
inNsi6me  est  le  conlre-moule  avec  quclques  ^cailles  de  la 
nageoire  dorsale. 

Cc  qui  donne  surtout  de  Pinler^t  h  ces  pikes,  c*est  que 
la  plupari  des  iicaillcsy  fort  bien  conservees  du  resle, 
soDl  encore  en  place  el  qu'on  voil  fort  distinclement  celles 
qui  recouvcQl  la  base  des  nageoires. 

A  la  rormect  h  la  haulcur  des  nageoires,  et  surtout  k  la 
disposition  des  ecailles,  il  n*est  pas  diilicile  de  reconnultre 
que  cc  poisson  apparlienl  k  la  curieuse  famille  des  Squam* 
mipennes. 

Ce  sont  des  poissons  osseux ,  dont  le  genre  principal 
est  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Clx^lodon^  et 
qui  se  tionncnt  aujourd*kui  dans  les  eaux  limpides  el  pen 
prorondes  de  la  zone  torride.  lis  sont  tous  de  pclile  laille, 
avec  des  mfichurres  garnies  de  dents  en  scies  el  brilleot 
do  plus  vir  klat  au  milieu  des  corauf  ct  des  Madr<^pores; 
leor  corps  est  convert  de  bandes,  de  raies  d'occlles  de 
toules  Ics  couleurs;  ils  nagent  au  milieu  des  polypes  ct  des 
iponges  comme  les  Colibris  volent  au  milieu  des  ficurs. 

Ceux  des  Chclodony  dont  la  nageoire  dorsale  s*^l(ive 
rapidcment  et  dont  Tanale  descend  de  mSme,  au  point 
que  le  corps  est  plus  haul  que  long,  out  6l&  r^unis  par 
Covier  sous  le  nom  de  Platax,  et  c'csl  evidcmment  dans  le 
voisinage  de  ceite  division  que  le  poisson  de  Schacrbeek 
doit  prendre  place. 

Nous  Tavons  dit  plus  haul,  il  n*est  pas  difficile  de  recon- 
oatlrc  dans  la  parlie  du  poisson  qui  est  conservec  les 
caracleres  qui  distinguent  ce  groupe,  puisque  les  failles 
recouvrcnt  encore  la  base  des  nageoires.  Et  quant  au 
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genre  auquel  il  se  rapporle  le  mieux,  c^cstcelui  des  Semio" 
phores,  a  cause  do  la  hauteur  dc  la  nagcoire  dorsale  joinle 
k  la  forme  oblongue  du  corps. 

Nous  connaissons  dej5  plusieurs  S^miophores  fossiles 
en  Ilalic;  Agassiz  en  a  decrit  deux  (I)  dc  Monl-Bolca,  et« 
dans  ces  derniers  temps ,  le  baron  Achille  de  Zigno  a 
signale  la  ddcouverte  de  deux  autres  esp6ccs,  dont  una 
porte  le  nom  de  Semiophorus  gigas,  (2) 

Les  poissonsde  Monle-Boica  appartiennent,  comme  on 
sait,  au  Icrtlaire  inferieur  ct  il  est  reconnu  que  c'cst  avee 
les  fossiles  de  Sheppy  qu'ils  onl  Ic  plus  de  rapports. 

Nous  connaissons  aussi  un  Squammipcnne  dans  Ic  crag 
d'Anglclerre,  que  Woodward  a  rapporl6  aa genre  Plalax, 
el  qui  n*csl  connu  que  par  quclqucs  os  deform^s;  nous  en 
parlons  plus  loin  h  propos  de  quelques  os,  de  forme  parti- 
culierc,  trouv^s  a  Anvers. 

La  nagcoire  dorsale  du  poisson  de  Schacrbeek  est 
unique;  5  Tcxcption  des  trois  ou  quatre  premiers  rayons, 
qui  sont  [)roportionneflcment  courts  et  forts,  les  rayons 
vont  en  diminuant  en  longueur,  dc  manierc  quits  forment 
un  triangle,  dont  le  cdte  antericur  est  legcremcnt  bomb<^. 
Les  premiers  rayons  longs  onl  de  16  h  17  millimetres  de 
longueur;  les  derniers  n*cn  ont  qu*une  dizaine;  ces  rayons 
sontau  nombre  de  vingt-trois  ou  vingt-qualre. 

La  nagcoire  dorsale  est  complete;  dress^e,  elle  dolt 
avoir  h  peu  pres  la  hauteur  du  corps  du  poisson. 

On  y  voit  diflicilement  les  ecailles  qui  recouvrent  com- 
pl^tement  la  base. 


(1)  Agassiz,  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  vol.  IV,  Squammi- 
penoes,  p.  il6. 

(3)  yfemorie  delC  hliluto  venelodi  Scienzet  letter e  ed  arti,  vol.  XVII I, 
1874,  el  vol.  XX,  1878. 
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La  contre-empreinlc  de  la  oageoir^  dorsale  ne  nous 
apprend  rien  de  parliculier. 

Le  iroisi^me  TragmeDt  ronferme  une  partie  de  la  Da- 
geoirc  anale  cl  Ton  voil  encore  en  place  une  bonne  parlie 
d*oDe  ^pine  Iris-forle  el  I(5g6reraent  courb^e. 

Nous  irouvons  encore  deux  verl6bres  en  place  dans  la 
pi^  principale  et  il  serait  diflicilc  de  dire  exactement 
le  Dombre  qui  compose  la  colonne  vertebrate;  mais  en 
complant  les  empreintes  laiss^es  par  les  corps  et  les  apo- 
physes epineuses  qui,  par  parenthise,  ont  laisse  des  traces 
profondes,  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  les  ^va- 
laanti^  vingt-deux. 

Ces  \eriebres.  sont  bien  conservdes  et  le  corps,  pen 
allonge,  a  sa  surface  fortement  fouiliee. 

Nous  proposons  de  donner  k  ce  poisson  le  nom  de 
Semiophorus  Schaerbeekii.  (Voir  la  planche.) 

La  presence  de  poissons  Squammipennes  dans  nos  ter- 
rains terliaircs  nous  pr^sente  un  vif  inler^t  k  cause  de 
corps  particuliers  de  nature  douteuse,  que  reccle  le  crag 
d*Anvers  et  dont  nous  avons  eu  de  la  peine  h  determiner 
la  nature.  On  sail  que  plusieurs  Squammipennes  pr^- 
sentent  des  deformations  particuliSres  dans  certains  osdu 
squelette,  qui  deviennent  parfois  completemcnt  eburn^s; 
on  en  voil  un  exemple  curieux  dans  le  squclette  de 
VEphippiis  geant^  de  YArgyreiosus  vomer  et  de  plusieurs 
aotres;  cest  sans  doule  cette  particularity  qui  a  fait  rap- 
porter  au  genre  Platax^  certains  corps  fossiles,  Irouv^s 
dans  le  Crag  a  Bramerton,  el  dont  Agassiz  a  reproduil  la 
figure  dans  scs  Recherches  stir  les  poissons  fossiles. 

Dans  les  deux  poissons  que  nous  venous  de  nommer, 
one  espdce  de  casque  osseux  se  developpe  sur  la  lete  et 
ce  casque  est  m^me  parfois  forme  de  deux  pieces  compie- 
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tement  s^par^cs  rune  de  Taulre.  lodi^pcndoinmcnt  dc 
ce  casque,  nous  voyons  encore  dans  VEphippus  les  pro- 
miers  intcrdpineux  de  la  oageoire  anale  se  developpcr 
outre  mcsure,  ainsi  que  certaines  apophyses  ^pineuses 
sup^rieures  et  inrerieures  des  premieres  verl6bres  cau- 
dales.  Cuvier  cite  encore  Tos  de  T^paule  el  nous  pou- 
voiis  faire  remarqucr  qu'uu  de  nos  poissons  les  plus 
communs  dans  la  mer  du  Nord,  le  Gadus  ceglefiinis^  pre- 
seiile  ce  phenoniene  a  son  os  de  Tepaulo,  surlout  quand  le 
poisson  depasse  la  grandeur  ordinaire. 

Feu  mon  ami,  Paul  Gervais,  a  fail  Qgurer  plusieurs  os  de 
poissons  byperoslos6s  du  Museum  de  Paris  dans  un  inle- 
ressanl  memoire,  intilule:  De  I'hyperoslose  chez  Vliomme 
et  chez  les  ammaux  (1). 

Dans  le  bassin  de  Vienne  (Autricbe),  Stcindochner  a  si- 
gnal^ egalcmeul  des  resles  de  squeleues  de  poissons  fos* 
siles  complolement  deforroes,  provenant  de  diflerenles 
faiuilles;  Texemple  le  plus  remarquable  estcclui  des  Cu" 
ranx  caraugopsis  ^  donl  toulcs  les  vcrlebres  sont  cachdes 
au  milieu  d  excroissances ,  5  Texceplion  des  premieres  el 
des  dernieres  (2). 

M.Steindachncrciteegalemenl  Texemple  d'un  Gadoide, 
leSlrinsiaalala,  de  Szagadal,  pr^s  d*Agram,  qui  esl  dans 
le  meme  cas  que  noire  Gadus  cegle/inus^  le  Chinus  gracU 
liSf  le  Spfnjrcna  viennensis  el  leScorpenopterus  siluridens 
de  Hernals  (Aulriche). 

En  dehors  des  dperons  de  Hannovera,  donl  nous  avons 
&i6  longlemps  sans  en  reconnailre  la  nalure,  nous  Irou- 


(1)  Journal  de  Zoologie,  vol.  IV,  1875,  p.  272;  2«  parlfe,  vol.  IV,  1875, 
p.  415. 

(2)  Fr.  Steiivdacdker,  BeUrUgezurKvntnxssderfossilenFisch-Fauna 
OfiTCRBEiCHS.  SiTZDKCsBERicnTC,  1859,  pp.  673  Ki  764. 
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fODs  i  Anvcrs  des  fossiles,  que  Ton  a  pti  rcgarder  par  Icur 
forme,  tanldt  comme  on  pi-oduit  v(!gt!tal,  tautdt  comme 
00  polypicr  ou  comme  un  os  el  mfimc  unc  dent  dc  C^tac^, 
et  qui  ne  soot  autre  cbose  que  ies  hyperostoses  ou  des 
pacbjostoses  de  poissoos. 

II  est  assez  remarquablc  qac  ces  paissons  osscux  n'oot 
pas  laiss^  d'aulres  traces  de  Icur  presence ;  ils  onl  dil  cepi^a- 
daot  £tre  Tort  aboodaats  dans  ccs  parages  piiisqu'JIs  oat  dA 
austentcr  ces  voraces  et  monstrucux  poissons  Plagioslomes, 
dool  lesdentssontr^panduesavec  tant  dc  profusion. 

Nous  trouvoDs  plusieurs  sortes  de  ccs  os  ct,  comme 
cbaquc  forme  se  reproduil  par  plusieurs  cxemplaires, 
oons  dc\0DS  sopposer,  qu'ils  proviennciit  dc  potssons 
differaot  eulre  eux  sous  le  rapport  specifique  ct  pcut- 
£tre  m^me  g^n^rique. 
La  premiere  sorte  se  distingue  par  sa  fbrmc  Iriangn- 
lairc;  un  c6liS  I'St  arrondi, 
lesdcuK  nutrcssoDl  tran- 
cliauls  ct  citaquc  os  n'est 
pas  sans  rossemblance 
avcc  certains  os  en  V  de 
C(;tac^s.  Nouspnconnais- 
sonsquali  c  ou  cinii  cscm- 
plairts  qui  mcsurent  tons 
en  longdcur  un  peu  au 
deli  de  4  centimetres  et 
pres  de  3  centimetres 
d'epaisseur  h  Icur  base. 
Leur  forme  est  exac- 
tement  celle  d'un  coin  6  fcodrc  le  bois. 

Notre  ami  feu  Paul  Gervais,  d  qui  nous  avions  commu- 
oiqa6  qnelques  ^cbaolilions,  avail  bien  voulu  Ics  faire  scier 
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au  laboraloire  du  Museum,  k  Paris.  II  en  a  fait  menlion  dans 
le  m^moire  doDt  nous  parlons  plus  haul  (p.  458). 
Comme  on  le  voil  par  la  coupe  (Gg.  2),  un  noyau  de 

]a  grandeur  d'une  aveline  occupe 
toul  le  cdle  iranchanl.  Aulour  dc  ce 
noyau,  on  voit  plusieurs  couches 
qui  diminuent  insensiblement,  mais 
r^gulierement,d*epaisscur.  Nous  en 
complons  une  quinzaine. 

Nous  supposons  que  cesosrecou- 
vrent  le  cr§ne,  comme  on  en  voit 
des  exemples  dans  plusieurs  pois- 
sons  \ivants.  Nous  proposons  le 
nom  de  Platax  cuneus  pour  celle 
premiere  sorle  (fig.  1  el  2). 
Une  seconde  sorle,  remarquable  par  sa  forme  comme 
par  sa  grandeur,  ressemble  au  premier  abord  a  une  grosse 
dent,  comme  on  en  trouve  dans  les  Cachalols.  On  voit 
cepcndant  de  suite  a  une  rainure  qui  parcourt  la  surface 
el  aux  deux  bonis  qui  sonl  semblables,  que  ce  n*est  pas 
une  dent.  Nous  en  connaissons  irois  exemplaires  parfaite- 
ment  semblables  sous  lous  les  rapporfs,  m^me  par  leur 
dimension  Cbacun  d*cux  mesure  en  longueur  12  centi- 
metres et  5  centimetres  en  epaisseur  vers  le  milieu.  La 
figure  3  est  reduile  de  moili^.  A  cause  de  sa  ressemblance 
avec  une  dent  de  Cachalot,  nous  lui  avons  doun&  le  nom  de 
Platax  physelero'tde  (iig.  3). 

Ces  pierces  rappellent  en  grand  ceux  que  Woodward  a 
fait  connaitre  dans  sa  notice  sur  la  geologic  de  Norfolk  (1) 


Figure  2. 


(i)  An  Outline  of  the  Geology  ofNorfolk^  Norwich,  printed  and  sold 
by  J.  Stacy,  1835. 
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et  qui  soDl  deposes  au  British  Museum,  oh  nous  avons  pu 

les  comparer. 

II  y  a  une  Iroisi^me  soile  qui  D*esl  pas  sans  ressem- 

blance  avcc  un  bonnet,  je  dirais  pres- 
que  un  bonnet  phrygien  vu  dc  profll; 
dans  un  de  ces  ^chanlillons  on  voit 
parfaitcmcnt  une  substance  corticale 
cl  une  substance  centrale  plusou  moins 
poreuse.  La  substance  corticale  a  jus- 
qu'i  i  centimetre  d'epaisseur.  Ces  os 
atleignent  la  grosscur  d'une  pomme. 
Nous  proposons  pour  cette  esp^ce  le 
nom  de  Plalax  pileum  (iig.  4). 

Le  Plalax  arlhriticuSf  que  Lesche- 
naulla  rapport^  de  Pondichery,  porle, 
dit  Gervais ,  sur  la  tete  un  os  en  forme 
de  soc,  de  7  millimetres  de  longueur, 
et  qui  n*esl  pas  sans  ressemblance  avec 
la  piece  d'Anvers.  Ce  meme  Plalax 
arlhrilkus  porte  une  autre  piece  pa- 

chyostos^e  sur  un  rayon  d*une  de  ses  nageoires   im- 

paires  (1). 

La  quatrieme  sorte  a  une  tout  autre  forme ;  nous  n*en 

avons  qu'un  seul  exemplaire,  qui  ressemble  a  un  fragment 

dc  cdte.II  a  de8  ^  9  centimetres  de  long  surl  V^  d^^pais* 

seur  et  se  distingue  par  sa  courbure  de  mSme  que  par  son 

sillon  qui  longe  le  bord  convexe. 

Oo  peut  la  designer  sous  le  nom  de  Plalax  coslalus^ 


Figure  3. 
Platax  phyteterdide. 


(I)  Paul  Gebvais, /oiirnn/  de  Zoologies  vol.  IV,  pi.  VllI,  fig.  1-2. 
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sans  pouvoir  assurer  4  quelle  panic  du  squeletle  if  se  rap- 
porle  (fig.  5). 


Figure  4.  —  Pluiax  plleum. 

II  y  a  d'aulros  parties  fossiles,  differenlcs  des  pr(5c6- 
dentes  par  Icur  consistance  el  quo  Ton  a  pu  comparer  k 
des  agarics  fossiles.  Nous  en  connaissous  une  vinglaine 
d'excmplaires  el  qui  ne  diffi^renl  gucre  enlrc  eux  que  par 
leur  volume  ou  bien  par  leur  etat  de  conservation  plus  ou 
moins  conf)plet. 

On  voil  la  base  de  ces  pieces  creusee  comme  une  corne 
dc  Rhinoceros  el  le  sommet  reguliercmenl  arrondi  ct  in- 
cline d*un  cote.  La  surface  est  moins  unie  que  dans  les  prd- 
cedents,  et,  comme  le  tissu  est  moins  dur,  elle  est  plus 
irreguliere  par  Teflct  des  i^rosions.  En  faisanl  une  coupe, 
on  apergoit  une  couche  extcrne  qui  enveloppe  un  tissu 
Obrillaire  s*etendant  dans  loule  la  largeur. 

Cos  OS  rappellenl  par  lours  formes  la  cri^te  occipitale  de 
Pagrus  unicolor^  figur^e  par  Gervais  (1). 


(1)  Jo'imal  de  Zuologie,  iioie  IV,  187:i,  pi.  VIII,  flg.  5. 
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Le  Pagrtis  nnicolor  est  un  poissoD  de  FAustralie  m^ri- 
diooale  doot  la  l£te  est  renflee  comme  un 
gros  tubercule ,  derri^re  lequel  se  irouve  un 
08  libra,  en  forme  d'olive,  qui  ne  tient  point 
an  squelette  et  repose  sur  le  tubercule. 

Nous  proposons  le  nom  de  Pagrus  pilealus 
au  poisson  fossile  d'Aovers,  qui,  comme  les 
pr^c^dents,  n*a  laiss^  dans  le  sable  que  ces 
seules  traces  de  son  squelette. 

Paul  Gervais  en  a  figur^  un  semblable  (1) 
provenant  du  falun  miocene  de  Paussem 
(H^rault).  Cest  une  masse  osseuse,  compacte, 
ii  peu  pres  h^mispb^rique,  ayant  occup^  une 
position  mediane  dans  le  squelette,  dit  Ger- 
vais; il  ajoule  qn'il  a  trouv^  sur  un  Serran 
du  Br^il  une  excroissance  qui  a  une  grande 
analogic  avec  elle. 

Sous  ce  m£me  nom  gen^rique,  nous  d^si- 
gnons  une  forme  voisine  qui  se  distingue  de 
la  pr^c^dente  par  son  ^tendue  en  largeur; 
on  diirait  une  cr£te  dont  les  bords  et  les 
dents  seraient  arrondis  par  Tusure.  Nous  en 
trouvoDs  un  ^hantillon  curieux  qui  a  15  centimetres  de 
longueur  et  dont  le  talon  est  bien  conserve.  Dans  un  aulre 
fehantilloo,  le  talon  a  compl^tement  disparn  et  la  masse 
ressemble  k  un  boudin  dont  la  surface  serait  corrod^e 
tris-irr^ulidrement.  Nous  proposons  pour  ce  poisson  le 
nom  de  Pagrus  torus. 


Fig.  5 
Fiatax  costaitts 


(t)  Zool  et  Pal^onL  frang.,  pi.  LXVIIl,  figure  34-35. 

3**  SI^RIE,  TOMB  I.  9 
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Les  deax  derniers  poissons  dont  noas  veooos  de  parler 
devaient  atteindre  ane  laille  excessive ,  k  en  joger  par  la 
grosseur  des  os  pachyostos^s. 

Quand  on  songe  que  toates  ces  espdces  n*oDl  laiss^ 
aucune  autre  trace  de  leor  squelelte  et  qu'il  en  est  sans 
doale  de  mdme  des  autres  poissons  osseox  plus  pelits,  on 
s*explique  T^norme  disproportion  qui  existe  entre  les 
nombreux  Squales  qui  bantaienl  cette  mer  du  Crag  el  les 
poissons  qui  leur  servaienl  de  pftture.  Le  Hon  avail  plus 
de  30,000  dents  de  Plagiostomes  ^  ^tudier,  qui  prove- 
naient  presque  loutes  des  travaux  de  la  grande  enceinte 
el  du  camp  retrancbe  ex^t^s  autour  d*Anvers. 


Troisieme  note  $ur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique 
et  particulieremenl  sur  celui  de  Mesvin^Ciply  ^  par 
A.  Petermann,  directeur  de  la  slatioD  agricole  de  Gem- 
bloux. 

L'immense  d^pAt  de  craie  phosphate  du  Hainaut  con- 
tinue plus  que  jamais  k  attirer  Tattenlion  des  geologues, 
des  cbimistes  et  des  agronomes.  La  remarquable  d^u- 
verle  de  MM.  Cornet  et  Briart  a  eu  des  consequences 
beureuses  :  plusieurs  extractions  importantes  ont  6i6 
cr^^es;  on  a  appris  k  employer  la  craie  phosphat^e  a  la 
fabrication  du  superpbosphale  el  du  phosphate  pr^ipit^; 
elle  alimenle  non-seulement  les  fabriques  d'engrais  du 
pays^  mais  elle  est  aussi  export^e  en  Angleterre,  en 
France  eten  Aliemagne. 

Par  nos  recherches  ant^rieures  que  TAcad^mie  a  bien 
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foolo  accueiUir  et  insurer  dans  son  Bulletin  (1)  et  dans 
ses  Mimoires  (9),  nons  avions  ^tabli  que  le  gisement  de 
Ciply  est  form£  par  les  quatre  produits  phosphates  sui- 
▼aols : 

TvlTeao  de  Ciply  reDiermaot  en  moyeoDe  0.10  <»/o  d*acide  pbospborique 

Pi>rres  dares  de  Ciply  •  5.96  •/o  > 

Gnlegrise        »  »  11.25  */o  > 

Poodingne  de  la  Malogne  9  19.75  •/•  > 

Aujonrd*hui,  nous  nous  permeltons  de  presenter  k 
rAcademie  une  courte  note  sur  un  nouveau  phosphate 
qui  doit  6tre  ajout6  k  la  liste  pr^cddente  et  qui  offre  un 
intdrdt  tout  particulier  au  point  de  vue  g^ologique  el 
agricole. 

D^jidans  leeourant  de  Tannde  1879,  notre  attention  a 
ili  ^veill^  par  quelques  ^chantillons  de  phosphate  de 
Ciply  que  nous  ^tions  appel^  ^  analyser  et  dont  le  titre 
elev4  en  acide  phosphorique  variait  de  28  k  50  ^'l^.  La 
presence  de  matieres  organiques  dans  ce  phosphate  riche 
el  son  etat  physique  nous  prouvaient  qu'il  ne  s'agissait 
Dullementd'nn  produit  resultant  de  reparation  m^canique 
dela  craie  grise  telle  qu'elle  est  maintenant  pratiqude(3}, 
mais  que  nous  devions  avoir  affaire  k  un  phosphate  naturel 
tris-riche,  inconnu  jusqu^alors.  Nous  ne  nous  ^tions  pas 
trompe.  En  effet,  pen  de  temps  apris,  H.  Leopold  Bernard, 


(I)  Buti.  de  I* Acad,  royale  de  BelgiquCf  t.  XXXIX. 

(3)  Mim.  cour,  et  autree  de  VAcad.  io-Ss  t.  XXIX.  1878. 

(3)  La  descriptioD  d^taill^  de  ces  proc^^s  se  trouve  dans  noire  rap- 
port sar  les  matieres  ferlilisantes  i  TExposilion  de  Paris.  Bruxelles,  1880, 
p.  39. 
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iogenieur  a  Mons,  nous  informa  que,  sur  la  concession  de 
craie  grise  qu*il  poss^de  dans  la  commune  de  Mesvin,  il 
avail  d^couvert,  k  une  faible  profondeur,  une  couche  d*un 
phosphate  terreux,  tr^-pauvre  en  carbonate,  mais  riche 
en  phosphate  de  chaux  el  qui  n'avait  pas  encore  ii6 
signal^.  Ceite  communication  nous  engagea  k  nous  ren- 
dre  sur  les  lieux  oil  nous  pAmes  enti^rement  contirmer  le 
fail  avanc^  par  M.  Bernard. 

A  une  profondeur  de  deux  k  trois  metres  en  dessous  de 
la  terre  arable  el  d*une  couche  de  sable  glauconif^re  riche 
en  silex,  on  rencontre  sur  une  surface  tres-etendue  (1)  une 
couche  de  C^^^  d'^paisseur  environ  d*une  substance  en 
poudre  grenue,  faiblement  agglom^r^e,  pesante,  humide 
au  toucher,  de  couleur  ch^taine,  ressemblant,  k  Tinspec- 
tion  superficielle,  k  du  sable  tres-ferrugineux. 

La  couche  telle  qu^elle  est  mise  a  nu  pr^  de  I'usine  de 
M.  Bernard,  k  gauche  de  la  route  de  Mons  k  Maubeuge, 
poss^de  une  Ieg6re  pente  du  Nord  a  TEst;  elle  n'est  pas 
continue,  mais  elle  presente  cette  particularity  qn'elle 
forme  fr^quemment  des  excavations  coniques  dont  les 
dimensions  varient  de  quelques  centimetres  k  six  metres 
de  circonf^rence.  Une  coupe  d'une  de  ces  poches  est  re- 
presentee par  le  croquis  ci-apres. 

L'extraction  de  ce  phosphate,  que  nous  voudrions  ap« 
peler,  afm  d^^viler  une  confusion  avec  les  autres  produits 
du  gisement  de  Ciply,  <  phosphate  riche  de  Mesvin- 
Ciply»,  est  excessivement  simple,  car  pour  le  retirer^  il 
suffit  d*une  extraction  k  ciel  ouvert  la  plus  eiementaire,  k 


(1)  On  en  a  dej&  extrail  plosieurs  milliers  de  metres  cubes. 
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I'aide  de  pioches  et  de  pelles.  La  seule  pr^caiition  que  les 
oDiriers  aieot  >k  prendre  lorsqu'ils  arriveiil  aux  poches 
qui  reDrerment  le  phosphate  le  plus  riche,  est  celle  d'es- 
(raire  le  cAne  iol^rieur  de  sable  glauconir^re  avant  d'eo- 
lanter  le  nuDtean  de  phosphate. 


!^g'"_3^^^i^^^^ 


B.  Sibt«  gliuconiftre.    C.  Phosphata  riche.    D,  Crate  grise, 


Le  produit  extrait  est  sicM  sur  des  s^choirs  k  Jeu 
penJD,  mais  il  oe  subit  aucune  autre  preparation,  ni  chi- 
mique  dJ  mtonique.  Rarement  oq  est  oblige  de  jeter  le 
pboephate  d  travers  une  claie,  afin  de  s^parer  k-s  fossiles, 
les  morceaui  de  craie  grise  ou  les  pierres  qui  s'y  trouvent 
qnetquefois  milang^  et  de  rendre  ainsi  le  produit  plus 
bomogtoe. 
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Un  ^chantillon  moyen  pr6par6  avec  piasiears  ^chantil- 
lions  que  nous  avions  pris  aai  differents  endroits  du  gise- 
ment  et  dans  diverses  poches,  nous  a  donn^  ia  composition 
soifante  (1) : 

CompoiiOon  du  phosphate  ricke  de  Metvin-Cipiy. 

latMn  Into.  latiin  ikfcc. 


EiSIO   •«■•««•• 

Mali^res  organiqaes   . 
Oxyde  de  fer  et  alamine 
ChaQx  ....... 

Magn^ie 

■  UUust?  •     ■     •     •     •     *     • 

Sonde  

Adde  phospborique  . 
Acide  sulfurique.  .  . 
Acide  carbonique.  .  • 
Insoluble  (silloe  +  sable) 
Cblore  ....••. 
Fluor  ei  pertes    .   .   . 


Azote. 


12.02  . 

4.S8  . 

36.71  . 

0.74  . 

0.88  . 

0.09  . 

24.45  . 

1.04  . 

4.45  . 

9.40  . 

traces  • 

1.26  . 

100.00 

0.025  •/• 


» 

5.21 

3.96 
41.72 

0.84 

f.OO 

1.13 
27.79 

1.18 

5.06 
10.68 
traces. 

1.43 

100.00 
0.028  •/• 


II  r^ulte  de  celte  analyse  que  la  composition  da  c  phos- 
|ihate  riche  »  est  absolument  difll^rente  de  celle  de  la  craie 
grise,  qui  conlienl  d*aprte  notre  analyse  28.10  7*  d*acide 
carbonique,  11.667o  d*acide  phospborique  el  53.24  7o  de 
chanx  (2).  Le  premier  renferme  beaucoup  plus  de  silice, 
d^oxyde  de  fer,  d*alumine  et  plus  d*alcalis  que  la  craie 
grise,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  prince  du  sable 
glauconif&re  superpose  au  phosphate  riche. 


(I)  Cetle  analyse,  ainsi  que  celle  du  sable  glaucoBifire»  ont  ^t^  fiiiies 
a?ec  le  concours  de  M.  ringenieur  Mercier. 
(2;  BufUlins  de  CAcadSmie  royale  de  Belgique,  t.  XXXIX,  p.  25. 
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Le  phosphate  riche,  comme  les  autres  prodaito  du  d^p6i 
de  Ciply,  renferme  en  aboDdance  des  matiires  orgaDiques; 
il  contient  mdme  de  Tazote,  en  faible  quaDtit^,  il  est  vrai» 
mais  toutefois  eo  quantity  suiBsaute  poor  en  permettre  le 
dosage.  Ce  fait  est  one  noavelle  preuve  de  Torigine  orga- 
Diqoe  des  phosphates  de  Ciply. 

Siy  an  point  de  vue  de  leur  litre  en  carbonate  et  en 
phosphate  de  chauxi  le  c  phosphate  riche  »  et  la  c  craie 
grise  »  sont  absolument  diflS^rents^  ils  ont  cependant  one 
ressemblance  que  Ton  reconnait  tr^facilement  sous  le 
microscope  k  Faide  d*un  faible  grossissemeut.  Le  c  phos- 
phate riche  >  est  constitu^  des  monies  petits  grains  phos- 
phat^que  ceux  que  Ton  rencontre,  empftt^  dans  un  grand 
exote  de  carbonate  de  chaux ,  dans  la  c  craie  grise  »  et 
mime  dans  les  c  pierres  dures  »  ou  c  pierres  perfor6es  de 
Ciply. » 

Cette  circonstance  nous  permet  anssi  d*6mettre  une 
opinion,  qui  est  ^atement  celle  de  M.  Ting^nieur  Ber- 
nard, sur  la  formation  de  la  couche  du  c  phosphate  riche.  » 
II  nous  paralt  en  effet  plus  que  probable  qu*il  est  le  r&iul- 
tat  d*une  ^puration  naturelle  de  la  craie  grise  par  Teau,  la 
nature  s*6tant  charg^e  de  faire  sur  une  grande  6chelle 
r^puration  m^canique  par  lavage  que  M.  Melsens  a  pro- 
pose ji  rindusirie  dans  son  interessante  ^tude  sur  la 
craie  grise  (1).  Seulement,  outre  T^puration  complete  par 
entralnement  du  carbonate  de  chaux  qui,  dans  la  craie 
grise,  cimente  les  grains  phosphate,  ^puration  que  Ton 
peut  produire  artificiellement,  les  eaux  naturelles  ont 
pouss^  leur  action  plus  loin,  elles  ont  et^  jusqu*^  dissou- 


(1)  Bulletins  dt  VAcadimie  royale  de  Belgique,  t.  XXXVIII,  p.  S9. 
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dre  use  certaiDe  quantite  dii  carbonate  faisaot  partie 
coQstituante  des grains  monies.  La  prince  des  nombreuses 
pocbes  prouve,eD  effet.que  les  eaux  ont  jou^  ud  grand  hVIe 
dans  la  formatioD  du  c  phospbale  richer.  D'ailleurs  sans 
faire  intervenir  Taclion  mecaniqne  el  cbimique  des  eaax, 
il  nous  paraft  impossible  d*expliquer  commenl  le  depdt  du 
c  phosphate  riche  »,  plus  dense  que  la  craiegrise,  paisse 
se  trouver  aa-dessus  dc  celle-ci  (1).  Uexplicalion  de  la 
formation  du  c  phosphate  riche  >  par  one  in61tration  dans 
la  craie  grise  d^une  solution  de  phosphate  provenant  d'une 
couche  sup^rieure,  ne  pent  dtre  admise,  puisque  le  sable 
glaaconif%re  qui  recouvre  le  €  phosphate  riche  »  ne  ren- 
ferme  point  de  trace  d^acide  phospborique.  Nous  avons 
d  ailleurs  fait  Panalyse  complete  de  ce  produit,  aiin  de  bien 
nous  renseigner  sur  sa  veritable  nature.  Nous  ajoutons  k 
litre  de  renseignement  que  le  dosage  des  alcalis  a  ^t^  Tail 
sur  la  mati^red^mpos^e  par  I'acide  fluorhydrique  gazeux 
et  celui  du  fer,  de  la  chaux  et  de  la  silice,  aprte  avoir 
fondn  le  sable  avec  du  carbonate  de  soude. 

ComposUion  du  sable  glaueanifire  recouvranl  le  phosphate  riche 

de  Mesvin-Ciply, 

Perte  |Mir  calcinalioD 1S.91 

Oxyde  defer 17.95 

Chaux 0.57 

Potasse 3.72 

Soude 0.5S 

Acide  sulfurique 0.24 

Adde  silicique 56.70 

Non  dos^,  partes  de  ranalyse 1.35 

100.00 


(1)  Nons  rtppelons  ici  que  MM.  Cornet  et  Briart  avaicDt  d^Jli  obser?^ 
que  lea  grains  brans  abondent  dans  les  bancs  sup^eurs  de  la  craie  grise. 
—  Bull  de  FAcad.  royale  de  Belgiqxte,  t.  XXXVII,  p.  840. 
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Le  sable  est  absolumeot  exempt  d'acide  phosphorique. 
II  D*a  doDC  pu  iDterveoir  dans  la  rormatioD  da  c  phos- 
phate riche.  »  Tout  aa  plus  est-il  la  cause,  comme 
Dous  TafODs  d6jili  dit  plus  haut,  du  titre  de  ce  phosphate 
en  oxyde  de  fer  et  en  silice.  Quoi  qu*il  en  soit,  la  faible 
quantity  de  carbonate  de  chaux,  la  richesse  en  acide  phos- 
phorique et  r^tat  pulverulent  sous  lequel  se  pr^sente  le 
c  phosphate  riche  de  Mesvin-Ciply  >  le  rendent  parfaite- 
ment  apte  ^  la  fabrication  d'engrais  phosphates  assimila- 
Mes,  dont  Tagriculture  beige  fait  d^j^  une  si  large  con- 
sommation. 

Si  la  connaissance  de  rint^ressant  d6pdt  de  Ciply  de- 
Tient  de  jour  en  jour  plus  approfondie,  n'oublions  pas, 
en  terminant,  de  signaler  que  la  d^couverte  de  phos- 
phates sur  d'autres  points  du  pays  continue.  Cest  ainsi 
que  M.  Jannel  a  trouv^  tout  recemmenl  des  nodules  en 
beaucoup  d^endroits  du  lias  du  Luxembourg.  Ces  nodules 
appartieunent  k  la  marne  de  Grandcourt  et  au  macigno 
fermgineux  d'Aubange;  ils  titrent  d^apres  nos  analyses  (1) 
de  1.22  a  28.10  7o  d'acide  phosphorique.  Sans  donner 
actuellement  lien  ^  une  exploitation,  ces  nodules  son!  une 
Doayeile  preuve  que  le  phosphate  fossile  est  excessivement 
ripandu  en  Belgique. 

(I)  BuU.de la  SociiU  gSoiogique  de  Belgique,  ISSO,  noyembre. 
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Noie  sur  la  iheorie  des  polaires,  par  M.  C.  Le  Paige,  charge 
du  coursdeg^om^triesup^rieure  i  PUoivcrsii^  de  Lidge. 

Oq  sail  quelle  importaDce  pr^ente,  dans  ia  th^rie  des 
courbes  et  des  surfaces,  la  tb^orie  des  polaires  successives. 
D*un  autre  cdl^,  nous  croyons  avoir  fail  voir  que  les  prin- 
cipales  propri^t^s  des  courbes  algebriques  peuvent  se  de- 
duire  d^uue  th^orie  unique  :  celle  des  homograpbies  sup6- 
rieures,  qui  conduit  k  la  tb6orie  des  involutions  d'ordre  n 
et  derang  k.  Pour  rendre  plus  manifeste  Tunitti  qui  r^ne 
dans  toute  cette  partie  de  la  g^om^trie,  il  nous  paratt  in- 
t^ressant  de  montrer  comment  ces  deux  tb^ories  si  impor- 
lantes  :  celle  de  Tin  volution  et  celle  des  polaires,  se  lient 
entre  elles.  Ainsi  apparattra,  mieux  encore,  croyons-nous, 
Tanalogie  qui  se  manifesto  entre  les  courbes  d*un  ordre 
quelconque  et  les  coniques.  C'est  ce  qui  nous  a  engage  k 
presenter  k  PAcad^mie  la  courte  notice  qui  va  suivre. 

II  suflira  de  nous  occuper  de  Tinvolution  du  troisi^me 
ordre :  on  s'apercevra  ais^ment  que  nos  remarques  ne  se 
bornent  point  k  ce  cas  particulier. 

Soit 

-♦-  Of  (JCiy«««  -♦-  x,y,Zt  -♦-  x,y,Z|)  -«-  a,  x^^  =  0,    ( I ) 

r^quation  caract^ristique  d*une  involution  I',  qui  a  pour 
points  triples  les  points  donnas  par  T^quation 

apXi  4-  Za^x^Xt  -f-  Za^ix\  h-  a^pti  =  0. 

Acbaque  point  x,  correspondent,  dans  Tin  volution  I',des 
couples  de  points  formant  une  involution  IJ,  d^finie  par 
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r^oation 

Les  points  doubles  de  cette  involutioQ  son!  donnas  par 
r&|aatioD 

*i(<Vyi  -^  2fliy,y,  -+-  cnyj)  -t-  x^a,y;  -t-  2a,y,y,  -f-  a^yl)  ==  0. 

II  en  rdsulte  que  les  deux  points  doubles  consliluent  pr^- 
cisimentla  premiere  polaire  de  x  par  rapport  aux  points 
triples  de  Tinvolution  (1). 

Par  suite,  le  point  x  forme,  avec  chacun  des  points  y, 
eoosider^  comme  point  double,  un  terne  de  points  de  cette 
involution. 

Nous  avons  d^montr^  ailleurs  (*)  que  chaque  terne  de 
points  de  Finvolution  (1)  est  conjugu^  barmonique  du  troi- 
siime  ordre  des  points  triples  de  Tinvolution. 

Done  X,  y,  y  est  conjugu6  harnionique  des  points  tri* 
pies. 

On  peut  ^noncer  ce  theorime  : 

Si  par  un  point  on  mine  une  Iransversale  rencontrant 
line  courbe  du  n"*  ordre  C,  en  n  points,  et  la  premiere  po^ 
laireC,^  de  ce  point  en  n — 1  points^  chacun  de  ces  der^ 
nier$y  cotisidere  comme  (n — 1)''* ,  forme  avec  le  point 
donne  un  groupe  de  n  points  conjugues  harmoniques  des 
n  intersections  de  la  transversale  avec  C„. 

Ce  thdor^me,  extension  naturelle  de  la  propri^t^  des 
coniques,  subsiste,  quel  que  soit  Tordre  de  la  courbe* 

Si  la  courbe  est  d*ordre  pair  2n,  Tinvolution  correspond 


(*)  Mimoire  tur  quelquBS  applications  de  fa  thiorie  des  formes  alg^ 
hriquesy  p.  40. 
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dant  sur  une  transversale  k  un  poiot  x  est  dVdre  impair 
2n— 1.  Or,  comme  on  le  sail,  les  points  {2n — l)**"de  ceUe 
involulioD,  en  formeiit  on  groupe  Q. 

Done 

Si  par  un  point  on  mene  une  transversale  rencontrant 
une  courbe  d'ordre  2n,  0^9  en  2n  points  et  la  premiere  po- 
laire  C^_i  de  ce  pointy  «n  2n  —  i  points^  ces  dernier s  for^ 
ment^  avec  le  point  donne  un  groupe  de  2n  points  conju^ 
gues  harmoniques  du  2n"*  ordre  des  2n  intersections  de  la 
transversale  avec  C,, . 

Ce  th^oreme  est  l*un  de  ceux  que  nous  avons  fait  con- 
nattre  autrefois  f  *).  II  d^coule,  comme  on  le  yoit,  de  la 
ih^orie  de  Pinvolution  seule. 

II  n^est  pas  difficile  de  d^montrer,  d'une  fa^on  analogue, 
les  propri^t^s  relatives  aux  courbes  d*ordre  2n — 1.  On  se 
rend  ^galement  compte,  g^ometriquement,  de  la  difference 
quise  manifesle  suivant  que  I'ordre  de  la  courbe  est  pair 
ou  impair. 

Celle  lh6orie  des  polaires  a  Ta vantage,  croyons-nous,  de 
conduire  ^  des  constructions  relativement  simples  des  po- 
laires d'un  point  par  rapport  &  un  groupe  de  n  points. 

Bornons-nous  encore  k  le  faire  voir,  dans  le  cas  du  troi- 
sieme  ordre. 

Repr^ntons  sur  une  conique,  les  trois  points  aio^ai  et 
le  point  X,  dont  on  doit  conslruire  la  premiere  polaire  par 
rapport  k  ces  trois  points. 

Les  tangentes  en  Oj,  a,,  a^  k  la  conique  rencontrent  les 
trois  cdt^  a2a^^  a^a^^ ,  a^a^  en  trois  points  <X| ,  o^  i  aj  sita^s 
sur  une  droite  H. 


n  Note  sur  certain^  eombinantSf  etc  (Bull,  db  L*AcAD.,t.  XLVIII, 
n*  11). 
(*•)  M^m.  dU,  p.  60. 
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Noos  appelleroDs  cette  droite  la  hessienne  du  terne 
AiOtas,  parce  que  ses  intersections  avec  la  conique  repre- 
senteot  le  bessien  de  la  forme  qui  est  representee  par  les 
trois  points.  Appelons  A4A2  ces  deux  intersections,  r^elles 
oa  imaginaires. 

La  conique  decomposable  a^x^  asanas  coupe  la  conique- 
sopport  Cs  en  trois  points  xpa^  diffdrents  de  a^ ,  el  ces  trois 
points  sont  un  terne  de  Tinvolution  qui  a  pour  points 
triples  a^a^a^, 

h^h^x  constitue  un  second  terne  de  cette  involution  (*); 
par  suite  h\h^^  pa^  sont  deux  couples  de  Tinvolution  dont 
les  points  doubles  soot  la  premiere  polaire  dc  x. 

II  suffira  done  de  chercher  la  polaire,  par  rapport  k  C2, 
do  point  d*intersection  de  la  droite  pa^  avec  H.  Les  deux 
points d'intersection  de  cette  polaire  avec  C2  sont  les  points 
cbercbes. 

Nous  pouvons  observer  ici  que,  dans  tous  les  cas,  on 
poorra  profiler  de  Texistence  de  certains  groupes,  ana- 
logues ii  A|,  A),  pour  simplifier  les  constructions. 

Si  Ton  chercbe  le  groupe  de  deux  points  formant  la  pre- 
miere polaire  de  A^ ,  ces  deux  points  se  confondent  et 
eoincident  avec  A). 

La  demonstration  analytiquede  ce  theor^me  est  exces- 
sivement  simple,  et  il  en  est  de  mSme  de  la  r^ciproque. 

Si  Ton  applique  cette  proposition  aux  cubiques,  on  voit 
qoe  : 

St  par  tin  point  A,  on  mine  une  tangente  a  la  poloco^ 
nique  de  ce  point,  le  point  de  contact  B  constitue  avec  A 
le  hessien  des  intersections  de  AB  avec  la  cubique. 


n  Jf^in.  sur  les  courbes  du  3«  ordref  1"  parlie,  p.  17. 
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Par  suite 

Le  point  A  (et  le  point  B)  forme  a»ec  les  intersections 
iff  AB  et  de  la  cubique  un  systeme  equianharmonique. 

Oq  voit  encore  que,  si  le  poiut  x  coiucide  avec  Oj,  par 
exemple,  le  poinl  p  se  confond  ^galement  avec  a^.  Par 
suite,  la  polaire  de  x  est  form^e  de  a,  et  de  la  seconde  iu- 
tersection,  a'z  i  de  C^  avec  la  polaire  de  a^.  Or  a\  est  cod- 
jugu6  barmoniquede  aj  par  rapport  k  a^ ,  a^. 

On  en  d£duit  ce  th^or^me  connu  : 

Toute  corde,  issue  d'un  point  A  d'une  cubique,  rencontre 
la  poloconiquc  de  A  en  un  second  point  A'  conjugue  har^ 
monique  de  A  par  rapport  aux  deux  autres  intersections 
de  XX'  et  de  la  cubique. 

La  construction  fait  aussi  voir,  avec  la  plus  grande  Evi- 
dence, que,  si  Tun  des  points  conjuguEs  de  x  coincide  avec 
un  des  points  a4a2^8i  ^3)  par  exemple,  il  faut  quepoj  P^sse 
par  as.  Ceci  ne  pent  arriver  que  dans  le  cas  ot  a^  coincide 
avec  a^. 

Par  suite  :  les  intersections  de  la  poloconique  d^un 
point  X  avec  la  cubique  sont  les  points  de  contact  des  tan- 
gentes  issues  de  A. 

Les  autres  propriElEs  des  polaires  se  d^montrent  aussi 
aisEment. 

Nous  bornerons  1^  ces  quelques  remarques  sur  la  ib^o- 
rie  des  polaires  :  elles  nous  semblentsuffire  pour  montrer 
que  cette  mani^re,  nouvelle,  croyons-nous,  de  Texposer, 
conduit  k  des  demonstrations  excessivement  simples  et 
ofTre  de  plus  Tavantage  de  relier  cetie  partie  de  la  tb^orie 
des  courbes  k  la  tbi^orie  rondamentalc  des  bomograpbies 
et  des  involutions  supErieures  qui,  du  moins  nous  le  pen- 
sons,  en  forme  le  fondement  le  plus  naturel. 
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Note  sur  une  nouvelle  forme  de  Grenouille  rousse  du  sud-est 
de  la  France  (Ran a  fdsca  Honnorati};  par  M.  H^ron- 
Royer. 

Depais  loDgtemps  j^^tais  port^  ill  croire  qu*entre  les  Gre- 
ooQilIes  roasses  qui  habiteDt  les  haotes  montagnes  et  celles 
babitaol  la  plaine,  il  devait  y  avoir  uDe  difllSrence  d*oi^a- 
oisation  assez  grande  pour  en  faire  deux  espdces  ou  tout 
au  moins  deux  sous-espdces;  j'avais  vu  de  ces  animaux 
recoeillis  dans  les  Pyr^n^es,  par  M.  F.  Lataste,  et  d*aulres 
aussi  pris  dans  les  Alpes,  par  M.  £douard  Honnorat. 
Comme  il  est  impossible  d'avoir  raison  sans  preuves  a  Pap- 
pui,  j*ai  dA  altendre  jusqu^au  moment  de  poss^der  les  ma- 
teriaax  n^essaires  pour  mes  recherches. 

La  forme  plus  6l^nte,  et  la  coloration  assez  difligrente 
chez  la  Grenouille  des  montagnes,  me  frappdrent  d*abord; 
puisje  remarquai  une  t£te  I^girement  plus  longue  que  chez 
Rana  fusca  de  la  plaine,  et  un  tronc  plus  court  donnant 
aux  jambes  une  plus  grande  longueur;  de  prime  abord,  je 
Toyais  1^  une  bdte  loute  autre  que  notre  Grenouille  rousse 
des  environs  de  Paris. 

En  1878,  j*oblins  de  mon  collogue  de  Digne,  M.  Hon- 
norat, an  snjet  vivant  qu'il  m*envoya  des  Basses-Alpes;  ill 
la  m^me^poque  il  faisait  un  semblable  envoi  k  M.  Lataste 
lequel  m'en  flt  present;  j*^tais  done  possesseur  d'un  cou- 
ple c^  et  9  de  ces  animaux  que  mon  aimable  correspondant 
nommait  Fusca  blanches  ^  par  suite  de  leur  coloration 
grise ;  je  mis  ces  deux  beaux  sujels  en  coropagnie  d*autres 
Rana  fusca  de  nos  environs  de  Paris,  qui  en  different  Irop 
du  rcsle  comme  je  viens  de  le  dire  plus  haut  pour  qu*une 
confusion  soit  possible. 
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Nous  ^lions  alors  au  mois  d'oclobre ;  I'^poque  des amours 
arriva  avec  les  premiers  mois  de  I'aDnee,  et  eo  mars  mes 
deux  Rana  des  Alpes  s*accouplerenl  ensemble,  malgr^  le 
choix  assez  nombreux  en  cT  el  9  des  environs  de  Paris ; 
celte  pr^f^rence  attira  mon  attenlion,  confirma  ma  pre- 
miere impression  el  m*eng-agea  a  poursuivre  jusqu'au  bout 
les  recberches  qui  devaient  me  conduire  au  r^sultat  affir- 
malif.  Je  mis  k  part  ces  deux  Grenouilles  accoupl^es  dans 
fespoir  d'obtenir  une  ponle,  ce  qui  eut  lieu,  mais  dans  de 
mauvaises  conditions;  les  oeufs  furenl  pondus  k  terre,  et 
arrdt^s  ainsi  dans  leur  d^veloppement. 

D6sole  de  ce  lacheux  r^sultal,  j'engageai  mon  collogue 
de  Digne&m'envoyer  soil  des  oeufs,  soil  des  Grenouilles 
des  mdmes  parages;  plus  d*une  ann^e  s'ecoula,  quand  en- 
fin,  en  juin  1880,je  re^us  deux  flacons,  con  tenant  de  jeunes 
t^tards  vivants  recueillis  le  13  juin  dans  une  mare  de  la 
forSt  de  Faillefeu  k  Tercier,  pr^s  Prads  (Basses-Alpes),  i 
1,500  metres  d*altilude. 

D^s  lors,  je  pouvais  completer  mes  recberches,  j'avais 
les  roat^riaux  indispensables,  gr&ce  k  I'obligeance  de 
M.  Honnorat;  j'installai  mes  jeunes  t^tards  dans  un  aqua- 
rium appropri6  aux  ^levages,  et  je  les  nourris  jusqu'i  leur 
entiere  transi'ormation,  en  ayanl  soin  en  m^me  temps  d*en 
mettre  dans  Talcooi  k  diff^rents  slades  de  leur  d^veloppe- 
ment  afin  de  pouvoir  les  ^tudier  tout  a  mon  aise.  Le 
26  aoAt,  mes  larves  ^taient  arriv^es  k  I'^tat  parfait  de  pe- 
tites  Grenouilles. 

DE    l'aDULTE. 

Les  teintes  grises  sont  frequentes  chez  la  Grenouille  qui 
nous  occupe,  el  cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les 
differences  de  coloration  soient  moins  frequentes  que  chez 
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la  roussede  la  plaine;je  irinsiste  point  sur  la  teinte  p&le 
qooiqoe  je  vieDne  de  voir  la  plupart  de  mes  ^l^ves  rev£- 
(ir,  i  r^lat  parfait,  la  couleur  grise  plutdl  claire  que 
fonc^e. 

Je  remarqiie,  chcz  les  jeunes,  les  cuisscs  tr^s  fortemenl 
marques  de  bandes  transversales  brunes  comme  cela  se 
volt  cbez  la  jeune  Rana  Agilis.  Le  corps  est  ^lanc^,  la  tSte 
longue  et  on  peu  pointue;  les  jambes  sonl  longues;  les 
plis  gland  (ilea  X  du  baut  des  flancs  sont  plus  saillants  que 
cbfz  Padolte. 

Tout  cet  apanage  du  jeune  Sige  ferait  supposer  qu*on  est 
en  prince  d*une  jeune  Agile.  Cette  apparence  passagere 
s'eflace  au  deuxiime  mois,  alors  la  variation  de  la  tempe- 
rature agit  sur  le  jeune  sujet  et  la  gorge  comme  le  ventre 
80  coQvrent  de  petites  macules  brunes ;  plus  tard  encore 
au  quatriime  mois,  le  corps  s*aIlongc  assez  pour  dissiper 
cette  illusion  des  premiers  jours. 

Nous  voici  arrive  k  Tadulte  que  represenle  noire  plancbe. 
Ce  sujet,  capture  par  M.  Honnorat  avec  plusieurs  autres 
lelSoctobre  1878,  dans  le  torrent  de  TEscure  pr^s  de 
Digne,  est  la  forme  type  de  celtc  nouvclle  sous-esp^ce. 

Lesparticularites  qui  differencient  Rana  fuscaHonnorati 
de  Rana  fusca  sont :  un  tronc  plus  court,  la  tSle  el  les 
Diembres  posterieurs  plus  longs;  le  museau  n*est  gu^re 
plus  acumine,  il  parail  rond  chez  les  vieux  sujets;  il  est 
generalement  moinsbusqu^;  les  jambes  toujours  barr^es 
de  brun ;  les  cdles  el  le  bas  des  flancs  sont  gris  mat  sans 
grosses  macules  ni  granulations  bien  accentuees  et  sans 
Icintes  verd&tres  pres  des  cuisses;  venire  blanc  avec  semis 
de  laches  brunes,  lave  de  jaune  clair;  oeil  grand,  iris  dore, 
tr^s  brillanl  en  hautet  assombri  dans  la  moitieinferieure. 
Jetronve  la  coloration  trds  semblable  chez  les  deux  sexes, 
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ce  qui  est  fort  rare  chez  Rana  fusca^  donl  le  niftle  esl  lou- 
jours  plus  ronc6  el  quelquefois  verd&lre. 

Si  Ton  passe  en  revue  plusieurs  squelettes,  on  constate 
une  longueur  notablernent  plus  grande  des  roembres  pes- 
terieurscbez  les  m&les,  et  une  plus  grande  longueur  du 
troncchez  les  feroelles;  mais  ceci  n'a  rien  de  particulier, 
il  en  est  souvent  ainsi  chez  les  autres  esp^cesde  Batraciens 
anoures.  Examinons  un  pen  le  squelette  dc  ces  animaux 
compart  avec  Rana  fusca,  ponr  nous  convaincre  des  diffe- 
rences assez  sensibles  qui  m*ont  engag^  k  ^lablir  comme 
sous-esp^ce,  dans  le  groupe  des  Ranee  temporaries^  la 
Rana  fusca  Honnorati. 

Difnentions  des  squelettes  de  R.  fusca  et  R.  r.  Bonnohati. 


longueur  du  corps,  du  bout  du  museau 
k  rextr^mit^  de  I'ischion  .    .    .    . 
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Les  dimensions  m'ont  paru  Stre  plus  precises  sur  le 
sqaelette  que  prises  sor  Tanimal  vivant;  j*ai  choisi  pour 
cela  de  vieux  el  grands  sujels,  pour  ne  poinl  (omber  sous 
le  coup  d*un  reproche  miSrit6,en  naesurant  iudistinctenienl 
des sujets  jeunes  et  vieux;  j*ai  ^galement  pris  de  pr^fi^- 
rence  les  R.  fusca  des  environs  de  Paris,  ayanl  les  jaoibes 
les  plus  longues. 

Cest  k  dessein  que  nous  n^gligeons  de  donner  les  di- 
mensioDs  du  membre  ant^rieur;  nous  le  (rouvons  d*^gales 
proportions  avec  celui  de  Rana  fusca. 

Les  dents  twmeriennes  sont  assez  longues  el  robusles; 
elles  sont  dispos^es  en  deux  groupes  places  un  pen  en 
avanl  des  palalins  ou  proche  de  ceux-ci,  landis  que  chez 
Fusca  ces  groupes  s'avancenl  jusqae  enlre  les  palalins , 
roaissont  pelils  el  ^Iroils,  les  denls  g^n^ralemenl  petiles 
et  souvenl  absenles;  dans  ce  dernier  cas,  deux  petiles 
lames  osseuses,  dispos^es  en  angle  en  arriire  des  oriGces 
nasaux,  indiqueni  leur  place.  Sous  ce  rapport,  notre 
R.  fusca  Honnoradse  rapprocherail  un  peu  de  Rana  vtrt- 
dis^  dont  nous  iigurons  les  rangees  vom^riennes  comme 
point  de  comparaison. 

Lespr^frontaux,  plus  larges  el  plus  anguleux  que  cbez 
Rana  /Usca,  se  lerminent  k  leur  parlie  infi§rieure  en  angles 
legirement  arrondis  et  diriges  Tun  vers  Tautre,  comme 
clipz  Rana  viridis^  mais  plus  ^carles  que  chez  celle-ci;  ils 
sont  Tortement  s^par^s  en  arriire  par  la  pointe  de  la  lame 
sup^rieure  de  relhmoide.  Les  fronto-pari^taux^plus  Strolls 
60  avant,  sont  l^g^rement  bomb^s  avec  les  bords  un  peu 
arrondis;  on  observe  vers  le  milieu  de  leur  longueur  un 
petit  reoflement  lateral;  chez  Fusca  les  pr^frontaux  sont 
elroilsel  pyriformes,  les  fronto-parit^taux  sont  larges  et 
plats  a  bords  vifs  el  a  parlie  ant^rieure  arrondie. 
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Du  t£tard. 

La  forme  du  corps  est  ovalaire-allong^e,  (r6s  voisine  de 
la  forme  habituelie  du  telard  deRana  fusca,  mais  le  mu- 
soau  est  un  peu  plus  allong^  et  un  peu  plus  pointu ;  les 
yeux  sonl  proportionnellement  plus  rapproch^s  Tun  de 
Tautre  et  plus  ^loign^s  du  bout  du  museau ;  la  queue  est 
peu  ^lev^e  et  d*une  largeur  presque  uniforme  depuis  sa 
naissance  jusqu*^  la  partie  oji  elle  commence  k  s*arrondir; 
elle  est  teint^e  de  brun  charbonneux ;  ce  lavis  s'^tend  jus- 
qu*a  Textr^mit^;  unc  ou  deux  taches  plus  fancies  au  fatte 
du  milieu  viennent  seules  distraire  I'harmonie  de  ce  ton 
uniforme;  la  couleur  d'ensemble  du  corps,  sans  grandes 
macules  ni  mouchetures  accenlu^es  ,  tient  le  milieu  entro 
in  coloration  sombre  du  tetard  de  Ftiscaetcelleplusclairo 
de  celui  de  Rana  agilis.  La  gorge,  toujours  plusclaire  que 
le  ventre,  est  quelqnefois  rosce;  la  division  des  parties 
thoracique  et  abdorainale  est  indiqu^e  tr^s  nettement  par 
la  ligne  transversale  que  forme  la  teinte  sombre  de  Tabdo- 
men.  La  tailie  de  celte  larve  ne  me  parait  pas  atteindre 
celle  de  la  Fusca, 

DE   LA    BOUGHE   DU   t£tARD. 

La  bouche  m^rite  une  description  sp^ciale.  Elle  est  plus 
petite  que  chez  Rana  fusca;  les  papilles,  moins  longues, 
moins  nombreuses,  dispos^es  en  un  simple  rang,  ornent 
In  I6vre  inf^rieure  et  rcmontent  peu  sur  les  c6t^s  de  la 
lovresup^rieure.  La  l^vro  sup^rieure,  que  nous  nommons 
labre,  est  pectinee  k  son  bord  infi^rieur  et  n'a  point  de 
pipilles,  elle  est  peu  consistante  el  aflecte  la  forme  d*un 
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arclegerement  irap^zoide;  d*aulres  fois  plus  molle^elle 
eslQD  peu  pliss^e;  elle  affecte  alors  des  sinuosit^s  sans 
forme  bieo  arrdt^e. 

A  rint^rieuryl'am^nagemeiit  buccal  se  compose,  comme 
chez  les  autres  larves  d'anoures,d*uD  bee  compost  de  deux 
pieces  corn^es  el  de  I6vres  internes  fornixes  des  replis  de 
la  muqueuse,  sur  lesquels  est  dispos^e  une  denliculation 
spiScjale.  Ces  lames  pectinees  peuvent  £tre  dislingu^es  en 
palatines  et  en  linguales,  suivant  la  place  qu'elles  occu- 
peQt,mais  les  denticules  qu'elles  retiennent  sont  moins 
robustes  el  paraissent  aussi  moins  nombreuses  que  chez 
Rana  fusca;  les  lames  palalines  sonl  lat^rales  el  au  nom- 
bre  de  qualre,  dont  deux  premieres  longues  et  deux  int^- 
rieores  petites,  mais  bien  nellemenl  ^gales;  chez  Rana 
fusca  nous  trouvons  conslamment  six  lames  lalerales  pala- 
tines (voir  fig.  4  et  5,  pi.  II). 

Les  linguales  sonl  au  nonibre  de  cinq,  dont  la  premiere, 
qai  est  rinf6rieurey  est  petite  et  mince;  elle  est  m^diane, 
plos  courle  et  de  moindre  volume  que  chez  R.  fmca;  les 
deux  saivantes  sonl  aussi  m^dianes  et  tr^  peu  sinueuses; 
les  deux  autres  sont  lat^rales  et  proches  du  bee  :  cette 
disposition  rappelle  assez  Tam^nagement  buccal  du  tdtard 
ie  Rana  ag  His. 

Le  bee  corn^  n'offre  rien  de  particulier. 
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HISTORIQUE. 


Une  Grenoiiille  rousse  des  Alpes  a  d^ji  £t^  nomm^e  par 
Schinz  (1).  Comme  tant  d'autres  vari^l^s^  elle  ful  mise  en 
doQle.  Fatio,  dans  sa  Faune  des  Vert^br^s  de  la  Suisse, 
tome  III,  p.  350,  dit,  en  parlant  des  vari^l^s  de  forme  el 
de  coloralion  des  Grenouilles  rousses  :  c  Les  transitions 
»  sont  nombreuses  entre  la  s^rie  des  jannes  et  celle  des 
»  rouges;  ces  livr^es  se  m^langent,  entre  aulres,  volon- 
»  tiers  dans  les  Alpes.  La  Rana  alpina  de  Schinz  n*est,  en 

>  particulier,  pas  autre  chose  que  la  Rana  temporaria  ob- 

>  turostris  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  derni^res  series.  » 
Fatio  ditqu'on  trouve  sur  les  regions  alpines  la  vari^t^ 

obturostris  et  dans  la  plaine  celle  qu*il  nomme  aculiros- 
tris;  Boulenger,  dans  son  ^tude  sur  les  Grenouilles 
rousses  (2)  9  donne  les  dimensions  de  sujets  trouv^s  dans 
les  Pyr^n^es  et  appartenant  k  la  vari^t6  acutirostris  de 
Falio.  De  mon  cd(6,  j*ai  rcQu  cette  ann^e  trois  sujets  cT  de 
la  vari^t^  acutirostris^  en  rut, captures  dans  les  montagnes 
des  Vosges  parM.  D.  Pierrat,  naturalisle,  et  j*ai  prismoi- 
mSme  en  aot!it  1880,  sur  les  montagnes  du  Puy-de-Ddme, 
des  sujets  semblables,  dont  un  fait  acluellement  parlie  de 
ma  collection. 

Je  crois  certain,d*aprte  ce  que  j'observe  chez  les  jeunes 
sujets  que  j'^l^ve,  que,  en  passant  par  la  vari^l^  actiliros- 


(1)  Fauna  Helvetica  Verz.  d.  Wirbelth,  Neue  Denks,  der  allg.  Schw. 
GeselLh  p.  i4Z. 

(2)  itudes  sur  les  Grenouilles  rousses,  BoLLBTiif  de  la  SociAtiS  zoo- 

LOGIOOB  DE  FrARCB,  81)11^  1879. 
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irii,  le  mdme  individu  arrivera,  vers  le  milieu  de  son  exis- 
tence, i  la  forme  plus  ou  moins  obiarostris.  II  en  est  ainsi 
poor  la  Grenouille  des  Alpes  que  je  nommei}.  fusca  Hon^ 
moraH,  pour  ^viter  toute  confusion  avec  la  denomination 
dealpina,  deux  fois  donn^c  a  Rana  esculenta  par  Risso(l) 
et  Fitzinger  (2);  il  m'est  tout  k  fait  impossible  de  pr^ciser 
que  alpina  de  Scbiuz  soil  ou  ne  soit  pas  la  mime  que  je 
pr^nte  ici.  OblurostriSy  suivant  Falio,  a  Irs  jambes  plus 
coortesque  acutirostris  ^  et  mes  sujets  on  I  les  membres 
poslirieurs  plus  longs  que  chez  cette  premiere,  el  ont  le 
museau  arroodi,  quoique  le  squelette  donne  des  propor- 
tions un  peu  plus  longues  in  la  tSte  que  chez  obturostris; 
si  la  larve  n*6lait  pas  ici  de  poids  dans  la  balance,  je  n'au- 
rais  point  public  ces  lignes ;  c'est  pourquoi  j*ai  dii  faire 
r&lucation  du  titard  avantde  rien  afflrmer. 

Cest  k  Textrdme  obligeance  de  mon  aimable  coll^ue  in 
la  Sociil^  zoologique  de  France,  M.  £douard  Honnoral,  de 
Digne,  que  nous  devons  de  compter  aujourd*bui  unesous- 
esptee  nouvelle  pour  la  Faune  fran^aise ;  c*est  aussi  k  cet 
aimable  ami  que  je  d^Jie  cette  nouvelle  Grenouille,  sous 
le  oom  de  Rana  fusca  Honnorati,  comme  marque  affec- 
taeose  et  de  sincere  reconnaissance. 


(t)  R1S6O,  ffisL  NaL  Europe  m^rid,,  t.  Ill,  pp.  99  et  93. 

(2)  PiTzisGBR,  Verz,d.  RepL  de  Wiener  Museum  (secScbiff). 
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EXPLICATION  DBS  PLANCHES. 


Plazvchb  I. 
Rana  fusca  ffonnorati^  grandeur  naturelle. 

Plancie  n. 

Fig.  1.  Cr&ne  de  Ranafusca  Honnorati.  Face  superieure.  Grandeur 
nature]  le. 

—  !***•.  Id.,  face  inf^rieure.  Grossi. 

—  9.  Grftne  de  Rana  fusca.  Face  superieure.  Grandeur  naturelle. 

—  ^^^,  Id.,  face  inf(6rieure.  Grossi. 

—  3.  Grikne  de  Rana  viridis.  Face  superieure.  Grandeur  naturelle. 

—  3^**.  Id.,  face  inferieure.  Grossi. 

—  4.  Bouche  de  tetard  de  Rana  fusca,  Grossie.  P.p.  Lames  palatines. 

—  3   Boucbe  de  letard  de  R.  fusca  ffonnorati,  Grossie.  P.p.  Lames 

palatines. 


Note  de  Si.  Honnorat  sur  I'espece  Rana  fusca. 

Cette  espdce  est  peu  commune  au  niveau  de  Digne, 
ainst  que  dans  la  partie  inferieure  des  Basses-Alpes,  plus 
basse  eomme  altitude  que  celle  derni^re  ville  qui  est 
ik  590  metres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
A  Digne  je  n'ai  pu  en  capturer  que  tr^s  peu  d'exemplaires 
dans  les  canaux  ou  sources  d>au  natureiles  connues  dans 
nos  environs  sous  le  nom  d'arfotix,  dans  les  iscles  des 
Abb^s,  ou  Sieyes,  le  mot  iscle ,  dans  notre  region,  d^si- 
gnant  les  oseraies,  aulnaires,  etc...  qui  existent  commun^- 
ment  sur  les  bords  de  nos  rivieres  et  torrents.  On  trouve 
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celte  esp^  beaiicoup  plus  souvent  dans  le  caoal  qui  longe 
sur  UD  peu  moins  d*un  kilom^lre  le  torrent  de  TEscure, 
silo6  Don  loin  de  Digue,  dans  la  valine  de  Mouiron^s. 
L^,  dans  le  canal  m^me,  ou  dans  un  de  ces  bassins  oh  Ton 
met  le  chanvre  pour  le  faire  rouir,  j'ai  pris,  k  plusieurs 
reprises,  cette  espdce  de  batracien.  J'ai  renconlr^  celle 
Grenouille,  en  cet  endroit,  aussi  bien  en  &i&  qu'en  hiver. 

Aux  Dourbes,  on  trouve  cetle  espice  en  nombre  consi- 
derable, soit  dans  les  sources  qui  existent  au  pied  de  la 
Toret  ou  du  bois  laillis  du  Yillars,  soit  dans  les  ravins  tou- 
joiirs  aliment^s  d'eau  qui  descendent  de  la  m^me  monta- 
gne,  entreles  deux  picsde  Touaret  pluspartfculierement 
dans  celui  qui  se  trouve  imm^diatement  ^  c6t^  du  grand 
piedu  rodme  nom(1989"'),  torrent  sur  les  berges  escarp^es 
doquel  se  trouve  un  canal  qui  aliroente  le  petit  haineau 
du  Viliars.  Cest  surtout  en  suivant  les  berges  fort  dange- 
reuses  du  canal  en  question  que  Ton  pent  facilement  se 
procurer  la  Rana  fusca  de  nos  montagnes. 

Jusqu*&  present  je  u*ai  pu  prendre  des  Rana  fusca  aux 
Dourbes  qu'au-dessous  de  1200  metres;  roais  m£me  k 
cette  altitude  j'en  ai  toujours  pris  de  nombreux  exem- 
plaires  (1). 

La  Grenouille  rousse  habite  ^galement  les  bautes  mon- 
tagnes, celies  surtout  qui  se  trouvent  sur  la  frontrere  de 
noire  d^partement.  D6jk  k  Taillefeu,  dans  la  valine  de  la 
Bl^ne»de  13  ii  1400  metres  d*allitude,  pr^s  de  la  ferme 
de  ce  nom  appartenant  k  W  Teissier,  de  Digne,  b&tie  sur 


^1)  V.  Coll.  de  Plaiicy.  Dans  son  Catalogue  des  reptiles  du  departement 
ie  FAube  et  distribution  giographique  des  reptiles  deTestde  la  France, 
il  dit  qae  J*al  CAptur^  U  Hana  fusca  sur  le  mont  des  Dombes,  Cost  sur  la 
mooligDe  des  Dourbes  qu'ii  faut  lire. 
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les  roines  d'nn  convent  des  Templiers,  vers  le  bas  de  la 
for^l,  on  rencontre  dans  le  joli  petit  bassin  qui  existe  au 
pied  du  magnitique  bois  de  pin,  sur  la  route  ou  plul6t  le 
sentier  qui  m^ne  de  la  valine  de  la  Bl^one  dans  celie  du 
haut  Verdon,  des  quanlit^s  de  ces  jolis  batraciens,  dont 
les  larves,  au  commencement  de  la  belle  saison,  secomp* 
tent  par  milliers  sur  les  bords  des  eaux. 

Pr^s  du  lac  Paroir,  dans  le  haut  de  la  valine  de  S*-Paul, 
non  loin  du  mont  Yiso  el  du  Grand-Rubren,  en  dessous 
des  carri^res  de  marbre  vert  connu  sous  le  nom  de  marbre 
de  Maurin,  ou  vert  antique,  dans  des  sources  Iraversanl 
le  chemiuy  j'ai  rencontr^,  vers  2,200  metres  d'altitude,  la 
Grenouille  rousse. 

Dans  la  valine  du  Lauzanier,  pr^  de  Tadmirable  lac  do 
ce  nom,  k  2,400  metres d*altitude,  j'ai  pris  aussi  beaucoup 
de  ces  balraciens,  prte  des  sources  qui  sortent  de  la  mon- 
tagne  du  c6t^  du  Sud-Est  du  lac.  Le  propri^taire  des  belles 
prairies  avoisinant  le  lac ,  me  dil  que  ces  Grenouiiles  dont 
je  lui  fournis  des  specimens,  se  montraient,  le  soir,  durant 
la  belle  saison,  par  centaines  dans  les  herbes  humides, 
plul6t  au  milieu  des  fleurs  des  Alpes  formanl  ces  prairies 
^lev^es. 

Enfin,  non  loin  du  Lauzanier,  dans  la  vallee  des  terres 
pleines,  sur  les  bords  du  petit  lac  de  Pelousette,  a  2,700 
metres  de*altitude,  j*ai  rencontr^  encore  laRana  fusca  (I). 

On  voit  que  la  Grenouille  rousse  de  nos  montagnes  se 


(1)  Sur  les  bords  du  lac  de  la  Madeleineysur  le  revers  italien  des  Alpes, 
prds  da  Col  de  Larche,  k  1,005  metres,  j*ai  tu  des  milliers  de  petiles  gre- 
Dooilles  de  la  m^me  esp^ce,  vers  la  fin  de  juillel  1878.  Toot  autoar  de  ce 
lac,  de  Dombreuses  corneilles  ^laient  occupies  ii  chasser  ces  batradens  et 
en  d^voraieDt  d^^uormes  qaantil^. 
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reii€oolre  k  toutes  les  altiludes,  et  que  si  des  specimens  de 
ee  lype  sool  iris  commuDs  dans  la  majeure  partie  de  la 
France  k  de  trds  basses  altitudes,  que  si  on  rencontre 
la  m^inc  esp^ce  a  des  hauteurs  moyennes  comme  k  Digne, 
ainsi  qu*4  Beynes  (valine  de  TAsse)  od,  en  compagnie  de 
men  malheureui  ami  A.-J.  Mouton,j*airencontr^  unexem- 
idaire  de  la  Rana  fusca,  par  contre  elle  existe  aussi  en 
trte  grand  nombre  dans  nos  hautes  valines  aljostos. 

(Extrait  d'un  Catalogue  inMit  des  Reptiles  des 
BasseS'Alpes  de  Ed.-F.  Honhorat. 


Etude  9ur  I'hypophi/se  des  Ascidies  et  sur  les  organes  qui 
Pavoisinent^  par  Charles  Julin,  assistant  du  cours  d*em- 
bryologie  k  FUniversit^  de  Li^e. 

COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 


Tai  llionneur  de  faire  k  TAcad^mie  une  communica- 
tion pr^liminaire  sur  les  resullats  que  j*ai  oblcnus  par 
Ti^lade  de  quelques  organes  pen  connus  des  Ascidies. 

Mes  recherches  ont  6i6  faites  sur  Corella  parallelo^ 
granima,  Ascidia  scabrUf  Phallusia  mentufa  et  PA.  ve- 
nosa  (I),  toutes  espdces  assez  communes  sur  les  cdtes  de 

(1)  J*ai  determioe  Ph.  menlula  et  Ph.  venosa  d*aprte  les  diagnoses  de 
Tntstcdt  (Zoo/,  Anz.  iSSO,  n*  65)  et  d*aprte  des  Phallusles  que  nous  ayons 
racnes  de  Naples  d^iermin^es  comme  Ph.  mentula;  cependaul  je  dois  dire 
qa*U  me  resle  encore  qaelque  doute  sar  la  qaestion  de  savoir  si  ces  esptos 
eivrespoDdeDl  Men  ^  celles  d^crites  conime  telles  par  0.  P:  Mailer  ou  bieii 
s*D  B*j  a  pas  erreur  de  la  part  de  Traastedt,  en  ce  sens  que  sa  Ph.  men- 
tula  correspondnit  I  Ph.  venoM  de  0.  F.  Mdller  et  r^ciproquement. 


(e.  Elks  ool  eie  comineneees  peodaol  uo  sejour  que 
f  ai  fail  sor  ces  c6ces  eo  aoal  el  seplembre  1880,  avee  mon 
niailre,  M.  le  professeor  £doiiard  Van  Beneden.  Je  ies  ai 
lerminees  ao  laboratoire  d^anatoniie  compart  et  d*ein- 
bryologie  de  rCniversile  de  Liege. 

Je  crois  qo'ii  esl  necessaire.  poor  eviter  loole  confu- 
sioo,  de  definir  avani  loat  la  posilioD  que  je  pense  devoir 
attriboer  aux  Ascidies.  Les  aulears,  qui  se  soot  occiipes 
de  Pelade  de  ces  animaox,  leur  ool  doDo£  des  post- 
lions  Ires-diferses ,  ce  qui  depend  des  opinions  qu'ils 
se  sonl  faites  snr  les  affiniles  des  Toniciers.  C*est  ainsi 
que  Savigny  et  Hancock  considirent  Torilice  buccal 
cooinie  dirige  en  baut,  Torifice  du  cloaque  en  avanl  el 
rendoslyle  en  arriere.  Pour  Milne^Edwards  ct  Kupffer, 
Torifice  buccal  est  dirigi  en  baul,  ForiGce  du  cloaque  en 
arriere  el  Tendostyle  en  avant  Poor  Huxley  Torifice  buccal 
est  dirige  en  avanl,  forifice  cloacal  en  arrive  et  Tendos- 
lyle  le  long  de  la  face  dorsale.  Pour  de  Lacaze-Duthiers^ 
qui  rallacbe  les  Tuniciers  aux  LameliibrancbeSy  TAscidie, 
au  lieu  d*elre  6x^  par  le  bas,  ainsi  que  le  pensent  Savigoy, 
Hancock,  Milne-Edwards,  Kupffer  et  Huxley,  lest  au  con- 
traire  par  le  haul ,  de  sorte  que  Torifice  buccal  est  dirige 
vers  le  bas,  ForiGce  du  cloaque  en  arri^  et  Tendoslyie 
en  avauL 

Consid^ranl  que  par  Tenseuible  de  leur  organisation  et 
surtoul  par  leur  developpemenl,  les  Tuniciers  se  rallacbent 
direclement  aux  VerlebnSs,  je  crois  devoir,  avec  Gegen- 
baur^  rapportcr  TAscidie  complete  i  la  larve  et  lui  consi- 
derer :  une  face  venirale^  sur  la  ligne  m^iane  de  laquelle 
se  Irouve  Vendostyle  ou  gouiiiire  hypobrancMale ;  une  face 
dorsale^  comprise  entre  roriiice  buccal  et  celui  du  cloaque ; 
un  orifice  anterieur  ou  6»icca/,  et  un  orifice  posterieur  ou 
cloacal. 
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Si,  aprte  avoir  praliqii^  une  incision  le  long  de  la  gout- 
tiirc  bypobranchiaie  (1),  on  £tale  avec  precaution  TAsci- 
die,  de  fa^on  que  la  face  interne  de  la  cavit^  branchiale 
soil  dirigte  vers  Tobservateur,  on  constate  :  i 

I.  —  La  portion  de  la  cavit^  branchiale,  caracl^ns^e  par 
la  presence  des  fentes  branchiales,  est  nettcmenl  s^parte 
de  la  region  qui  avoisine  Toriflce  buccal,  par  un  contour  cir- 
culaire,  suivant  lequel  r^ne  un  bourrelet  creus^  en  goul- 
tiere.  Cetle  gouttiere  constitue  le  sillon  pericoronal  de 
La€aze-Dulhiers,et  j*appclle  bourrelet  pericoronal,  la  sail- 
lie  dans  laquelle  se  trouve  creus^.  le  sillon.  Je  propose  de 
donner  Ic  nom  de  region  coronale  on  region  buccale,  k 
cette  parlie  de  la  cavii^  branchiale  qui  s^^lend  de  Torifice 
boccal  jusqu'au  sillon  pericoronal.  Le  sillon  pericoronal 
a  done  une  forme  circulaire.  Dans  ce  cercle  se  trouve 
inscril  le  cercle  coronal  de  Lacazc-Du (biers,  suivant  lequel 
s'insirent  les  lentacules. 

Le  long  de  la  ligne  m^diane  dorsale,  k  partir  du  bour- 
relet pericoronal,  s*etend  un  repli,  d^pendance  de  la 
paroi  de  la  cavite  branchiale.  Ce  repli  fait  saillie  dans 
cette  cavite  et  constitue  le  raphe  posterieur  de  Lacaze- 
Dutbiers.  Je  Tappellerai  raphe  dorsal^  en  raison  de  la 
position  diflerente  que  j*attribue  la  I'Asctdie.  La  partie  an- 
terieure  de  ce  raphe  pr^sente  une  gouttiere,  h  laquelle  je 
propose  de  donner  le  nom  de  gouttiere  epibranchiale , 
poor  des  raisons  que  j*exposerai  plus  loin. 

Pri^  de  Texlremiie  anterieure  du  raphe  dorsal,  se 
trouve  Torgane,  que  la  plupart  des  auteurs  ont  consider^ 


(t)  Si7/ofi  dorsal  de  Savigiiy ;  Raph^  anUrieur  do  Lacaze-Dalhiors. 
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comme  un  organe  oli'aclir,  el  qui  depend  exclusivement 
de  la  region  buccale  :  c*est  le  tubercule  anierieur  de  Sa- 
vigny  ou  organe  vibralile  des  auleurs. 

La  cavil^  p^ribraochiale  se  conslitae  de  deux  moitite 
sym6triques  communiquant  Tune  avec  Fautre  par  une 
portion  m^diane,  qui  porte  le  nom  de  cloaque.  Celtecavil^ 
se  irouve  placee  enlre  la  paroi  du  corps  et  la  parol  du  sac 
branchial,  et  s*^(end  :  en  avant,  jusqu'au  bourrelet  perico- 
ronal;  en  bas,  jusqu'i  la  goulti^re  hypobrancbiale.  Du 
c6t^  de  la  face  dorsale  il  y  a  lieu  de  distinguer;  lout  k 
fait  en  avanl,  les  deux  moiti^s  de  la  cavil^  p^ribranchiale 
ne  communiquenl  pas  Tune  avec  I'autre;  elles  sont  sepa- 
r^s  par  celte  partie  ant^rieure  du  raph^  dorsal,  oji  regne 
la  goulli^re  epibranchiale,  et  par  les  organes  que  nous 
Irouvons  sur  la  ligne  m^diane  dans  la  portion  ant^rieurede 
celte  region,  ^  laquelle  de  Lacaze-Dulhiers  donne  le  nom 
de  region  inter oscidaire.  Au  niveau  de  la  porlion  post^- 
rieure  du  raph^  dorsal  de  mSme  qu^au  niveau  du  cloaque, 
les  deux  moili^s  de  la  cavile  p^ribrancbiale  commu- 
niquent  Tune  avec  fautre.  EnGn,  en  arri^re  du  cloaque, 
elles  s'^lendent  jusqu'aux  parois  laterales  de  rinlestin  et 
sont  de  nouveau  s6par£es. 

La  paroi  du  corps  est  done  unie  au  sac  branchial  sui- 
vant  le  bourrelet  p^ricoronal,  la  goulti^re  hypobrancbiale, 
la  porlion  ant^rieure  de  la  region  interosculaire  et  enfin 
suivant  Fintestin. 

IL  —  BOURRELET  P^RIGORONAL  ET  SILLON  P^RICORONAL. 

Le  sillon  p^ricoronal  a  ^l^  bien  d^cril;  mais  la  mani^re 
dont  il  se  termine  du  c6l^  de  la  goulli^re  hypobrancbiale 
d*une  part  et  du  c6te  du  raphe  dorsal  de  Taulre,  est  encore 
trte  imparfaitement  connuc. 
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II  y  a  lieu  de  distiogaer  au  bourrelel  p^ricoronal  deux 
parties  s^par^s  Tune  de  Taulre  par  le  sillon  p^ricoronal. 
Cesdeux  parties  formeut :  Tune,  la  levre  inlerne,  Tautre  la 
livre  extemede  ce  sillon.  Nous  examioeroDS  success!  vement 
commeot  se  comporte  chacune  des  deux  l^vres,  puis  le 
silloo  lui-m^me. 

La  li?re  interne  constitue  un  repli  membraneux,  dont 
le  bord  est  tantdt  rectiligoe  {Cor.  parallelogramma,  Asc. 
$€abra  et  Ph.  venosa),  tantdt  sinueux  et  d^chiquet^ 
(PA.  meniula.).  Ce  repli  n*est  nullement  interrompu  nt  du 
cAt^  de  la  goutli^e  bypobrancbiale,  ui  du  cdle  du  raph6 
dorsal,  de  sorte  qu*il  forme  une  saillie  circulaire  complete. 
Aa  niveau  de  la  goutti^re  bypobranchiale,  il  s*appliquc 
sor  le  cul-de-sac  ant^rieur  de  celle  goutti^re,  en  s'unis- 
sanl  intimement  k  la  paroi  de  ce  cul-de-sac.  Au  niveau  du 
raph£  dorsal,  il  se  continue  soit  immedialement,  suit 
mcdiateinent  en  avant  avec  la  surface  de  Torgane  vibra- 
tile. 

La  livre  externe  du  sillon  pericoronal  se  comporte  tout 
difl(6remment.  Sur  les  c6t^s  elle  conslitue,  comme  la  levre 
iDlerne,  uu  repli  membraneux,  mais  dont  le  bord  n*est 
jamais  sinueux.  Au  niveau  du  cul-de-sac  ant^rieur  de  la 
goQttiere  hypobrancbiale,  elle  devient  beaucoup  moins 
elevee  et  se  continue  directement  avec  les  bourrclets 
marginaux  de  cetle  goultiire.  Pres  du  cul-de-sac,  les 
deax  levres  se  confondent  et  le  sillon  qu*elles  d^limitent 
Went  y  mourir  insensiblement,  sans  se  conlinuer  avec  la 
goottiere  hypobrancbiale.  Au  niveau  du  raph^  dorsal, 
la  iivre  externe  de  la  goultiire  p^ricoronale  devient  de 
moins  en  moins  ^lev^e  et  vient  se  perdre,  en  m^me  (emps 
qoe  le  sillon  qu'elle  d^limite  on  debors,  sur  les  faces  lat^- 
rales  du  raph^,  soit  directement  (Afc.  scabra)^  soit  apres 
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s'^tre  unie  au  pr^alable  h  la  livre  interne  (Cor.  parallelo'- 
gramma.  Ph.  mentula  et  Ph.  venosa). 

De  cette  disposition  des  livres  du  sillon  p^ricoronal,  il 
r^sulte  que  ce  sillon  se  compose  en  r^alite  de  deux  goul- 
lieres,  une  de  droile  et  Tautre  de  gauche,  ces  deux  goul- 
ti^res,  venantmourir  insensiblement,  d*une  part  au  niveau 
du  cul-de-sac  ant^rieur  de  la  goulli^re  hypobranchiale, 
d*aulre  part  au  niveau  du  raph^  dorsal. 

III.   —  RAPU6   DORSAL   ET   GOUTTI^RE   ^PIBRANGHIALE. 

Le  raph^  dorsal  pr^sente  k  consid^rer  deux  parties  bien 
distinctes  :  Tune  anterieure  el  Tautre  posterieure. 

La  parlie  anterieure  scule  miirile,  k  proprement  parler, 
de  porter  ce  nom  :  en  effet,  ce  n'est  que  dans  T^tendue  de 
cette  portion  que  nous  trouvons  un  vrai  raph^  s^parant  les 
deux  moiti^s  de  la  cavite  p^ribrancbiale.  Sa  longueur  varie 
quelque  pen  d*une  esp^ce  ^  Tautre;  elle  est  moindre  chez 
Cor,  parallelogramma  que  cbez  les  aulrcs  especes  exami- 
nees. Cette  portion  du  raphe  dorsal  n*est  pas  en  rapporl 
sup^rieurement  avcc  tous  les  mSmes  oi^anes,  cbez  les  dif- 
ferentes  especes.  Chez  Asc.  scabra  et  chez  PA.  venosa  elle 
s'etend  jusqu*^  rextr^mite  posterieure  du  systeme  nerveux 
central;  cbez  Cor,  parallelogramma ^  elle  n*est  ^tendue 
que  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  syst^mc  ner- 
veux central.  Enfln,  chez  Ph.  mentula  ^  oCi  le  ganglion 
nerveux  est  tres  ^carte  de  Touverturc  buccale,  la  parlie 
anterieure  du  raphe  dorsal  n*aflecte  aucun  rapporl  avec 
lui.  li  r^sulte  de  cette  disposition,  que,  landis.qne  chez 
Asc.  scabra  et  chez  Ph.  venosa,  la  cavite  p^ribrancbiale 
n*est  pas  etendue  sous  le  sysldme  nerveux ,  chez  Ph.  men^ 
tula,  au  contraire,  elle  s*eicnd  au  dessousde  eel  organe; 
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enfin,  cbez  Cor.  parallelogramma,  ia  cavil£  p^ribrancbiale 
n^est  ^tendue  qu*au-dessous  de  la  parlie  posl^rieure  du 
cenreau. 

Qooi  qa*il  en  soil,  cette  portion  ant^rieure  du  rapb^ 
dorsal  conslitue  un  bourrelet  iDtiinemeDt  uni  snp^rieure- 
ment  it  la  parol  du  corps,  suivant  une  surface  assez  large 
en  avaot  et  qui  va  en  se  r^tr^cissant  au  fur  et  k  mesure 
qu'il  s'^carte  de  Touverture  buccale.  Ce  bourrelet  pr^sente 
dans  toute  son  ^tendue  une  goutti^re  iongitudinale,  tr^s 
nettemenl  dessin^,  lantdt  large  (Cor.  parallelogramma), 
tanlAt  (r6s-^troite  et  profonde  (Asc.  scabra,  Ph.  mentula 
el  PA.  venosa).  Cette  goutti^re,  que  Hancock  ie  premier  a 
signalee  sans  lui  donner  de  nom  special ,  se  termine  en 
cul-de-sac  en  avant  et  en  arri^re,  et  est  tapiss^e  par  un 
^pitb^lium  vibratile  nolablement  ^paissi.  On  trouve  tou- 
jours  un  pen  de  mucus  dans  la  goutti^re  ^pibrancbiale  de 
mime  que  dans  les  gouttiires  piricoronales. 

Comme  on  Ie  voit, cette  gouttiire  ipibranchiale,quoique 
moins  apparente  et  moins  developpie  en  longueur,  pr6- 
sente  des  caracteres  analogues  h  ceux  de  la  gouttiire  bypo- 
branchiale :  elle  se  comporte  en  ottre  de  la  mSme  maniere 
que  cette  derniire,  vis-^-vis  du  sillon  piricoronal.  Cest 
ponrquoi  je  propose  de  la  designer  sous  Ie  nom  de  gout* 
ftere  epibranchiale. 

Quant  k  la  portion  postirieure  du  rapbi  dorsal,  elle  est 
moins  proiminente  que  la  portion  antiirieure  et  consiste  en 
nn  repli  membraneux,  qui  n*est  autre  chose  qu'un  repli 
miridien  du  sac  brancbial  consid^rablement  d^veloppe.  Ce 
repli  est  tantdt  continu  (PA,  venosaj  Ph.  mentula,  Asc. 
uabra),  tantdt,  au  contraire,il  est  discontinu  et  dicompos^ 
en  langueites  (Cor.parallelogramma)- 
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IV.  —   TUBERGULB    HYPOPHTSAIRE. 

li  exisle  sur  la  ligne  m^diane  dorsale,  en  avant  dc  la 
livre  interne  du  sillon  p^ricoronal,  un  organe  parliculier 
que  Savigny  a  signal^  pour  la  premiere  Tois  et  auquel  il  a 
donn4  le  nom  de  lubercule  anierieur^  par  opposition  au 
cul-de-sac  ant^rieur  de  la  gouttiire  hypobrancbiale  el  qu*il 
appelail  lubercule  posterieur.  Depuis  Savigny,  tons  les 
auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  Torganisalion  des  Tuniciers 
el  notamment  Hancock,  Huxley,  Fol ,  de  Lacaze-Duthiers , 
Ussow  et  Nassonoff,  en  ont  signal^  i'existence  et  lui  ont 
attribu^  une  fonction  olfactive  :  c'est  cet  organe,  que  tons 
appellent  organe  vibratile. 

Mais,  si  tons  les  auteurs  sont  d*accord  sur  la  Tonclion  de 
cet  organe,  ils  ne  me  paraissent  pas  tons  en  avoir  compris 
la  forme.  Savigny  avail  parfaitement  reconnu  que  ce  n*est 
autre  chose  qu'un  lubercule  faisant  saiilie  dans  la  cavit6 
branchiale,  au  niveau  de  la  region  buccale. 

J'acceplerais  tr^s-volon tiers  le  nom  de  lubercule  ant^- 
rieur,  de  pr^fi^rence  k  celui  d*organe  vibratile  que  lui  don- 
nent  ordinairement  les  auteurs  modernes,  n'^tait  que  le 
qualificatif  c  anlerieur  »  ne  lui  est  pas  applicable.  Je  mon- 
trerai  plus  loin  que  cet  organe  n'est  que  rembouchure 
assez  compliqu^e  d*une  glande  sous-jacenle  au  cerveau  et 
que  je  consid^re  comme  homologue  de  Tbypopbyse  des 
verl^briis.  Pour  ce  motif,  je  propose  de  designer  Torgane 
sous  le  nom  de  lubercule  hypophysaire. 

Ce  lubercule  pr^sente  k  son  inlerieur  une  cavil6  infun- 
dibuliforme,  k  base  ant^rieure  el  k  sommet  post^rieur, 
aplatie  de  haul  en  bas,  et  s*ouvrant  k  la  surface  du  luber- 
cule par  un  orifice,  dont  la  forme  varie  quelque  peu  d'une 
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esptee  h  Taulre.  Cetle  forme  est  cependant  caract^rislique 
poor  chaque  espece  :  c*e$l  ainsi  que  Savigny  et  apr6s  lui 
Hancock  el  de  Lacaze-Duthiers  s'en  soot  servis  pour  la 
diagnose  sp^ifiqiie.  On  pent  dire  d'une  fa^on  g^n^rale  que 
la  Torme  de  cet  orifice  est  celle  d*une  fente  transversale 
dont  les  extr^mit^s  sont  recourb^es  en  avant  de  mani^re  it 
repr^nter  un  croissant;  chez  quelques  especes  ces extr£- 
mit^s  sonl  enroul^es  en  volute. 

La  cavit^  inrundiboliforme  est  tapiss^e  par  un^pitb^lium 
^pais  qui  se  continue  en  avant,  selon  les  livres  de  la  feme, 
avec  r^pith^lium  superficiel  du  (ubercule  hypophysaire; 
eo  arridre,  il  se  continue  avec  r^pith^lium  du  canal  excr^- 
teord*uneglande,  dontje  vais  parler. 

V.  —  GlaNDB   HTPOPHTSAIRE. 

Entre  les  deux  ouverlures  buccale  et  cloacale,  dans  cette 
rone  que  de  Lacaze-Dutbiers  appelle  interosculaire^  et  situ^s 
sor  la  ligne  m^diane,  dans  T^paisseur  de  la  paroi  du  corps, 
se  troQvent  deux  organes  places  toujours  dans  les  mdmes 
rapports  Fun  avec  I'autre,  mais  dont  la  situation,  par  rap- 
port aiix  deux  orifices,  varie  quelque  pen  d'une  esp^e  k 
raatre.  L'un  de  ces  organes  est  le  ganglion  neriwux,  Tauf  re 
est  one  masse  glandulaire,  que  Hancock  a  signal^e  et  dont 
Ussow  le  premier  a  d^montr^  la  nature  glandulaire;  il  Ta 
appelle  glande  olfactivBy  nora  que  lui  a  conserve  Nassonoif. 
Le  travail  de  Ussow  qui  traite  de  cet  organe  est  de  tons 
ceoxqui  ont  ii^  publics  r^cemment  sur  Torganisation  des 
Ascidies,  ceini  qui  a  fait  Taire  le  plus  de  progrte  k  nos  con- 
naissances  sor  lesyst^me  nerveux  deces  animaux  et  sur  les 
organes  qui  Tavoisinenl.  En  consideration  de  la  situation, 
des  rapports  et  de  la  texture  de  cet  organe,  je  crois  qu*on 
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doit  le  coDsid^rer  comme  homologue  de  la  portion  glan- 
diilaire  de  Tbypophyse  des  Yert^br^  et  je  propose  en  con- 
sequence de  Tappeler  glande  hypophysaire. 

Le  ganglion  nerveui  s'^tend  tantdt  jusqn'au  bourrelet 
pericoronal  (Cor.  parallehgrammaf  Asc.  8C(Ara)f  tantdt  un 
pen  plus  en  arri^re  (Ph.  venosa)^  tantdt  enfln,  il  est  plus 
rapproch^  de  Touverture  cloacale  que  de  Touverture  hue- 
cale  (Ph.  mentula).  Mais,  quelle  que  soit  la  situation  du 
ganglion,  la  masse  glandulaire  est  toujours  placee  a  la  face 
inferieure  de  cet  organe. 

Cette  masse  glandulaire  est  mise  en  continuite  avec  le 
tubercule  hypophysaire  par  un  canal  ^Iroit,  dent  la  lon- 
gueur varie  consid^rablement  d*une  espdce  k  Tautre.  Chez 
les  espices  oji  les  oriBces  buccal  et  cloacal  sont  k  une 
grande  distance  Tun  de  I'autre,  le  syst^me  nerveux  central 
et  la  glande  hypophysaire  penvent  se  trouver  i  une  grande 
distance  du  tubercule  hypophysaire  (Ph.  menlula),  auquel 
cas  le  canal  est  tris  long  et  pent  Stre  vu  k  la  loupe. 

Cest  Ussow  d*abord  et  Nassonoff  ensuite  qui  ont  dd« 
montr^  que  la  glande  est  r^unie  au  tubercule  hypophysaire 
par  rinterm^diaire  de  ce  canal. 

VI.  —  Stst£:he  neryeux. 

Le  ganglion  nerveux  pr^sente  une  forme  plus  ou  moins 
cylindroide;  il  est  allong^dans  lesensantero-post^rieuret 
aplati  de  haut  en  bas.  Ses  dimensions  ne  croissent  pas  en 
raison  de  Tangmentation  de  dimension  des  difT^rentes 
esp^ces;  c'est  k  peine  s'il  est  plus  volumineux  chez  Ph.men- 
tula  et  Ph.  venosa^  qui  sont  des  esp^ces  de  grande  taille, 
que  chez  Cor.  parallelogramma ,  et  Asc.  scabra^  dont  la 
taille  est  beaucoup  plus  r^duite. 
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Chez  Cor.  parallelogramma,  Asc.  scabra  el  Ph.  venosa^ 
je  D*ai  jamais  vu  de  nerf  p^ripherique  lateral;  mais  j'ai 
cooslal^  cbez  Ph.  mentula  une  paire  de  nerfs  lateraux, 
foil  a  droite,  l*autre  k  gauche,  ^manant  de  la  substance 
blanche  du  ganglion  nerveux ,  dans  le  voisinage  de  Tex- 
tr^mit^  post^rienre  de  ce  ganglion ;  chacun  de  ces  norrs 
provenail  d'une  seule  racine.  En  outre,  cbez  la  m^me 
PA.  mentula^  un  nerf  ^manait  de  la  face  infigrieure  du  gan- 
glion, plus  prte  encore  de  Textr^mit^  posterieure  de  ce 
dernier.  Ce  nerf  prenail  son  origine,  dans  la  substance 
blanche  du  cerveau,  par  deux  racines,  qui,  apr^s  avoir  en* 
toure  elroitement  le  canal  excr^ieur  de  la  glande  bypopby- 
saire,  se  reunissaient  pour  constiluer  un  tronc  unique;  de 
Celle  sorte  qu*i  la  coupe  transversale ,  le  canal  semblait 
traverser  le  ganglion  nerveux. 

Toutes  les  espies  que  j'ai  examinees  pr^sentent  des 
oerfs  p^ripb^riques  ant^rieurs  et  post^rieurs.  Les  Ironcs 
dWigine  6manant  tant  de  Textr^mit^  ant^rieure  que  de 
fextremit^  posterieure  du  ganglion  sont  toujours  au  nom- 
bre  de  deux.  Les  deux  troncs  post^rieurs  se  divisent  Tr^ 
qaemment,  tout  prte  de  leur  origine,en  plusieurs  branches 
nerveuses,  dont  le  nombre  est  variable,  non-seulement 
chez  des  esp^ces  diffiirenles,  mais  aussi  cbez  la  mdme 
espece.  Pour  ce  qui  concerne  les  deux  troncs  ant^rienrsy 
lis  restent  presque  toujours  indivis  et  vont  innerver  la 
r^ion  buccale;  dans  quelques  cas  cependani,  j*ai  constat^ 
la  prince  entre  ces  deux  troncs,  et  provenant  de  la  divi- 
sion de  Tun  de  ces  troncs,  d*un  mince  filet  nerveux,  que 
j'ai  pu  suivre  jusque  dans  la  paroi  de  la  region  buccale. 
Jamais,  dans  aucun  cas,  je  n'ai  constat^  le  moindre  rameau 
oenreux  se  rendant  au  tubercule  hypopbysaire ,  contraire- 
ment  a  ce  qu'a  figur^  Ussow  chez  le  Doliolum  Ehrenbergiu 
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I^s  nombreuses  coupes  longitudinales  et  transversales  que 
j'ai  faites  me  permellent  d*afBrmer  que  ropinion  de  Ussow 
et  de  Nassonoff  est  erroo^e  et  qu'il  n'existe  pas  de  filet 
nerveux  se  rendani  au  tubercule  hypophysaire.  En  re- 
vanche, on  voit  presque  toujours,  par  transparence  ou  sur 
les  coupes,  Tun  ou  l*autre  ou  m£me  parfois  les  deui 
troncs  anl6rieurs  longeant  la  parol  sup^rieure  du  tuber- 
cule, a  u-dessus  de  la  portion  anhyste  de  la  cbarpente  de 
cet  organe. 

Pour  examiner  la  texture  de  ces  difl^rents  organes,  j'ai 
pratiqu^  des  coupes  longitudinales  et  des  coupes  transver- 
sales sur  des  individus  conserves  dans  I'acide  picrique  de 
Kleinenberg  ou  dans  Tacide  osmique,  trait^s  ensuite  par 
Talcool  et  color^s,  soit  par  le  picrocarminatc  d*ammonia- 
que,  soit  par  Thematoxyline. 

Voiciyd'une  facon  g^n^rale,  les  rfeuUats  auxquels je 
suis  arriv^  : 

I.  —  Le  bourrelei  pericoronal  est  constilu^  par  une 
cbarpente  conjonctive,  tapiss^e  par  un  £pitb6lium.  La 
cbarpente  conjonctive,  qui  n*est  en  r^lite  qu*une  expan- 
sion conjonctive  de  la  region  buccale,  est,  comme  cette 
derni^re,  cbez  certaines  espdces  [Ph.  venosa  et  Ph.  men^ 
tula\  bourr^e  de  cellules  pigment^es  jaunes.  L*^pitb^lium 
pr^sente  des  caract^res  difT^renls  suivant  Tendroit  oil  on 
le  considire.  Dans  toule  T^tendue  du  sillon  pericoronal, 
eel  Epithelium  est  cylindrique;  seulement  les  cellules  du 
fond  dela  goutti^re,  ainsi  que  cellesdes  IEvres,sont  munies 
de  cils  vibratiles  relalivemenl  courts,  tandis  que  celles  qui 
tapissent  les  deux  parois  de  cetie  goultiire  en  sont  com- 
pietement  d^pourvues.  Apart  cette  particularity,  tootes  ces 
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eellules  sont  cylindriques  et  pr^sentent  les  mdmes  carac- 
t^res  :  elles  sont  flnement  granul^es ,  onl  on  noyau  ova- 
lairesans  nncl^le  et  pr^sentent  k  leur  face  libre  un  l^ger 
^paississement,  qui  apparalt  eomme  une  ligne  non  inler- 
rompoe,  dans  la  portion  non  ciliee  de  i*dpuh^lium;  au 
eonlraire,  dans  la  portion  cili^,  elle  a  Tapparence  d^une 
ligne  ponctu^y  chaque  ponctuation  se  trouvanl  entre  l*ori- 
gine  de  deux  cils  voisins.  Enfin,  entrc  les  deux  livres  de 
la  gouttiere,  on  trouve  toujours  un  peu  de  oqucus  reteou 
par  les  cils  vibratiles.  Jamais  je  n*ai  constat^  la  presence 
de  mucus  dans  le  fond  de  la  goutliire. 

Au  niveau  des  l^vres  die  la  gouttiire,  cet  ^pitb^lium  cy- 
lindrique  se  continue  sur  une  petite  ^lendue  avec  un  £pi- 
thulium  cubique,  dont  les  cellules  sont  aussi  pourvues  de 
cils  vibratiles  courts.  Cet  Epithelium  se  continue  lui-mdme 
avec  un  Epithelium  pavimenteux  simple,  qui  recouvre  tout 
le  restede  la  charpente  conjonctive  du  bourrelet. 

II.  —  La  partie  anlerieuredu  raphe  dorsal  prEsente  la 
mdme  texture  que  le  bourrelet  pEricoronal;  seulement  ici 
rEpithElium  cylindrique,  qui  dElimite  la  gouttiere  Epibran- 
chiale,  est  vibratile  dans  toute  TEtendue  de  cette  goultiEre. 
On  J  trouve  aussi  continuellement  un  peu  de  mucus.  II 
faol  cependant  remarquer  que  les  cellules  pigmentEes 
jaanes  que  j'ai  signalEes  dans  le  tissu  conjonctif  du  bour- 
relet pEricoronal,  chez  Ph.  venosa  et  Ph.  mentula^  n*exls« 
tent  pas,  cbez  ces  mdmes  espEces,  dans  la  charpente  con- 
jonctive du  raphE  dorsal. 

III.  —  Le  lubercule  hypophysaire  est  aussi  constituE  par 
one  charpente  conjonctive  et  un  Epithelium.  La  portion  de 
la  charpente  conjonctive  sur  laquelle  repose  rEpithElium 
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de  la  cavil^  infundibuliforme  est  compl^tement  anhyste  et 
Iimi(^eexl6rieurement  parun  ^pitb^lium  plat. 

L'£pitb6lium  de  la  cavil^  est  form^  d*une  seule  espece 
de  cellules  cylindriques  vibraliles.  Ces  cellules  sont  tres 
allong^,  tres  flnement  grannl^es  et  pourvues  d*un  noyau 
ovalaire  et  sans  nucl^ole.  La  face  libre  de  la  cellule  pr^sente 
un  6paississement  qui  devient  plus  considerable  au  centre 
de  cette  face.  C'est  de  cet  ^paississement  central  que  part 
alors  un  long  fouet  vibratile  ondul6.  Tous  ces  fouets  sont 
assez  longs  pour  que  ceux  de  Tune  des  parois  rejoignent 
compl^tement  ceuxde  I'autre  paroi  ets*entre-croisentmdme 
avec  eux.  Je  n*ai  jamais  constat^  la  presence  de  mucus 
entre  les  fouets  vibraliles  de  cet  ^pith^lium.  Cet  ^pitb^lium 
se  continue,  au  niveau  des  l^vres  de  Torifice  ant^rieur, 
avec  un  ^pilb^lium  cubique,  non  vibratile,  qui  tapisse  le 
restant  de  la  surface  du  tubercnie.  Au  sommet  de  Torgane, 
r^pitb^lium  cylindrique  vibratile  se  continue  avec  I'dpi- 
th^lium  cubique  du  canal  excr^teur  de  la  glande  bypophy- 
saire. 

IV.  —  Le  canal  excreleur  de  la  glande  hypophysaire^ 
dont  la  paroi  est  constitute  par  un  ^pith^lium  cubiquesans 
membrane  propre,  apparait  k  la  coupe  transversale  comme 
aplati  de  haut  en  bas,  de  sorte  qu*on  pent  tictivement  lui 
consid^rer  deux  parois  :  une  superieure  et  Tautre  infc- 
rieure.  La  continuity  entre  les  parois  de  ce  canaJ  et  T^pi- 
thdiium  glandulaire  ne  se  fait  pas  k  Textr^mit^  anl^rieure 
de  la  glande,  mais  bien  k  la  face  superieure  de  cet  organe, 
de  telle  sorte  que,  k  la  coupe,  il  se  pr^sente  entre  le  gan- 
glion nerveux  et  la  masse  glandulaire.  D*autre  part,  la 
paroi  inf^rieure  du  canal  se  continue  avec  r^pith^lium 
glandulaire,  en  un  point  assez  rapproch^  de  Textr^mite 
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ani^rieare  de  la  glande,  tandis  que  sa  paroi  sup^rienre  ne 
86  GODtinue  avec  le  lisso  glandulaire  que  beancoup  plus 
en  arrive.  C'est  ee  que  Ton  pent  conslater  Dettemeol  sur 
one  coupe  longitudioale  m^diane  et  ant£ro-post^rieure. 
De  cette  disposition ,  il  r^sulte  qu'k  la  coupe  transversale 
ia  paroi  du  canal  excr^teur  se  pr^sente,  au  niveau  de  la 
partje  ant^rieure  de  la  glande,comme  irr^gulierement  ova- 
laire,  mais  constituant  un  canal  complet,  tandis  que  sur 
une  coupe  plus  post^rieure  elle  limite  une  goutti^re  on- 
verte  en  bas  et  dont  r^pith^lium  se  continue  avec  T^pith^- 
lium  glandulaire. 

J'lDsiste  tout  pariiculierement  sur  les  rapports  et  la 
disposition  de  ce  canal,  qui  sont  tout  k  fail  caract^ris- 
liqoes.  //  esl  applique  immidiatement  contre  la  face  infi" 
rieure  du  ganglion  nerveux^  sans  interposition  de  tissu 
conjonctif.  De  plus,  dans  sa  parlie  ant^rieure  il  constitue 
an  vrai  canal,  tandis  que  dans  sa  parlie  post^rieure  il  forme 
uoe  goutti^re,  ce  qui  depend  de  ce  que  la  masse  glandu- 
laire ne  se  continue  pas  avec  rextremit6  du  canal,  mais  se 
trouve,  en  r^lil^,  appliqu^e  k  sa  face  inr^rieure,  dans  la 
partie  post^rieure  de  ce  canal. 

V.  —  La  glande  hypophysaire  est  tuhuleuse  compos^e : 
les  diff(§renls  tubes  qui  la  constituent  sont  unis  entre  eux 
par  du  tissu  conjonctif  trte  riche  en  lacunes  sanguines, 
ces  lacunes  etant  d^limit^es  par  un  endothelium.  La  re- 
partition du  tissu  conjonctif  varie  avec  les  diSerentes  es- 
ptees  :  tandis  qu*il  est  tr^s  r^duit  cbez  Cor.  parallelo'- 
gramma^  oik  les  tubes  glandulaires  sont  plus  serr^s  les 
ons  contre  les  autres;  il  est  surtout  tr^s  abondant  chez 
Ph.  venosa.  C'est  aussi  cbez  cette  derni^re  qu'on  pent  le 
mieux  etudier  la  texture  de  la  glande,  quoique  cette  etude 


(  166  ) 

soil  rendue  tr^  difficile,  d*abord  k  cause  de  Texiguit^  des 
^l^ments  cellulaires  dont  elle  se  conslitue,  etensuUei 
cause  de  reiistence,  dans  les  cavit^s  glandulaires  etmdme 
dans  line  partie  du  canal  excr^teurydenombreux  ^l^ments 
cellulaires  libres,  provenant  tr^-probablement  de  modi6- 
cations  subies  par  les  cellules  £pith6liales  glandulaires 
elles-memes.  On  trouve,  en  effet,  dans  certains  lubes 
toules  les  phases  de  transition  entre  ces  cellules  libres  et 
r^pith^lium  des  tubes  glandulaires. 

Get  6pi(b^lium  est  form^  de  cellules  cubiques  ou  cylin- 
driques  granuleuses  ou  vacuoleuses  (i4sc.  scabra)^  pourvues 
d'un  noyau  tris  petit.  Ces  cellules  se  distinguent  tr^s 
nettement  des  cellules  cubiques  formant  la  paroi  du  canal 
excr^teur.  Pas  plus  que  r^pith^lium  du  canal  excr^teur, 
r^pith^lium  des  tubes  glandulaires  ne  repose  sur  aucnne 
membrane  propre. 

II  ressort  de  Texpos^  que  nous  venons  de  faire  : 

i®  Qu*il  existe  cbez  les  Ascidies  une  glande  sous-ja- 
cente  au  cerveau ,  affectanl  avec  ce  centre  nerveux  des 
rapports  constants.  Les  deux  organes  paraissent  li^  Tun  k 
Fautre  k  tel  point,  que  tout  changement  dans  la  position 
de  Tun  entraine  la  mdme  modification  dans  la  situation  de 
Tautre. 

2^  Cette  glande  s*ouvre  dans  la  region  buccale  par  Tin- 
term^diaire  d*un  entonnoir  cili^,  dont  Torifice  en  forme 
de  croissant  se  trouve  plac6  sur  un  tubercule,  dont  la 
position  est  la  mSme  cbez  toutes  les  espies  :  il  est  plac^ 
imm^diatement  au-devant  du  sillon  p^ricoronal,  sur  la 
ligne  m^diane  dorsale  du  corps. 

3®  La  structure  de  cette  glande  est  celle  d*uno  glande 
tubuleuse  compost. 
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i""  Le8  lobes  glandulaires  s'ouvrenl  dans  un  canal  ex- 
cr^lear  aplati  et  i  la  Tace  infiSrieure  de  ce  canal,  doot  la 
partie  post^rieore  se  trouve  par  1^  transform^  en  un  demi- 
canal  ouvert  en  bas. 

S"  Le  canal  excr^teur  est  immediatement  appliqu^ 
centre  la  face  inr<6rieure  du  cerveau,  sans  interposition  de 
tisso  conjonctir. 

6*  II  a  une  direction  rectiligne  ant^ro-post^rieore. 

V  Tout  tend  k  prouver  que  Torgane  vibralile  des  au- 
teurs,  consid£r6  jusqu*ici  comme  un  organe  olfaclif,  ne 
remplit  nullement  cetle  fonction.  II  ne  re^oit  aucune 
branche  nerveuse;  il  est  form^  par  un  ^pitb^lium  cylin- 
drique  vibralile,  dans  lequel  il  n'est  pas  possible  de  d^cou- 
vrir  des  cellules  olfactives.  L*opinion  re^ue  qnant  k  la 
fonction  de  cet  organe  est  d'ailleurs  toute  hypoth^tique,  et 
ne  repose  sur  aocun  fait  d^montrant  sa  nature  sensorielle. 

Pour  nous,  Torgane  vibratile  n'est  que  Tenibouchure 
^largie  du  canal  excr^teur  de  la  glande  sous-jacente  au 
cerveau. 

L'existence  d*un  organe  vibratile  cbez  d'autres  Tuni- 
cii^rs  et  notanoment  cbez  les  Ascidies  compos^es  et  cbez  les 
Appendiculaires  rend  trte-probable  Texistence  de  la 
glande  dont  il  s*agit  cbez  tous  les  Tuniciers. 

Mais  quel  est  le  rdie  de  cetle  glande?  Pourquoi  cetle 
emboucbore  si  particuliire  et  localis^e  dans  un  organe 
special,  le  tubercule  ant^rieur  de  Savigny?  Rien  dans  nos 
observations  ne  nous  aulorise  ^  ^meltre  une  opinion  sur 
eette  question. 

Mais  nous  devons  nous  deniander  s*il  exisie,  dans 
quelque  autre  groupe,  un  organe  que  Ton  puisse  consi- 
d^rer  comme  bomoiogue  de  cet  appareil  glandulaire  des 
Ascidies. 
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Les  m^morables  recherches  de  Kowalevsky  ont  ^labli 
les  affinit^s  6lroiles  qui  relient  les  TiiDiciers  aox  Vert^* 
br^s.  II  6lait  done  naturel  de  rechercher  tout  d*abord  s'il 
D'existe  pas,  chez  les  animaux  de  cet  embrancbement,  un 
organe  comparable  k  cette  glaude  si  ^norm^ment  d^ve- 
lopp^e  chez  les  Ascidiens. 

Tous  les  Vert^br^  k  partir  des  Cyclostomes,  jusques  ei 
y  compris  les  Mammifi^res,  possident  pendant  toute  la 
dur^de  la  vie  un  organe  glandulaire,  \og&  dans  la  cavit6 
crdnienne  oik  il  se  trouve  intimement  uni  k  Tinrandibu- 
lium,  celui-ci  constituant,  en  partie  du  moins,  le  plancher 
du  troisi^me  ventricule. 

On  sail,  gr&ce  aux  belles  recherches  de  Lieberkuhn, 
de  Mibalkovics,  de  W.  Muller,  de  Kolliker  el  d'autres  em- 
bryologistes  : 

i''  Que  rbypophyse  log^e  dans  la  cavit6  cr&nienne  chez 
les  Vert6br6s  adulles,  s'ouvre  chez  Tembryon  dans  le  tube 
digestir; 

S*"  Que  louie  la  glande  hypophysaire  se  d^veloppe  aux 
d^pens  d*une  invagination  de  la  cavil6  buccale.  L*opinion 
de  W.  Miiller  d*aprte  laquelle  elle  aurait  pour  point  de  d^ 
part  le  cul-de-sac  ant^rieur  du  tube  digestif,  est  erron^e, 
cooame  j'ai  pu  m*en  assurer  moi-mdme  chez  le  Lapin.  La 
maniire  de  voir  de  Mihalkovics,  confirmee  par  Balfour 
chez  les  S^laciens,  par  K6lliker  chez  les  Oiseaux  et  les 
Mammif^res,  est  bien  certainement  la  vraie. 

5®  Que  la  glande  arriv^e  k  un  certain  degr4  de  develop- 
pement  se  constilue:  a)  d'un  canal  excr^teur;  6)  d*un 
ensemble  de  tubes  glandulaires  s'ouvrant  dansce  canal. 

4*"  Que  le  canal  excr^teur  tr^s  aplati  s'ouvre  dans  la 
cavity  buccale,  imm^diatement  au-devant  de  la  ligne  limite 
entre  celle-ci  e(  le  cuUde-sac  ant^rieur  du  tube  digestif, 
par  une  large  ouverture  en  forme  d*entonnoir.  Le  canal 
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loi-m£me  se  constitue  de  deux  parties ;  une  portion  ant6- 
rieare  k  forone  cylindrique  trds  aplatie ;  une  portion  post^- 
rieore  form^  par  un  demi-canal  ou\ert  en  bas,  ce  qui 
r&ulte  de  ce  que  les  tubes  glandulaires  de  I'bypophyse 
s'oaYrent  sur  le  plancber  du  canal  excr^leur ; 

S*  Que  la  glande  proprement  dite^form^e  par  des  tubes 
ooDlourn^,  a  une  structure  tr^s  analogue  k  celle  que 
DODS  avons  ddcrite  k  Torgane  glandulaire  des  Ascidies; 

6*  Que  le  canal  excr^teur  de  Tbypophyse  est  imm^dia- 
tement  accol^  k  la  face  inf^rieure  du  cerveau  interm^- 
diaire,  sans  aocune  interposition  de  tissu  conjonctif.  Mes 
recherches  chez  le  Lapin  me  permettent  d*affirmer  positi- 
vement  ce  fait.  Kolliker  et  Mihalkovicsadmettent  entre  les 
deux  organes  une  couche  conjonctive  qui  n*exisle  pas.  J'ai 
pa  aussi  dernierement  m'assurer  sur  des  coupes  que  mon 
andi  P.  Francolle  a  bien  voulu  me  montrer^  que  chez 
Anguis  fragilis  et  chez  Lacerla  muralis  il  n*existe  pas  non 
plus  de  tissu  conjonctif  interpose  entre  le  cerveau  inter- 
mediaire  et  le  canal  hypopbysaire. 

II  y  a  done  la  plus  grande  aualogie  entre  Torgane  glan- 
dulaire des  Ascidies  et  Tbypophyse  des  Vert^bres.  Mais 
n*y  a-t-il  \k  qu'une  simple  analogie,  ou  bien  est-il  permis 
dialler  plus  loin  et  d'affirmer  une  homologie  entre  les  deux 
organes  et  de  consid6rer  la  glande  des  Tuniciers  comme 
repr^^ntant  k  T^tat  permanent  et  en  activity  fonclion- 
nelle  un  organe  embryonnaire  qui  n'exisle  plus  qn'k  I'^tat 
rudimentaire  chez  les  Verl^br^s? 

Jc  n'h^site  pas  k  r^pondre  afBrmalivemenl  k  cette  ques- 
tion. Je  me  fonde  pour  soulenir  cette  opinion  :  l^sur 
toates  les  analogies  que  je  viens  de  signaler;  2""  sur  les 
observations  qui  ^lablissent  que  le  d^vcloppemenl  des 
Ascidies  est  si  semblable  k  son  d^but  k  celui  des  Vertebras, 
qo'il  est  difficile  de  douter  de  I'unit^  originelle  des  deux 
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groupes;  S""  sur  la  probability  de  l*origine  ^piblastique  de 
la  r^ion  buccale  des  Ascidies  (Kowalevsky).  La  glaode 
s'ouvranl  dans  celte  region,  il  esl  plus  que  probable  qu'elle 
pr^seote  elle-m£me  une  origine  ^piblaslique. 

J'ajoulerai  que  T^tat  rudimenlaire  de  Thypophyse  chez 
tous  les  Verl^br6s  adulles  permeltait  de  supposer  que  Ton 
trou^erait  cet  organe  k  T^tat  permauent,  chez  quelque 
lype  inf^rieur,  et  qu'il  ^tail  probable  d  priori  que  c*ebt 
chez  les  Tuniciers  que  se  moulreraitcet  organe. 

II  y  aurail  done  entre  Thypophyse  des  Vert^br^s  et  la 
glande  hypophysaire  des  Ascidies  les  mdmes  rapports 
qu'entre  le  corps  thyroide  des  premiers  et  la  goutti^re 
hypobranchiale  des  seconds. 

La  circonstance  que  Thypophyse  paratt  manquer  chez 
TAmphioxus,  peut  s*expliquer  par  T^norme  developpc- 
ment,  dans  le  sens  ant6ro-post^rieur,  qu*a  pris  la  corde 
dorsale  dans  ce  type.  L*hypophyse,  devenue  rudimenlaire 
chez  tous  les  Verl^br^s,  aurait  done  compl^tement  dis- 
paru  dans  le  rameau  collateral  des  Leptocardes,  tandis 
qu*elle  s'est  parlietlemenl  maintenue  chez  tous  les  Pachy- 
cardes. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  communication  sans  t^moi- 
gner  publiquement  tous  les  remerctmenls  el  la  reconnais- 
sance que  je  dois  k  mon  maltre,  M.  le  professeur  £douard 
Van  Beneden,  pour  la  part  qu'il  a  prise  k  ce  tra- 
vail. C'esi  lui  qui  m'a  donn6  Tid^e  d*enlreprendre  celte 
etude,  m*a  indiqu^  la  marche  k  suivre  pour  la  mener  k 
bonne  Gn,  el  a  bien  voulu  revoir  scrupuleusemenl  loutes 
mes  observations.  C'esl  aussi  k  lui  que  je  dois  les  conclu- 
sions g^n^rales  qui  peuvenl  se  d^duire  de  ce  travail  et 
que  j'ai  ex  poshes  plus  haul. 
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GLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  7  fevrier  1881 

M.  Conscience,  directeur. 

M.  Ijagre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Le  Roy»  vice^direcleur;  Gachard, 
P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  Kervyn  de 
LeUeohove,  R.  Cbalon,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Layeleye^G.  Nypels,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  P.  Wil- 
lems,  Edm.  Poullet,  F.  Tielemans,  G.  Rolio-Jaequemyns, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeiand,  Aug.  Scheler,  A.  Rivier,  E.  Arniz,  associes; 
Cb.  Potvin,  P.  Heorard,  L.  Hymans,  correspondants. 

MM.  Caud^ze  et  Mailly,  membres  de  la  Classe  des 
sciences,  assisteut  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perle  qu*elie  a  faite  en  la  personne  de  son  doyen  d*&ge  et 
d'aociennete,  M.  Charles  Sleur,  naort  k  Gand,  le  25  Janvier 
dernier. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  faitsavoir  qu'il  n'a  regn  noti- 
fication de  ce  ddc^s  qu*au  moment  oil  avaient  lieu  les  fun^- 
railles  da  d^runt,  ce  qui  Ta  emp^che,  soit  de  se  rendre 
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a  Gand  pour  y  repr^seDter  I'Acad^mie,  soilded^l^guer, 
de  concert  avec  le  directeur,  un  membre  pour  prononcer 
le  discours  acad^mique. 

M.  Stecber  sera  pri^  de  faire  la  notice  n^crologique  du 
d^funt. 

La  Classe  a  perdu  dgalement  Fun  de  ses  associ6s,  M.  le 
comte  Jean  Arrivabene,  d^c^de  k  Mantoue ,  sa  viile  natale, 
le  11  Janvier  dernier,  k  T&ge  de  93  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  transmet  une  expedi- 
tion de  Tarr^t^  royal  du  15  Janvier  dernier  nominant 
MM.  Bormans,  Paul  Fredericq,  Heremans,  Le  Roy,  Piot, 
Slecher  et  A.  Wauters,  membres  du  jury  charge  de  juger 
la  7^  p6riode  du  Concours  quinquennald^histoire  nationale. 

—  M.  J.  Sauveur,  secretaire  g^n^ral  du  Ministere  de 
rinstruction  publique,  fait  hommage  de  m^moires  manu- 
scrits  relatifs  k  Thistoire  de  la  revolution  braban^nne, 
ceuvre  de  son  grand-pere  maternel,  M.  Joseph  Waller,  qui 
a  &{&  membre  honoraire  de  TAcademie,  et  dont  le  deces 
remonte  a  1845. 

La  Classe  vote  des  remerctmenls  k  M.  Sauveur  et 
decide  rimpression  au  Bulletin  de  la  note  lue  par  M.  Th. 
Juste,  au  sujet  de  ces  papiers.  Cette  note  porte  pour  titre : 
Les  souvenirs  historiques  de  Joseph  Waller.  (Voir  Commu- 
nications et  lectures.) 

—  La  Classe  re^oit  k  titre  d^bommage  les  ouvrages  sui- 
vants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs  : 

1**  Annuaire  de  I'Inslilul  de  droit  international^  3*  et 
4*  ann^es,  tome  IL  Vol.  in-8%  pr^sent^  par  M.  Rivier; 
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2*  /  due  Caboto^  cenni  storiaxritici  y  par  Alfred  de  Reu- 
monL  Broch.  in-8%  presenile  par  M.  Gacbard; 

3*^  De  la  connaissance  de  soi^neme;  essai  de  psychologie 
analytique,  par  Cb.  Loomans.  In-8'',  pr^senl^  par  M.Ny  pels; 

4*  Du  formaliime  dans  le  droit  flamand  du  moyen  dge^ 
discoars  par  J.  Lameere,  procureur  g^n^ral  de  la  Cour 
d*appel  de  Gand.  Broch.  iD-S""; 

8^  Comelii  Taciti  de  vita  et  moribus  Julii  Agricolce 
libeTy  deuxi&me  Edition  revue  et  corrig^e,  etc.,  par  J.  Gan* 
(relle.  Vol.  in-iS,  pr^sent^  par  M.  Le  Roy; 

&*  Gedichten  van  Fr,  S.  Daems,  Vol.  in-8'',  pr^sent^  par 
v.  Nolet  De  Braawere  van  SteelaDd ; 

7*  Storia  documentata  di  Carlo  F,  in  correlazione 
alF  Italia,  tome  IV,  par  Jos.  de  Leva.  Vol.  iQ-8^ 


Les  notes  suivantes  ont  ^te  lues  : 

I""  Par  M.  Gachard  sur  Touvrage  de  M.  de  Reumont. 

c  J*ai  rhonneur  de  faire  hommage  k  la  Classe,  de  la 
part  de  notre  honorable  associ^,  M.  Alfred  de  Reumont, 
d*an  opuscule  sur  les  deux  Caboto,  pire  et  fils,  c^lebres  na- 
Tigateurs  v^nitiens  de  la  fin  du  XV""  siecle. 

Dans  Get  opuscule  ^crit  k  propos  d*une  publication 
faite  r^mmenl  k  Venise  par  M.  Luigi  Pasini,  M.  de  Reu- 
mont prend  k  tUche  de  signaler  les  ^crivains  qui,  en  Alle- 
magne,  en  France,  aux  Etats-Unis,  en  Augleterre,  se  sont 
occap^s  de  Jean  et  S^bastien  Cabolo. 

II  fait  suivre  renum6ration  qu'il  en  donne  de  quelques 
observations  sur  le  lieu  de  naissance  de  Jean,  lequel  a  ^te 
controversy,  et  sur  la  date  de  son  premier  voyage  en 
Am^rique.  > 

3**  s6rie,  tome  I.  12 
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2°  Par  M.  Nypels  sur  un  oavrage  de  M.  Cli.  Loomans. 

€  M.  Ch-.  Loomans,  professear  i  rUoiversit^  de  Li^ge, 
one  charge  d*offrir  k  la  Glasse  an  exemplaire  de  rimportant 
ouvrage  qu*il  vient  de  publier  sous  ce  litre :  De  la  amnais- 
sance  de  soi'tneme;  Essai  de  psycologie  analyiique. 

Ce  livre  sar  lequel  je  me  permets  d'appeler  la  s^rieose 
attention  de  la  Classe,  r6same  plus  de  trente  ann^es 
d'^tudes  et  de  mMitalions,  et,  au  point  de  vue  didactique, 
rexp^rience  que  peutdonner  nn  tiers  de  si6cle  pass^  dans 
le  haut  enseignement. 

M.  Loomans  consid^re  la  psycologie,  c*est-d-dire  la 
science  de  Vkme  humaine,  comme  le  centre  et  le  point 
d'appui  de  toute  la  philosophie.  L'homme  rapporte  forc£- 
ment  tout  k  Iui*m6me,  il  ne  peut  sortir  de  lui-m^roe; 
mieux  ii  connattra  sa  force  et  sa  faiblesse,  moins  il  sera 
expos^  k  s'^garerdans  la  poursuite  de  la  v^rit^. 

Par  rinterm^diaire  des  sens,  il  est  en  rapport  avec  le 
monde  ext^rieur.  En  interrogeant  sa  conscience,  il  aper- 
(oit  tout  un  ordre  de  faits  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  donnees  sensibles,  et  qui  sont  pour  lui  d'une  Evidence 
plus  immediate. 

De  nos  jours,  on  n'attache  du  prix  qu*^  Yeacperience; 
mais  il  y  a  une  experience  interne  aussi  bien  qu*une  expe- 
rience externe,  et  elles  sont  irr^ductibles  entre  elles, 
contrairemeni  k  ce  que  suppose,  d'une  fa^on  toute  arbi- 
traire,  T^cole  naturaliste  contemporaine.  Cest  la  demon- 
stration solide  de  cette  these  qui  donne  k  Touvrage  de 
M.  Loomans,  une  veritable  valeur;  une  fois  les  principes 
bien  poses  et  lenr  certitude  acquise,  une  longue  serie  de 
consequences  en  decoulera  rigoureusement. 

Ainsi,  Tauteur  note  et  observe  les  faits  de  la  vie  psychi- 
que;  ilMes  disseque,  les  compare  entre  eux,  approfondis- 


laot  ses  recherches  jasqu'i  ce  qa'il  ait  atteint  les  verites 
frineipes  qu'impliqueot  ces  faits. 

II  ne  se  contenle  pas,  comme  la  plupart  des  psycbolo- 
goes,  cl'inventorier  et  de  d^rire  les  facult^s,  et  les  diverses 
manifestations  de  Vkme;  il  ne  perd  pas  un  instant  de  vue 
rindivisibilit^  da  mot,  se  r6v6lant  toujours  identique  k 
elle-mdme  dans  tous  ses  modes  d'activit^.  Cest  ainsi  qo*il 
a  iii  anient  k  etaUir  ce  qu'il  appelle  les  systemes  des  fa- 
cultesy  et  par  systeme  Tauteur  entend  une  totalite  de  faits^ 
d'aetes^  de  faculUs  distinctes  d'autres  totalUes,  mais  inse^- 
parables  d'elles,  €  De  meme,  dit-il,  qne  la  physiologie  dis- 
tingne  dans  le  taut  physique^  divers  systemes  d'organes  et 
de  fonctions  sans  les  isoler,  de  mSme  la  psychologie  dis- 
tingue dans  le  tout psychique  divers  syst&mes  de  facult^s.  > 
Persoone  avant  loi  n'a  aossi  heureusement  fait  ressortir 
la  loi  unique  qoi  pr&ide  au  d^veloppenaent  de  Vintelli- 
gence^  du  sentiment  et  de  la  volonte, 

De  tout  temps  on  a  distingu^  entre  la  sensibilite^  Ten- 
tendement  et  la  raison ,  distinction  qui  correspond  ^  celle 
des  perceptions^  des  conceptions  et  des  idees. 

Mais  ces  distinctions  n*onl  iii  appliqu^es  que  dans  la 
tbtorie  de  Pintelligence.  M.  Loomans  les  applique  aux 
autres  facult^s  fondamentales.  L'observation  psycbolo- 
giqoe  le  conduit  k  distinguer  dans  le  sentir,  les  sensations 
de  plaisir  et  de  douleur  pbysique,  les  sentiments  intellect 
tuels  et  les  sentiments  rationnels;  dans  la  faculty  de  t;oii- 
/otr,  les  appetitSj  la  volenti  libre  et  la  volont^  rationnelle. 

Cest  la  partie  neuve  et  particuli^rement  int^ressante 
de  te  beau  livre. 

Autre  innovation. 

Jusqn*ji  pr^nt  la  psychologie  ne  consid^raitque  Tindi- 
vidu  bumain,  elle  ne  prenait  pas  garde  que  dans  tous  nos 
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actes,  quels  qu'ils  soient,  il  nous  esl  absolument  impos- 
sible^ de  faire  abslraciioo  de  nos  reialions  avec  nos  sem- 
blables.  En  d*aulres  termes,  connailrey  sentir,  vouloir  soot 
des  fouclious  sociales  comme  des  fooclioDs  individuellts . 

La  socieie^  comme  chacun  de  nous,  aspire  k  la  posses- 
sion du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  En  formulant  celle  pro- 
position et  en  indiquanli  quelles  d^duclions  elle  conduit 
forc^menl,  non-seulement  M.  Loomans  vient  combler  une 
regreUable  lacune  des  trail^s  ordinaires,  mais  it  fait  de 
la  psychologic  une  introduction  rationnelle  aux  sciences 
morales  et  politiques;  les  propositions  fondamentales  du 
droit  nature!  et  la  science  socialeen  d^coulentdirectement. 
Cest  un  m^rite  qui  sera  appreci6  meme  en  dehors  du 
moude  universitaire. 

La  conclusion  g^n^rale  de  Touvrage  se  resume  en  trois 
mots:  Lib€rte;Di€Ui Immorlalile.Cestle  Creclodece noble 
spiritualisme  que  Ton  pent  appeler,  dit  Tanteur,  <  cetle 

>  philosophie  permanente,  perennis  qucedam  philosophia, 

>  qui  est  en  germe  dans  la  conscience  de  tous  et  que 

>  representent  dans  Thistoire,  tant  de  g^nies  illustres, 
rhonneur  et  la  gloire  de  Tesprit  humain.  > 


> 


S*"  Par  M.  Le  Roy  sur  Touvrage  de  M.  Ganlrelle. 

<  M.  le  proresseur  Ganlrelle  m'a  pri^  d'offrir  ^  TAcade- 
mie,  en  son  nom,  un  exemplaire  de  la  deuxi^me  Edition 
classique  de  VAgricola  de  Tacite,  qu'il  vient  de  publier  k 
Paris.  Je  deffere  d*autaut  plus  volontiers  au  d^sir  de  T^mi- 
nent  philologue  gantois,  que  son  premier  travail  a  et^  hau* 
tement  appr^ci^  au  deli  comme  en  de^i  de  nos  frontiires. 
Le  dernier  ^diteur  de  Tacite  en  Allemagne,  M.  Uriichs,  de 
Wurzbourg^  se  plait  a  vanter  la  saine  Erudition  de  notre 
compatriote,  ainsi  que  son  jugement  tin  et  circdnspect  dans 
la  constitution  du  texte.  D'autres  critiques  comp^tents  ne 
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soDt  pas  moins  explicites;  en  un  mot  I'accueil  que  les 
itudes  de  M.  Gaotrelle  ont  re^u ,  cette  fois  encore,  en  Alle- 
magne  et  en  France,  prouve  que  les  Beiges  sont  d^rmais 
prig  ao  grand  s^rieux  k  T^tranger,  mdme  dans  des  do- 
maines  oil  ils  n*avaient  os6  s'aventurer  jusquMci  qiravec 
one  modestie  oo  une  timidity  excessives,  paraissanl  oublier 
qoe  leur  pays  a  vu  natlre  les  Juste-Lipse  et  les  Heinsius. 
Oo  sait  que  M.  Gantrelle  voit  dans  VAgricola  une  laudalio, 
oa  pour  mieux  dire  un  ^loge  historique.  Cette  designation 
i  elleseule  est  on  trait  de  iumi^re :  elle  attire  immediate- 
mcnt  fattention  sur  le  caract^re  oratoire  dii  style  de  I'au- 
teur  roaiain  dans  ce  morceau,  si  different,  par  la  forme,  des 
Annale9  et  des  Histoires. 

La  nouvelle  Edition  sera  remarqu^e  au  point  de  vue  de 
quelques  variantes  introduites  dans  le  texte,  k  la  suite  d'une 
collation  rdcente  des  manuscrits  du  Vatican;  j'y  signalerai 
encore  Tam^lioration  des  notes,  qui  ne  disent  maintenant 
rien  que  ce  qu'il  convienl  de  dire,  mais  tout  ce  qu'il  faut 
dire.  La  sobn^t^dn  comroentateur  plaira  aux  Francais;sa 
conscience  scrupuleuse  Ini  vaudra  une  ibis  de  plus  les  suf- 
frages des  Allemands.  » 

i*"  Par  M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  sur  Tou- 
vrage  de  M.  Daems  : 

<  Sous  le  titre :  Servatius  Daems  en  diens  letterkundige 
werken,  je  publiai  dans  le  tome  IV  de  la  Revue  n^erlan- 
daise,  De  Wachter,  un  article  critique  des  oeuvres  litt^- 
raires  du  tr^s-rev^rend  M.  Daems,  chanoine  r6gulier  de 
Tordre  des  Pr^montr^Syproresseur  de  th^ologie  dogmatique 
et  biblioth6caire  k  Tabbaye  de  Tongerloo;  mais  cultivant 
aossi,  k  ses  heures,  la  Muse  n^erlandaise  avec  un  legitime 
suceis.  En  offrant  aujourd'hui  k  la  Classe,  au  nom  de  I'au- 
tcor,  le  dernier  volume  public  de  ses  ponies  Gedich(en,je 
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me  r^f^re  volontiers  k  t*^loge  bien  m^rit^  que  je  Gs  de 
Tceuvre  du  po^te  thiols  dans  la  Revae  pr6cil^e,  article 
dont  j'eu8  rhonneur  de  d^poser  un  exemplaire  dans  la 
s^nce  du  mois  de  juillet  dernier.  Je  crois  tootefois  devoir 
signaler  tout  particuli&rement  la  belle  serie  des  Suvere 
Liedekensy  terminant  le  volume  et  qui,  sous  le  rapport  de 
la  naivete  du  langage  et  de  la  puret^  des  formes,  sont  au- 
tant  de  pastiches  admirablement  r^ussis  de  nos  pontes  fla- 
mands  du  moyen-ftge.  » 


RAPPORTS. 

Sur  de  nouveaux  avis  de  MM.  Faider,  Thonissen  et 
Nypels,  la  Classe,  consid^rant  que  ni  elle  ni  ses  commis- 
saires  ne  sont  responsables  des  opinions  ^mises  dans  les 
iravaux  que  renfermenl  les  recueils  acad^miques,  decide 
que  le  travail  de  M.  G.  Kurlh,  Sur  la  lot  de  Beaumont  en 
Belgique^  tltude  sur  le  renouvellement  des  justices  locales , 
parattra  dans  le  recueil  in-8°  des  M^moires. 


Ileglement  pour  les  Commissions  de  publication  des  mo- 
numents  de  la  litterature  flamande  et  de  publication  des 
(Buvres  des  grands  ecrivains  du  pays. 

La  Classe  adople  le  reglement  pr^sente  par  la  Commis- 
sion de  publication  des  anciens  monuments  de  la  litterature 
flamande.  La  Commission  de  publication  des  ceuvres  des 
grands  Ecrivains  du  pays  demande  que  le  mSme  r^lement 
lui  soit  appliqu^. 

Ce  r^lement  sera  soumis  k  Tapprobation  de  H.  le 
Ministre  de  rint^rieur. 


(<7n 


Elections. 


La  Classe  proe^de  ^  T^lection  du  comity  de  trois  mem- 
breSy  qoi  sera  adjoint  au  bureau,  pour  s'occuper  du  choix 
dea  candidatures  aux  places  vacantes. 


MfiHOlRES  ENVOT^  POUR  LB  CONGOURS  DE  1881. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  pr^ente  les  manuscrits  sui- 
yaots  qu'ii  a  re^us,  avant  le  I*'  fSvrier,  en  r^ponse  au 
coDconrs  de  1881  : 

1*  Deux  m^moires,  r^dig^  en  frauQais,  en  r^ponse  &  la 
rasHi^RE  QUESTION :  Fttife  Vhistoire  des  finances  publiques 
de  la  Belgique^  depuis  1850,  en  appreciant,  dans  leurs 
principes  et  dans  letirs  resultats,  les  diverses  parlies  de  la  , 
legislation  et  les  principales  mesures  administratives  qui 
s*y  rapportenL 

Le  travail  s^etendra  d'une  maniere  somtnaire  aux  fi- 
nances des  provinces  et  des  communes. 

Le  premier  m^moire  porte  pour  devise  :  Les  phases  de 
Pkistoire  finaneiire  caracterisent  la  vie  d^un  pe/uple. 

Le  second :  Faites^moi  de  bonne  politique ,  je  vous  ferai 
de  bonnes  finances. 

G>mmi6saire8 :  MH.  Faider,  De  Laveieye  et  De  Decker. 

2"  Un  m^moire,  r^dig^  en  flaroand,  en  reponse  k  la 
TROisiiHB  QUESTION  :  Faire  Phistoire  de  Pechevinage  dans 
les  anciennes  provinces  belgiques  et  dans  la  principaute 
de  Liege.  —  Rappeler  a  grands  traits  ses  origines,  ses 
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caracteres,  son  organhatiotij  son  influence,  ses  transform 
mations  jusqu*d  la  chule  de  Vancien  regime. 

« 

II  porle  pour  devise  :  S,  P,  Q... 

Commissaires :  MM.  Poullet,  Plot  et  le  baroD  Kervya. 

3*"  Ud  m^moire  r^dig6  en  fran^ais  et  un  m^moire  r6dig^ 
eQ  flamand  en  r^ponse  k  la  quatrij^me  question  :  Exposer 
Vorigine  el  les  developpements  du  parti  des  malcontents,  el 
(influence  politique  qu'il  a  exercee. 

Le  premier  porte  pour  devise  :  Fac  et  spera;  le  second  : 
Amor  et  Labor. 
Commissaires :  MM.  le  baron  Kervyn ,  Juste  et  Wauters. 

4*"  Prix  dc  Stassart  pour  une  notice  sur  un  Belge 
cfeLftBRE  (8*  periode ,  ^  875-1880). 

La  Glasse  avait  demand^  pour  sujet  de  ce  concours  une 
Notice  sur  Simon  S levin. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirait  le 
1"  fevrier. 

Deux  notices  ont  ^t^  revues.  La  premiere,  r^dig^  en 
fran^iSy  porte  pour  devise  :  S*il  a  sceu  executer  cela  estant 
ainsi  destourbe,  qu^eust^il  faict  s^il  eust  etilibre?  (Simon 
Stevin,  1"  livre  d'arithm^tique,  p.  1);  la  seconde,  6crite 
en  flamand^  a  comme  devise  :  Omnes  enim  artes  tunc 
maximos,  etCy  Hug.  Grolius. 

Commissaires:  MM  Thonissen,  Scheler  et  Slecher,  pour 
la  Classe  des  lettres,  et  MM.  De  Tilly  et  Brialraont  comme 
d^l^u6s  de  la  Classe  des  sciences. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le$  souvenirs  hisloriques  de  Joseph  Walter;  note  par 
M.  Th.  Juste,  membre  de  I'Acad^mie. 

Ud  acte  de  lib^ralite  vient  d'enrichir  les  Archives  et  la 
Bibiiotb^que  de  TAcad^mie  de  in^moires  manuscrits  qui 
se  ratlachent  aux  derni^res  anodes  du  XVI II*  si^cle. 

Ces  documents,  j'ai  pu  ies  consul ter  pour  la  premiere 
fois  en  1845,  lorsque  j'^crivais  VHistoire  du  regne  de 
Joseph  II  et  de  la  revolution  beige  de  1790.  <  M.  Sauveur, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  de  m^decine,  a  bien 
voolu,  disais-je  alors,  nous  communiquer  ces  souvenirs 
d*Qn  vieillard  spirituel  el  indulgent,  donl  la  v^racit^  ne 
peutdtre  mise  en  doute  (1).  »  Aujourd'bui,  apr^s  trente- 
cinq  annees  r^volues,  roe  voili  encore  devant  ces  mdmes 
documents  qui  m'occupaient  k  une  ^poque  plus  sereine : 
ilsappartiennent  maintenant  i  TAcad^mie,  et  j*ai  ^t^  pri6 
d'en  signaler  briivement  Timportance. 

Dans  le  Liber  memorialis  de  TUniversit^  de  Li^ge,  notre 
honorable  confrere,  M.  A.  Le  Roy,  a  consacr6  une  notice 
k  Jeati' Joseph  Walter,  nomm^  en  1817  secretaire  inspec- 
teur  de  TUniversite  de  Li^ge,  apres  avoir  ete,sous  Tempire 
fran^is,  conseiller  de  prefecture  et  president  du  conseil 
general  du  departement  de  Sambre-et-Meuse. 

En  1825,  FAcademie  de  Bruxelles  portait  M.  Walter 


(f )  Bistoire  ds  la  rivolution  beige  (U  i790,  t.  II ,  p.  11 1  (note). 
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sur  la  lisle  de  ses  membres  honoraires  et  le  roi  Guillaoroe 
lui  confi^rail  les  fonctions  dlnspecteurg^n^ral  de  Tiastruc- 
lion  publique. 

N6&  Namur  le  2  Janvier  1773,  ce  haul  fonclionnaire 
du  royaume  des  Pays-Bas  mourul  k  Bru&elles  le  12  avril 
1845. 

c  En  dehors  de  ses  Iravaux  adminislralifs,  dil  M.  Le  Roy, 
nous  ne  connaissons  aucune  ceuvre  ^crile  de  Waller;  il 
n'en  esl  pas  moins  cerlain  qu'il  se  serail  dislinga6  comme 
publicisle  s*il  avail  vouhi  Tdtre  :  il  lui  a  suffi  de  remplir 
ses  fonclions  avec  une  superiority  r^elle  el  de  conlribuery 
dans  le  rayon  de  sa  sphere  d'aclivil^,  au  d^veloppement 
des  haules  Eludes  en  Belgique  (1).  > 

L'hislorien  de  TUniversil^  de  Li^e  ignorait  done  que 
Waller  avail  ^cril  el  laiss^  de  volumineux  m^moires  sur 
la  revolution  braban^nne.  Quanl  k  son  r6le  duranl  celle 
revolution ,  M.  Le  Roy  Tindique  brievemenl.  Entre  dans 
Tarmee  en  qualiie  d'officier  ing^nieur,  attache  de  coeur  au 
parti  democralique,  Walter,  dil  son  biographe,  inlervinl 
dans  presque  loules  les  lulles  qui  signaierenl  le  souieve- 
menl  des  Beiges  centre  Joseph  IL 

Dans  ses  Souvenirs  hUtoriqueSy  Waller  commence  par 
esquisser  le  r^gne  du  grand  el  malheureux  reformaleur. 
Progressisle,  il  ne  bl&me  pas  ses  innovations  el,  en  conse- 
quence, il  esl  loin  d'approuver  la  formidable  resistance 
que  Tempereur  renconlra  au  sein  du  clerge.  <  Le  clei^e 
riche  el  par  \k  puissant,  dit-il,  exer(ait  sur  le  peuple  une 
immense  preponderance  quil  avail  heriiee  de  la  monarchic 
espagnole.  »  Or,  celle  immense  inOuence,  le  clerge  s'en 


(1)  Voir  L'Univer$it4  de  U6ge  depuis  sa  fondcUion^  p.  3. 
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servic  pour  combattre  toules  les  innovations;  ii  Temploya 
d'abord  eonCre  Joseph  II ,  puis  contre  les  vonckistes. 

Aprts  la  d^h^nce  de  Joseph  II,  Waller  suil  la  r^volu- 
(ioo  dans  ses  erreurs^  ses  turpitudes  et  ses  crimes.  Vous  le 
savez,  ce  sont  les  expressions  employes  par  un  de  nos 
plus  illustres  confreres  pour  caracl^riser  et  fl^trir  Tineptie 
et  les  cruelles  aberrations  des  iriomphateurs  de  1790  (1). 
La  partie  la  plas  inl^ressante  des  Souvenirs  vnanuscrils  de 
Walter  est  consacr^  k  la  lulte  des  conservateurs  et  des 
(Kmocrates.  Le  narrateur  est  vonckiste,  il  ne  le  cache  pas ; 
maisce  qu*il  raconte,  il  Ta  vu^  il  Ta  entendu.  II  a  ^t6  le 
l^moin  indign^  de  la  proscription  des  vonckistes. 

€  La  chaire,  dit^il,  retentissait  de  declamations  furi- 
boodes.  On  y  signalait  les  vonckistes  coinme  ^tant  les 
enoemis  de  la  liberie  et  de  la  religion ;  on  les  d^clarait 
damnes  jasqu*^  la  troisi^me  generation.  Ce  sont  les  termes 
dont  se  sont  servis  en  chaire  an  des  vicaires  de  Sainte^- 
Giidiile,et  le  p6re  Hugues,  capucin....  > 

Et  puis  vientTabominable  drame  qui,  le  6  octobre  1790, 
sooilla  la  GrandTlace  de  Broxelles.  €  L'horrible  assassinai 
deGuillaome  Van  Krieken,  dit  Walter,  est  connu.  Les 
circonstaaces  en  ont  M  rapport^es  de  diff^rentes  ma- 
nures, seloD  Tinfluence  de  differents  partis  qui  existaient 
alors.  En  voici  Texacte  v^rit^;  je  puis  d'autant  mienx  cer- 
tifier la  v^rite  que  j*etais  sur  les  lieux  lorsque  ce  cruel 
ferfait  fut  commis....  > 

Je  dois  signaler  encore  des  details  curieux ,  et  parfois 
iDConnus,  sur  la  restauration  autrichienne,  sur  les  pr^li- 
minaires  de  la  guerre  de  1792,  et  sur  Tinvasion  de  Du- 


ll) Voir  Essai  historique  et  politique  sur  la  revolution  beige  de  1830, 
parNothomb. 
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mouriez.  «  La  Convention  nationale,  en  ordonnant  au 
g^n^ral  Dumouriez  d'entreprendre  la  campagne  des  Pays- 
BaSy  avail)  dit  Waller,  d^clar^  que  Tinlenlion  de  la  r^pu- 
blique  fran^ise  n'^tail  nullemenl  de  faire  la  conqudle  de 
la  Belgique,  mais  seulemenl  dialler  r^Ublir  le  peuple  beige 
dans  la  r^inlegralion  de  ses  droits  imperscriplibles  de  soti- 
verainete.  >  Le  narraleur  conlemporain,  Ir6s-altacb6  k 
Tantique  nationality  beige,  montre  ensuite  comment  fa 
solennelle  declaration  de  la  Convention  ful  m^connue  par 
elle-m£me,  comment  ]elle  viola  la  Constitation  de  1791 
qui  interdisait  k  la  nation  fran^ise  d*altenler  k  la  liberty 
des  aulres  peuples. 

La  parlie  des  Souvenirs ^  qui  a  pour  litre :  £re  r^publi- 
CAiNE,  s'^tend  jusqu'i  la  declaration  de  guerre  adress^e 
par  la  Convention  nationale,  le  l""'  f6vrier  1793,  au  roi 
d'Angleterre  el  au  Stathouder  des  Provinces-Unies.  Celte 
memorable  p^riode  a  ^t^  d^peinte  par  noire  regrelte  con- 
frere Ad.  Borgnet,  dans  son  Histoire  des  Beiges  a  la  fin  du 
XVII I^  Steele.  Quelque  remarquable  que  soil  eel  ouvrage, 
fruit  de  longues  el  laborieuses  recherches,  on  peul  encore 
recueillir,  dans  les  m^moires  de  Walter,  avec  les  impres- 
sions d'un  t^moin,  des  particulariles  dignes  d*attention. 

Si  les  Souvenirs  historiques^  dont  TAcad^mie  a  ^te  mise 
en  possession,  n'^taient  pas  int^ressants  par  eux-mSmes, 
j'ajouterais  qu'ils  contiennenl  un  grand  nombre  de  pitees 
officielles  emprunlees  par  le  narraleur  aux  journaux  el 
recueils  divers  du  XVFIP  siecle. 
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CLA.SSB  DES  BEAUX- ARTS. 


Seofice  du  5  fevrier  4881. 

M.  Balat,  direcleur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Son/pments.'MM.  De  Busscher,  vice-dir^c/eur;  L.  Al- 
vin,  Jos.  Geers,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^lis,  le  chevalier  L^od 
deBurbure,  G.  De  MaD,  Ern.  Slingeneyer,  A.Robert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens,  F.  Slappaerts,  Jos. 
Schadde,  membren;  Alex.  Pincharl  et  J.  Demannez,  corres- 
pondants. 

MM.  R.  Chalon  et  Ch.  Plot ,  membres  de  la  Classe  dcs 
kth^es,  assistent  k  la  seance. 


X  I 


CORRESPONDANCE. 


M.  Eugene- Barlheiemy  Verboeckhoven  donne  connais- 
saDce,  au  nom  de  sa  famille,  de  la  mort  de  son  p^re,  M.  Eu- 
g^e  Verboeckhoven ,  membre  de  la  section  de  peiniure, 
ikm  k  Schaerbeek  le  19  Janvier  dernier,  k  Vkge  de 
81  ans. 

M.  le  directeur  remercie  k  ce  sujet  M.  Alvin  de  la  mis- 
sion qu*il  a  bien  voulu  remplir  au  nom  de  la  Classe,  en 
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prononcant  le  discours  acad^mique  k  la  cer^monie  des 

fuD^railles. 

Sur  sa  propositioD,  ce  discours  sera  imprim^  dans  le  fiu/- 
letin  et  une  leilre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  la  famille 
du  d^funt. 

M.  AlviD  accepte  de  r^diger,  pour  VAnnuaire^  la  notice 
necrologique  d'Eugene  Yerboeckhoven. 

La  Classe  apprend  avec  le  m^me  sentiment  de  regret  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Auguste- 
£douard  Marielte,  dit  MarieUe-Pachay  associ^  de  la  section 
des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les 
beaux-arts.  M.  Mariette,  &le\6  k  la  dignity  de  pacha  par  le 
KhediTCy  en  recompense  de  ses  c^I^bres  travanx  arch^olo- 
giques  sur  r£g)pte,  ^tait  n^  k  Boulogne  (France)  en  182f . 
II  est  mort  au  Caire  en  Janvier  dernier. 

—  M.  Gevaert  adresse,  k  titre  d'hommage,  le  second 
volume,  public  en  deux  parties,  de  son  Hisloire  el  theorie 
de  la  musique  de  I'antiquile. 

M.  Mahillon,^conservateur  du  mus^e  du  Conservatoire 
royal  de  musique  de  Bruxelles,  fait  parvenir  de  la  partdu 
Rajah  Sourindro  Mohun  Tagore,  associ^  de  la  Classe,  a 
Calculta,  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitul^:  The  eight 
principal  Rasas  oftheHinduSyWithMuritiandVrindakay 
on  tableaux  and  dramatic  pieces,  illustrating  their  cha- 
racter. Calcutta,  1880,  in-4*. 

M.  Demannez  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  por- 
trait du  Rajah,  grav^  au  burin. 

La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons. 

—  M.  Charles  Blanc,  membre  de  I'lnstitut  de  France,  k 
Paris,  remercie  la  Classe  pour  son  Election  d'associ^  dans 


(187) 

la  section  des  sciences  et  des  ieltres  dans  leurs  rapports 
af  ec  les  beaux-arts. 

—  M.  Charles  Wiener  envoie  une  reproduction  photo- 
graphique  de  son  projet  de  m^daille  du  cinquanli^me  an- 
niversaire  de  I'lnd^pendance  nationale,  projet  couronn^ 
par  la  Ciasse  au  mois  de  septembre  1880. 

—  M.  Henri  Hymans ,  conser?ateor  des  estampes  k  la 
Bibliothdque  royale  de  Bruxelles,  adresse  une  protestation 
qu*il  introduit  devant  rAcad^mie^  au  sujet  des  accusations 
dont  il  vient  d'etre  Tobjet  de  la  part  deM.  Alfred  Michiels, 
dans  le  livre  :  Van  Dyck  et  s€$  eleves,  k  propos  de  son 
M^moire  couronn^  par  la  Ciasse  en  1877,  sur  la  gravure 
dans  Vicole  de  Rubens.  —  Renvoi  aux  commissaires  qui 
onl  juge  ce  m^moire  :  MM.  Siret,  Alvin  et  Franck. 


Discours  prononce,  au  nom  de  la  Ciasse  des  beaux-arls,  par 
M.  Alvin ^  lors  des  funirailles  deM.  E.  Verboeckhoven, 
a  Schaerbeeky  le  22  Janvier  488j  : 

Messiecrs, 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique  a  perdu  dans  la  personne 
d*Eug£ne  Verboeckhoven^un  de  ses  menibres  les  plus  ^nii- 
nents.  D*aprfesles  usages  re^us^il  appartenait  au  directeur 
de  la  Ciasse  des  beaux<arts,  dont  le  d^funt  faisait  parlie  de- 
puis  sa  fondation ,  de  venir  deposer  sur  ce  cercueil  le  tri- 
bttt  des  regrets  de  la  compagnie. 

Notre  confrere  Balat  se  trouve  dans  Timpossibilit^  de 
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remplircepieux  devoir;  il  ra*a  demand^  de  le  remplacer; 
accepter  ce  trisle  office,  c'est  aussi  satisfaire  un  besoiD  de 
men  coeur.  Pour  moi,  Eugene  Verboeckhoven  n'^tait  pas 
seulement  un  confrere,  c*etait  un  ami.  Un  commerce  de 
plus  d'un  demi-siecle  m'a  rendu  t^moin  de  ses  premiers 
succds,  m'a  permis  de  le  suivre  duranl  tout  le  cours  de  sa 
laborieuse  el  brillante  carri^re,  de  voir  grandir  sa  renom- 
m^e  en  m£me  temps  que  son  talent.  Lorsque  la  mort  est 
venue  le  Trapper,  il  n*y  avait  pas  quinze  jours  que  je  Tavais 
encore  trouv^  dans  son  atelier,  la  palette  et  le  pinceau  i  la 
main,  devant  un  tableau  qu*il  n'aura  pas  eu  le  temps 
d*achever,  et  j*ai  pu  constater  chez  le  vieillard  de  82  ans 
cette  mSme  ardeur  au  travail,  cette  mdme  fid6lit^  k  ses 
principes  artistiques  que  j'avais  admir^es  dans  le  jeune 
h^mme  de  trente  ans. 

Sa  vie  enti^re  n*a  6t^  qu'une  longue  et  f^conde  journ^e 
de  travail.  Ses  idees  sur  Tart  peuvent se  r^sumer  en  ces  deux 
points  :  etude  constante  de  la  nature^  scrupuleuse  exacti- 
tude dans  le  rendu  des  formes.  Ses  ateliers  sont  tapiss^s 
de  plusieurs  milliers  d'^tudes  peintes  d*apr6s  nature,  ses 
portefeuilles  sont  remplis  dlnnombrables  dessinsriesunes 
et  les  autres  attestent  une  conscience  ^gale  k  son  habilet^. 
LorsquMI  4tait  devant  la  nature,  il  copiait  rigoureusement, 
sansrien  neg  liger,  sans  rien  ajouter  au  module.  Mais  il 
traitait  tout  diff(§remmeDt  une  ^tude  et  un  tableau.  II  vou- 
lait  qu'un  tableau  fAt  une  composition,  une  oeuvre  de  Tes- 
prit  el  non  une  simple  photographic.  Lorsqu*il  avait  trouve 
Teffet  d'ensemble,  il  en  gardait  I'empreinte  dans  son  cer- 
veau  jusqu'au  moment  oil  il  Tavait  fix^e  pour  toujours  sur 
la  toile  ou  sur  le  panneau;  et,  dans  Texecution,  il  s'lmpo- 
sait  la  plus  minutieuse  exactitude,  ne  n^ligeant  aucun 
detail,  suivant  en  ce  point  la  tradition  de  nos  vieux  mattres 
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OamaDds,  chez  lesqaels  od  ne  trouve  jamais  rien  de  \&ch6, 
qui  De  se  conteDlaienl  point  de  T^-peu-pr^s.  Le  genre  qu'il 
avail  choisi  ne  comportail  gu^re  que  des  cadres  de  me- 
diocre grandeor,  mais  lorsqu*il  s'esl  essaye  sur  de  plus 
grandes  loiles,  il  a  su  trouver  des  touches  hardies  et  don- 
ner  de  I'ampleur  k  son  pinceau. 

L'oeuvre  produite  par  Eugene  Yerboeckhoven  peut  £tre 
qaalifi^e  d'immense;  ce  n'est  point  exag^rer  de  dire  qu'il 
D*est  pas  un  peuple  civilis^  qui  n'ait  tenu  k  honneur  de 
possMer  quelque  toile  ou  quelque  panneau  du  mattre  ani- 
malier  flamand.  Sa  fi^condil^  paraissait  in^puisable,  et 
poartant  il  ne  pouvait  su(Bre  aux  commandes  qui  lui  ve- 
oaientde  tous  les  points  du  monde. 

Tous  les  evenements  de  cette  brillante  carriere  se  sont 
accomplis  en  presence  de  la  nature ,  qui  posait  devanl  le 
peiolre  ou  dans  son  atelier,  line  seule  passion  I'a  distrait 
qaelque  temps  de  ses  travaux  rTamour  de  la  patrie.  Lors  de 
la  lutte  sanglante  qui  a  pr^c^d^  et  qui  a  d^cid6  notre  r^ge- 
ration  politique,  Eugene  Yerboeckhoven  a  largement  paye 
de  sa  personne.  Combattant  courageux  durant  les  journ^es 
memorables  de  septembre  1850,  il  est  rest6  sous  les  armes 
aussi  loDgtemps  qu'il  crut  pouvoir  servir  le  pays,  soil  qu'il 
rallAt  roaintenir  Tordre  k  Tint^rieur,  soil  que  la  defense 
des  fronliSres  r^clam&t  le  secours  de  tous  les  bras. 

Le  citoyen,  le  patriote  ayant  ainsi  contribu6  k  fonder 
riDd^pendance  de  son  pays,  le  peintre  s*allacha  avec  une 
Douvelle  ardeur  ^  lui  rendre  racial  dont  il  avail  brills  par 
les  arts  dans  le  pass^.  Ce  n'est  pas  sans  emotion  que 
y^voque  en  face  de  cette  tombe  le  souvenir  de  Tenlratne- 
ment  que  nous  subissions  tous,  au  lendemain  de  noire 
emancipation  politique,  de  cet  ^lan  intellecluel  et  arlis- 
tiqae  par  lequel  la  jeune  Belgique  affirmait  sa  vitalil^; 
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quand  Eugene  Verboeckhoven,  Guslave  Wappers  et  Goil- 
laume  Geefs,  ouvrant  la  marche,  invitaient  k  entrer  daDs 
la  carridre  la  vaillante  phalange  qui  est  eofin  parvenue  a 
recooquerir  pour  la  patrie  la  position  qu'elle  a  due  autre- 
fois au  talent  de  ses  artistes  et  que,  nous  Tesperons,  elle 
saura  conserver  longtemps. 

Et  main  tenant,  toi  qui  as  accompli  ta  t^che  et  pour  qui 
Ton  peut  reyendiquer  une  part  de  la  renomm^e  artistique 
dont  jouit  la  patrie,  repose  en  paix,  illuslre  confrere, 
bien  cher  ami.  Ton  coeur  a  6i&  ouvert  k  tous  les  senti- 
ments g^n^.reux,  et  si,  comme  j'en  ai  la  ferme  conviction, 
le  bien  qu'on  a  fait  ici-bas  re<^it  sa  recompense  dans  une 
autre  vie,  tu  dois  jouir  mainlenant  de  la  f^Iicil^  r^serv^e 
auxjustes. 

Adieu  done,  Eugene,  adieu  I 


RAPPORTS. 


M.  le  comte  Ch.  de  Linas,  k  Arras,  avait  adress^  la 
lettre  suivante  k  la  Classe  (1). 

Arras,  le  7  novembre  18S0. 
IfloNSiEUR  LE  President, 

c  J'ai  re^u  une  communication  qui  est,  je  pense,  de  nature 
k  intdresser  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 

Mon  ami,  M«  A.  Essenwein,  directeur  du  Musee  Germanique 
de  Nuremberg,  m*dcrit  qu'il  a  vu  r^cemment  k  Dresde  trois 
admirables  pieces  d*orfevrerie  du  XIII*  siecle,  totalement  in- 

(1)  Voir  Bulletins f  ^  s^rie,  t.  L,  p.  322. 
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eooDoes  :  one  grande  croix  contenant  un  morceau  de  la  yraie 
Croix;  un  reliquaire  de  la  sainte  £pine;  unc  couroane. 

La  croiz  a  plus  d'un  metre  de  hauteur;  le  reliquaire,  envi- 
ron 0",60';  la  se  bornent  les  details  relatifs  k  ces  deux  objets, 
mais  M.  Essenwein  est  plus  expliclte  quant  au  troisiime. 

La  couronne,  en  argent  dor^,  se  compose  de  seize  ^l^ments ; 
huit  plaques  fleurdelis^es ;  huit  anges  intermddiaires.  Les 
plaques,  ornees  de  feuilles  de  ch^ne  cisel^es,  sont  rehaussees 
de  cabochons  et  d'intailles  antiques;  les  anges,  aux  ailes  rele- 
vto  en  Tair,  ont  une  similitude  parfaite  avec  les  statues  de 
ou^lal  qui  entouraient  jadis  le  sanctuaire  de  I'ancienne  cath^- 
drale  d'Arras,  et  dont  Lassus  s*est  servi  pour  la  reslauration 
dc  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Le  travail  des  ciselures  est  merveilleux;  Tintroduction  des 
aoges  apporte  une  variante  tris-heureuse  au  type  ordinaire 
des  couronnes  du  moyen-Sge,  notamment  de  sainte  Cune- 
gonde  et  de  saint  Aubin  de  Namur. 

Croix,  reliquaire  et  couronne  auraient  ^t^  offerls  par  saint 
Louis  au  convent  des  Dominicains  de  Li^ge.  Lors  des  ev^ne- 
meots  do  siecle  dernier  dans  cette  principaut^,  un  religicux 
lesemporta  en  Allcmagne  ou  il  en  fit  don  a  rElectrice  de  Saxe, 
graodWre  du  prince  George  qui  a  h^rite  de  ce  trdsor.  Le 
prince  George  tient  beaucoup  aux  souvenirs  du  saint  roi  de 
France  et  ne  les  montre  que  lui-m^rae  aux  privil^gids;  n^nn- 
moios  la  couronne  a  ii6  envoyde  h  Munich  pour  6tre  rooulee 
par  M.  Kreittmeyer,  dont  Thabilete  en  ce  genre  d*op^ralions 
estnotoire. 

Jusqu'ici  TAcad^mie  serait  fondle  k  renvoyer  ma  missive  a 
uoe  societe  d'antiquaires,  mais  la  question  archdologique  est 
doublee  de  plusieurs  autres  qui  n^cessitent  une  intervention 
saperieure. 

On  estg^n^ralement  porte,en  France,  etaussi  en  Bclgiquc, 
i  attribuer  a  saint  Louis  tons  les  monuments  fileurdelis^s  dc 
liaole  importance,  et  Topinion  s*est  quelquefois  ^gardc;  mais 
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Torigine  des  trois  pieces  de  Dresde  a  un  caractire  d'aulhenti- 
cite  qui  me  frappe  ;  elles  doivent  avoir  laiss^  des  traces  dans 
les  archives  de  TEtat,  a  Li^gc ;  TAcad^mie  ne  pourrait-elle  pas 
ordonocr  des  recherches  k  ce  sujet? 

II  existe  en  Belgique  une  Commission  Internationale  pour 
I'echangc  des  moulages;  son  president  est  trop  liaut  plac^ 
pour  que  Ton  puisse  s  adresser  directement  k  lui,  mais  quel- 
ques  membres  de  cette  commission  doivent  appartenir  k 
TAcad^mie. 

II  revicndrait  a  ceux-la  d*obtenir  unc  epreuve  en  pMtre 
de  la  couronne  pour  le  Mus^e  de  Bruxclles. 

En  ce  qui  concerne  la  croix  ct  le  reliquaire,  des  liens  de 
parenle  unissent  la  famille  rojale  de  Belgique  k  la  maison  de 
Saxe.  Le  prince  George  consentirait  peut-6tre  k  laisser  photo- 
tographier  ses  precieuses  ^paves  si  cette  faveur  lui  ^tait 
demandee  par  un  illustre  cousin. 

L'dpine  est  assur^mcnt  un  don  de  saint  Louis,  mais  en  est- 
il  de  mdme  des  pieces  d'orfdvrerie?  Les  a-t-on  fabriqu^cs  en 
France,  ou  bien  ont-elles  el^  faites  a  Liege  avec  I'argent  du 
roi?  La  couronne,  dont  j'ai  un  croquis  entrc  les  mains,  peut 
tres-bien  dtre  beige;  je  ne  saurais  parler  du  rcste,  n'en  ayant 
aucune  id^e. 

J'ignore  quel  sera  Taccueil  reserve  a  ma  communication, 
mais  j'ose  espdrer  que  TAcademie  y  trouvera  avant  tout  le 
desir  d'etre  agrdable  a  une  nation  qui  m*est  depuis  de  longues 
ann^es  sympathique  k  bien  des  titres. 

Vcuillez  agr^er,  Monsieur  le  President,  etc. 

P,  S.  Saint  Louis  a  distribu^  des  saintes  Opines  un  peu  par- 
tout;  il  y  en  a  une  k  Arras  qui  provient  d*une  abbaye  voisine; 
quant  k  la  vraie  Croix,  les  Allemands  en  rapporterent  de 
grands  morceaux  apres  la  prise  de  Constantinople  en  1204. 
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La  Classe  avait  renvoy^  cette  communication  k  I'appr^- 
cialion  de  MM.  F^lis,  Chalon  et  Pinchart. 

Elle  a  adopts  le  rapport  suivant  dont  M.  F^tis  lui  donne 
lecture  el  auquel  ont  adh^r6  ses  deux  collogues. 

c  La  communication  de  M.  le  comte  de  Linas,  disons-le 
tout  d'abord,  doit  £tre  accueillie  avec  reconnaissance  par 
la  Classe  des  beaux-arts.  Les  pr6cieux  monuments  de  I'or- 
f(§vrerie  du  XIll''  siecle,  d^crits  par  ce  savant  arcb6ologue, 
80Dt  d'un  grand  int^rSt,  el  il  lui  restera,  mSme  apr^s  la 
publication  d'etudes  plus  completes  sur  ces  tr6sors  d'art, 
rhonneur  de  les  avoir  le  premier  signal^s  k  Tattention  du 
monde  ^rudit.  L'impression  dans  le  Moniteur  d*une  ana- 
lyse de  la  note  adress^e  par  M.  le  comte  de  Linas  k  noire 
pr&ident,  a  motive  Tenvoi  k  M.  Chalon,  Tun  des  commis- 
saires  charges  de  faire  un  rapport  sur  ce  travail,  d'une 
lettre  de  M.  Jules  Helbig,  de  L.i^ge,  qui  explique  comme 
qooi  les  pieces  d^orfevrerie  dont  il  s'agit  lui  ^taient  con- 
ones  depuis  longtemps,  dans  quelles  circonstances  leur 
existence  lui  fut  r^v^l^e  et  comment  il  en  d^couvril 
Torigine.  Depuis  Tenvoi  de  cette  lettre^M.  Helbig  a  fail 
imprimer  une  brochure  dans  laquelle  il  renouvelle,  en  les 
d^veloppant,  les  explications  adress^es  k  M.  Chalon,  el  il 
se  propose  de  presenter  son  travail  k  I'Acad^mie  apr^ 
Tavoirrevu  et  compl^t^.  En  eel  £tat  de  choses  il  ne  nous 
resle,  me  semble-t-il,  qu*&  remercier  M.  le  comte  de  Linas 
deson  interessante  communication  qui  paraltra  dans  le 
Bulletin  de  la  Compagnie,  en  nous  joignanl  k  lui  pour 
exprimer  led^sir  que  des  d-marches  soienl  faites  k  VeSei 
d*oblenir  des  moulages  des  belles  pi^es  d'orfi^vrerie  sur 
lesquelles,  gr&ce  k  son  initiative,  rattention  des  arch^o- 
logues  ^a  £tre  appel^e.  » 
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COMMUNICA.TIONS  ET  LECTURES, 


Les  deux  Harrewijn^  graveurs  hollandais;  lecture  par 
par  H.  Gh.  Piot,  membre  de  la  Classe  des  leltres. 

Peu  de  graveurs  au  burin  et  a  Teau-forte  de  la  fin  da 
XVII''  si^cle  el  de  la  premiere  OQoitie  du  suivant  onteu,  dans 
notre  pays,  plus  de  renom  que  Jacques  Harrewijn,  di(  aussi 
Van  Harrewijns  (1).  Contrairement  k  ce  que  Ton  avait  era 
g^n^ralemenl  jusqu'ici,  eel  artiste  ne  vilpas  le  jour  en  Bel- 
gique,  quoique  le  nom  de  Harrewijn  n'y  soil  pas  inconnu. 
Par  exemple,  un  certain  Gilles  Harewijn,  fils  d'Arnoul ,  fut 
regu  dans  la  corporation  des  peintres  k  Bruges,  en  1482. 
Quant  k  Jacques,  il  ost  n^  en  Hollande  pendant  le  troi- 
si^me  quart  du  XVII°  si^cle.  Descend-il  d'une  famille  de  la 
province  de  Gueldre,  oil  se  trouve  une  locality  du  nom  de 
Harwijn?  Nous  n*oserions  pas  raffirmer.  La  qualification 
de  Batavusj  que  lui  donne  I'editeur  de  Touvrage  intitule  : 
Castella  et  praeloria  nobilium  Brabantiae  (1694),  nelaisse 
pasdedoute  sur  sa  nationality..  Deux  autres  circonstances 
corroborent  enli^rement  le  dire  de  T^diteur  pr^cite  :  c'est 
Tentr^e  de  Harrewijn  dans  Tatelier  de  Romain  de  Hooghe, 
graveur  hollandais  mort  en  1720,  et  Temploi  quefartiste 
fail  de  la  langue  n^erlandaise  aux  titres  de  quelques-uns 
de  ses  travaux  publics  en  fielgique. 

Malgr^  toutes  ces  circonstances,  Jacques  est  moins 
connu  dans  sa  patrie  qu*en  Belgique,  sans  doute  k  cause 


(I)  Liggeren  en  audevB  historische  archieven  der  Antwerpsche  Sint^ 
Lwas  gilde^  pp.  531  et  S37. 
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desoD  s^joor  k  I'^tranger  etdu  grand  nombre  d'ouvrages 
beiges  qu'il  y  illustra  par  son  burin.  11  florissait  pr6cis6- 
menl  k  una  ^poqae  oji  la  gravure  ^tait  devenue,  par  la 
vogue  des  belles  Editions  hollandaises,  un  accessoire  indis- 
pensable k  un  livre  de  biblioth^que. 

Par  une  coincidence  singuliere,  la  vie  de  notre  artiste 
est  aussi  inconnue  que  celle  de  son  mattre.  On  ignore 
mdme  les  dates  et  les  lieux  de  sa  uaissance  et  de  sa  mort. 
ToQte  son  existence  est  encore  k  T^tat  de  probl^me.  Faut- 
il  attribuer  ce  manque  absolu  de  renseignements  k  Tab- 
sence  en  Hollande  des  registres  de  T^tat  civil  tenus  par  le 
clei^6  de  la  religion  catholique,  k  laquelle  Harrewijn  ap- 
partenait?  Nous  ne  d^ciderons  pas  la  question.  Nos  savants 
voisins  du  Mord ,  si  precis  et  si  exacts  dans  leurs  recher- 
ches,  r^udront  mieux  la  diiBcult^  sur  place. 

Harrewijn  quitta  son  pays  natal  et  son  maitre,  arriva  k 
Anvers,  s*y  fit  inscrire  k  la  Gilde  de  Saint-Luc  (1688  k 
1689),  et  s'^tablit  k  titre  de  graveur  en  cette  ville. 

S*il  est  vrai,  comme  on  le  pretend,  qu'il  est  Tauteur  de 
diff^rentes  planches  gravies  k  Toccasion  du  manage  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  avec  Anne-Marie  de  Neubourg,  il 
faudrait  adroettre  qu'il  fut  k  Madrid  en  1690.  Mais  nous  dou- 
tons  beaucoup  qu'on  puisse  lui  attribuer  ccsgravures,  dont 
nous  dirons  un  mot  plus  loin.  Ensuite  Harrewijn  se  fixa 
vers  IGdSk  Bruxe]les,oii  probablement  il  ^pousa  Catherine 
Van  Cleemput;  qui  le  rendit  p^re  de  onze  enfants,  tons 
baptist  dans  T^glise  Sainte-Catherine  en  cette  ville  (1). 

(I)  31  decembre  1696,  Joseph-Thomas,  fils  de  Jacques  Harrewyn  etde 
GaUierine  Van  Cleemput.  —  IS  mai  i  69S,  Marie-ThMse.  —  26  jain  1700, 
Fno^.  —  17  oclobre  1701,  Jean-Frangois.  —  4  mars  1703,  Elisabeth. 
—  15  ao&t  1704,  Elisabeth.  — 18  Janvier  1706,  Jeanne-Marie.  —  22  sep- 
lembre  1707,  Marie-Anne.  —  10  mars  1709,  Gulllaume.  —  15  decembre 
1712,  Micbd.  —  lOaTril  1714,  Gorneiile. 
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II  y  habitait  dans  les  environs  dii  convent  des  Chartreux. 

Pendant  I'ann^e  1727  Jacques  ^tait  de  nouveau  en  Hoi- 
lande.  A  cette  ^poque  il  r^sidait  k  La  Haye,  oili  Tediteur 
du  Grool  kerkelyk  toneel  van  Brabant  constate  sa  pre- 
sence, en  lui  prodiguant  un  certain  eloge  k  propos  de  son 
talent,  lorsqu'il  dit  :  Wat  de  kunst  en  plaat-snyders  aan- 
goaty  hebben  wy  de  bequaamste  en  de  meest  ervarene  in 
deeze  soort  van  platen  gebruykt,  als  te  Amsterdam 
/•  Stoopendaal  en  Fr.  Ottens^  te  Ley  den  C,  Blokhuyzen, 
en  in 's  Hage  D.  Koster  en  /.  Harrewijn.  Celui-ci  mourut 
probablement  en  cette  ville  entre  les  annees  1732  k 
1740  (1). 

£ldve,  nous  venons  de  le  dire,  du  c^lebre  graveur 
hollandais  Romain  de  Hooghe,  Harrewijn  avait  toutes  les 
qualites  et  tous  les  defauts  de  son  matlre.  A  une  activity 
extraordinaire,  il  joignait  beaucoup  d'imagination ,  de  la 
gr&ce,  une  facility  remarquable  de  dessin  et  de  compo- 
sition. Parfoisil  se  permettait  certaines  incorrections,  qui 
touchaient  plus  ou  moins  k  de  la  negligence.  Nous  citerons 
k  ce  sujet  des  encadremeuts  de  gravures  en  forme  de 
passe-partout  d'une  incorrection  de  dessin  exceptionnelle. 
Par  contre,  quelques-unes  de  ses  estampes  sont  trte-mou- 
vement^es,  nous  dirons  mSme  pleines  de  fougue ,  entre 
autres  La  Confusion  de  VAngleterre^  gravee  k  Anvers 
en  1 689,  et  digne  en  tous  points  des  meilleures  productions 
de  Romain  de  Hooghe.  Souveut  il  ^tait  aussi,  par  suite 
d*un  revirement  soudain,  tr^s-calme  et  d'une  placidity 
toute  neerlandaise.  Quelques-uns  de  ses  encadrements, 
sans  Stre  pr^cisement  bien  dessin^s,  sont  remarquables 


(1)  Toutes  les  rechercbes  faites  dans  les  registres  aux  deo^s  de  la  pa- 
roisse  de  Sainte-Caiherine,  &  Bruxelles,  sont  restees  infractueuses. 
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par  le  faire  et  par  les  effets  que  Tartiste  sa\ail  donner  k  ses 
gravores ,  qoand  il  Touiait  imiter  les  ions  d'un  tableau. 
Coloriste  puissant,  au  moyen  du  burin  bien  entendu,  il 
eherchait  et  savait  trouver,  par  la  juxtaposition  et  les 
eoDtrastes  du  clair-obscur ,  les  meilleurs  r^sultats  sous  ce 
rapport.  Les  passe-partout  graves  par  Harrewijn ,  d'apr^s 
les  peiotnres  de  Verbruggen ,  sont  remarquables  k  ce  point 
de  vue. 

Quelles  sont  ses  oeuvres?  Elles  ont  ete  confondues, 
par  Negler,  de  Angelis  et  Le  Blanc,  avec  celles  de  J.*G.  Har- 
rewijn et  de  Francois  Harrewijn  (1).  Cette  confusion  est  le 
resultat  da  d^faut  dMndications  sufiisantes  donn^es  aux 
signatures  de  Jacques,  qui,  orthographi^es  en  letlres  cur- 
sives, portent  sur  ses  planches,  lantdl :  /.  Harrewijn^  tan- 
tdt  Harrewijn  seulement,  sans  que  personne  se  soit  rendu 
compte  de  ce  cbangement. 

Par  suite  de  cette  circonstance,  les  ^crivains  n'ont  pas 
so  determiner  d'une  mani^re  precise  les  gravures  sorties 
de  Tatelier  de  Jacques.  Vaiuement  ils  ont  tenl6  de  de- 
cider la  question  par  la  presence  et  par  Tabsence  de  la 
lettre  J.;  vainement  ils  ont  voulu  ^tablir  une  distinction 
tr^accentu^e  par  le  faire  des  gravures.  Ces  essais  n'ont 
pas  r^ussi  k  cause  d*un  motif  tres-simple  :  les  Harrewijn 
onl  trop  souvcnt  change  leur  style  pour  que  Ton  puisse  se 
baser  uniquement  sur  une  donn^e  semblable.  Des  icono- 
philes  ont  \Ach&  aussi,  mais  inutilement,  de  les  classer  au 
moyen  des  caracl^res  employes  aux  signatures.Un  examen 
minutieux  a  constat^  une  identity  parfaite  de  ces  carac- 


(1)  V.  Negler,  KunstUr  Lexicon.  M.  Schoy  a  fait,  dans  les  n«*6  et  7  du 
Jcumal  des  Arts,  de  1880,  une  nomenclature  de  quelques-uns  de  ses 
travanx,  en  distingnanl  les  artistes  du  m^me  nom. 
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tires  k  toutes  les  planches  sigoies  :  Harrewijn,  avec  ou 
saos  J.  Nous  avoQs  pu  cependant  ^lablir  que  Francois 
Harre^ijn  se  servait  de  caractires  entiirement  diff(§rents 
de  ceux  de  son  pire  Jacques.  Celui-ci  emploie  toujours  ud 
P^  en  caraclire  cursif,  tandis  que  Fran<^is  commence 
son  nom  de  famiile  par  un  H  en  caractire  ilalique. 

A  notre  avis,  le  seul  et  Tunique  moyen  pour  arriver  i  ua 
rdsultat  satisfaisant  et  propre  k  pouvoir  dislinguer  les  gra- 
vures  d  ues  aux  burins  des  Harrewijn,  est  de  rechercher  a  van  t 
tout  les  dates  vers  lesquelles  ces  artistes  ont  commence 
leurs  travaux  et  a  y  inscrire  leurs  noms.  Les  mat^riaux  ne 
nous  manquent  pas  sous  ce  rapport.  Jacques  grava  positi- 
vementde  1 689 jusque vers  1 732 ;J.-G.Harrewijn  prend  le 
burin  en  1711,etFran<;oisenl720.Ces  mill£simes,inscrits 
sur  les  estampes  les  plus  anciennes  connues  de  ces  artistes, 
permettent  de  suivre  leurs  travaux  en  s'aidant  d*un  clas- 
sement  chronologique  des  gravures  portant  leurs  signa- 
tures. 

Au  moyen  d'une  combinaison  semblable,  nous  avons 
reconnu  qu'au  commencement  de  sa  carriire  artistique,  et 
lorsqu'il  n'avait  pas  encore  d'homonyme,  Jacques  signait 
g^n^ralement  Harrewijn^  sans  se  soucier  de  son  nom  de 
bapt^me.  Nous  ne  connaissons ,  pour  cette  p^riode ,  que 
deux  exceptions  h  cette  r^le  :  La  confusion  de  i'Angle' 
terre,  estampe  grav^e  k  Anversen  1689,  est  sign6e/.  HaV' 
rewijn,  et  dans  la  Topographic  du  Brabant- Wallon,  datant 
de  1692,  toutes  ses  planches  portent :  Harrewijtij  sauf  une 
seule  a  laquelle  la  lettre  J  est  accol^e  :  c'est  la  vuedu  cha- 
teau de  Corroy.  Nous  avons  aussi  remarqui ,  pendant  nos 
recherches,  que  plus  les  oeuvres  de  Jacques  sont  r^centes, 
moins  il  oublie  d'y  faire  pric^der  son  nom  de  famiile  du 
nom  de  bapt^me,  pricisiment  parce  qu'il  avail  k  cette 
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ipoqne  des  homonymes.  A  ce  propos,  notts  citerons  le 
Grooi  kerkelyk  toneel  van  Brabant^  imprim^  en  1727,  les 
ceiiYres  de  Sanderus,  Edition  de  1726, 1727  et  1732,  el  le 
sappliment  aux  Trophies  de  Butkens  de  1726,  livresqai 
reofermeat  des  planches  sigo^es  :  /.  Harrewijn.  Dans  les 
differences  Editions  des  Delices  des  Pays-Bos^  auxqaelles 
tn?aillait  aussi  parfois  J.-G.  Harrewijn ,  Jacques  signait 
iTecoo  sans  pr£noni,mais  en  y  ajoutant  sou  vent  Brux(ellis)^ 
lieu  de  sa  r&idence,  que  nous  n'avons  jamais  vu  accol£  i 
b  signature  de  G.-J.  Harreivijn.  * 

Quoi  qu*il  en  soil,  le  Groot  werreldlyk  tooneel  van  Bror 
(and,  imprim^  k  La  Haye,  en  1730,  contienl  des  gravures 
andennes  el  nouvelles  de  notre  artiste,  sigo^es  d'un  J  on 
sans  cette  letlre.  Et  cependantelles  sonttoutesde  Jacques. 
L'editeur  I'^tablitde  la  mani&re  la  plusexpresse  en  disant : 
Wy  oordeelen  aan  de  geheugenis  van  deeze  luyden 
sehuldig  te  zyn  de  namen  van  sommigen ,  en  wel  voorna- 
melykvan  W.  Hollar ^  A.  Perelle^  F.  Er linger,  L.  VorsteT" 
mansy  /.  Harrewijn,  R.  Whitehandy  H,  Cause  te  melden. 
Deux  auires  gravures,  figurant  d'une  part  Junon  et  Isis,. 
et  d'aotre  part  Pluton  et  Proserpine,  tiroes  sur  une  m£me 
plancbe  et  accusant  le  m&me  burin,  sont  sign^es.  Tune 
i.  Harrewijn  et  Tautre  Harrewijn  seulement ;  preuve  £vi- 
dente  qu'elles  sont  toutes  les  deux  de  Jacques.  D'o(i  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  les  gravures  sign^es  simple- 
ment  :  Harrewijn  en  caraclires  cursifs  appartiennent  k 
Jacques. 

II. 

Le  travail  le  plus  ancien  connu  de  cct  artiste  et  k  date 
fixe  est,  nous  Tavons  Tail  observer,  la  gravure  de  1 689, 
intital^e  :  La  Confusion  de  VAngleterre. 
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Nous  avons  dit  aassi  plus  baut  que  Jacques  semble  avoir 
£t6  en  Espagne,  lors  du  mariage  de  Charles  II  avec  Marie- 
Anne  de  Neubourg,  en  1690.  On  lui  attribue  du  moins  six 
gravures  se  rapportant  ^  la  calibration  de  ces  noces.  C'est 
Tarriv^e  de  la  princesse,  son  couronnement,  la  represen- 
tation de  I'op^ra  compost  pour  la  f(§le,  un  feu  d'artifice  et 
d'autres  scenes  semblables.  Mais,  h&tons-nous  de  le  dire, 
ces  gravures,  conserv^es  k  la  Biblioth^que  royale  de 
Bruxelles,  ne  sont  pas  completes  et  ne  portent  pas  de 
signature.  Par  consequent,  cette  attribution  pent  dtre  con- 
testee  k  bon  droit. 

La  Topographia  historica  Gallo^Brabaniiae  ^  public  k 
Amsterdam,  en  1692,  renferme  une  carte  et  quarante- 
quatre  vues  decb&teaux,  villages,  abbayeset  convents,  dues 
au  burin  de  J.  Harrewijn  (1).  Quelques-unes  de  ces  es- 
tampes  d^notent  du  talent,  par  exemple  le  premier  plan 
dans  la  vue  du  ch&teau  de  Rives,  d'apris  le  dessia  de 
Balduin,  les  ruines  du  chateau  d'Opprebais  et  le  ch&teau 
de  Bonlez. 

Apres  avoir  (ermine  ce  travail,  Jacques  fit  encore,  pen- 
dant la  mime  ann^e,  la  carte  du  marquisat  d'Anvers  et  le 
plan  de  cette  ville,  qui  furent  suivis,  en  1694,  de  celui  de 
la  citadelle  d'Anvers  et  d'une  charmante  s^rie  de  sept 
planches  figurant  VA^  6,  C,  et  toutes  sign^es  Harrewijn, 
sans  J.  Cette  publication  porte  pour  titre :  De  XXV  letteren 
van  het  il,  JB,  C,  tot  sinnebeelden  gemaakt  met  de  volgende 
figuren,  door  J.  Harrewijn^  i694. 

Ensuite  il  travailla  aux  portraits  de  :  Marguerite  de 
Valois,  Miraeus,  Sanderus,  Stockmans  (1698),  Butkens 
(1710),  M'  de  la  Yalliere,  Charles  de  Bourbon,  roi  de 

(1)  v.  Annexe  I. 
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France,  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  Henri  YIII,  roi 
d'Anglelerre,  I'^veque  de  Prophyre,  Jules  H,  pape,  saint 
Fran^ois-Xavier  et  saint  Ignace.  Mais  nous  refusons  k 
Fartiste  les  autres  portraits  qui  lui  ont  6i&  attribu^s  par 
suite  d'une  erreur  ^vidente.  Des  ^crivains,  ayant  remar- 
qui  la  signature  de  Jacques  Harrewijn,  appos^e  k  des 
encadrements  ou  passe-partout  de  certains  portraits,  les  lui 
ODt  attribu6s,  sans  tenir  compte  que  quelques-unes  de  ces 
graYures  ne  pouvaient  appartenir  k  Jacques ,  et  que  sou- 
vent  elles  portent  une  signature  d'un  autre  graveur.  Le 
portrait  de  Francois  N,  roi  de  France,  passe  pour  avoir 
ii6  grav6  par  Harrewijn,  malgr6  la  signature  de  Jonge- 
lincx,  parce  que  le  passe-partout,  dans  lequel  il  est  place, 
porle  celle  de  Jacques. 

Dans  Touvrage  de  LeRoy,  Castellaelpraeloria  nobilium 
Brabanliae  (Amsterdam  1696),  Herrewijn  donna  quatre- 
YingMreize  vues  sign^es  de  son  nom,  avec  ou  sans  J.  (1). 

A  cette  ^poque  remonte  probablement  aussi  une  petite 
banniere  de  p^lerin  figurant  saint  Quentin,  v^n^r^  par  les 
hydropiques  k  Lennick-S^-Quentin  et  sign^e  :  Harrewijn. 
Cette  jolie  gravure  fait  un  singulier  contraste  lorsqn'on  la 
compare  k  d*autres  souvenirs  pieux  du  meme  genre. 

Lorsque  Foppens,  Tami  intime  de  Jacques,  mit  au  jour, 
en  1697,  sa  premiere  Edition  des  Delices  des  Pays^Bas,  il 
enrichit  ce  volume  de  23  planches  sign^es :  Harrewijn  (2). 
Jacques  mit  encore  au  jour,  la  m^me  ann^e,  un  plan  de 
Braxelles,  indiquant  les  nouveaux  ouvrages,  ^lev^s  pres 
des  fortiQcations  de  cette  ville. 

L*ann£e  suivante  il  produisit  les  Mois  et  les  Saisons , 


(1)  Voir  annexe  II. 

(2)  Voir  annexe  III. 
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oeavre  delicate,  d^i^e  k  Maximilien-Emmanuel  de  Ba- 
vi^re,  gouverneur  g6n6ral  des  Pays-Bas  espagnoU,  et  inti- 
tal^e  :  T  jaar  d'XII  maandenf  VII  dagen  en  IV  getey^ 
defiygeordonneert  en  inU  coper  gemaakt  door  /.  Harrewijn^ 
discipel  van  Rom.  de  Hooghe  4698.  Toates  ces  gracieuses 
compositions  sont  sigD^es  Harrewij\  avec  ou  sans  J. 

II  publia  aussi,  la  m^ine  ann^,  an  plan  de  Bruxelles, 
sar  lequel  il  prend  encore  ie  litre  d'^leve  de  de  Hooghe. 

LeLuyster  van  Brabanty  imprim6  en  1699,  renferme 
da  m^rne  artiste  :  les  frontispices  da  litre  el  de  la  dddi- 
cace,  plas  quatre  vignettes. 

En  r6imprimaot,  pendant  Tano^e  1700,  les  Delices  des 
Pays'BaSy  Foppens  employa  toates  les  gravures  sign^es 
Harrewijn,  de  la  prec^dente  Edition,  et  en  ajoata  six  nou- 
velles  du  mdme  mattre  (1). 

La  planche  figarant  Tinauguration  de  Philippe  Y,  k 
Broxelles  et  ane  autre,  la  statue  de  sainte  Anne,  par 
Duquesnoy,  furent  publi^es  en  1702. 

L'ann^e  suivante  fut  consacr6)  k  la  gravure  du  plan  de 
Gand;et  dans  un  exemplaire  du  livre  intitule :  Les  amans 
cloistrez  ou  theureuse  tncon^^ance  (Bruxelles  1706),  et 
dans  deux  autres  Yolumes  intitules  :  Tun,  La  douce  et  la 
sainte  vnor/,  I'autre,  Les  disgrdces  des  amans  (m^rne  ann^e) 
se  trouvent  des  gravures  de  Jacques  Harre^ijn.Dans  Tui- 
tion des  ceuvres  de  Grammaye  de  1708,  il  a  insure  diff(§- 
rentes  vignettes  repr^senlant  entre  autres  lesvuesdesviiles 
de  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Bois-le-Duc,  Gand,  Bruges 
et  Ypres.  Le  plan  de  Tournai  vit  Ie  jour  en  1709. 

line  nouvelle  Edition,  imprim^e  en  1711,  des  Delices 


(1)  Voir  anuexe  IV. 
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de$  PayS'Bas^  reDferme  neuf  planches  en  plus  que  i'^dition 
de  1700,  et  toutes  sign^s  par  notre  artiste  (1). 

Un  recneil  de  cartes  des  provinces  m6ridionales  des 
Pays-Bas,  des  plans  de  viiles,  de  si^es  et  de  batailles, 
grav&  par  Harrewiju,  en  1712,  pr^c^da  une  autre  publi- 
cation du  m^me  artiste,  imprim^e  par  Jacques  Peelers 
d*Anvers,  el  intitul^e  :  Les  fortresses  (sic)  du  Pays-Bos 
rtn/aly  et  i  laquelle  le  catalogue  Van  Hullbem  assigne, 
d^one  maniere  approximative ,  le  mill^sime  de  1750. 
M.  Overlaux,  conservaleur  adjoint  k  la  fiibliotheque  royale 
de  Bruxelles,  qui  a  examine  attentivement  ces  planches, 
lootes  sign^es  par  Harrewijn,  nous  a  fait  observer,  i  juste 
litre,  qu'elles  ont  servi  ensuite  aux  Delices  des  Pays^Bas. 
Les  plans  de  ces  forteresses  sont  en  effet  tons,  sauf  ceux 
de  Lonvain  et  de  Bruxelles,  diff^rents  de  la  troisieme  edi- 
tion de  cet  ouvrage,  et  flgurent  dans  la  quatriime  Edition 
el  dans  les  suivantes.  Dans  celle-ci  les  plans  de  ces  villes 
sont  reproduits  sur  une  plus  grande  ^chelle.  Ce  qui 
semble  prouver  que  la  publication  de  Peelers  ne  pent  6tre 
post^rieure  k  1720. 

En  1715  il  exfeuta  le  catafalque  de  Louis  XIY,  roi  de 
France,  les  gravures  des  livres  intitules  :  Het  leyden  van 
ons  Ueeren  saligtnaeker  et  Dertien  boecken  der  beleydenisse 
tan  den  heyligen  Augustinus^  le  convent  des  r^collets  k 
Bruges  en  1716,  Pabbaye  de  Saint-Michel  k  Anvers  et  les 
planches  de  la  Desolata  Batavia  dominicana  en  1717,  le 
fronlispice  dans  le  livre  intitule :  Gekruysten  Seraphien^  et 
la  planche  de  Tinauguration  de  Charles  YI  k  Bruxelles  en 
1718  el^  Gand  en  1719,  le  fronlispice  de  la  Sacra  Belgii 
chronohgia  y  par  Castillon,  qui  a  paru  ^galement  en  1719. 


(1)  Voir  annexe  V. 


(  204  ). 

Eq  1720  Foppens  fit  paraitre  une  oouvelle  edition  des 
Delices  des  Pays-Bas^  cootenaDt  en  toat  103  planches  de 
Harrewijn  (1). 

A  parlir  de  1720  jusqa*en  1722,  nous  n'avons  plus 
trouy6  de  planches  k  dates  fixes,  si  ce  n'est  Timage  de 
Sainte-Wivine,  dans  le  livre  intitul6 :  Het  leven  ende  mira^ 
kelen  van  de  //.  Wivina  (Bruxelles,  1722)  et  en  1723,  aux 
litres  des  tomes  I  et  II  de  Miraeus  Opera  diplomatica,  des 
vignettes  qui  furent  reproduites  au  tome  suivant,  im- 
prim^  en  1734.  Dans  V  His  tori  a  archiepiscopatus  Mechli- 
niensis,  publi^e  par  Van  Gestel  (1725),  (igurent  trois 
planches  du  Theatre  sacre  de  Brabant^  savoir  :  la  carle  du 
diocese  de  Malines^  et  les  ^glises  de  Sainte-Gudule  a 
Bruxelles  et  de  Saint-Pierre  k  Louvain ,  sign^es  /.  Mar- 
rewijn, 

Le  supplement  aux  Trophies  de  Brabant,  imprim6  en 
1726,  renferme  15  planches,  toutes  signtes  J.  Harre- 
wijn (2). 

Dans  Sanderus,  Chorographia  sacra  Brabantiae,  3  vol. 
imprimis  en  1726  et  1727,  figurent  douze  vues,  signees 
du  m£me  artiste  (3).  Deux  livres  publics  par  Foppens, 
en  1727,  et  intitules  :  Double  representation  de  la  mort  et 
Le  Chretien  en  solitude^  ont  chacun  une  gravure  tres- 
remarquable  de  Harrewijn,  servant  de  fronlispice. 

Le  Ghroot  kerkelyk  toneel  van  Brabant ^  imprim6  k  La 
Haye  en  1727,  renferme  treize  vuesdu  mSme  artiste,  tan- 
dis  que  le  Groot  werreldlyk  tooneelj  imprim6  a  Amsterdam 
en  1730  en  comprend  soixante-huit,  d6ja  reproduites  pour 


(1)  Voir  annexe  VI. 

(2)  Voir  annexe  VII. 

(3)  Voir  annexe  VIII. 
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ia  plupart  dans  ies  Ca$tella  et  praetoria  nobilium  Bra- 
banliae  (1).  Le  Thedire  sacrij  le  Theatre  profane^  £di  lions 
fraocaises,  Ies  Delices  de  Brabant^  par  Cantillon  (1757)  et 
Ies  demises  Editions  des  Delices  des  Pays'Bas  reprodui- 
sent  Ies  planches  de  Harrewijn,  qui  ont  servi  aux  ouvrages 
iDum^rte  ei-dessus,  aprte  avoir  subi  parfois  des  retouches 
failes  par  d*autres  graveurs. 

La  Flandria  illustrata  par  Sanderas,  Edition  de  1732, 
coinpte  qaatre  planches  de  J.  Harrewijn,  savoir :  la  cour 
do  prince  &  Gand,  le  palais  des  comtes  de  Flandre  en  la 
mtaie  Yille,  le  palais  des  comtes  de  Flandre  k  Bruges,  et 
la  salle  de  la  ch&telienie  dTpres,  d^ji  utilise  dans  Ies 
Trophies  de  Brabant. 

Cafmeyer  a  ins^r^,  dans  sa  Veritable  histoire  du  Tres 
Saint'Sacrement  des  Miracles  (1720) ,  six  planches  sign^es 
Harrewijn. 

Uoe  vignette  da  mdme  artiste  figure  dans  Wynants, 
Curiae  Brabantiae  decisiones. 

Outre  Ies  gravures  k  dates  fixes  cities  plus  haut,  il  en 
est  encore  qui  ne  portent  pas  de  mill^simes,  telles  sont  : 
la  famille  Vander  Noot,  le  tombeau  de  P^tronille  de  Ville- 
gas,  deux  vues  de  Thdtel  Rubens  k  Anvers,  des  plans  de 
Braxelles,  une  gravure  intitul6e  :  Accusatio  et  querela 
papuli  Belgicif  une  autre  intitule  :  Al  doende  lee^H  men, 
le  frontispice  d'un  livre  intitule  :  Memoires  pour  Vhistoire 
de  France^  une  planche  figurant  des  religieux  de  Tabbaye 
d*Orval,  ins^ree  dans  un  manuscrit  de  la  biblioth^que 
royale  i  Bruxelles  (n""  16610).  Dans  celte  categoric  de 
gravures  nous  rangeons  la  vignette  sign^e  Harrewijn,  et 
reproduitedans  Ies  Gentsche  geschiedenissen  de  De  Jonghe, 

(1)  Voir  annexe  IX. 
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Edition  de  1752.  Cette  vignette  est  ^videmmcnt  qd  rem- 
ploi,  et  ne  semble  pas  avoir  ^t^  gravto  pendant  cette 
ann^e  :  le  tilre  du  livre  y  a  6t£  inscrit  apr^s  coup.  11  est 
encore  d'autres  gravures  qui  peuvent  lui  Stre  attributes, 
ou  a  son  atelier,  telles  que  les  copies  des  monuments  de 
Bruxelies  d^aprte  les  planches  de  Callot,  dontM.  Alvin  a 
parl6  ailleurs. 

On  le  voily  par  cette  nomenclature,  Jacques  Harrewijn 
etait  d'une  activity  prodigieuse  et  tellement extraordinaire, 
qu'on  se  demande,  k  bon  droit,  s*il  a  ex^cut^  par  lui- 
m£me  (outes  ces  planches,  ou  s1l  s*est  fait  aider,  soit  par 
des  membres  de  sa  famille,  soit  par  des  el^ves.  Aucun  fait 
bien  positif  ne  nous  permet  de  soutenir  une  opinion  sem- 
blable.  Peut-6tre  le  temps  nous  en  apprendra  davantage 
sur  ce  point. 


III. 


Jacques  paratt  avoir  eu  un  fr^re  qui  signe  :  /.  Harre- 
xoijn  Junior  et  J.-G.  Harrewijn^  en  y  ajoutant  parfois 
Junior^  ou  bien  ses  noms  de  baptSme  formant  un  chiffre. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucune  donn^e  sur  ce  per- 
sonnage,  qui  gravait  durant  la  premiere  moili^  du 
XVIlPsi6cIe,et  semble  avoir  r^id^  ^galement  k  Bruxelies^ 
sans  y  avoir  vu  le  jour. 

Yoici  Tindication  des  gravures  de  eel  artiste,  d*un  talent 
assez  mediocre  et  bien  souvent  tres^dur  dans  son  dessin. 
Un  plan  de  Bruxelies  sign6  :  Harrewijn  lejeune^  1711 ; 
dans  le  Lusus  emblematicus  in  solemni  professionis  die 
oblatus  Jacobo  Vanden  Brande^  1715,  cinq  figures  sign^es 
J.'G.  Harrewijn^  dans  les  Delices  des  PayS'Bas^  imprim^es 
a  Bruxelies  en  1711,  T^glise  de  Saint-Pierre  k  Leide,  Tin- 
t^rieur  de  la  salle  d'anatomie  en  la  mdme  ville,  sign^s 
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J.^G.  HarrewijUy  un  portrait  de  Laurenl  Coster,  sigo^ 
/.  Harrewijn  Junior^  une  vue  de  I'^glise  de  I'abbaye  de 
SaiDt-Martin  k  Tournai  et  una  autre  de  la  cath^drale 
de  Namur,  au  tome  IV  des  Delices  des  Pays-Bos^  Edition  de 
1720%  la  cath^drale  de  Groningue  et  celle  de  Deventer, 
sigD^s  J.'G.  Harrewijn. 

C*est  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  concernant 
cet  artiste. 

Encore  un  mot  avant  de  Goir.  Nous  u'avons  nuliement 
la  pretention  d'avoir  fait  un  travail  complet  sur  les  deux 
Harrewijn  pr^cit^s.  Mainte  gravure,  maint  renseignement 
DOUYeau  viendront,  sans  doute  completer,  plus  tard,  des 
recherches  faites  dans  le  but  de  debrouilier  les  oeuvres  des 
qaatre  artistes  du  m^me  nom  de  famille.  Nous  avons  ^t^ 
oblige  d'entreprendre  ce  travail,  pour  faire,  dans  la  bio- 
graphic nationale,  les  articles  de  Francois  Harrewijn  et  de 
son  fils  Jean-Baptiste,  n^s  tous  les  deux  k  Bruxelles  et  donl 
les  ceuvres  avaient  &i&  confondues  par  les  iconophiles  avec 
celles  des  deux  Harrewijn ,  n^s  en  Hollande.  En  determi- 
nant les  (Buvres  des  deux  premiers,  nous  devious  aussi  nous 
oecoper  de  celles  des  deux  autres  artistes  du  m6me  nom. 
Les  r^sultals  de  nos  investigations  k  propos  des  deux 
Harrewijn,  n^s  en  Belgique,  seront  consign^s  dans  la  bio- 
grapbie  nationale.  Quant  a  celles  concernant  les  deux  Har- 
rewijn hollandais,  nous  avons  voulu  les  faire  connaltre, 
quelque  incompletes  qu'elles  fussent.  Ces  donnees  servi- 
ront  de  premiere  base  k  des  recherches  uUerieures  sur  la 
biographie  de  Jacques,  artiste  remarquable,  dont  la  Hol- 
lande pent  etre  flere  k  juste  titre,  du  moins  pour  quelques- 
unes  de  ses  oeuvres  capitales,  telles  que  IM,  fi,  C,  les  Mots, 
hur$  et  SaisonSf  La  Confusion  de  VAngletei*re  et  le  beau 
portrait  de  Stockmans. 
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ANNEXES, 


I. 

Topographitt  historiea  GaUo-Brabantiae,  par  Le  Royi  i692. 

Carte  du  wallon-Brabant,  Harrewijn)  Tombeau  d'Edmond 
dTmicoven,  id.;  Caslellum  Rornival,  id.,  Gaslellum  Itlerc,  id.; 
Id.  de  Fuuquez,  id.;  Id.  dc  Facuwcz,  id.;  Id.  dc  Genappc,  id.; 
Id.  Luponiffi,  id.;  Id.  Thy,  id.;  Villarium  abbatia ,  id.;  Gas- 
lellum Promelle,  id.;  Id.  Hautain-le-Val,  id  ;  Aquiria  abbalia, 
id.;  CastclIuiD  Melct,id.;  Id.  Roves,  id.;  Prioratus  Wavre,  id.; 
Castelluro  Noirmont,  id.;  Id.  Couroy  le  Grand,  id.;  Lerina  coe- 
iiobiura,  id.;  Gaslellum  Limalejd.;  Id.  Rixensart,  id.;  Id.  OUi- 
gnies,  id.;  Id.  Dijon-le-Val,  id.;  Ghdteau  dc  Spangen,  id.;  Gas- 
lellum Moricnsarl,  id.;  Id.  Couroy-lc-Grand ,  /.  Harrewijn\ 
Gaslellum  Curlis  Sli.  Stephani,  ffarrewijn\  Id.  Walhain  ,  id.; 
Id.  Braniae-Allodialis,  id.;  Id.  Ciabccq,  id.;  Id.  La  Tour,  id.; 
Id.  Laurenl-Sarl,  id.;  Id.  de  Pielrebais,  id.;  Monast.  Floridae 
Vallis,  id.;  Caslellum  BonleZy  id.;  au(re  vue  dudil  chateau, id.; 
Gemblacum,  id.;  Caslellum  Malive,  id.;  Id.  Rouzmiroir,  id.; 
Id.  Opprebais,  id  ;  Id.  Dongelbcrghe,  id.;  Id.  Molcmbiso  ul,  id.; 
Id.  Jauche,  id.;  Rameia  abbatia,  id.;  Gaslellum  Linsmeau,  id* 

11. 

Castdlaet  praetorianobilium  Brahantiae,  par  Le  Roy,  1696* 

Gaslellum  Baulersem,  Harrewijn;  deux  vucs  du  chdleau  dc 
Boolez,  id.;  Gaslellum  Dongelberghe,  id.;  Mooast  Florid®- 
Vallis,  J.  Harrewijn;  Gemblacum,  Harrewijn  ;  Monasl.  Stae 
GerlrudisLov.  J.  £rarreu7i;n;  Gaslellum  deHerent,  Harrewijn; 
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Id.  Heverlense,  /.  Harrewijn;  Monasterium  Heverleose,  id.; 
Cistcllum  Jauche,  ffarrewijn;  Id.  Laurenlsart,  id.;  Id.  Lins- 
maau,  id.;  Id.  Maleve,  id.;  id.  Moleobeioul,  id.;  Id.  Opprebais, 
id.;  A  bbatia  Parcena,  id.;  Caatellum  de  Pietrebais,  id. ;  Rameia, 
J.ffarrewijn;  CasleHum  Rotselaer,  Harrewijn;  Id.  Rouxmi- 
roir,  id.;  Monasterium  Vlierbecanum,  /.  Harrewijn;  Prospec* 
lus  caslelli  Wesemale,  Harrewijn;  AflBigem  priniaria  Braban- 
iim  Ab.  J.  Harrewijn;  Aquim  Bb.  Cister.  ad  septentrionen , 
Harrewijn;  Caslellum  BIae$velt,id.;ld.  Bornival,  id.;  Id.  fiouc- 
haut,  id.;  Prospectus  castelli  Bouchaut,  J.  Harrewijn;  Castel- 
lum  Braniffi-Allodialis,  0arretc;t;n ;  Prospectus  castelli  Buggen- 
liout,  id.;  Id.  castelli  Carloo,  id.;  Castellum  Clabecq,  id.; 
Id.  CouTojf  J.  Harrewijn;  Id.  Couroy-le-Grand,  ^Tarretrtyn; 
Id.  Curtis  Sti.  Stephani,  id.;  Id.  Diepesteyn,  /.  Harrewijn; 
Id.  Dijon-le-Val,  Harrewijn;  Id.  Everberg,  Id.;  Id.  Facuez,  id.; 
id.  de  Fauquez,  Id.;  Prospectus  caslelli  Gaesbeke  ante  incen* 
diaiD,  y.  /Tarreu^t/n;  Castellum  Genap,  Harrewijn;  Id.  Grim- 
berghe,  id.;  Prospectus  castelli  Groenbove,  J.  Harrewijn; 
Castellum  Houtain-le-Val,  Harrewijn;  Id.  Humbeeke, «/.  Har- 
rewijn;  Id.  Impde,  Harrewijn;  Id.  Ittere,  id.;  Id.  La  Tour,  id.; 
Id.  Lcefdaely  id.;  Lerina  ord.  Fran,  coenobium^  id.;  Castrum 
Leewae  baronatus,  id  ;  Castellum  Limale ,  id.;  Prospectus  cas- 
telli Loenbeke,  id.;  Castellum  Loupogne,  J.  Harrewijn;  Id. 
Melety  Harrewijn;  Prospectus  castelli Meys,  id.;  Castellum  Mo- 
riensart,  id.;  Id.  Noirmont,  id.;  Id.  Ottignies,  id.;  Couventdes 
Dominicainesd'Audcrgheroy/.  Harrewijn;  Prospectus  castelli 
Oyenbrugghe^  Zfarretrtjn;  Vues  et  perspective  du  Petit- 
Roeux,  id.;  Castellum  Promelle,  id.;  Id.  Re?es,  id.;  Id.  Rivie- 
ren,  id.;  Id.  Rixensart,  id.;  Vue  du  cbdteau  de  Messire  Guil. 
Van  Hamme,  id.;  Prospectus  castelli  Steenockerzeel,  id., 
Id.  castelli  Sterrebeke,  id.;  Het  Oudt  Ridderlyck  Hof  van  Ter- 
borghf,  id.;  Castellum  Tervueren,  /.  Harrewijn ;  Vues  et  per- 
spective de  la  maison  et  jardin  du  vicorote  de  la  Vuere  et 
Duysborgy  Harrewijn;  Castellum  Thy,  id.;  Vue  du  chAteau 
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du  marquis  de  Trazegnies,  id.;yinarium  Ord.Gist.abbalia,  id.; 
Arx  Vilvordiana,  id.;  Prospectus  Preetorii  Watermale,  id.; 
Prioralus  Wavre  Ord.  S.  Bened.,  id.;  Prospectus  castelH  Wem- 
roele,  /.  ffarrewijn;  Gastellum  Widlre,  Harrewijn;  Prospeclas 
castelli  Willebroeck^  id.;  Id.  castelli  Bredse,  /.  Harrewijn; 
Herbeke  in  Hemisscn,  Harrewijn';  Hct  Oudt  Ridderlyck  Hof 
van  Hollaecken,  id. ;  Prospectus  castelli  Put,  id.;  Id.  Castelli 
Tcr-Borcbt,  id.;  Berentrode,  Jae  Harretrijn;  Vue  et  perspec- 
tive de  la  maison  de  plaisance  de  Laque  proche  la  ville  de 
Bruxelles,  J.  Harrewijn;  Prospectus  castelli  Loon  in  page 
Waelderen,  Harrewijn, 

III. 

Ddiees  des  Pay^-Bas,  Editions  de  Foppens,  de  i697 

et  i790. 

Frontispice,  Harrewijn^  autre  de  T^dilion  dei700;  Carte 
des  Pays-Bas,  a  figures  et  armoiries,  Harrewijn^  id.  en  i  700 ; 
Huit  diviniles  de  r£dda  en  une  pi.,  Harrewijn^  id.  en  i700; 
Fortifications  de  Bruxelles,  accompagndes  des  armoiries  des 
lignages,  Harrewijn^  id.  en  1700;  Plan  d*Anvers,  Harrewijn; 
Plan  des  fortifications  de  Limbourg,  Harrewijn.id,  en  i700; 
Id.  de  Malines,  Harrewijn,  id.  en  1700;  Id.  dcGand,  Harre- 
wijn^ id.  en  i700;  Id.  de  Lille,  Harrewijn y  id.  en  i700;  Id.  des 
fortifications  d'Arras,  Harrewijn,  id,  en  1700;  Id.  de  la  ville 
de  Cambrai ,  Harrewijn ,  id.  en  1700;  id.  des  fortifications  do 
Mons,  Harrewijn,  id.  en  1700;  Id.  deNamur,i/arreti;i}'n,  id.  en 
1700;  Id.  de  la  ville  de  Luxembourg,  Harrewijn,  id.  en  1700; 
ld.de  Gueldre,  Harrewijn,  id.  en  1700;  Id.  des  fortifications 
de  Zutphen,  Harrewijn^  id.  en  1700;  Id.  d'Amsterdani,  Harre- 
wijn, id.  en  1700;  Id.  de  Middclbourg,  Harrewijn,  id.  en  1 700 ; 
Id.  d*Uttrecht,  Harrewijn,  id.  en  1700;  Id.  de  Deventer,  Har- 
rewijn, id.  en  1 700 ;  Id.  de  Leuwaarde,  Harrewijn,  id.  en  1 700 ; 
Id.  de  Groningue,  Harrewijn,  id.  eo  1700;  Id.  de  Li^e,  Har- 
rewijn ,  id.  en  1 700. 
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IV. 


Detices  des  Pays-Bas,  Edition  de  Foppens,  i709. 

Grayures  de  Harrevnjn  qui  ne  figurent  pas  dans  T^dition 
de1697: 

Fronstispice,  ffarrewijn;  Manneken-Pis,  id.;  Hdtcl  de  viile 
d'AoyerSy/.  Harremjn;  Plan  du  chateau  d'Anvers,  id.,  id.  en 
1720;  H6tel  de  vilie  d'Amsterdam,  id.;  Maison  royale  de  Neu- 
iwurg  h  Ryswyk^  id. 

V. 
Dilices  des  Pays-Bas j  3  vol.  Bruxellesy  1715. 

Tomb  I. 

Frontispice,  Harrewijn;  Carte  des  Pays-Bas,  k  figures  et 
armoiries  des  provinces,  id.;  Les  jours  de  la  semaine,  id.;  Plan 
des  fortifications  de  Bruxelles,  id.;  La  maison  de  ville  d'An- 
vers, «/.  Harrewijn;  La  citadclle  d'Anvers,  Mtie  par  ie  due 
d'AIbe  Fan  1568,  id.,  L'^giisc  de  S'-Servais  k  Maastricht,  id.;  La 
Tittede  Limboarg,  Harrewijn^  La  ville  de  Malines,  id.;  La  ville 
de  Gandjd.;  La  ville  de  Lille,  J,  Harrewijn]  L*^glise  c^th^drale 
de  Nolre-Dame  h  Touroai,  id. 

TOHB  Jl. 

FroDtispioe,  ffarrewijn ;  Mons,  id.;  L'^glise  de  Notre-Dame 
k  VaieDcienoes,  id.:  La  ville  d*Arras,  id.;  Plan  de  Tancienne 
ville  de  T^roaane,  id.;  La  ville  de  Luxembourg,  id.,  La  ville 
d'Amsterdam,  id.,  La  maison  de  ville  d'Amsterdam,  /.  ffarre- 
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wijn;  L'dglise  cath^drale  de  S'-Bavon  h  Haarlem,  id.;  Tombe 
des  princes  d'Orange  h  Deirt,  id.;  L*dglise  deS*-Laiirent  k  Rot- 
terdam, id.;  Statue  d'Erasme,  id.;  La  cour  de  Hollander  I^ 
Haye,  id.;  Maisoii  royale  de  Neubourg  k  Ryawyck,  id. 

TOHK   111. 

Fronlispice,  ffarretoijn;  UigWse  catbddrale  de  S^-Ghris- 
topheb  Ruremondc, «/.  Harrewijn\  Laville  de  Gueldre,  id.; 
La  villede  Zutphen,  id.;  La  villc  de  Middelbourg,  id.;  L'^glise 
calh^drale  de  S'-Pierre  ft  Middelbourg,  id.;  La  ville  d*U(recht, 
Harrew\jn\  La  grande  ^glise  de  Leeuwarde,  /.  HatTewijn;  La 
viile  de  Deventer,  Harrewijn;  La  ville  de  Groningue,  id.;  Le 
palais  du  prince  de  Lidge,  id.;  L*dglise  de  No(re-l)ame  de  Ton- 
gres,  id. 

VL 

DUices  des  Pays-Bas,  Edition  de  Foppens,  (720. 

TOMB    I. 

Carte  des  17  provinces  des  Pays-Bas,  orndc  d'armoiries, 
ffarrewijn;  Le  palais  Ducal  k  Bruxclles,  id.,  Brux(eUis)]\ue  de 
IVglise  de  S^-Gudule,  id.;  Image  dc  S^-Gudule,  Harrewijn ; 
L*autei  du  sacremenl  des  miracles  k  Bruxellcs,  /.  Harrewijn\ 
£glise  de  S'-Pierre  k  Lou  vain,  ^arreu^fyn  ;Catliddra]e  d'Anvcrs, 
id.;H6tel  de  ville  d*Anvers,  id.;  Abbaye  de  S*-Miclicl  k  Anvers, 
id.;  Abbaye  de  S^- Bernard,  id.;  Id.  de  Tongerloo,  id.;  Plan  de 
Bois-le-Duc,  id.;  Cathddralc  de  Bois-le-Duc,  id.;  Fortifications 
de  Leau,  id.;  Id.  de  Berg -op-Zoom,  id.;  Id.  de  Breda,  id.;  GhA- 
leaude  Breda,  id.;  £glise  de  N.-D.  k  Breda,  id.;  Fortifications 
de  Maastricht,  id.;  %lise  dc  S*-Servais  k  Maastricht,  /.  Harre- 
wijn ;  Plan  de  Limbourg,  Harreictjn;  Id.  de  Ruremonde,  id. 
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Tons  If. 

Frontispicc,  ffarrewijn;  Cathedrale  de  Gand,  id.;  Fortifica- 
tions de  Bruges,  id.;  Calhddrale  (S'-Donalien)  k  Bruges,  /.  Har- 
rewijn;  II6tcl  de  ?illeft  Bruges,  Harrtwijn^Brux(ellisyj  Cathd- 
draledTpreSyJ.^arretotyn;  Halles  dTpres,  id.;  Fortifications 
de  Gravelinnes,  ffarrewijn'.  Plan  de  Dunkerque,  id.;  Id.  de 
Nieuport,  id.;  Fortifications  d'Ostendc,  id.,  H6tci  de  ville; 
ibid.,  id.;  Fortifications  de  Hulst,  id.;  Plan  du  Sas  de  Gand,  id.; 
Plan  de  Lille,  id.;  Bourse  de  Lille,  id.;  Hdtel  de  ville  de  Douai, 
id.;  Plan  de  Tournai,  id.;  Cathcdrnle  de  Tournai,/.£rarreti;i;n; 
Abbaye  de  S'-Amand,  ^arreti;t;/i;  Fortifications  de  Mons,  id.; 
figiiscde  N.-D.  a  Valenciennes,  id.;  Hdtel  de  ville,  ibid.yJ.Har- 
rewijn]  Fortifications  de  Conde,  ffarrewijn;  Plan  de  Mau- 
beuge,  id.;  Fortifications  d*Atli,  id.;  Id.  de  Landrecy,  id.;  Plan 
de  Philippeville,  id.;  Plan  dTngliien,  id.;  Plan  de  Cambrai,  id.; 
N^tropole  de  Cambrai ,  ffarrewijn  Brux{etU8);  Abbaye  du 
St.  Scpulcre,  ibid.,  ffarrewijn ;  H6tel  de  ville  de  Cambrai,  id.; 
Metropole  de  Cologne,  /.  ffarrewijn  Brux{elli8)\  Abbaye  de 
Liessie,  id. 

Tomb  III. 

Fortifications  de  Namur,  ffarrewijpi;  Id.  de  Charleroi,  id.; 
Id.  de Charlemont,  id.;  Id.  d'Arras,  id.;  Abbaye  de  S^-Vaast, 
id.,  Bruxiellis)]  Fortifications  de  S'-Omer,  ffarrewijn;  Abbaye 
de S'  Bertin,  id.;  Aociennc  ville  de  T^rouaue,«/.  ffarrewijn;  Csl- 
ih^drale  de  T^rouane,  ffarrewijn  Bruxiellis);  Fortifications  de 
Montni^dt,  ffarrewijn;  Al>bayc  d'Orval,  id.;  Plan  de  Lidge,  id«; 
Palais  du  prince-^v^que  k  Liege;  /.  ffarrewijn;  ^lise  deN.-D. 
aTongres;  Plan  de  Dinant,  ffarrewijn;  Abbaye  de  Lobbes, 
ffarrewijn  Brux{eUi$);  Plan  d'Aix-la-Cbapellc,  id.;  IMine  d*Aix* 
la-Chapelle,  id.;  HAtel  de  ville  d*Aix-la*Chapclle,  id.;  Reiiques 
et  tnSsor  du  dome  d'Aix-la-Chapelle,  id. 
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Tomb  IV. 

Plan  d'Amsterdam,  Harrewijn;E6ld\  de  ville,ibid.,  id.;  Plan 
de  Dordrecht,  ffarrewijn  Brux(elli8);  Plan  de  Haarlem.  Harre- 
wijn\  Cath^drale  de  Haarlem,  «/.  Harrewijn;  Tombcau  des 
princes  d'Orange  a  Delft,  id.;  Plan  de^Leide,  Harrewijn 
Brux(eUi8)i  Plan  de  Tergoa,  id.;  Plan  de  Rotterdam,  Harre- 
wijn;  figlise  de  S^-Laurent&  Rotterdam,./.  Harrewijn;  Monu- 
ment d*£rasme,  id  ;  Plan  de  La  Haye,  Harrewijn; Couv  de  Hoi- 
iande  k  La  Haye,  /.  Harrewijn;  Maison  royale  de  Neuboui^  k 
Ryswyk ,  id.;  Plan  de  Middelbourg,  Harrewijn;  Calh^drale  de 
Middclbourg, /.  Harrewijn;  Plan  d'Utrecht,  Harrewijn;  Hdtel 
de  ville  d'Ulrecht,  id.;  Plan  de  Leeuwaarde,  id.;  H6tel  de  ville, 
ibid.,  id.;Gath^drale  ibid.,y.  Harrewijn ;  Grande  dglise,  ibid.  id. ; 
Plan  de  Deventer,  Harrewijn;  Cath^drale  deDeventer, «/.  Har- 
rewijn; Cathedrale  de  S'-Paal  k  Munster,  Harrewijn;  Plan 
de  Groningue,  id. 

VII. 

SuppUment  aux  trophies  de  Brabant,  par  Butkens,  1726. 

Paiatium  bruxellense  dacis  Brabantise,  «/.  Harrewijn; 
Silva  Sonia,  volgo  Sonicn  bosch,  id.;  Chateau  des  Trois-Fon- 
taines  et  vuc  de  Boislfort,  Id.;  Hippotrophein  ducis  Brabantiae, 
vulgo  de  Blinders,  id.;  Chateau  de  Genappe,id.;'SGrayensteen 
k  Gand,  id.;  Palais  des  eomtes  de  Flandre,  ib.,  id.,  Palais  de 
Bruges,  id. ;  Salle  de  la  ChA(eIIenie  d'Ypres,  id. ;  Palais  des 
comtcs  a  Lille,  id.;  Chdteau  de  Ruppelmonde,  id.;  Chateau  de 
Vilvorde,  id.;  Chateau  du  Bois  de  la  Niepe,  id.;  Frontispiee  k  la 
description  du  duch^  d'Aerschot,  id.;  Pierre  s^pulcrale  de 
Denis  Laverne  de  Rodes,  id.;  Deux  planches  armoirices  da  ma- 
gistral de  Bruxelles,  id. 
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VIII. 

a)  Grooi  kerkelyk  Toneel  van  Brabant,  parLe  Roy,  i727. 

Insignis  Eeclesia  Collegiata  D.  Petri  Lovanii,  /•  ffarreioijn; 
Vlierbacuin,  S.  BenedicU  abbatia,  id.;  i^lise  SS.-Michel  et 
Godule,  id.;  Couvents,  k  Bruxelles,  des  Miaimes  et  Rdcollcts, 
id.;  B^guinage  de  firuxelles,  id.;  Les  Chartreux  de  Bruxelles, 
id.;  Monastire  des  Peres  Minimes  de  S^-Fran^ois  de  Paul^  a 
Braxellesy  id.;  Monasterium  Beat®  Marise  Rosae  plantatae  in 
Jericho,  id.;  Eglise  S^-Pierre  Ter  SiekeD,id.;6glise  de  la  Viergc 
a  Laeken ,  id.;  Eglise  de  S^-Sauveur,  h  Anvers,  id.;  Abbaye 
des  B^n^dicUns  au  Brabant  wallon. 


IX. 

Groot  werredlyk  tooneel  des  heriogdoms  van  Braband, 
par  Le  Roy,  La  Haye ,  i  730. 

Castrum  Lovaniense,  •/.  Harrewijn;  Gastellam  Bautersem, 
Barrewijni  Castellum  Bonlez,  id.;  Gastellum  Bonlez,  id.;  Cas- 
lellatD  de  Herent,  id.;  Castellum  Heverle,  /.  Harrewijni  Cas- 
tdlom  Jaache,  Harrewijn ;  Castellum  Laurentsart,  id.;  Castel- 
loin  Molenbeioul,  id.;  Casiellnm  de  Pieterbais  juxta  Grez,  id.; 
Prospectus  veteris  castelli  Becrse],id.;  Castellum  B]aesvelt,id.; 
Castellum  Boucbout,  id.;  Castellum  Braniae-Allodialis,  id.;  Pros- 
pectus castelli  Buggenhout,  id.;  Prospectus  castelli  Carloo^id.; 
Castellum  Corroy-le-ChAteau,  id.;  Castellum  Corroy-le-Grand, 
id.;  Castellum  Curtis  Sti.  Stephani,  id.;  Gastellum  Diepesteyn, 
J.  Barrewfjn;  Castellum  Dijon-le-Val,  Harrewijn;  Castellum 
Ererberg,  id.;  Castellum  de  Fauquez,  dans  le  marquisat  de 
Herzellesy  id.;  Prospectus  Castelli  Gaesbeke  ante  incendium, 
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/.  ffarretpijn ;  Gastellum  Genap,  Harrewijn ;  Caslcllum  Groen- 
liovcn,  /.  ffarrewijn;  Gastellum  Houtaln-lc-Valy  ffarrewijn; 
Caslcllum  Humbcke, /.  ^aiTetrijn;  Gastellum  Impde,  ffar- 
reivijn;  Gastellum  Ittere,  id ,  Vue  et  perspective  de  la  malson 
do  plaisancc,  paroisse  de  Laque  proche  la  vllle  de  Bruxelles, 
appartenant  &M.  Ic  baron  de  Sialic,  y.^Tarreiot/n;  Gastellum  la 
Tour  juxta  fanum  StI.  Lamberti,  ffarrewijn;  Gastellum  Leef- 
daely  id.;  Gastellum  Limale,  Id,;  Prospectus  castelli  Loenbeke, 
id.;  CAStellum  Melct,  Id.;  Prospectus  castelli  Meys,  id.;  Gastel- 
lum Moriensart,  id.;  Gastellum  Noirmont,  id.;  Gastellum 
Ottignies,  id.;  Prospectus  castelli  Oycnbrugghc,  id.;  Vue  et 
perspective  du  petit  Rocux,  appartenant  au  scig'  Albert  de 
Trasignies,  vicomic  de  Bilsteyn,  id.;  Gastellum  Promelle,  id.; 
Gastellum  Reves,  id.;  Gastellum  Rivieren,  id.;  Gastellum 
Rixensart,  id.;. Vue  du  chAteau  de  messire  Guil.  Van  Hamme, 
baron  de  Stallc  et  Overhem,  id ;  Prospectus  castelli  Steenoc- 
kerzeel,  id.;  Prospectus  castelli  Sterrebeke,  id.;  Ilet  Oudt  Rid- 
deriyck  llof  van  Tcrborght,  id.;  Vue  et  perspective  de  la  mai- 
son  et  jardindu  vicomtede  la  Vuere  et  Duysborg,  id.;  Gastellum 
Thy,  id.;  Vue  du  chateau  de  M.  le  marquis  de  Trazegnies,  Id.; 
Arx  Vilvordiana,  id.;  Gastellum  Walhain,  id.;  Prospectus 
Praetorii  Watermale,  id.;  (^tellum  Wildre,  id.;  Prospectus 
castelli  Willebroeck,  id.;  Prospectus  castelli  Bredae,  /.  ffar* 
rewijn;  Ilet  Oudt  Ridderlyck  Hof  van  Hollaecken,  ffarrewijn; 
Prospectus  castelli  Pul,  in  pago  s'Graven-Wesel,  id.;  Prospectus 
castelli  Ter-Borcht,  id.;  Prospectus  castelli  Loon,  in  pago 
Waelderen ,  id. 


G.\1SSB  CBNTRALB   DBS   ARTISTES. 

Conform^ment  k  Tarticle  13  da  r^glement  de  la  Caisse, 
H.  Alvin ,  tr^sorier ,  donne  connaissance  de  la  situation 
financi^re  an  31  d^cembre  de  i'ann^e  1880. 
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La  Classe  vote  des  remerclments  k  M.  Aivin  pour  les 
soins  qiril  ne  cesse  d*apporter  &  la  gestioo  de  ia  Caisse, 
et  decide  rimpression,  dans  VAnnuaire,  dc  F^lal  qu'il  a 
dress6  des  recetleset  d^penses  pour  Fannie  pr&cMe. 

La  Classe  donne  ensuile  son  approbation  au  sujet  du 
Douveao  subside  annuel  accord^  par  le  comii^  &H"*'' veuve 
Hanisch. 


ODVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Faider  (CA.).  —  La  force  publique,  discours  prononc^,  & 
raodiencc  solcnnellc  de  rentrde  de  la  Cour  de  cassation,  le 
i5  octobre  i880.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Ju$te  {Th.).  —  Les  fondaleurs  de  la  monarchic  beige : 
Charles  Rogier.  Bruxelles,  i  880 ;  vol.  in-8*. 

Mourion  {Michel),  —  Geologic  de  la  Belgique,  tome  H. 
Bruxelles,  i88i  ;  vol.  ill-8^ 

Adan  (E.).  —  llincraires  suivis  par  les  principaux  explo- 
rateurs  dc  TAfrique  Bruxelles,  i88l ;  carte  in-plano  en  noir. 

Gevaert  [Aug,).  —  liisloire  et  th^orie  dc  la  musiquc  de  I'an- 
tiqult^  tome  il,  i'*  et  2*  parties.  Gand,  188i ;  2  vol.  pet.  in-4^ 

Morren  {id.).  —  Le  jardin  botanique  de  FUnivcrsitd  de 
Li^ge.  R^ponse  au  rapport  de  M.  radminislrateur-inspcctcur 
ao  conseil  communal  de  Li^ge.  Li^gc,  -1881 ;  br.  in-8^ 

—  La  Belgique  horticole,  annates  de  botanique  et  d'horti- 
cuUure,  4880.  Liege;  vol.  in-8*. 

Stas  (/.).  —  La  science  el  Fimaginalion,  discours  prononc6 
k  la  stance  publique  de  la  Classe  des  sciences,  le  16  decembre 
4880.  Bruxelles,  1880;  exir.  in-8^ 
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Fredericq  {L4on),  —  Recherchcs  sur  les  substances  album!- 
noides  du  serum  sanguia.  Gand,  i880;  extr.  ia-S*". 

—  Uebcr  die  elektromotorische  Kraft  des  Warmbluteroer- 
ven.  [Berlin],  1880;  extr.  in-8\ 

Fredericq  {Leon)  et  Vandevelde  (G.).  —  Sur  la  vilesse  de 
transmission  de  Texcitation  motrice  dans  les  nerfs  du  homard. 
1880;  extr.  in-8^ 

Spring  {W.).  —  Symptomatologie  ou  trait^  des  accidents 
morbides,  tome  11,  ^'  fasc.  public  par  G.  Vanlair  et  V.  Masius. 
1875;  vol.  in-8*. 

Lameere  (•/).  —  Du  formalismc  dans  le  droit  flaroand  au 
moyen  dge.  Discours  prononcd  a  la  Gour  d*appel  de  Gand,  k 
I'audience  de  rentree  du  15  octobre  1880.  firuxelles,  1880; 
br.  in-8». 

Gantrelle  (J,)  —  Gornelii  Taciti  de  vita  et  moribus  Julii 
AgricoIaB  liber,  2"^'  Edition,  revue  et  corrigde  avec  unc  intro- 
duction litteraire,  un  sommaire,  des  notes  en  fran^ais,  uae 
table  des  noms  propres,  une  carte  de  la  Bretagnc  et  un  appen- 
dice  critique.  Paris,  [1881];  vol.  in-12. 

Daems  (Fr.-S.).  —  Gedichtcn*  Bruges,  1879;  vol.  in-8®. 

Serrure  [Raymond).  —  Dictionnaire  gdographique  de  This- 
toire  mon^taire  beige.  Bruxelles,  1880;  vol.  pet.in-8^ 

Loomans  {Ch.).  —  De  la  connaissance  de  soi-radme.  Essais 
de  psychologic  analytique.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8''. 

Basielaer  (D,-A.  Van).  —  Memolres  arch^ologiques,  t.  III. 
Mons,  1880;  vol.  in-8^ 

—  Gollection  des  actes  de  franchises,  de  privileges,  octrois, 
ordonnances,  r^glements,  etc.,  donnes  spccialement  a  la  ville 
de  Gharleroi  par  ses  souverains  depuis  sa  fondation,  avec  quel- 
ques  commcntaires  sur  les  faits  et  les  causes  qui  ont  amene 
chacun  de  ces  actes,  O*""*  fascicule  :  la  seigneurie  de  Gharnoy 
et  Gilliers.  Mons,  1 878;  vol.  in-8^ 

Ministhre  des  Travaux  publics.  —  Diagrammes  des  varia- 
tions de  niveau  de  la  mer,  observ^es  a  Textr^mit^  de  Testa* 
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cade  d*Est  du  chenal  d*eiilr^e  au  port  d'Osteade,  pendant 
I'ann^e  4  879,  graves  par  le  mar^ographe  perfectionn^  par 
M.  F.  Van  Rysselberghe.  Bruxelles^lSBO;  vol.  in-folio  oblong, 
(U  feuilles). 

Sociili  giologique  de  Belgique.  —  Bassin  dc  Liege  :  trac^ 
des  failles  el  allures  de  couches,  par  Julien  de  Maear(AnnaleSy 
t  VI,  pi.  4-7).  Li^ge,  4880;  4  feuilles  in-plano  au  7^0,000. 

Vniversiti  catholiqve  de  Louvain.  —  Annuaire,  1881.  Lou- 
vain;  vol.  in-i6. 

—  Bibliographie  acad^mique.  Louvain,i880;  vol.  pet.  in-8^ 

institut  de  droit  international,  —  Annuaire,  3*"*  et  4"*  an- 
Q^s,  t.  IL  Bruxelles,  i880;  vol.  in-B"". 

Vniversite  de  Liige.  —  Rapports  des  autorit^s  universi- 
taircs  contcnant  les  instituts  botanique,  zoologique,  pharma- 
ceutique  et  physiologique.  Li^ge,  4881 ;  vol.  in-8^ 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Rapport  adresse  par  le 
directeur  de  TObservatoire,  k  M.  le  Ministre  de  lintdrieur, 
sur  la  situation  et  les  travaux  de  cet  Etablissement  pendant 
I'annce  1880.  Bruxelles,  1881 ;  extr.  in-18. 


ALLEHiGIfE. 

Jf.  statisiisches  Bureau,  —  Wiirttemhcrgische  Vierteljahrs- 
hefte  fur  Landesgeschichte^  Jahrgang  HI,  1880.  Wurtemberg ; 
vol.  in-4". 

Kais,  UniversitdtS'  und  Landesbibliothek  in  Strassburg.  — 
Katalog :  Orientalische  Handschriften,  Band  1;  Arabische  Lite- 
ra(ur.  Strasbourg,  1877, 1881;  2  br.  in-4^ 

GeselUchaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sit- 
zungs-Berichte,  Jabrgang  1880.  Berlin,  1880;  vol.  in>8^ 

K.  preuss.  geodatisches  Institute.  —  Winkcl-  und  Seiten- 
gleicbungen,  von  D'.  Alfred  Westphal.  —  Ueber  die  Bezie- 
hung  der  bei  dcr  Stations-Ausgleichung  Gcwahlten  NuUrich- 
tuog,  von  W.  Werner.  Berlin,  1880;  br.  in-4*. 
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Ah^riqub. 

Museum  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  College.  — 
Memoirs,  vol.  VI,  o''  I ;  vol.  VII,  n*"  2,  part  i.  Annual  report, 
i879-80.  Bulletin,  vol.  VI,  n'^'S-il.  Cambridge,  1880;  2  cab. 
in-4*  ct  4  br.  in-8^ 

Astronomical  observatory  of  Harvard  College.  —  35*^  an- 
nual report.  Cambridge,  1881 ;  br.  in-8". 

Peirce{H»'A.).  —  Early  discoveries  of  the  Hawaiian  Islands 
in  the  north  Pacific  Ocean,  evidences  of  visits  by  Spanish 
navigators  during  the  XVI  century  :  ethnologically  conside- 
red ,  by  Ch.  Wolcott  Brooks.  San-Francisco,  1880;  br.  in-8*. 

Brooks  (Ch,'W.).  —  Theamerican  arctic  exploring  expedi- 
tion; an  enquiry  and  review  of  the  probable  situation  of  the 
Jeannette  and  missing  whalers,  VigUant  and  Mount  Wollas- 
ton,  San-Francisco,  1880;  br.  in-8''. 


FaANCB. 

Gosselet  (/.).  —  De  Tusage  du  droit  de  priority  et  de  son 
application  aux  noms  de  quelques  spiriferes.  Lille,  1880; 
exL  in-8^ 

—  La  roche  a  Fdpin.  Contact  du  terrain  silurien  et  du  ter- 
rain d^vonien  sur  les  bords  de  la  Meuse.  Lille,  1879;  extr. 
in.8*. 

—  3*  Note  sur  le  Famennien.  Trnnch^c  du  chemin  de  fer 
da  Luxembourg.  Les  schistes  de  Barvaux.  Lille,  [1880];  extr. 
in-8*. 

—  L'argile  k  silcx  de  Vcrvins.  Lille,  1879;  extr.  in-8^ 

—  Documents  nouveaux  pour  T^tude  du  Fameunien.Schistes 
de  Sains.  Lille,  1879;  extr.  in-8*. 

—  Terrain  diluvien  de  la  valine  de  la  Somme.  Lille,  1880; 
extr.  in-8^ 
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Castan  {Aug,).  —  De  T^ducation  musicale  du  compositeur 
Guillauroe  Du  Fay.  Besancon,  4879;  extr.  in-8^ 

—  Notice  sur  Ics  tombeaux  dcs  archev^qucs  de  Besancon  : 
Thi^baudde  Rougemontet  Quentin  Mdnard.  Besan^n,  4880; 
cxir.  in-8*. 

—  Le  root  de  T^nigme  d'un  tableau  de  Tcglise  de  la  Vezc 
pr^  de  Besan^n.  Besancon,  4880;  extr.  in-8^ 

—  La  table  sculpt^e  de  rb6tcl  de  ville  de  Besancon  et  le 
mobilier  de  la  famille  Gauthiot  d'Ancicr.  Besancon,  1880; 
cxlr.  in-S'. 

Dtlesse.  —  Sur  les  Etudes  de  geologic  agronomique  aux 
£tats-Unis  et  en  particulier  sur  celles  de  M.  G.-H.  Cook,  dans 
le  New-Jersey.  Paris,  4880;  br.  in-8*. 

Daguin  (P.- A),  —  Trait6  dl^mentaire  de  physique  theo- 
rique  et  expcriroentale  avec  les  applications  a  la  metdorologic 
et  aux  arts  indnstriels,  etc.,  4""  edition,  tomes  I-IV.  Paris, 
4878-79;  4  vol.  in.8\ 

SaciM  Bcientifique  industrielle  de  Marseille.  —  Staluts  ct 
riglement  interieur.  —  Bulletin,  ann6e  1879.  —  Catalogue 
des  OQvrages  de  la  Bibliotbique.  —  D^cret  du  30  avril  4880 
relatif  aux  chaudiires  k  vapeur.  Marseille,  1877-80;  4  vol.  et 
3  br.  in-8». 

Acadimie  de  legislation  de  Toulouse.  —  Recueil,  4879-80, 
UMDe  XXVIII.  Toulouse;  vol.  in-8^ 


GaiNDB-BRBTAGNB  ,  IrLANDB  BT  POSSESSIONS  ANGLAISES. 

Dtpariment  of  agriculture  of  the  Government  of  Canada, 
—  Manitoba  et  le  Nord-Ouest  du  Canada,  ses  ressources  et 
ses  avantages  pour  T^migrant....  son  climat,  son  sol....  Ottawa, 
i875,br.in-8*. 

—  Province  de  Manitoba  et  territoire  du  Nord-Ouest  du 
Canada.  OtUwa,  4878;  br.  in-8^ 
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—  Le  Saguenay  el  le  lac  S^-Jean.  Ressources  ei  avantages 
qu'ils  offrent  aux  colons  e(  aux  capitalistes.  Ottawa,  1879; 
bp.  in-8'. 

—  La  province  du  Manitoba  et  le  territoire  du  Nord-Ooest; 
informations  pour  les  immigrants.  Ottawa,  1880;  br.  in-^^ 

—  Southern  Manitoba  and  Turtle  mountain  country.  Ottawa, 
i880;br.in-8*. 

—  Muskoka  and  Lake  Nipissing  districts.  Oltawa,  4880;  br. 
in-8». 

—  The  pruirielands  of  Canada.  Montreal,  1880;  br.  in-8*. 

—  Reports  of  tenant  farmers'  ci^Iegates  on  the  Dominion  of 
Canada  as  a  field  for  settlement  Liverpool,  4880;  vol.  in-8". 

—  Emigration  :  The  british  farmer's  and  farm  labourers 
guide  to  Ontario,  the  premier  province  of  the  dominion  of 
Canada.  Toronto,  1880;  vol.  in-8^ 

Moore  {Th.).  —  A  lour  through  Canada  in  1879;  with 
remarks  on  the  advantages  it  offers  for  settlement  to  the  bri- 
tish farmer;  to  wich  is  appended  a  report  of  Manitoba.  Dublin, 
1880;  vol.  in-8^ 

La  Rocque.  —  Rapport  de  I'^tat  sanilaire  de  hi  cit^  de 
Montreal,  pour  Tann^e  1879.  Montreal,  1880;  voL  in-8^  ^ 

TassS  {Elie).  —  Le  Nord-Ouest :  la  province  de  Manitoba  el 
les  territoires  du  Nord-Ouest,  leur  ^tendue,  salubrity  du  cli- 
mat,....  etc.  Ottawa,  1880;  br.  in-8*. 

Tagore  {Raja  Sourindro  Mohun).  —  The  eight  principal 
rasas  of  the  Hindus,  with  Murtti  and  Vrindaka,  or  tableaux 
and  dramatic  pieces,  illustrating  their  character.  Calcutta, 
1880;  vol.  in-4%  avec  portrait  de  Tauteur. 
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Italib. 

OftervcUono  delta  regia  Universild  di  Torino.  —  Bollet- 
tiiiOy  anno  XIV  (1879).  Tario,  4880;  vol.  ia-4*. 

Aceademia  pontificiade'  nuovi  Lineei. — AUi,  anno  XXXIll, 
1879-80.  Rome;  5  cah.  in-4^ 

Reumont  (Alfredo),  —  I  due  Caboto  cenni  gtorico-eritici. 
Florence,  1880;  br.  in-8^ 

R.  Aceademia  di  belle  arii  in  Milano.  —  Atti,  anno  i880. 
Milan;  rtA.  pet  in-4*. 

Bouo  [Giue).  -*  Voci  e  maniere  del  Siciliano  ehe  si  trorano 
ndla  divina  Commedia,  all'  illuslre  signor  comm.  F.  Zambrini. 
Palerme,  4879;  br.  iiH8*. 

—  Voci  e  nantere  del  Siciliano  che  si  trovano  ndla  di?ina 
Gonnedia.  Bologne,  4880;  br.  m-W'. 


Pats-Bas  bt  Indbs  N^bblandaisbs. 

Nederlandsehe  dierkundige  vereeniging.  —  Tijdscbrift, 
deel  V,  afd.  3.  Leyde,  4884  ;  cah.  in-8^ 

Ufatuurkundige  vereeniging  in  Nederlatidseh  IndiS.  — 
Tijdscbrift,  deel  XXXIX.  In-8^ 

Zeeuwsch  genootschap  der  Wetenschappen.  —  Archief, 
deel  V,  I  <  stuk.  Biiddelbourg,  4880;  cah.  in-8^ 

Socieii  hollandaise  des  sciences  d  Harlem.  —  Archives 
nderlandaises  des  sciences  naturelles,  tome  XV,  livr.  3-5. 
Barlem,  4880;  3  cah.  in-8*. 

Teylersgodgeleerd  genootschap, — Verhandelingen,  deel  IX, 
1'  en  ^  stuk.  Harlem,  4880;  2  vol.  in-8^ 

Proffinciaal  Utrechtsck  genootschap.  —  Verslag  van  het 
▼erhandelde  in  de  algemeene  vergadering,  4879  en  4880.  — 
Aanteekeningen  van  het  verhandelde  in  de  sectie-vergade- 
riogen,  4879.  —  Het  leven  en  de  verdiensten  van  Petrus 
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Camper,  door  C.-E.  Daniels.  —  De  polybii  fontibus  et  aucto- 
ritate  disputatio  critica  (Valeton).  —  Het  klooster  te  Win- 
desheim  en  zija  invloed,  door  Acquot,  3"^'  deel.  —  Naamlijst 
der  leden,  4880.  —  Registers  op  de  AantcekeningeD , 
1845-78. 


Pays  divers. 

Eongl.  ViHerhets,  Eistorie  och  Antiquitets  Akademien,  — 
Antiqvarisk  Tidskrift  for  Sverige ,  Delen  VI.  StockhoJoi, 
1872-80;  vol.  in-8«. 

SociiU  d'hisloire  de  la  Suisse  romande.  —  M^moires  et 
documents,  tome  XXXV.  Lausanne ,  i88i ;  vol.  in-8''. 

Moniei  (Albert  de).  —  Les  tombeaux  d'^vdques  de  la  cath^ 
drale  de  Lausanne.  Lausanne,  1881 ;  extr.  in-i2. 
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V 

CLilSSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  5  mars  1884. 

M.  P. -J.  VAff  BEfiEDENy  directeur  et  president  de  FAca- 
Aimit. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^iuel. 

Sant presents :  MM.  Monii^ny,  vice-directeur ;  J.-S.  Stas, 
L-6.  de  Koninck,  Mefseos^  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau, 
H.  Haus,  E.  Candize,  F.  Donny,  Brialmonty  Ed.  Morren, 
Ed,  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart, 
F.  Plateau,  F.  Crepin,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Bambeke,  membres;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mour- 
ion,  E.  Adan,  correspondants. 

S"""  s£bib,  tomb  I.  16 
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CORRESPONDANCE 


M.  le  Ministre  derinlerieur  demande  i*avis  de  TAcade- 
mie  sur  une  requ^le  que  lui  a  adress^e  H.  Waelput,  de 
Gand,  k  Teffet  d'etre  charge  du  placement  des  paraton- 
nerres  sur  les  b^limenls  de  TEtat,  nolamment  sur  les 
6coles  normales  de  Gand  et  de  Bruges.  (Voir  Rapports.) 

—  Le  Comii6  ordonnateur  du  troisi^me  congres  inter- 
national de  geograpbie,  qui  s'ouvrira  k  Venise  du  15  ou 
92  septembre  proehain,  envoie  les  cireulaires  relatives  k 
cette  session. 

—  M.  Leo  Errera,  docteur  en  sciences  nalurelles  k 
Bruxellesy  adresse  une  lettre  sur  le  magnetisme  des  corps 
en  relation  avec  leur  poids  atomique.  11  exprime  le  desir 
que  la  Classe  proc^de  k  Touverture  de  son  billet  cachete 
depos^  dans  la  stance  du  2  fevrier  1878,  et  intitul<^ :  Note 
sur  la  hi  des  proprietes  magnetiques. 

La  Classe  decide  Tinsertion  de  ces  deux  pi^es  dans  le 
Bulletin  dc  la  seance.  (Voir  Communications  et  Lectures.) 

—  La  Classe  regoit,  k  titre  d^hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

!•  Geologic  de  la  Belgique,  par  M.  Mourlon,  t.  II.  In-8* ; 
2°  Note  complementaire  sur  les  paratonnerres  du  systeme 
MelsenSj  par  M.  Helsens.  Extrait  in-8'' ; 

S""  Jonction  giodesique  executee  entre  VEspagne  et  PA  l- 
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gerieen  1S79,  communication  faite  k  TAcad^mie  par  M.  le 
colonel  Adan.  Exl.  in-S""  (2  exemplaires) ; 

4*  La  roche  a  Fepin ;  —  Troimme  note  sur  le  Famen- 
nien  ;  —  Documents  nouveaux  pour  Vetude  du  Famennien ; 
—  PArgik  a  silex  de  Vervins ;  —  Terrain  diluvien  de  la 
fDollie  de  la  Somme;  —  De  Vusage  du  droit  de  priorite 
et  de  son  application  aux  noms  de  quelques  spiri feres ,  par 
M.  Jules  Gosselet,  associ^  de  la  Classe,  h  Lille.  6  broeh. 
in-8« ; 

5"*  Actes  du  congres  geologique  international  de  4878, 
pi^sent^  par  M.  Malaise,  d^Idgue.  Volume  in-S"" ; 

6*  Notice  sur  les  travaux  mathematiques  de  M.  L.  Saltel. 
Broch.  in-i*" ; 

7*  Traite  elementaire  de  physique  theorique  et  experi- 
meniale  avec  les  applications  a  la  meteorologie  et  aux  arts 
industriels,  4*  Edition,  t.  I-IV,  par  M.  Daguin.  i  vol.  in-8^ 

—  La  Soci^t^  scieniifique  industrielle  de  Marseille 
adresse  son  Bulletin  pour  Tannic  1 879  et  demande  T^hange 
conlre  les  travaux  de  TAcadimie.  —  Renvoi  k  la  Commis- 
sion administrative. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  k 
l^xamen  de  commissaires  : 

1**  Sur  la  position  stratigraphique  des  restes  de  mam' 
miferes  terrestres,  recueilUs  dans  les  couches  de  V eocene 
de  Belgiqucy  par  M.  A.  Rutot,  conservateur  au  Music 
royal  d'bistoire  naturellc  de  Bruxcllcs.  —  Commissaires  : 
HH.  Comet,  Briart  et  P.-J.  Van  Beneden. 

2*  ffote  sur  les  covariants;  par  M.  C.  Le  Paige.  —  Com- 
missaires MM.  Folic  et  De  Tilly. 
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RAPPORTS. 


Sur  relargissement  de$  rates  de  I'hydrogene;  par  M.  G.  Fievez, 
asironome  adjoint  a  rObservaioire  royal  de  Bruxelles. 


Jlfl!f»ji«t*f   ile   Jf.   Mi 

«  Le  travail  de  M.  Fievez  aborde  une  question  de  spec- 
troscopie  fort  int^ressante  au  point  de  vue  g^niral,  et  fort 
importante  k  ceiui  de  la  constitution  des  corps  celestes. 
Quelles  inductions  peut-on  tirer  de  relargissement  des 
raies  du  spectre?  On  sait  quejset  ^largissement  se  pro- 
duit,  dans  nos  experiences,  dans  differentes  circonstancea, 
qui  ont  ^t^  d^crites  par  plusieurs  physiciens,  mais  aux- 
quelles  tous  n'onl  pas  allribue  le  m^me  caractire. 

Apr^s  un  expos^  historiquCy  court ,  mais  substantiel, 
M .  Fievez  rapporte  ses  propres  experiences.  Celles-ci  ne  se 
composent  pas  simplement  d'un  certain  nombre  de  faits 
recueillis  a  la  suite  les  uns  des  autres.  Elles  sont  combt- 
nies,  et  je  puis  ajouter  tr^s-habilement  combinees,  suivant 
un  enchatnement  qui  (^moigne  d'un  esprit  remarquable 
dinvestigation. 

Dans  la  derniire  et  la  plus  importante  de  ces  expe- 
riences, que  notre  honorable  confrere  M.  Stas  et  moi 
avons  rep^tee  avec  Tauteur,  M.  Fievez  emploie  un  tube 
k  hydrog^ne,  compost  d'une  portion  large  et  d'une  por- 
tion eiroite.  Si  Ton  dispose  ce  tube  de  maniire  k  recevoir 
dans  le  spectroscope  le  rayon  lumineux  qui  a  traverse  suc- 
cessivement  les  deux  parties,  on  obtient  non  plus  un 
spectrCy  mais  deux  spectres  superposes,  Tun  k  raies  etroites 


( ^9 ) 

et  Taotre  k  raies  tellement  elargies  qu'elles  tendent  vers  un 
spectre  continu.  Or,  une  seulc  des  conditions  de  Texp^- 
rience  varie  entre  les  deux  portions  du  tube;  c'est  la  tem- 
perature. II  faut  m^me  ajouter  que  Tinterposition  de  dia- 
pbragmes,  en  modifiant  Tintensit^  lumineuse,  n'alt^re  pas 
lecaract^re  des  raies.  Ainsi,  sans  qu'il  soit  n^cessaire  de 
faire  intervenir  une  difference  de  pression  ou  d'^clat,  la 
scale  £l6vation  de  temperature  a  pour  effet  de  transformer 
les  raies  ^troites  en  raies  larges  et  estomp^es.  L'expe- 
rience,  telle  qu'elle  est  dicrite  dans  le  travail  de  M.  Fievez, 
est  concluante  sur  ce  point,  et  ses  consequences  en  phy- 
sique celeste  ont  une  port^e  qui  n'^chappera  pas  aux  astro- 
nomes  ni  aux  physiciens. 

En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  finsertion 
de  la  note  de  M.  Fievez  dans  le  Bulletin  de  la  stance, 
aiDsi  que  des  remerciments  pour  Tauteur.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles 
N.  Stas  se  rallie  sans  aucune  reserve. 


ton  d'un  barometre  enregistrevr  de  precision; 
par  M.  Delaey. 

«  Le  projet  de  barometre  enregistreur  presents  par 
M.  Delaey  se  rattache  aux  barometres  a  pesie,  et  parmi 
eeux-ci  aux  instruments  dans  lesquels  le  tube  est  fixe  et  oil 
Ton  pese  la  cuvette.  II  se  rapproche  notamment  du  syst^me 
propose  en  1865  par  Vidi,  d^crit  dans  le  tome  III  des 
Mondes  de  Moigno,  pages  95  et  99,  et  menlionne  par 
Radaa  k  la  page  23  de  ses  £tudes  9ur  VExposiHon  univer- 
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selle  de  18&J.  La  cuvette,  rendue  floltanle  dans  un  tube  ou 
elle  plonge,  est  un  veritable  areometre,  susceptible  par 
consequent  de  donner,  par  ses  variations  de  niveau,  una 
grande  precision.  Seulement,  en  calculant  ces  variations,  il 
sera  necessaire  de  tenir  compte  de  la  poiiss^e  excrete  par 
la  portion  immerg^e  du  tube  barometrique  proprement  dit. 
La  description  que  Tauteur  donne  de  son  appareil  n'a 
pas,  malgr^  la  figure  qui  Taccompagne,  toute  la  nettete 
desirable.  Toutefois,  comme  Tinstrument  pent  rendre  des 
services,  k  cause  surtout  de  sa  sensibility,  j'ai  Fhonneur  de 
proposer  k  la  Glasse  Tinsertion  de  la  note  et  du  dessin  dans 
les  Bulletins,  et  de  voter  des  remerciments  k  Tauteur.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  a  sous- 
crit  M.  De  Tilly,  second  commissaire. 


M.  Maus  donne  lecture,  comme  president  de  la  Com- 
mission pour  les  paratonnerres,  du  rapport  sur  une  ddptehe 
ministerielle  transmissive  d'une  demande  de  M.  Waelput, 
de  Gand,  tendant  k  etre  charge  du  placement  de  para  ton- 
nerres  sur  les  Ecoles  normales  de  Bruges  et  de  Gand. 

Ge  rapport  sera  transmis  k  M.  le  Ministrede  rint^rieur. 
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COMMUNfCATIONS  ET  LECTURES, 


DePmtensitede  la  scintillation  pendant  les  auroresbareales; 
par  M.  Ch.  Moniigny,  membre  de  TAcad^mie. 


c  Lorsque  des  ph^nomdnes  naturels  ont  entre  eux  une 
liaison  qui  s'explique  assez  faciiement,  on  cMe  sans 
grande  diflSculie  k  la  tendance  de  ranger  cette  connexite 
au  nombre  des  v^rit^s  admises.  Mais,  si  la  raison  de 
semblables  rapports  nous  est  caehee,  des  doules  restent 
dans  noire  esprit  sur  la  liaison  de  ph^nom^nes  qui  sem- 
blent  ind^pendants  Tun  de  Tautre.  Ainsi,  malgr^  Texten- 
sion  des  deeouvertes  modernes  concernant  la  correlation 
des  forces  physiques ,  il  paraitra  extr^mement  singulier 
que  les  aurores  boreales  puissent  exercer  une  influence 
marquee  sur  la  scintillation  des  ^toiles,  au  point  d'en 
augmenter  notablement  I'inlensit^  pendant  la  dur^  du 
ph^nom^ne.  Et  cependant,  le  fait  a  ^t^  affirm^  de  la 
mani^re  la  plus  positive  apres  des  observations  faites  en 
Irlande,  a  la  fin  du  sitele  dernier,  par  le  docteur  Ussher, 
membre  des  Societ^s  royales  de  Londres  et  de  Dublin ; 
puis,  plus  (ard»  en  IBcosse,  par  MM.  Forbes  et  Necker 
de  Saussure.  Enfin,  le  5  Avril  1870,  j*ai  observe  un 
accroissement  notable  de  la  scintillation  pendant  une 
aurore  bor^le  visible  k  Bruxelles,  et,  tout  r^cemmenl 
encore,  pendant  la  soiree  du  1*'  Juin  dernier  (i878),  oil 
un  ph^nomine  semblable  y  a  ^te  de  nouveau  signal^,  la 
scintillation  des  ^toiles  s'est  montr^e  beaucoup  plus  forte' 
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»  que  la  veille  (1)  ».  Ge  passage  de  la  notice  oil  j*ai  mis  en 
Evidence  le  fait  d'une  influence  parcicuii^re  sur  la  vivacity 
de  la  scintillation,  qui  s'est  manifest^  pendant  Tapparition 
d'une  aurore  bor^ale  aux  deux  ^poques  indiqu^es,  rappelle, 
sous  une  forme  concise,  les  observations  pr^cedentes  con- 
cemant  ce  fait  important,  qui  vient  d'etre  encore  confirm^ 
par  Taccroissement  d'intenstt^  remarquabie  que  la  scin- 
tillation des  ^toiles  ^prouva  lors  de  Taurore  boriale  du 
31  Janvier  dernier. 

La  notice  que  j'ai  Fhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie, 
a  pour  objet  de  signaler  ce  nouveau  fait,  puis  d*^tablir  avec 
certitude  des  conclusions  relatives  aux  particularity  qui 
caractirisent  Tinfluence  exerc6e  par  oes  apparitions  sur  la 
scintillation,  en  les  d^duisant  des  faits  identiques  qui  se 
sont  produits  le  1'^  Juin  1878  et  le  31  Janvier  dernier. 

Remarquons  d'abord  que  cette  influence  s*est  accus^e  k 
ces  deux  epoques  et  en  Avril  1870,  pendant  des  p^riodes 
relatives  de  s^cheresse  de  quelques  jours  de  dur6e,  de 
sorte  que  ces  observations  ont  iii  enii^rement  soustraites 
k  rinfluence,  toujours  si  marquee,  de  la  pluie. 

La  derni^re  coincidence  s'est  pr^sent^e  au  milieu  de 
THiver,  tandis  que  les  pr^cedentes  s^elaient  produites^  Tune 
au  commencement  du  Printemps,  et  Taulre,  au  milieu  de 
TEt^.  L'influence  de  Tapparition  des  aurores  borates  sur 
la  scintillation  est  done  ind^pendante,  comme  fait,  de  la 
saison  ou  ce  beau  ph^nomene  est  visible  k  Bruxelles. 

J'ajouterai  qn'k  ma  connaissance,  aucune  aurore  polaire 


(i)  De  Vinfluence  des  aurores  boriales  sur  la  scintillation  des  itoiles, 
particuliirement  pendant  les  soirees  du  5  Avril  1870  et  du  I*'  Juin  4S78. 
Bulletin  de  l^Acad^vik  rotalb  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XLVf,  Juillei 
1878. 
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Dt  efl^  signal^e  i  Bnixelles,  depuis  dix  ans,  pendant  unc 
de  mes  soirees  d^observaiion  ou  Fintensit^  de  la  scintillation 
D*aurait  pas  ^t^  aifectee  par  ce  ph^nomene.  J'ai  vivement 
regreui  de  ne  pas  avoir  vu  la  fameuse  aurore  du  4  F^vrier 
1879,  qui  s'est  d'ailleurs  produite  pendant  une  periode 
de  plus  de  deux  anntes  ou  je  fus  forc^  de  suspendre  mcs 
observations. 

Une  aurore  qui  illuminerait  de  ses  feux  les  regions 
polaires  sans  6tre  visible  dans  nos  contr^es ,  exercerait-ellc 
son  influence  sur  les  observations  de  scintillation  qui  y 
seraient  faites  le  ro^me  soir?  C'est  ce  que  j'iguore.  Je  me 
propose  de  faire  des  recherches  speciales  au  sujet  de  eette 
question  curieuse^  qui  h  son  int^r^t;  en  effet,  s*il  ^lail 
prouve  que  Tinfluence  des  aurores  ou  plutdt  des  pb^no- 
mines  qui  les  accompagnent,  s*exerce  dans  les  regions 
sup^rieures  de  Fair,  k  de  grandes  distances  des  lieux  ou 
leurs  lueurs  sont  visibles,  on  pourrait  s'expliquer  ainsi 
eertains  accroisseoients  de  la  scintillation,  rares  il  est  vrai, 
qui  n*ont  pas  ^t^  justifies  par  T^tat  de  Tatmosph^re  dans 
DOS  contrees  le  jour  des  observations,  ni  les  jours  suivants. 

J'aborderai  Texpos^  des  fails  principaux  en  rappelant 
dabord  que,  le  1*'  Avril  1870,  lors  de  la  premiere  coinci- 
dence, qui  a  ^t^  remarqu^e  accidentellement  comme  je  Tai 
dit,le8obsen'a(ions  suivies  n'ont  port^  que  sur  deux  (itoiles, 
Sirius  et  Rigel ;  qu  elles  ont  6te  observ^es  assez  pr6s  de 
lliorizon,  mais  heureusement  dans  les  mimes  positions  que 
la  veille,  positions  qui  furentaussi  celles  des  observations  du 
lenderoain  et  du  surlendemain  (1).  Le  1'^  Juin  1878,  lors 


(1)  Notice  sur  PinfennU  de  la  scintiUaiion  pendant  Paurore  borSale 
cbtervee  d  BruselUs,  le  5  avril  4870.  Bulletin  ms  L'AcADtaiB  iotali: 
K  Belgiqob,  9*  8^6,  t.  XXIX. 


(  234  ) 

de  ia  seconde  coincidence  avec  Fapparition  d'une  aurora 
bor^ale,  les  observations  ont  ^t^  beaucoup  plus  completes  : 
elles  porterent  sur  trente-trois  ^toiles  qui  ^taient  pr^cisi- 
ment  celles  que  j'avais  observ^es  la  veille,  le  soir  du  31  Mai, 
aux  mdmes  distances  zenithales  respeclives,  et  pendant 
le  mSme  intervalle  de  temps,  de  9  i  H  heures.  Les  obser- 
vations du  31  Janvier  dernier,  lors  de  ia  troisi^me  coinci- 
dence, pr^sentent  les  mdmes  avantages  relativement  aux 
observations  du  lendemain,  car  elles  commenc^rent  i  la 
m^me  heure  et  comprirent  k  tr^s-peu  pr^  les  m^mes 
(itoiles,  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Des  le  commencement  de  mes  observations  du  31  Jan- 
vier dernier,  ii  six  heures,  je  remarquai  les  premieres  lueurs 
de  Taurore  polaire,  dont  Tapparition  a  ei^  indiqu^e  de  la 
mani^re  suivante,  dans  le  Bulletin  meleorologique  de  TOb- 
servatoire  de  Bruxelles  du  lendemain  : 

«  Aurore  boreale.  Hier  a  6  ^/^  heures  du  soir,  une  assez 
»  belle  aurore  boreale  s'est  montree  k  Bruxelles  et  dans 
»  la  parlie  nord  du  pays.  Des  rayons  s*^Ian<^ient  de  Thori- 
;>  zon  Nord-Ouest  vers  le  zenith.  Entre  7  et  7  Y2  beures, 
»  le  ph^nom£nes*estconsiderablementaffaibli,et2i  8 heures 

>  il  ne  restait  qu*une  vague  lueur  et  quelques  bandes  de 
»  nuages  noirs.  Depuis  2  heures  de  TaprSs-midi,  Taiguille 
»  magnetique  de  FObservatoire  etait  agit^e.  A  6  heures  a 

>  commence  une  perturbation  notable  qui  a  dure  jusqu*4 

>  8  Ys  heures.  Entre  minuit  et  une  heure  du  matin,  il  y 

>  a  encore  eu  une  secousse  de  Taiguille.  » 

Pour  apprecier  Tinfluence  gen^rale  de  Tapparition  de 
Taurore  boreale  du  31  Janvier  sur  la  scintillation ,  nous 
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eomparerons  d'abord  son  intensite  moyenne  k  celle  des 
observations  du  lendemain : 


DATES. 

INTENSlTt 

dels 
scintillation 

NOHBRE 

des  itoiles 

chwrtie: 

U  31  JaoTier  4881»  de  6  &  7  V«  h.  (aurore 
Lt  4^  F^Tiier.  de  6  it  7  heures .... 

bor^ale). 

440 
{S5 

24 
23 

DiFFtRENCE. 

• 

K5 

Ainsi,  le  lendemain  du  jour  de  Taurore,  Tintensite  de  la 
seinlillation  est  r^duitc  a  la  moitie  de  ce  qu'elle  etait  la 
veille,  sous  rinfluence  du  phenom^ne  (1). 

Rappelons  maintenant  les  resultats  relalifs  aux  coinci- 
dences pr^cedenles  de  1878  et  de  1870. 


DATES. 

IMTENSITt 

deU 
scintillation 

NOHBRE 

des  dtoiles 

obsenr^e*. 

U  4cr  Jain  1878^  de  9  &  44  heares  (aurore  bortele). 
Le34  Mad.  de9&  44  heures 

72 
58 

33 
32 

DiFPtRENCE 

44 

La  diff(&rence  n*est  que  le  quart  de  celle  correspondant 
au  31  Janvier  dernier ;  mais  il  est  k  remarquer  qu'ici  nous 


(4)  L*6lat  da  ciel  n*ayait  point  permis  d*obseryer  la  scintillation  le 
30  Janvier.  II  en  avail  ^l^  de  m6me  le  2  Juin  4878,  le  lendemain  de  la 
seeoode  coincidence  des  observations  avec  ane  aurore  bor^e. 
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Scions  au  milieu  de  rHiver,  et  en  1878,  au  milieu  de  FEti. 
Voici  les  exc^s  d'intensit^  qui  affectum  la  scintillation 
de  Sirius  et  de  Rigel,  le  5  Avril  1870,  lors  d'une  aurora  bo- 
i^ale,  comparativement  aux  determinations  du  lendeniain , 
ou  les  deux  ^toiles  furent  observes  k  tr^s-peu  pres  aux 
m<imes  distances  z^nithales  que  la  veille  : 

SmiUS.  BICDL. 

6  Ayril,  k  840  dedisUnce  z^nithale        98    .  .  .  ii    79«4ii' 83 

6    -       ft  SCKJJO'  —  75    ...  a    73»3a' 63 


Differences 93  90 

Des  faits  qui  seront  exposes  plus  loin,  nous  autorisent  a 
admettre  que  ces  diffi6rences  eussent  &ii  plus  fortes  si  les 
deux  ^toiles  avaient  6li  observ^es  k  de  plus  grandes  hau- 
teurs au-dessus  de  Phorizon. 

J'indiquerai  actuellement  les  differences  qui  caracteri- 
s^rent  le  trait  circulaire  d^crit  par  Timage  des  ^toiles  scin- 
tillantes  dans  la  lunette  munie  du  scintillomitrey  lors  des 
observations  faites  sous  Tinfluence  des  aurores  bor^ales  de 
1881  et  de  1878. 

l"*  Le  31  Janvier  1881,  le  soir  de  Taurore  bor^ale,  le 
trait  est  assez  r^lier,  par  moments  diffus ; 

2^  Le  lendemain,  le  trait  est  ^troit,  r^gulier,  raremeni 
diffus. 

Les  differences  observ^es  en  1878  avaient  ^t^  les  sui- 
vantes  : 

l*"  Le  1"  Juin,  le  soir  de  Taurore  polaire,  le  trait,  un  peu 
^paissi ,  est  parfois  diffus  et  presente  des  rayons  mobiles, 
Irds-d61i6s  pour  plusieurs  etoiles; 
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2*  La  veille,  le  trail  ^lait  ^troit,  regulier,  par  moments 
ligdrement  diffus  pour  quelques  ^toiles  observ^es  k 
rOuest. 

Les  flits  qui  viennent  d*£lre  exposes  nous  autorisent  k 
itablir  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Lots  de  Vapparition  d'une  aurore  boriale^  vmbk 
dans  k  lieu  des  observationSy  I'intensite  de  la  sinctillation 
est  notablement  pliu  forte  que  celle  qui  resuUe  des  observa^ 
turns  de  to  veille  ou  du  lendemainf  a  condition  que  ces 
demieres  ne  soient  pas  influencees  par  les  approches  de  la 
pluie; 

S*  Cet  accroissement  d'intensite  est  notablement  plus 
marque  en  Hiver  ; 

3*  Le  soir  de  Vaurore  polaire  ,  le  trait  circulaire  que 
rimage  des  etoiles  scintillantes  decrit  par  le  jeu  du  scintil- 
lometrey  est  moins  regulier  que  le  trait  observe  la  veille 
ou  le  lendemainf  dans  des  conditions  atmospheriques  favo- 
rabies. 

Dans  la  notice  pr^c^dente,  j*ai  montre  que  la  cause  de 
raccroissement  de  la  scintillation  lors  de  Taurore  bor^ale 
du  1*'  Juin  1878  9  produisit  imm^diatement  ses  effets.  En 
a-t-il  elk  de  mftme  lors  de  Faurore  polaire  du  3i  Janvier 
dernier?  Les  observations  de  cette  soiree  commenc&rent 
k  6  heureSy  moment  ou  j*aperQus  les  premieres  lueurs  du 
phenomine,  pour  finir  k  7  ^2  heures,  un  quart  d*heure 
apr^  qu*il  cut  pr6sent6  le  plus  d*eclat  (1).  Si  nous 
prenons  respectivement  les  moyennes  des  intensity  de  la 
scintillation  pour  chaque  moitid  du  nombre  des  Etoiles 

(1)  Vaurore  borMe  du  SI  Janvier  4884.  Ciel  et  Terse,  1. 1,  p.  533. 
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observ^es  le  31  Janvier,  puis  le  lendemain,  nous  obtenons 
les  r^sultats  suivants  : 


UITEMSIT^  MOTENNE 
d«u 

scintillation 


DATES. 


de 

U  prtmlire 

moiiK 

des  dtoiles 
obtarrdM. 


dt 
U  teeoadc 

moiiM 

des  itofles 

obforrtfcs. 


Le  3d  Janvier  d88i  (aurore  bor6ale) 
Le4"F6vricr 


ii4 
86 


108 
88 


Si  nous  consid^rons  que  la  difference  des  nombres  114 
et  108  est  relativement  faible,  et  que,  d'autre  part,  lors  de 
Faurore  boreale  du  l""'  Juin  1878,  Tintensit^  de  la  scintil- 
lation ayant  ii&  74  pendant  la  premiere  heure  et  72  pen- 
dant la  seconde,  nous  sommes  en  droit  d'admettre  la  con- 
clusion suivante  : 

Vinfluence  d*une  aurore  boreale^  ou  des  phenomenes  qui 
accompagnent  son  apparition,  sur  Vintensite  de  la  scintilla' 
tion  produit  immediatement  ses  e/fets. 

Comparons  actuellement  les  intensites  de  la  scintillation 
des  vingt-quatre  etoiles  observ^es  le  31  Janvier  et  le  lende- 
main,  en  les  groupant  suivant  les  quatre  principales  re- 
gions du  ciel.  Voici  les  r^sultats  obtenus : 


DATES. 

Intensity  moyenne  de  la  scintillation 

i  Tbt. 

•a  Sad. 

k  I'Oaett. 

■n  Mord. 

Le  3i  Janvier  d881  (aurore  boreale). 
Le  l^F^vrier 

Differences.   .  .   •  • 

ddO 
87 

Hi 

89 

i08 
49 

ii9 

88 

83 

83 

86 

61 
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Si  nous  formons  ies  mimes  groupes  en  n'y  comprenant 
que  vingl  itoiles,  precisiment  celles  qui  ont  eti  observees 
pendant  chaeune  des  deux  soirees,  nous  arrivons  aux  risul- 
tats  suivants,  qui  sont  k  iris-peu  pris  identiques  aux  pre- 
miers : 


DATES. 

Intensity  moyenne  de  la  scintillation 

h  I'bt. 

•u  Sad. 

Al'OaesU 

•a  Nord. 

U  31  Janvier 

Le  4"  F*¥rier 

DlFFiRENCES 

US 
66 

dl3 
59 

106 
5i 

120 
59 

52 

54 

55 

61 

D*apres  ces  eomparaisons,  Tintensite  de  la  scintillation 
est  la  plus  forte  et  son  accroissenient  le  plus  marqui  au 
Nord,  qui  est  la  region  ou  Ies  phenomines  de  Taurore  bo- 
rate se  manifestent. 

Etablissons  dans  le  tableau  suivant  une  comparaison 
semblable  entre  Ies  observations  du  1^'  Juin  1878,  sous 


DATES. 


Intensity  moyenne  de  la  scintillation 


k  re»t. 


•u  Sad. 


41'0ueii. 


an  Nord. 


Le  i<r  Jain  1878  (anrore  bor^ale)  . 
U  31  Mai 

Diff£bences.   .    . 


77 
65 


72 
62 


12 


10 


67 
51 


82 
58 


16 


24 


rinfluence  du  m^me  ph^nom^ne,  et  Ies  observations  de  la 
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veilie,  afin  de  connattre  si  le  maximum  d*inleDsit^  corres- 
pond aussi  k  la  region  Nord.  Rappelons  que,  pendant  ces 
deux  soirees,  les  observation^  se  son(  g^neralement  porties 
sur  les  m^mes  ^Coiles,  qu*elles  ont  iiA  observes  suivant 
le  mSme  ordre,  au  nombre  de  trente-deux  et  de  trente-lrois, 
depuis  9  heures  jusqu*2i  11  heures,  le  1^''  Juin  et  la  veille. 
D'apr^s  ce  tableau,  le  maximum  de  Tintensite  de  la  scintil* 
lation  et  celui  de  son  accroissement,  le  soir  de  Taurore 
polaire,  correspondent  egalement  k  la  region  Nord  pour 
cette  seconde  coincidence. 

Je  dois  ajouter  que,  le  1'*^  Juin,  Taccroissement  de  la 
scintillation  a  ^te  le  plus  marqu^  pour  les  etoiles  comprises 
entre  le  Nord  et  le  Nord-Est,  ce  qui  s'explique  par  ce  fait 
que  les  Etoiles  de  Cassiop^e,  qui  ont  ^t^observ^es  au  Nord, 
pendant  les  deux  soirees ,  se  trouvaient  alors  k  de  faibles 
hauteurs  au-dessus  de  Thorizon.  Or,  nous  verrons  plus 
loin  que  les  etoiles  sont  d*autant  plus  affectees  dans  leur 
scintillation  par  une  aurore  boreale,  qu'elles  sont  plus 
elev^es.  Du  reste,  rien  ne  prouve  que  cette  influence 
doive  produire  son  maximum  d*effet  dans  la  direction 
absolue  du  Nord,  car  les  manifestations  lumineuses  du  ph^- 
nomine  s'^lendent  sur  une  grande  partie  de  Thorizon 
Nord.  c  Si  le  point  culminant  du  segment  circulaire  entour^ 
»  d*un  arc  lumineux  qui  se  montre  au  Nord,  se  trouve 
»  souvent  dans  le  plan  du  m^ridien  magn^tique,  il  arrive 

>  parfojs  que  ce  point  culminant  est  rejet^  de  iO^  k  12^ 
»  de  Tun  ou  de  I'autre  cd(^  de  ce  meridien...  De  plus, 

>  lors  de  Taurore  du  31  Janvier  dernier,  les  rayons  sem- 

>  blaient  se  former  dans  le  Nord-Est  et  se  depla^aient 
»  ensuite  vers  la  gauche ;  ils  ^taient  blancs  et  tr^sbrillants 
»  il  leur  apparition,  faiblissaient  en  se  d^pla^ant  et  deve- 

>  naient  jaunitres,  puis,  lorsqu*ils  avaient  atteint  le  Nord- 
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>  Est,  devenaient  rouge&tres  et  s'y  transformaient  souvent 

>  en  plaques  d*un  rouge  vif  (1).  > 

J  ai  montre ,  dans  un  travail  precedent,  que  les  etoiles 
qui  scintillent  le  plus,  sont  celles  que  Ton  observe  dans  la 
direction  d  ou  le  vent  vient  pendant  la  soiree  (2).  En  pr^* 
sence  de  ce  fail,  on  doit  se  demander  :  le  vent  n'etait-il 
pas  au  Nord  dans  la  soiree  du  3i  Janvier  dernier,  ou  dans 
eelledu  1"  Juin  1878?  La  coincidence  du  maximum  d*in- 
tensit^  de  la  scintillation  avec  celte  region,  k  ces  deux  dates, 
ne  peut  £(re  attribuee  k  Teffet  de  la  direction  du  vent,  car, 
d'apres  le  Bulletin  meleorologique  de  TObservatoire,  le 
vent  elait  au  Sud  le  31  Janvier  dernier  k  9  heures  du  soir; 
et  quant  au  1'^  Juin  1878  k  la  m&mc  heure,  la  direction 
eiait  au  Nord-Est,  il  est  vrai,  mais  avec  une  tres-faible 
intensity. 

D  apres  ce  qui  precede,  nous  formulerons  eette  nouvelle 
conclusion  : 

Lots  de  Vapparition  d'une  aurore  boreale,  ce  sont  ks 
itoiles  observees  dans  la  region  Nord  qui  accusent  la  scintil- 
lation la  plus  forte;  c'est  aussi  a  leur  egard  que  I'accroisse* 
ment  de  son  intensite  est  le  plus  marque  comparativement 
aux  observations  faites  la  veille  ou  le  lendemain  de  I'au^ 
tore  polairey  bien  entendu  en  dehors  de  ^influence  des 
approches  de  la  pluie. 

Passons  k  un  autre  fait  tout  aussi  important  que  les  pre- 
cedents. 

Dans  le  travail  ou  j'ai  expose  les  particular! t^s  qui 
signalirent  les  observations  de  la  soiree  du  1^'  Juin  1878, 


(1)  Ciet  et  Terre,  1. 1,  pp.  553  et  557. 

(3)  Recherches  sur  les  variations  de  la  scintillation  des  etoiles  selon 
Pitat  de  Fatmosphire.  Bull,  db  l*Acad. kot.  db  Bblci(^ob,  2*  s^rie,  I.  XLVI. 

3"*  SllRIE,  TOME  I.  i7 


(  242  )   • 

je  me  siiis  occup^  de  cette  question  :  raceroissement  d*in- 
tensite  du  ph^nom^ne  lors  d*une  aurore  boreale,  estril  le 
m^me  quelle  que  soit  r^^vation  h  laquelle  une  etoile  est 
observ^e?  L*examen  de  cette  question  a  monlre  qu*ii 
partir  de  certaine  hauteur,  raceroissement  de  la  scintilla- 
tion est  d'autanl  plus  marqu^  que  les  ^loiles  consider6es 
sont  plus  ^lev^es.  Je  suis  arrive  k  cette  consequence, 
d'abord  par  la  comparaison  des  intensit^s  particuli^res  de 
vingt  dtoiles,  observes  k  tres-peu  pris  aux  m^mes  dis- 
tances zenithales  pendant  les  deux  soirees  du  31  Mai  et 
du  I""'  Juin  1878,  puis  en  comparant,  pour  celles-ci,  les 
moyennes  de  la  scintillation  de  toutes  les  ^toiles  group^ 
par  zones  successives  de  S^  de  largeur  en  distance  zeni- 
thale.  II  est  utile  de  rappeler,  dans  le  tableau  suivani,  ies 
r^sultats  obtenus  par  cette  demise  comparaison. 


Vm  81 

1    V«l. 

(Aaron 

J«la. 

boHale). 

Accroisieaeot 
dt 

riniwisiid 

DISTA^XE  z£nitbale. 

Nombre 

Intensity 

Nombre 

Intensity 

deU 

dei 

de 

la  tdnUlla- 

d« 

de 
la  KiotUla- 

Mlntlllatloii 
le 

tftollm. 

tioa. 

AoUei. 

tloB. 

!«■  juiD. 

De  50«'  i  56»  .    .    .    . 

3 

79 

4 

did 

33 

-  S8»  i  80«  .    .    .    . 

6 

7i 

4 

95 

24 

-  60»  i  6»o  .    .    .    . 

iO 

62 

40 

75 

13 

—  «}•  i  70o  .    .    .    . 

9 

iS 

iO 

60 

15 

-  70*  i  55*  ...    . 

MOYENNF..S  ET  SOMMES. 

4 

43 

ft 

56 

13 

3S 

60 

33 

79 

19 

Ces  r^sultats  nous  montrent  que,  si  Taccroissement  de 
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la  sdntillation,  le  1*' Juin,  est  resi^  sensiblement  le  inline 
pour  les  etoiles  obsen'^es  k  des  hauteurs  moindres  que  30% 
il  est,  au  contrairey  de  plus  en  plus  marqu^  pour  les  Etoiles 
observe  a  des  hauteurs  de  plus  en  plus  grandes,  ou  k  de 
plus  faibles  distances  z^nithales. 

Eiablissons  la  m^me  eomparaison  k  I  egard  des  observa- 
tiODS  pendant  les  soirees  du  31  Janvier  et  du  l""'  F^vrier 
demiers,  mais  en  ne  formant  qu*une  seule  zone  entre  GO"* 
et  70*»  attendu  qu*il  n*y  a  eu  qu*une  seule  observation 
aa-dessous  de  65"". 
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boHtlc). 

'Avrlar. 

AecriisMBeit 

da 

I'lBtMSltd 

- 

MSTARCE  ZtMlTBALE. 
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9 
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8 

e& 
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7 
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8 

88 

9 

48 

40 

94 
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23 

57 

54 

Laecroissement  de  la  scintillation,  le  soir  de  I'aurore 
polaire,  est  le  plus  marqu^  pour  les  etoiles  les  plus  elev^es, 
ou  qui  ont  ^te  observ^es  &  de  moindres  distances  z^ni- 
thales ;  ce  fait  est  done  identique  h  celui  qui  s*est  produit 
en  Juin  1878.  Mais  signalons  d*abord  cette  difference  que, 
Faeeroissement  moyen  S4  de  la  scintillation  observe  en 
lanvier  1881,  ou  au  milieu  de  THiver,  ^quivaut  au  triple 
de  raccroissemeni  moyen  i9  observe  en  Juin  1878,  ou  au 


(  244  ) 

milieu  de  TEte.  En  outre,  raccroissement  S4  du  31  Jan- 
vier ^quivaut  k  la  moitie  de  I^intensit^  moyenne  112  de  la 
sciiitillalion  ie  mdmesoir,  tandis  qu*en  Juin  1878,  i'accrois- 
sement  moyen  19  equivaut  seulement  au  quart  de  Tinten- 
sit<i  moyenne  79  correspondanl  k  cette  demi^re  soiree. 

Quelle  est  la  raison  de  ces  difiSSrences?  Faudrait-il 
admettre  que  les  ph^nomenes  de  Faurore  ont  ^t^  plus 
intenses  Ie  31  Janvier  dernier  que  precedemment,  et  que, 
par  suite,  leur  influence  sur  la  scintillation  en  aurait  et6 
plus  sensible?  Cette  these  pourrait  eire  soutenue,  puisque 
Taurore  bor^ale  du  31  Janvier  est  Tune  des  plus  belles, 
sinon  la  plus  belle  qui  ait  et^  vue  dans  nos  contrees  depuis 
la  fameuse  aurore  du  4  Fevrier  1872.  (del  et  Terre.)  Mais 
il  nVst  gu^re  possible  d*^tablir  une  coroparaison  entre  les 
intensites  des  aurores  bor^ales  de  Juin  1878  et  de  Janvier 
1881  :  la  premiere  s*est  produite  en  Et^,  h  Tepoque  des 
soirees  les  plus  courles,  ou  la  lueur  cr^pusculaire,  en  s'^ten- 
dant  vers  les  regions  boreales,  nuisit  k  la  perception  des 
premieres  lueurs  de  Taurore  dans  nos  contrees,  et  aflfaiblit 
la  splendour  de  ses  feux,  tandis  qu'en  Janvier  dernier,  la 
visibilite  et  Feclat  du  phenom^ne  ont  et^  favoris^s  par 
Fobscurit^  d'une  nuit  d'Hiver. 

Je  ferai  remarquer,  au  sujet  de  cette  courte  discussion, 
que  les  instruments  magn^tiques  ont  ete  egalement  tr^s- 
troubles,  k  Bruxelles,  aux  deux  ^poques  indiqu^es,  et  que 
chaque  fois,  ces  agitations  pr^c6d£rent  Fapparition  de 
Faurore. 

Dans  Ie  travail  pr^c^dent,  j*ai  particulierement  attribue 
Finfluence  de  ce  ph^nom^ne  sur  la  scintillation  k  un 
refroidissement  de  Fair,  qui  coinciderait  avec  Fapparition 
de  cette  lumi^re  electro-magnetique,  cette  apparition,  selon 
Fopinion  de  plusieurs  savants,  etant  souvent  en  rapport 
avec  des  troubles  plus  ou  moins  prononc^s  qui  surviennent 
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dans  ralmosph^.  S*il  en  est  ainsi,  on  congoit  que  les 
eSets  d^un  refroidissement  soient  plus  marques  dans  les 
regions  sup^rieures  de  Fair  en  Hiver  qu'au  milieu  de  TEle. 

Quelle  que  soil  la  raison  des  differences  qui  earact^risent 
les  aceroissements  de  la  scintillation  sous  Tinfluence  d'une 
aurore  bor^ale  selon  les  saisons,  si  nous  nous  bornons  k 
ne  eonsiderer  que  les  fails  acquis,  ceux-ci  nous  aulorisent 
h  ^tablir  cette  conclusion  : 

Uaccroissemeht  d'intensite  de  la  scintillation  qui  se 
manifeste  pendant  la  duree  dCune  aurore  boreale,  est  du  a 
Hue  cause  dent  les  effets  se  font  sentirplus  parliculierement 
dans  les  regions  elevees  de  Vair^  et  qui  sont  pltis  marques 
en  Hiver  qu'en  ite. 

Les  faits  pr^cMents  etant  ^tablis,  on  doit  se  demander 
quelle  est  la  cause  elle-m^me  de  Tinfluence  qu'exercent  les 
aurores  bor^ales  sur  Tintensit^  de  la  scintillation?  Dans 
r^tat  actuel  de  nos  connaissances,  il  n*est  pas  possible  de 
r^pondre  avec  une  certitude  absolue  h  cette  question.  Je 
crois  utile  de  r^sumer  ici  quelques  considerations  aux- 
quelles  il  importe  d'avoir  egard  au  point  de  vue  de  la  solu- 
tion de  cette  question,  comme  je  Tai  montr^  dans  mes 
travaux  precedents. 

J*ai  d^abord  fait  remarquer  que  la  lumiere  ^lectro- 
magnetique,  qui  caract^rise  le  phenomene  lumineux  de 
Taurore,  n*affccte  ni  directement  ni  d*une  mani^re  absolue 
la  marche  des  rayons  stellaires  h  travers  Tatmospliere^puis- 
que,  d'apr^s  les  mesures  d'Argelander,  la  position  appa-  * 
rente  des  ^toiles,  et  par  consequent  la  refraction  atmosph^- 
riqoe  ne  sont  pas  affect^es  par  les  phenom^nes  des  aurores 
hffeales. 

II  n*y  a  pas  lieu  d'invoquer  non  plus  les  belles  d^cou- 
tertes  de  Faraday  concernant  le  pouvoir  rotatoire  magn^- 
tiqae,  pour  atlribuer  cette  influence  des  aurores  a  une  autre 
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action  que  ce  ph^nom^ne  ^lectro-magnetique  exerceraitsur 
la  luini^re  des  rayons  stellaires  dans  notre  atmosphere. 

Je  suis  arrive  k  cette  conclusion  dans  mon  premier  tra* 
vaily  il  y  a  dix  ans,  et,  depuis  lors^je  ne  vois  aucune 
raison  pour  la  modifier.  En  effet,  tout  en  prenant  en  consi- 
deration d'abordy  Tinfluence  que  les  aurores  bor^ales 
exercent,  d  de  si  grandes  distances,  sur  le  magn^tisme  ter- 
restres,  en  troublant  fortement  les  aiguilles  de  declinaison 
dans  les  lieux  tres-eloignes  du  si^ge  de  ces  m^teores;  puis, 
les  decouvertes  qui  tendenti  affirmer  de  plus  en  plus  la 
correlation  des  forces  physiques ,  et  parmi  lesquelles  je 
dois  rappeler  ici  les  r^sultats  des  travaux  recents  de 
M.  H.  Becquerely  qui  nous  ont  appris  que  les  corps  k  Yiiai 
gazeux  jouissent,  comme  les  substances  solides  et  liquides, 
de  la  propriety  de  devier  le  plan  de  polarisation  des  rayons 
lumineux  qui  traversent  ces  gaz,  lorsqu'ils  sont  soumis  h 
finfluence  du  magn^tisme^  et  cela,  au  point  que  M.  H.  Bee- 
querel  a  reussi  k  obtenir  cette  rotation  sous  Tinfluence  du 
magnetisme  terrestre  lui-m^me ;  en  ayant  ^gard  k  tous 
ces  faits,  je  ne  vois  point,  jusqu'ici,  de  raison  s6rieuse  qui 
doive  nous  engager  a  chercher  dans  cette  voie  quel  serait 
le  mode  d  action  exerc^e,  par  les  phenomenes  electriques 
de  Taurore,  sur  des  rayons  de  lumi^re  stellaire  traversant 
des  regions  atmospheriques,  eloignees  du  siege  de  Taurore, 
pour  expliquer  comment  la  scintillation  des  ^toiles  s'exalte 
lors  de  son  apparition. 

II  importe  de  remarquer  aussi  que,  dans  les  experiences 
qui  viennent  d'etre  rappelees,  il  s'agit  d'une  action  exercee 
par  le  magnetisme  sur  la  lumi^re  polaris^e  et  non  sur  la 
lumiere  naturelle.  Or,  la  lumiere  des  etoiles,  dans  les  con- 
ditions oil  elle  nous  arrive,  est  prdcis^ment  de  la  lumiere 
naturelle.  D*un  autre  cdt^,  les  mesures  de  la  refraction 
atmospherique  deduites  des  hauteurs  des  Etoiles  relev^es 
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par  Argeiander  pendant  Tapparilion  des  aurores  bor^ales, 
ont  montre  que  eelte  refraction  n'est  aucunement  affect^e 
par  c^  ph^noinenes  lumineux.  En  presence  de  ce  dernier 
faitje  ne  puis  concevoir  comment  ces  m^mes  phenom^nes 
exereeraient  une  action  directe  sur  la  dispersion  par  Tat- 
mosphere,  dispersion  qui  joue  un  rdle  si  important  dans 
la  scintillation  des  etoiles,  comme  je  Tai  fait  voir. 

En  presence  des  considerations  prec^dentes,  je  pense 
que,  dans  letat  actuol  de  nos  connaissances,  il  est  beau- 
coup  plus  rationnel  de  recbercher  la  raison  de  la  relation, 
mainienant  inconiestablement  etablie>  entre  Tintensite  de 
la  scintillation  et  les  aurores  boreales,  dans  les  change- 
ments  atmosph^riques  qui  accompagneraient  ces  meteores, 
selon  plusieurs  savants. 

J*ai  indique  preeedemment  a  cet  egard,  les  opinions  de 
Kaemtz,  de  Necker  de  Saussure,  de  William  Scoresby, 
de  Humboldt,  du  P.  Secchi,  de  M.  Marie  Davy,  d'apr^s 
lesquelles  les  apparitions  des  aurores  boreales  seraient 
souvent  en  rapport  avec  des  troubles  qui  surviennent  dans 
retat  de  Taimosphere  (1).  En  examinant  la  question  k  ce 
point  de  vue,  j'ai  remarque  qu'a  Bruxelles,  Ih  ou  aucun 
U'ouble  apparent  n'a  sevi  pendant  les  journ^es  qui  ont 
respectivement  precede  et  suivi  les  aurores  d'Avrii  1870 
etde  Juin  1878,  la  temperature  de  Tair  s'est  modifiee  k 
ees  deux  epoques,  de  telle  fa^on  que,  d*apres  les  determi- 
Dations  faites  i  TObservatoire  de  Bruxelles,  j'ai  pu  etablir 
les  conclusions  suivantes  : 


(1)  c  Au  Canada,  des  registres  meleoroiogisles,  commence  depuis 
»  loogtemps,  indiqueot  Teiat  de  ratmospb^re  les  jours  qui  pr^c^dent  ou 

>  qui  suivent  rapparitiou  des  aurores.  Presque  tous  ces  jours-lk  il  a  piu 

>  et  surtout  ueig^.  »  Les  mouvements  de  V atmosphere,  etc.,  par  Mari^ 
Davv.  ix^itioD,  p.  495 
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1**  L'accroissement  de  la  scintillation  qui  s'est  manifest^ 
respectivement  le  5  Avril  1870  et  le  l*"' Juin  1878,  pendant 
une  aurore  visible  k  Bruxelles,  coincida  chaque  fois  avee  un 
abaissement  de  la  temperature  de  Fair  dans  cette  IocaIil6; 

2*  En  Avril  1870,le  refroidissement  de  Taira  6tA  de  tres- 
courte  dur^e,  mais  il  s'est  produit  pr^cisement  au  moment 
de  Taurore  polaire  et  de  la  mesure  de  la  scintillation.  En 
Juin  1878,  le  refroidissement  precMa  Tapparition  de  Fau- 
rore  a  Bruxelles ;  c'est  dans  la  nuit  de  ce  ph6nom6ne  et 
quelques  heures  apr^s  Tobservation  de  Faccroissemenl  de 
la  scintillation  qu'il  a  et^  le  plus  marque. 

Pour  ce  qui  concerne  Fapparition  de  la  derni^re  aurbre 
bor^ale,  voici,  d*apr^s  la  courbedes  temperatures  indiquies 
par  le  thermometre  a  boule  s^che,  au  Bulletin  meteorolo- 
giquede  TObservatoire,  quelles  ont  6t61es  variations  de  la 
lempc^rature  de  fair  pendant  les  journ^es  du  30  et  dn 
31  Janvier,  puis  du  1*'  Fevrier  1881,  aux  heures  paires  : 


HEURES. 


30  Janvier. 


51  Janvier 

(anrere  bar.). 


l«'FeYrier. 


Minuit 

2  heures  du  matin 
4 

6  — 

8 

10             - 
Midi 

3  heures  du  soir . 

4  — 
6  — 
8 

9 
40  — 


7:« 
6,9 
6,3 
6,6 
6,2 
6,9 
7,7 
8,0 
7.8 
7.2 

^^ 
7,9 

1.4 


7^4 
8.7 
5,4 

8,2 
3,8 
4,8 
6,6 
7,2 
7,0 
8,4 

8,0 
4,0 


3:0 

Vi 

2.4 
0,4 
0.6 
0»S 
3,6 
6,4 
6,0 
5,0 
3,5 
3,2 
14 


Ce  tableau  nous  montre  que,  comparativement  aux  indi- 
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eaiioDS  du  30  Janvier,  ia  temperature  de  I'air  a  subi,  h 
partir  du  commencement  de  la  nuit  suivante,  un  abaisse- 
ment  qui,  aprte  s'^tre  ralenti  le  31  entre  midi  et  4  heures 
du  soir,  s'est  accentu^  de  plus  en  phis  k  partir  de  6  beures» 
instant  ou  I'aurore  boreaie  commenga. 

Rappelons  ici  que,  pendant  la  journ^e  du  31,  quelques 
beures  avant  Taurore,  k  midi,  M.  le  comte  d'Espiennes 
observa  que  les  cirrbus,  dans  Ic  Nord  el  le  Nord-Nord-Est, 
a?aient  une  disposition  particuli&re  en  forme  de  couronne 
ou  d'anneau.  Ceite  remarque  avait  di}k  ^tait  faite  par  le 
P.  Secchi  et  par  A.  Poey,  en  1872  (Ciel  et  Terre).  Ces 
apparitions  denotent  le  refroidissement  de  lair  et  la  pre- 
sence de  petits  eristaux  de  glace  dans  notre  atmosphere , 
crisiaux  qui,  selon  M.  Marie  Davy,  sont  necessaires  h  la 
production  d*une  aurore  boreaie.  Ce  savant,  apr^s  avoir 
fait  remarquer  que  ces  eristaux  microscopiques  peuvent 
existcr  dans  Tair  alors  m^me  que  le  ciel  garde  une  appa* 
rence  tres-sereine,  rapporte  que  Ic  dooteur  Richardson, 
par  un  beau  temps  et  une  temperature  de  32^  au-dessous 
de  zero,  voyait  Tare  de  Taurore  dans  le  voisinage  du  zenith 
ec  constaiait  au  meme  moment  la  chute  d'une  neige  extrd- 
mementfine,  a  peine  visible,  mais  qui  laissait  des  goutte- 
leites  en  fondant  sur  la  main.  Dans  les  contrees  du  Nord, 
des  voyageurs  se  sont  trouv^s  au  sommet  des  montagnes 
subitement  envelopp^s  d'un  brouillard  transparent  de  cou- 
leur  grise  passant  au  vert,  et  qui  donnait  ensuite  lieu,  dans 
une  region  superieure,  a  une  splendide  aurore  boreaie. 

Selon  M.  Marie  Davy,  la  presence  des  particules  glacees 
rend  Fatmosphere  suffisamment  conductrice  pour  per- 
mettre  Tecoulement  de  Teiectricite  des  hautes  regions  vers 
Ic  sol ;  cet  ecoulement  produit  les  Incurs  de  laurore  et 
I'agiiation  des  boussoles.  (^Le$  numvements  de  (atmo- 
sphere ,  p.  492.) 
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D'apr^s  Tensemble  des  fails  dont  il  vieiu  d'etre  question^ 
il  y  a  lieu  d'admettre  d^abord,  que  1  accroissement  d^inten- 
site  qui  affeete  ineontestablement  la  scintillation  des  ^toiles 
pendant  Tapparilion  d*une  aurore  boreale,  n'est  point  le 
resultat  d^une  influence  directe  que  cetlc  lumiere  electro- 
magn^tique  exercerait  sur  la  scintillation  elle-mime.  Dans 
r^tat  aetuel  de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  attri- 
buer  cet  accroissement  qu'i  des  troubles,  probd)lemenl  k 
un  refroidissementy  qui  coincideraient  avec  lapparition 
d'une  aurore  boreale  dans  les  regions  superieures  de  Tair, 
regions  que  les  rayons  eman^s  des  ^toiles  traversent  avant 
d'arriver  k  Tobservateur. 


Observations  sur  ranatomie  de  VEliphanl  d'Afrique  (JLoxo- 
don  africanus)  aduUe ;  par  M.  F.  Plateau,  membra  de 
FAcad^mie,  et  M.  V.  Lienard,  docteur  en  sciences  naiu- 
relles. 

§1- 

Les  Proboscidiens,  les  geants  des  Mammifires  terres- 
tres,  pr&entent  une  organisation  si  interessante  que  les 
anatomistes  saisissent  toujours,  avec  empressement,  Toc- 
casion  de  dissequer  un  de  ees  animaux  etranges.  Malheu- 
reusement,  T^norme  volume  du  cadavre,  Todeur  insup- 
portable qu'il  degage  apres  quelques  heures,  ne  permettent 
souvent  qu'un  examen  sommaire  des  organes  internes  La 
peau  est  conserv^e  pour  Tempailler ;  on  prepare  le  sque- 
lette ;  il  est  plus  rare  que  Ton  tente  de  sauver  les  visc^res. 

Des  visc^res  d^El^phanl  en  bon  ctat  constituent  done  des 
pitees  de  valeur.  GrAce  h  un  concours  special  de  circon- 
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stances,  nous  avons  pu  enrichir  les  collections  d'anatomie 
compart  de  TUniversite  de  Gand  d*un  certain  nombre  de 
parties  molles  provenant  d*un  Elephant  d'Afrique  mAle 
adulte.  Leur  6tudc  attentive  nous  a  permis  de  relever  les 
quelques  faits  qui  font  l*objet  de  cetle  communication. 

Si  Ton  parcourl  la  bibliographie  dej^  <itendue  concer- 
nant  Tanatomie  des  Proboscidiens  vivants,  on  constate  que 
la  plupart  des  observations  ont  eu  pour  objet  I^EIephanl 
doroesiique  indien  (Elephas  indicus)  (1).  L'£lepbant 
d'Afrique  (Loxodon  africaniLs)  a  eie  plus  rarement  dis- 
seque;  trois  iravaux  seulement  renferment  des  descrip- 
tions d'un  ensemble  des  visc^res  de  cet  animal.  Ce  sont : 
Fancien  m^moire  de  CI.  Perraull  (2),  extr^mement  remar- 
quable  pour  T^poque  ou  il  a  6tA  r^dig^,  et  les  notices  toute 

(f )  L.  C  MiAU  et  F.  Gbbinwoob,  dans  leur  travail  intitule  Tke  anatomy 
of  the  indian  Elephant  (JourDal  of  anatomy  aod  physiology,  vol.  XII  et 
XJIf ,  1878),  donnent  ane  bibliographie  des  recherches  anatomiques  sur 
les  Elephants,  en  laissant  toutefois  de  c6te  les  oeuvres  des  naturalisies  de 
Panliquit^ 

Si  Too  complete  la  liste  de  Miall  et  Greenwood  en  y  ajoutant  quelques 
tnvaaz  de  la  p^riode  moderae  oublies  ou  parusdepuis  et  si  Ton  ecarte  tout 
oe  qui  a  rapport  aux  dents  et  au  squelette,  on  arrive  au  total  respectable 
de  irente-deux  m^moires  et  notices  sur  les  visc^res  et  les  muscles  de 
r  Elephant  indien. 

Nous  avons  pa  consulter  le  plus  grand  nombre  de  ces  publications; 
eependant ,  DOQs  tenons  k  signaler  que  par  suite  de  T^tat  incomplet  de  la 
eolleeiion  da  Journal  of  anatomy  and  physiology  k  la  biblioth^ue  de 
Gand,  il  nous  a  fiillu  renonccr  i  lire  dans  Toriginal  le  memoire  de  Morri- 
soH  "WiTSOii  Contributions  to  the  anatomy  of  the  indian  Elephant  public 
dans  les  volames  VI-IX,  1872-75  de  cette  revue.  En  utilisant  autant  que 
possible  les  extmits  de  Watson  reproduits  par  d'autres ,  nous  esperons 
avoir  ^vite  les  erreures  grossieres. 

(t)  Pbiiault,  Description  anaiomique  d'un  Elephant  (Mem.  de  TAcad. 
des  sciences  de  Paris  (1666  4  1699),  t.  HI,  3**  parlie,  Paris  1734,  page  101 , 
ptenehes  XIX  a  XXIV). 
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r^centes  d* August  von  Mojsisovics  (1 )  et  de  W.-A.  Forbes  (2) . 
A  COS  irois  publicalions  viennent  s*ajouter  les  recherches 
de  Hyrtl  (3)  et  de  D5aitz  (4)  sur  la  structure  du  rein  du 
Loxodon. 

L'lSlephant  d'Afrique  de  Perrault  etait  une  femeiie  de 
^,IZ  de  hauteur,  par  consequent  adulte  ou  h  peu  pr^. 
Les  individus  Studies  par  Mojsisovics  et  Forbes  dtaient,  au 
coniraire,  fort  jeunes.  Le  premier,  un  mAle,  etait  Age  de 
2  ans  et  demi  environ;  le  second,  une  femelle,  avait  pro- 
bablement  4  ou  5  ans  et  mesurait  1™,45.  Ces  renseignc- 
ments  concernant  la  taille  et  Tftge  ne  sont  pas  inutiles  et 
nous  montrerons  plus  loin  qu'ils  permettent  d*expliquer 
plusieurs  fails  interessants. 

Le  m&le  adulte  dont  il  est  question  dans  les  pages  sui- 
vantes  a  6ie  pendant  longtemps  une  des  curiositesdu  Jardin 
zoologique  de  Bruxelles;  il  venait  d'etre  transfere  au  Jardin 
zoologique  d*Anvers  lorsqu'il  mourut  le  23  mai  1880. 

M.  Kemna-Van  Beers,  professeur  de  sciences  naturelles 
aux  ecoles  normales  de  Lierre  et  de  Hoboken ,  ayant  eu 
Tobligeance  de  nous  prevenir  par  d^p^che  tel^graphique, 
Tun  de  nous,  V.  Li^nard,  sc  rendit  d6s  le  lendemain  a 
An  vers. 


(1)  M0J8I8071CS,  Zur  Kenntniss  des  AfHkanischen  EUphanten  (Arcbiv 
farNaturgeschicbte  de  Troschel,  45*  aon^.  BerliD  1879,  page  56,  planches 
V  k  Vf f). 

(2)  Forbes,  On  the  anatomy  of  the  African  Elephant  (Proc  zool.  Soc. 
May,  1879,  p.  420). 

(3)  Htbtl,  Das  Nierenbecken  der  Saiiger  und  des  Menschen  {Thiikr 
schrift  der  Wiener  Academie,  1872  (d*apr^  ies  ciutioos  de  Ddoitz  et 
MojsisoTics). 

(4)  DoxiTs,  Ueberdie  Nierendes  Afrikanischen  ElephanUn  {KrMi 
far  AoaL  nod  Pbys.  de  Reichertet  Dabois-ReymoDd ,  1879,  p.  85,  pi.  II). 
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Le  Mus^e  royal  d'bistoire  naturelle  de  Bruxelles  avail 
acquis  la  peau  et  le  squeleite,  il  nous  autorisait  g^n^reu- 
sement  k  lirer  parti  du  reste. 

On  salt  comment  se  fait  gen^ralement  le  d^p^ement  de 
cadavres  aussi  considerables;  un  ouvrier  entre  dans  la 
cavity  abdominale  et  detache  successivement  les  visc^res, 
qu*il  rejetteau  dehors.  L*homme  de  peine,  press6  de  finir 
son  horrible  travail,  ne  diss^que  pas,  il  taille  a  tort  et  k 
trovers,  dechiquetant  ou  arrachant  ce  qu'il  peut. 

GrSee  aux  facilites  qui  nous  ^taient  accord^es  par  Tad^ 
ministration  du  Jardin  zoologique  d*Anvers  et  dont  nous 
tenons  k  la  remeroier  ici,  Poperation  fut,  cette  fois,  faite 
avec  ordre,  et  V.  Li^nard  put  recueillir  les  yeux,  la  langue, 
le  pharynx,  le  larynx,  la  trachee,  Testomac,  la  rate,  le 
coeur,  un  rein  et  les  organes  gdnitaux. 

F.  Plateau  a  cxpos^  devant  la  section  de  zoologie  de 
V Association  francaise  pour  Vavancement  des  scienceSy  lors 
du  Congr&s  dc  Reims  (1880)  (1),  par  quels  moyens  tr^ 
simples  nous  sommes  parvenus  k  conserver  ces  organes , 
malgr^  le  volume  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  comment 
Dous  les  avons  transformes  en  preparations  permanentes. 
Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce  cdt^  technique  de  nos 
recherches. 

Quelques-uns  des  organes  que  nous  avons  pu  sauver  ont 
deji  ^t^  etudi^s  trop  k  fond  par  les  naturalistes  que  nous 
ciions  plus  haut,  pour  que  nous  leur  consacrions  encore 
nne  description  d^taill^e.  D'autres  m^ritent  un  expose 
d'une  certaine  ^tendue.  Nous  avons  cru  bien  faire  en  don- 
nanty  pour  tous,  les  dimensions  principales.  Comme  ces 


(1)  stance  da  13  acat  1880. 
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visc^res  proviennent  d'un  individu  adulle,  les  dimensions 
pr^sentent  de  Tint^r^t  et  permeltent,  dans  certains  cas,  ' 
d'etablir  des  comparaisons  entre  les  organes  de  I'^I^phant 
d'Afrique  et  ceux  de  I'^l^phant  indien. 

Apr^s  les  recherches  de  nos  devanciers,  nous  ne  pou- 
vions  plus  esp^rer  de  d^couvertes  et  il  ne  devait  ^videm- 
ment  rester  que  des  details  k  glaner,  des  verifications  ou 
des  rectifications  a  faire.  Nous  esperons  cependant  que  les 
modestes  r^sullats  de  nos  observations  offriront  de  Tutilil^. 

§  II.  —  OBIL. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  description  de  Toeil 
de  ri£iephantd\4frique,celledePerrault,datantdel681  (1); 
toutes  les  autres  descriptions  d^yeux  d'£lepbants  se  rappor- 
tent  ^  r£lephant  indien. 

Une  etude  nouvelle  de  Porgane  visuel  du  Loacodon  pri- 
sentait  done  un  interdt  r^el;  aussi  avons-nous  diss^qUe 
avec  soin  la  piece  que  nous  avions'i  notre  disposition  (2), 
afin  de  constater  s*il  existait  quelque  difference  notable 
entre  les  yeux  des  deux  formes  d'Elephants  actuels.  Le 
r^sultat  de  cet  examen  fut  qu*il  n'y  a,  en  r^alite,  aucune 
difference  importante. 

Bien  que  ce  que  nous  avons  vu  coneorde  k  tres  peu  pres 
avec  Texcellente  description  qu'a  donn^e  R.  Harrison  (3) 


(1)  Perbadlt,  Op.  ciL,  p.  137,  pi.  XXII  (L'auteur  a  r^ig^  ses  notes  en 
1681 ;  elles  n*onl  ^t^  imprimis  qu*en  1734). 

(2)  L*an  des  deax  yeux  a  ^t^  d^pos^  au  laboratoire  d*hislologie  de  PUni- 
Tersit^  pour  Sire  soumis,  s'il  y  a  lieu,  ^  un  eiamen  microscopiquet 

(3)  Habbisox,  On  the  anatomy  of  the  lachrymal  apparatus  in  the  Ele- 
phant (Proceedings  of  Ihe  royal  irish  Academy  for  tbe  year  1847-48, 
Tol.  IV,  pari  I,  p.  158.  Dublin  1848). 
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de  Vodil  de  r£l6phant  indien,  nous  n'avons  pas  voulu  nous 
borner  i  renvoyer  le  lecteur  k  ce  travail.  L'expose  tres 
eourt,  du  reste,  de  nos  observations  sur  Toeil  de  l*£i^- 
pbaot  africain  appellera  peut-dtre  Tattention  sur  certains 
faits  fort  eurieux  et  si  peu  connus  de  la  plupart  des  anato- 
misces  que  des  ouvrages  sp^ciaux  et  recents,  comme  le 
cours  de  J.  Ghatin  sur  les  organes  des  sens  (1),  n'en 
disent  mot. 

L'oeil  de  TEl^phant  d'Aft*ique  est  fort  petit  pour  un 
Mammifere  de  celte  taille;  on  verra,  par  le  tableau  de  me- 
sures  comparees  qui  termine  ce  paragraphe,  que  ses  dimen- 
sions sont  a  peu  pres  celles  de  Toeil  du  Boeuf  et  du  Cheval. 

L'£l^phant  d'Afrique,  comme  r£l6phant  indien,  pos- 
Bide  une  grande  membrane  nictUante  ou  troisieme  pau- 
piere^  dont  la  charpente  cartilagineuse  se  prolonge  sur  le 
e6l£  interne  du  bulbe  et,  par  consequent,  le  long  de  la 
parol  interne  ou  nasale  de  Torbile  sous  forme  de  pedon- 
eule  plat  de  pres  de  4  centimetres  de  longueur  et  d'une 
brgeur  moyenne  de  1  centimetre. 

L'extremite  profonde  de  ce  pedoncule  est  fix^e  au  tissu 
eoDJonctif  fibreux  eminemmcnt  eiastique  et  charg^  de 
graisse  enveloppant  Tensemble  des  muscles  moteurs  de 
Toeil.  Dans  les  conditions  ordinaires,  le  pedoncule  de  la 
Dictiiante  est  done  retract^  vers  le  fond  de  Torbile  et  la 
troisieme  paupiere  elle-meme  est  tir^e  vers  Tangle  nasal 
de  Toeil. 

On  sait  que  beaucoup  de  Mammif^res  possedent  une 
membrane  nictitante,  mais  que  les  mouvements  de  celle-ci 
soot  rarement  dus  h  Taction  de  muscles  propres,  comme 


(I)  J.  CiATiR,  Les  organes  des  sens  dans  la  sirie  animaU.  Paris  1880. 
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chez  les  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Cheval,  le  deplacemeDt  de 
la  membrane  vers  l*angle  externe  de  I'oeil  est  amen^  par 
la  contraction  d*un  muscle  du  globe  oculaire,  le  choanatde 
ou  muscle  droit  posterieur  qui ,  tirant  le  globe  vers  le  fond 
de  Torbite,  comprime  et  chasse  en  avant  un  coussinet 
graisseux  annex^  k  rextr^mit^  profonde  de  la  charpenie 
de  la  nictitante. 

Chez  les  Proboscidiens,  au  eontraire,  la  membrane  nic- 
titante est  amenee  devant  Toeil  par  deux  faisceaux  muscu- 
laires  signals  par  Perrault,  Camper  (1),  Mayer  (3),  Har- 
rison^ C.-G.  Carus  et  D'Alton  (3),  Watson,  Miall  et 
Greenwood  (4),  et  sur  Texistence  desqueis  on  ne  saurait 
trop  insister  (5).  Ce  sont  deux  faisceaux  eharnus  assez 
forts  qui,  partant  en  divergeant  de  I'extr^mit^  orbitaire  ou 
profonde  du  p^doncule  cartilagineux  de  la  membrane  nic- 
titantCy  viennent  se  confondre  Tun  en  haiit,  Tautre  en  bas. 


( 1 )  p.  Camper,  Description anatomique  d' un  iliphant  mdle.  Paris  1 803, 
page  45. 

(2)  Mater,  Beitr&ge  zur  Anatomie  des  6lephanten  und  der  Ubrigen 
Pachydermen.  (Nova  acta  Acad.  C  L.  C  Naturae  curiosorum,  i,  XXII. 
Breslauet  Bona  1847,  page  42,  pi.  IV,  fig.  2.) 

(3)  C.-G.  Carus  et  d* Alton,  Tabulae  anatomiam  eomparativam  illus^ 
trantes.  Pars  IX.  Leipzig  1 855,  qai  donnent  uDe  assez  belle  figure  des 
muscles  de  I*QeiI  de  r^i^phaDt  iudien  d*apr^  nne  preparation  de  Pieschel, 
de  r£coIe  ?ei6riQaire  de  Dresde,  n'oul  vu  el  siguale  qu'un  seul  muscle 
^  la  nictilante.  Nous  ajouterous  k  ce  sujei  que  Perrault  et  Camper  ont 
commis  une  autre  erreur  plus  grave,  eu  d^rivant  deux  muscles  autago- 
nistes,  Pun  extenseur  el  Paulre  retracteur  de  la  troisi^me  paupi^re.  Ceite 
erreur  est  malheureusemeut  reproduite  dans  des  (rait^s  d*analomie 
comparde  receots. 

(4)  Op.  git,  Joum,  of  anal,  and  physioL,  vol.  XIII,  part  1 ,  page  45. 

(5^  Nous  trouvons  encore  dans  T^dition  frangaise  de  V Anatomie  com-- 
par^e  de  Gegenbaur,  page  726  :  «  la  membrane  nictitante,  qui  ne  manque 
que  chez  les  Cetac^,  paratt  priv^  de  muscles  chez  les  Mammif(^res.  » 
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aTec  les  portions  sup^rieures  et  inf^rieures  de  Torbiculaire 
des  paupi^res  (1). 

I/Elephant  d^Afrique,  comme  nous  nous  en  sommes 
assures  y  na  pas  de  muscle  droit  post^rieur,  choanoide  ou 
retracteur. 

Aucun  des  auleurs  ciu^s  plus  haul  n*a  trouv^  de  veri- 
table glande  lacrymale ;  Perrault,  G.-G.  Garus  et  D^Alton, 
Mayer,  qui  parlent  de  glande  lacrymale ,  nous  prouvenl 
par  leurs  descriptions  ou  leurs  flgures  qu'ils  ont  pris  pour 
telle  la  glande  de  Harder  qui  accompagne  la  troisi^me 
paupiire  (2). 

Nous  n*avons  pas  vu  non  plus  de  glande  lacrymale  et 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'elle  manque  r^ellement 
cfaez  rfil^phant  d'Afrique  comme  chez  rfl^phant  indien. 
Quant  k  la  glande  de  Harder,  elle  est  tr^s-volumineuse, 
dliptique,  aplatie,  mesurant  4'%5  de  long  et  ^''^O  de  large, 
8ur  7  ii  8  millimetres  d'epaisseur..  Elle  adhere  &  Textre- 
mite  profonde  du  p^doncule  cartilagineux.  Son  canal  excre* 
teur,  assez  large,  rectiligne,  figure  par  Mayer  el  Har- 
rison, suit  le  bord  superieur  du  pedoncule  et  vient  s*ouvrir, 
par  nn  orifice  unique,  au  milieu  de  la  face  oculaire  de  la 
nictilante. 

Les  Elephants  constituent  done,  dans  la  serie  des  Mam- 
miferes,  un  exemple  fort  curieux  &  citer,  leur  troisieme 
paupiere  etant  mue  par  un  groupe  special  de  faisceaux 


(f)  Pour  Watson  (citd  par  Miall  et  Greenwood),  les  muscles  de  la 
Bidilante  des  £l6phants  ne  soni  pas  des  muscles  propres,  mais  de  simples 
groiipes  de  fibres  dependant  de  Torbiculaire  des  paupi^res.  Cetie  opinioo 
pent  £tre  d^fendue,  quoique  les  faisceaux  musculaires  en  question  soient 
Ueo  distincis  chez  TlSl^pbant  adulte. 

(3)  Harrison  n'a  constat^  ^  la  placed  ordinaire  de  la  glande  lacrymale 
qnequelques  granulaUons  glandulaires  sans  importance. 

3**  S^RIE  ,  TOME  I.  18 
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musculaires  et  leur  glande  de  Harder  volumineuse  rem- 
plafant  la  glande  laerymale. 

Nous  ajouterons  aux  fails  importants  qui  pr^e^dent 
quelques  details  de  valeur  secondaire. 

Au  point  d'enlr^e  du  nerf  optique,  celui-ci  est  entour6 
par  un  gros  bourrelet  annulaire  de  pres  de  2  centimetres 
de  diam^tre  cxterieur  et  de  9  millimetres  d*6paisseur, 
separ^  de  la  surface  sclerotieale  proprement  dite  par  un 
sillon  circulaire  profond.  Mayer  (1)  se  trompe  lorsqull 
avance  que  ce  bourrelet  est  form^  par  un  renflement  en 
forme  de  bulbe  du  nerf  lui-mdme,  et  nous  avons  pu 
constater  que  Tancienne  observation  de  Perrault  est  par- 
faitement  exacte;  le  bourrelet  en  question,  compose  d'un 
tissu  fibreux  dense,  peut  £tre  consider^  comme  une  annexe 
de  la  scl^rotique.  Si  on  Tincise,  on  trouve  au  centre  le 
nerf  optique  avec  son  diametre  et  son  aspect  normal  (2). 

Quoique  le  globe  oculaire  de  TEl^phant  ait  le  m£me 
volume  que  celui  du  Gheval,  la  cavit^  orbitaire  du  Probos- 
cidien  ^tant  notablement  plus  profonde,  les  muscles  droits 


(1)  Mater,  Op.  cit.,  p.  42. 

(2)  Le  Descriptive  catalogue  of  the  Museum  of  the  Royal  College  of 
Surgeons,  vol.  Ill ,  renfemie,  au  ii«  1739,  riodicatioD  saivanle :  c  les  luoi- 
ques  de  Pceil  d'un  tlephas  indicus  sectiono^es  loagitadinalemeDt,  moa- 
iraut  les  variaiioDS  d'dpaisseur  de  la  scl^lique  et  diverses  parties  de 
Poeil,  sp^ialemcDt  la  substaoce  dense  qui,  comme  chez  les  c^/oc^,  enloore 
la  terminaison  da  nerf  optique.  » 

On  aurait  grand  lort,  selon  nous,  d'accepter  cetle  comparaison  k  la 
ledre;  la  disposition  qui  existe  dans  I^oeil  de  r£l^phant  nous  a  para  dif- 
fercr  assez  ueltemenl  de  celle  que  presenle  an  oeii  de  Baleine  francbe 
faisant  pariie  des  collections  de  Gand.  Pour  elucider  compl^tement  eette 
petite  question,  il  faudralt  examiner  des  yeux  dont  on  aurait  li^ect^  les 
vaisseaas. 
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soat  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros  que  ceux  du  Mam- 
mifire  ongule  pris  eomme  terme  de  comparaison. 

Dimensions  compar^es  de  Coil  de  riUphant  d^Afrique,  adulle^ 

du  Cheval  et  du  Bceuf, 

iUPHANT.     CREVAL.       BOBUV. 

Diametre  transTersal  horizontal  da  c«ntia«ir«f. 

globe  oculaire 4,0  4,8  4,0 

Diametre  antero-post^rieur.  .  .   .    3,4  3,3 

Diametre  du  Derf  opiique  au  milieu 

de  sa  longueur 0,45         0,43         0,30 

Diametre  ▼ertlcalde  la  cora^e.  .   .    2,7  2,4  2,0 

Diametre  horizontal  de  la  corn^e.   .    3,0  3,0  2,2 

Diametre  antero-post^rieur  du  cris- 

tallin 1,03  1.5(1)      4,2 

Plus  grand  diametre  transversal  du 

crislallin i,33  4,7^1)      U^ 

Longueur  de  la  membrane  nictltanie 

propremenl  dile,  sans  son  p^don- 

cnle 2,3  2,0 

Largeur  de  cede  membrane  (bord 

libre) 8,5  3,3 

Longueur    moyenne    des    muscles 

droits 11,0         7,3 

§   III.  —   COEUR. 

Perrault  a  donn6  une  figure  du  coeur  de  r£l^phani 
d'Afrique  (2),  mais  elle  est  tellement  grossi^re  et  incom- 
plete que  son  utilite  pent  iive  regard^e  eomme  nulle. 


(1)  Les  dimensions  du  cristallin  du  cheval  soiit  emprunt^s  li  Chauveau 
el  Arloing.  TraiU  d'anatomie  compares  des  animauof  domestiques, 
>  MitioD,  Paris,  1878,  page  908. 

(2)  Pbbraclt,  Op.  ciUj  planche  XXII,  figure  9. 
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La  description  de  Pancien  anatomiste  frangais,  fort 
courte,  ne  nous  apprend  rien  quant  aux  details  qui  inte- 
ressent  surtout  les  naturalistes  actuels ;  c'est  ainsi  que  Per- 
rault  passe  sous  silence  la  disposition  des  troncs  vascu- 
laires  qui  naissent  de  la  crosse  de  Taorte. 

Mojsisovics  ne  parlant  point  du  coeur,  nous  n'avions 
plus  comme  terme  s^rieux  de  comparaison  que  la  des- 
cription tres-claire,  mais  sans  figure  et  assez  ecourt^e,  de 
Forbes  (1). 

En  cherchani  k  appliquer  ie  texte  dc  Forbes  a  la  pi^ce 
en  nature  que  nous  avions  sous  les  yeux,  nous  fdmes 
^(onn^s  de  certains  desaccords  concernant  surtout  la  forme 
ext^rieure  de  Torgane ;  desaccords  qui  peuvent  tenir  k  deux 
causes  :  Ykge  des  animaux dontprovenaient les coeurs exa- 
mines par  Tauteur  anglais  et  par  nous,  ou  bien  ce  fait  que 
nous  ^tudiions  un  coeur  compl^tement  pr^par^,  dont  toutes 
les  cavit^.s  6laient  distendues  d'une  fagon  k  peu  pres  nor- 
male,  tandis  que  les  anatomistes  paraissent,  en  g6n6ral, 
avoir  d^cril  des  coeurs  d'£l6phants  vides  et  aifaiss^s  par 
leur  poids  considerable. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  le  coeur  du  Loxodon^  c'est 
la  forme  generate  (fig.  1).  En  eifet,  Porgane  n*est  point 
conique  comme  le  coeur  de  Thomme  ou  celui  du  boeuf» 
par  exemple,  mais  aplati  d'avant  en  arridre  et  ^largi  dans 
le  sens  transversal  (2).  Vu  par  la  face  ant^rieure  th6o- 


{i)  Forbes,  Op,  et/.,  page  429. 

(2)  Nous  snpposons,  pour  plusde  simplicil^jle  coeur  dans  la  position  que 
Ton  donne  aux  figures  schimatiques  du  coeur  bumaio;  la  base  en  haul, 
les  pointes  des  ventricules  en  has,  Tun  des  ventricules  k  droite  et  Tautre  k 
gauche.  (Voir  Miall  et  Greenwood ,  Op.  cit.,  page  36,  pour  la  position  rtelle 
du  coeur  deTfil^pbantindien.) 
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rique»  il  peut  dCre  i  peu  pr^  inscrit  dans  un  carr£.  Nous 
sommes  done  loin  de  la  forme  arrondie  indiqute  par  Per- 
raolL 

Forbes  ne  parait  pas  s*^re  apergu  de  eet  aspect  oaraet6- 
ristique  dont  notre  figure  donne  une  id^e  tres-exacte  (1). 

Un  second  point  d'une  importance  bien  plus  grande 
saute  ^galement  aux  yeux  d*une  fagon  immediate.  C.  Mayer, 
dans  son  M^moire  sur  r£l£phant  indien  (2),  avait  signal^ 
eetle  particularity  interessante  que  les  pointes  des  deux 
ventricules  du  eceur  dc  VE.  indicus  sont  s^par^es  par  une 
emailie  profonde.  Miall  et  Greenwood  ont  retrouv^  plus 
card  le  sillon  apical  interventriculaire  chez  la  m£me  forme 
spMfique ;  les  termes  dont  ces  savants  se  servent  ne  lais- 
sent  aucun  doute  «  ...  the  apical  interventricular  groove 
was  deep  and  conspicuotis,  >  et  cependant  Forbes  consi- 
d^  cette  separation  des  pointes  des  deux  ventricules 
oamme  une  exception  individuelie  pour  le  motif  qu*i:i  ne 
Fa  pas  observee  Iui-m6me  et  qu*elle  n*est  signal6e  chez 
rEl^phant  indien  ni  par  Hunter  (5),  ni  par  Vulpian  et 
Philipeaux  (4). 

Le  eceur  de  T^lephant  d*Afrique  que  nous  dtorivons 
dtoontre,  au  contraire,  que  la  disposition  indiqu^e  par 
Mayer,  Miall  et  Greenwood  est  parfaitement  normale; 
seulement  elle  ne  se  voyait  gu^re  sur  le  coeur  vide  et 


(1)  €i7nEn  {Legona  (Tanatomie  comparie^  t  IV,  Paris  iSOS^  p.  196) 
anil  noli  cette  forme  ehez  rfil^pbant  indien^  c  la  fDnne  da  eoeor  est 
laige  et  coarte  dans  rfilipbant  et  le  Dauphio.  i 

(2)  Mater,  Op.  ciL<,  page  44. 

<3)  Hmrm,  OlmervatkmB  II,  p.  172,  cit^  par  Forbes. 

(4)  VoLHAif  ET  Philipeaux,  Note  sw  le  ccmr,  le  foi$  et  les  poumons 
<f  «i  iUphant  femeiie.  Annales  des  sdenoes  natardles,  4*  sMe,  Zoologf  e^ 
i.  V,  1886,  pp.  183-204. 
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affaiss6  et  n*est  apparue  d*une  fa^on  nette  qu*apr^  la  dis- 
tension des  ventricuies  par  la  preparation  qu'on  leur  a  fait 
subir  (A). 

En  ce  moment,  sur  le  cceur  d6pos6  d66nitivemenl  dans 
le  M us^e,  le  sillon  entre  les  deux  extr^mit^s  des  ventricuies 
a  une  profondeur  de  2  ^2  centimetres  et  une  largeur  de 
3  centimetres  environ ;  il  remonte  sur  les  deux  faces  de 
Torgane  jusqu'i  mi-distance  entre  les  sommets  des  ventri- 
cuies et  le  sillon  Equatorial  auriculo-ventriculaire. 

Les  coeurs  de  r£l6phant  d*Afrique  el  de  r£iephant 
indien  offrenl  done ,  mais  a  un  moindre  degre ,  le  carao- 
t^re  bien  connu  des  Sir^nes  (Dugong  et  Lamantin),  dont 
les  pointes  des  ventricuies  sonl  nettement  s^par^es  par  une 
profonde  echancrure  (2). 

Les  ventricuies  du  cceur  de  rElEphant  ne  sont  pas 
pointus,  mais  se  terminent  par  des  extremit^s  inferieurcs 
tris  largeSy  dc  sorte  que  chacun  d*eux,  au  lieu  d'etre  ud 
cdne,  est  plutdt  comparable  k  un  sac  quadrangulaire. 

Les  oreillettes,  qui  sont  fort  spacieuses,  ne  presentent 
point  d'auricules  reelles,  mais  ii  existe  h  droite,  en  dehors 
de  Torigine  de  Tariere  pulmonaire,  h  gauche,  avec  un 
moindre  developpement,  en  dehors  de  la  base  de  Taorte, 


(1)  Noos  yenons  de  nous  assarer  d'un  fail  semblable-  pour  le  Marsouin. 
Notre  iDus^  de  Gand  poss^de  un  coeur  de  ce  cetace  vide  et  consery^  dans 
Palcool  el  un  second  coBur  inject^  k  la  cire.  Sur  le  premier,  Textr^U^ 
ventriculaire  est  arrondie  et  n*offre  rien  d'extraordinaire ;  sur  le  coear 
iqjectd,  au  conlraire,  un  sillon  faible,  mais  ^yldenl,  s^pare  les  pointes  des 
deux  yentricules. 

(2)  Pour  de  Blainyille,  les  Sir^nes  ^laient  des  Pachjdennes  aquali- 
ques.  Miall  el  Greenwood  rappellenl  aussi  les  rapprochements  que  Ton 
peut  ^tabllr  entre  Toiganisalion  des  Proboscidiens  et  celles  des  Ongul^, 
des  Rongeurs  et  des  Sir^es. 
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des  appendices  charnus  considerables,  creuses  supqrflciel- 
lemeiu  de  sillons  limitant  des  replis  tortueux  et  simulant 
plus  ou  moins  des  auricules  (flg.  i,  e,  f).  Ce  sont  des 
appendices  des  parois  musculaires  des  ventriculcs;  des 
incisions  profondes  nous  ont  prouv^  que  ces  prolonge- 
ments  charnus  sont  pleins ;  il  n*existe  aucune  cavit^  dans 
lear  int^rieur. 

Le  tronc  d*origine  de  Taorte  est  court,  courb^  k  peu 
prfe  en  a>  pour  contourner  Tart&re  pulmonaire.  Fort  large 
i  sa  base,  Taorte  diminue  brusquement  de  calibre  apr^s 
avoir  fourni  les  vaisseaux  pour  la  tite  et  les  membres 
antirieurs,  circonstance  que  Vulpian  et  Philipeaux  avaient 
Hjh  notte  chez  r£l£phant  indien. 

La  disposition  des  branches  qui  naissent  de  la  crosse  de 
Taorte  nitrite  de  nous  arrdter  un  instant. 

On  a  admis  pendant  longtemps  (1)  comme  un  fait 
acquis,  dapr^  les  observations  de  Cuvier  (2)  et  de 
Mayer  (3),  que,  chez  les  Elephants,  ces  branches  art^- 
rielles  naissent  d'une  hqon  symetrique;  la  crosse  de  Taorte 
donnant  dabord  la  sous-clavi^re  droite,  puis  un  tronc 
commun  pour  les  deux  carotides  droite  et  gauche  et  en6n 
la  sous-claviire  gauche. 

Cependant  toutes  les .  autres  dissections  d'£lephants 
indiens  ont  apporte  la  preuve  que  Cuvier  et  Mayer  ou  bien 
s*itaient  tromp^s,  ou  bien  avaient  eu  sous  les  yeux  des 


(1)  SicBOLD  ET  Stanmios,  Monutl  (Tanatomie  compar^e^  2«  panie, 
p.  475. 

GiGEifBAOt,  Manuel  (Tanatomie  comparSe,  irad.  fraaQaise,  page  799,  et 
probablement  beaucoup  (Tautres  trail^s  g^n^raux. 

(2)  CuTiEB,  Lemons  d^anatomie  comparie^  t.  IV,  Paris  1805,  page  249. 
(8)  MATEi,  Op.  cU.,  p.  4e. 
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anomalies  individuelles ;  en  eifet,  pour  Tiedemann  (1), 
Hunter,  Owen  (2),  Vulpian  et  Philipeaux,  Watson,  Miall 
et  Greenwood,  Taorle  de  VE.  indicus  fournit  d'abord  k 
droite  un  trone  innomine  donnant  la  sous-clavi^re  droite  et 
les  deux  carotides,  puis  elle  fournit,  k  part,  k  gauche,  la 
aous-claviere  gauche. 

La  repartition  des  branches  de  Taorte  chez  I'Elephant 
indien  est  done  bien  definitivement  connue  et  rentre  dans 
le  type  le  plus  commun. 

li  ^tait  interessant  de  s*assurer  si  la  disposition  est  la 
mdme  chez  r£lephant  d'Afrique.  Nous  pouvons  actueile- 
ment  repondre  que  oui,  deux  observations,  celle  de  Forbes 
et  la  ndtre,  se  confirmant  mutuellement. 

Forbes  (5)  decrit  exactement  les  branches  de  la  crosse 
aortique  de  r£l^phant  d'Afrique  comme  elles  sont  distri- 
butes chez  le  type  indien  et  nous  retrouvons  une  dispo- 
sition identique  chez  notre  Loxodon  adulte.  Le  tronc  inno- 
min6  droit  (fig.  1 ,  g)  est  tres  court  (4  centimetres)  et  se 
divise  presque  imm6diatement  en  trois  branches.  L'art^re 
sous-claviere  gauche  (fig.  1,/)  naitde  Taorte  apr^s  le  tronc 
innomin^,  mais  contre  sa  base. 

Le  tronc  principal  de  Vartere  pulmonaire,  d*abord  aussi 
large  que  Taortc,  offre  une  longueur  extraordinaire;  en 
effet,  au  lieu  de  se  bifurquer,  comme  chez  Thomme  et 
beaucoup  d'autres  formes,  en  un  point  voisin  de  celui  oil 
la  crosse  aortique  ^met  ses  branches,  il  s*^iend  bien 
au  deli. 

Ainsi ,  tandis  que  Taorte  mesurte  de  sa  base  k  Torigine 


(1)  TiEDEMAifN,  Dans  une  lettre  ^crite  &  Mayer. 

(2)  OwK,  The  anatomy  of  VerUbrateSy  vol.  Ill,  Londres  1868,  p.  935. 

(3)  Forbes,  Op,  cit.,  p.  430. 
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des  vaisseaux  brachio-c^phaliques  (mesure  prise  en  suivant 
la  courbure  en  c/d  )  n'a  que  12  Ys  eentim^tres,  la  longueur 
de  Tart^re  pulmonaire  de  sa  base  a  la  bifurcation  est  de 
37  '/s  centiuiitres  (c'est-ii-dire  plus  que  double).  Cette 
disposition,  qui  donne  k  Tensemble  des  vaisseaux  qui  sor- 
tent  du  coeur  un  aspect  Strange  tr^s  caract^ristique,  est 
probablemenl  fort  rare. 

Nous  avons  examine  k  ce  sujet  la  s^rie  tr^s  considerable 
de  Gceurs  des  collections  de  Gand»  comprenant  tous  les 
types  depuis  les  Anthropoldes  jusqu'aux  Monotr^mes  et 
nous  n*avons  rencontre  que  trois  cas  analogues  :  ehez  le 
Harsouin,  le  Pore  et  le  Tapir  indien.  Chez  les  deux  pre- 
miers, la  disposition  est  peu  accus^e  et  il  faut  ^ire  prevenu 
pour  la  remarquer;  mais  chez  le  Tapir,  mammifere  assez 
voisin  des  Proboscidiens,  la  longueur  de  Tartere  pulmo* 
naire  est  encore  plus  remarquable  que  chez  TEl^phant 
d*Afrique;  le  tronc  commun  de  Tarl^re  pulmonaire  mesure 
11  centimetres,  tandis  que  Taorte,  jusqu  au  tronc  inno- 
mine,  n'en  mesure  que  3  (1). 

Ainsi  que  Font  signale  Vulpian  et  Philipeaux  chez  rfil6- 
pbant  indien,  Tartire  pulmonaire  de  r£l6phant  d'Afrique, 
renfle  a  sa  base,  diminue  graduellement  de  diamdtre 
jusqu'd  sa  subdivision. 

Comme  chez  VE.  indicus^  il  y  a  deux  veines  caves  sup^* 
rieures  et  une  veine  cave  inferieure.  Forbes  ne  donnant 
pas  la  description  de  ces  vaisseaux,  nous  dirons  quelques 
mols  de  leurs  points  d^insertion  sur  Toreillette  droite  (2). 


<l)  Ch.  Poelman,  qai  a  pr^par^  lai-mtoe  ce  coeur  de  Tapir  ei  qui  ra 
dtoit  et  figare  {Beeherehes  (Tanatotnie  comparie  sur  le  Tapir  indien, 
lUm.  de  l*Acad.  roy.  de  Belgiqae,  t.  XXVII,  1853),  o*a  pas  signal^  dans  son 
Mtooire  la  longneur  de  Parl^re  pnlmonaire. 

(3)  Noos  sappofions  tonjoars  le  coear  dans  la  position  que  nous  loi  avons 
doaote  dans  noire  dessin. 
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La  veine  cave  sup^rieure  droite  s^ouvre  k  la  parlie  supe- 
rieure  de  roreillelte,  au  voisinage  de  la  cloison  inierven- 
triculaire  (tig.  1,  m);  ia  veine  cave  sup^rieiire  gauche 
(fig.  1,  n)  aboutit  aussi  tout  pr^  de  la  cloison,  mais  obli- 
quement  h  la  face  post^rieure  de  roreillelte  et  en  dedans 
de  la  veine  cave  inferieure.  Enfin  cette  derniire,  donl  Tori- 
fice  a  6  72  centimetres  de  diamdlre,  est  insdr^e  vers  le 
milieu  de  la  face  postdrieure. 

Cette  distribution  est  k  peu  pr^s  calquee  sur  cello  qu*on 
observe  chez  r£l6phant  indien  (1). 

Quant  aux  veines  pulmonaires,  elles  aboutissent  toutes 
h  la  face  post^rieure  de  Toreillette  gauche.  II  nous  est 
impossible  de  donner  d'autres  details,  ces  vaisseaux  ayant 
ii&  coupes  trop  pr6s  du  coeur  lorsqu*on  a  extrait  Torgane 
du  corps  de  Tanimal. 

Chez  les  Elephants  adultes,  le  coeur  de  rfil^phant 
d'Afrique  est  manifestement  plus  petit  que  celui  de  r£l^- 
phant  indien.  M.  Kemna-Van  Beers,  qui,  peu  de  mois 
avant  la  dissection  du  m&le  africain  dont  il  est  question  ici, 
assistait  aussi  k  Touvcrture  d*une  femelle  indienne,  a  ite 
frapp<^  de  cette  difference  de  volume  et  nous  a  fait  part  de 
cette  impression. 

On  irouvera  ci-dessous  un  tableau  comparatif  des  prin- 
cipales  dimensions  du  coeur  du  Loxodon  que  nous  avons 
mesur^  el  de  cclles  de  VE.  indicus  adulle  (2)  mesur^  par 
Vulpian  et  Philipeaux. 

Nos  mensurations  sont  prises  sur  Torgane  pr^par^  k 


(1)  Vulpian  et  PuiLiPEiux,  Op.  cit„  p.  103,  Miall  et  Greenwood, 
Op.  cit.f  part  III,  page 37. 

(2)  L'El^phaDt  indien  dont  Volpian  el  Pbilipeanx  ont  6iudi^  le  ccmr 
avail  trente-trois  ans. 
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Falun  et  k  la  glycerine  phiniqu^e,  celles  des  auteurs  pr6- 
eit^s  sont  prises  sur  le  coeur  prepare  au  chlorure  de  zinc. 
Les  valeurs  ont  du,  de  part  et  d  autre,  subir  quelques  alte- 
rations par  suite  de  Taction  des  substances  conservatrices. 
Nous  ajouterons  que  Vulpian  et  Philipeaux  donnent  par- 
tout  la  valeur  des  circonf^rences  au  lieu  de  celle  plus 
simple  des  dianiitres.  Nous  avons  done  transform^  leurs 
mesures  pour  les  rend  re  comparables  aux  ndtres. 

Halgr^  ces  diverses  causes  d^erreurs,  le  tableau  suivant 
montre  reeliement  que  les  dimensions  du  coeur  de  TEI^- 
phant  indien  Temportent  sur  celles  du  coeur  de  TEi^phant 
d*Afrique. 

Dimensions  du  ccntr  et  des  vaisseaux,  mesures  a  VexUrieur 

(en  centimetres). 

lUrkaiirifrifM    to^kiitiiiiM 
aiiUe.  aiiUe. 

(ValpUn  «i  PUlipcau.) 

Diamdtre  transyersal  maximum  du  coeur    35,0  ....  <45,0 

Longeur  la  plos  grande  da  coeur  •  .   .     55,2  .  .   . ' .  44,0 

Diamdtre  ant^ro-post^ieur  (epaisseur  de 
la  masse  yeotricalaire) 20,7.    .  .  .51,0 

Dlam^re  traosversal  du  yentricule  droit .  18,5 

Id.  duventricule  gauche  10,0 

Longoear  du  ventricule  droit 20,0 

Longueur  du  Teouicule  gauche.  •  ...  17,0  ..  .  .20,0 

Largeur  du  sillou  qui  s^pare  les  poiotes.  3,0 

Profondenr  de  ce  sillon 2,5 

Hauteur  de  roreillette  droite 15,5 

Hauteur  de  roreillette  gauche 11,0 

DSam^tre  de  raorte  k  sa  base 0,0  ..  .  .10,0 

Longueur  de  Taorte  Jusqu^au  tronc  iimo- 
DiiD^ 12.5 


(  268  ) 

Diam^tre  da  trone  brachioc^phaliqae  k 
sa  base 5^  ....    5^0 

LoDgueurdece  troDC.  ........  4,0 

Diam&tre  des  sous-clavi^res 2,0 

Diamdtredes  carotides 1,7 

Diam^lre  de  Tar t^re  pulmonaireksa  base  0,0.  .   .  .12^ 

Diain6tre  de  Tart^re  pulmonaire  soas  la 
bifarcation 6,0 

Longueur  da  tronc  commua  jasqa*^  la 
bifurcation 27,5.   .  .  .26,0 

Diam^tre  des  branches  de  I'artSre  palmo- 
naire ' S^  .   ...   4^0 

Diam^tre  moyen  des  veines  caves  sup^ 
rieures 4,5 

Diam^lre  de  la  veine  cave  inf^rieare  .   .      6,5  ....    8,7 


§   IV.   —   RATE. 

Au  point  de  vue  de  ia  forme  generate,  la  rate  des  Pro- 
boscidiens  rentre  dans  la  s^rie  nombreuse  des  rates  allon- 
g6es  raleiformes  ou  linguiformes. 

Celle  de  TElephant  d*Afrique  est  plate,  r^tr^cie  k  ses 
deux  extremil6s;  le  bord  adherent  est  concave,  le  bord 
libre  convexe.  Forbes  (1)  lui  donne  une  couleurd'un  gris 
ardois^,  ce  qui  concorde  avec  la  description  donn^e  par 
Mayer  (2)  de  la  rate  de  T^lephant  indien.  Lorsque  nous 
avons  pu  examiner  ce  viscere,  un  commencement  de 
decomposition  avait  amen6  une  coloration  d*un  brun  rouge 
de  foie. 

Les  dimensions  de  Torgane  chez  le  Loocodon  adulte. 


(1)  Forbes,  Op,  ct7.,p.  429. 

(2)  Mater,  Op.  cil ,  p.  33. 
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dimensions  qui  se  rapprochent,  du  reste,  de  celies  que  les 
auteurs  lui  assignenl  chez  TElepbant  indien,  sont  consi- 
d^bles  et  etonnent  Tanatomisle  qui  manie  pour  la  pre- 
miere fojs  une  rate  aussi  colossale  (1). 


Longaear  totale  eo  soivant  la  coorbe  de  la  ligne  m^iane.  •    1 ,31 
Plos  grande  largeur 0,28 

§  V.  —  lahgub  et  pharynx. 

Perrault  (2)  a  decrit  la  langue  de  TEMphant  d'Afrique, 
mab  d*une  fafon  trop  succincte ;  Mojsisovies  (3)  se  borne 
i  une  figure  dans  laquelle  beaucoup  de  details  sont  omis ; 
en6n  Forbes  (4)  donne  une  description  tres  complete  et 
une  figure  de  Torgane,  mais  ni  Ic  texte  ni  le  dessin  de  cet 
auteur  ne  concordent  rigoureusement  avee  ce  que  nous 
avons  observe  sur  la  piice  provenant  de  TEI^phant  d*An- 
vers. 

Nous  r^sumerons  d*abord  les  faits  pour  lesquels  la  des- 
cription de  Forbes  est  applicable  i  la  langue  du  Loxodon 
adulte. 

Comme  chez  TEl^phant  indien,  la  langue  estrelative- 
ment  petite.  EUe  est  dtroite;  son  extr£mit6  conique  et 
pointue  n*est  libre  que  sur  une  faibie  etendue  (voyez  les 


(t)  Void,  oomme  terme  de  comparaisoD,  les  dimensions  de  la  rate  chez 
le  jeone  filepbant  d*Afriqoe  de  4  ii  5  ans  diss^n^  par  Forbes : 

Longueur  de  la  rate 0,59 

Plus  grande  largeur 0,13 

(2)  Peibault,  Op.  ci^  p.  18S. 

(8)  MojsisoYics,  Op.  cU,j  pi.  Y,  fig.  1. 

(4)  FoiBES,  Op.  ct7.,  p.  Af%  fig.  i. 


(  270  ) 

dimensions  plus  loin).  Les  papilles  filiformes  qui  rev^tent 
Ic  dos  sont  excessivement  fines  et  donnent  k  la  surface  un 
aspect  velout^.  Les  papilles  fungiformes  sont  accumulees 
sur  les  parties  laldrales  de  rextr^mit^  anterieure;  elles 
s*att£nuent  el  disparaissent  vers  le  dos  de  Torgane  et  sur 
les  cdt^s  de  la  partie  fixe. 

Les  faces  droite  et  gauche  de  la  langue  oifrent  la  rang^e 
de  fentes  verticales  connues  chez  les  Elephants  sous  le  nom 
d'organe  de  Mayer  et  dont  les  plus  spacieuses  sont  accom- 
pagn6es  sur  les  bords  d*une  paire  de  papilles  jarrondies. 

A  la  base  se  voient  deux  groupes  de  papilles  calieiformes 
peu  nombreuses.  Enfin,  en  arri^re  de  ces  papilles  caliei- 
formes, la  langue,  devenue  fort  etroite,  se  termine  par  une 
extr^mite  posterieure  arrondie. 

Voici,  maintenant,  en  quoi  la  description  dc  Forbes 
s'ecarte  l^gerement  de  ce  que  nous  avons  vu  sur  la  langue 
de  Tadulte. 

Le  canal  de  Wharton,  dit  Tauteur  anglais  (1),  s'ouvre 
au  sommet  d'une  papille  lin^aire  (on  a  single  linear 
papilla\  sur  le  frein  de  la  langue  et  k  une  petite  distance 
de  la  pointe  libre. 

Nous  ne  doutons  pas  qu*ii  n*en  soit  ainsi  chez  un  Ele- 
phant aussi  jeune  que  celui  que  Forbes  a  dissequ^ ;  mais 
chez  Tadulte,  le  canal  de  la  glande  sous-maxillaire  s'ouvre, 
k  peu  prds  comme  chez  le  Gheval,  k  VexW&mili  d'un  bar- 
billon  flottant  dans  la  cavite  buccale. 

Ce  barbillon  est  ici  un  cylindre  mou ,  arrondi  k  Textr^- 
mit6  et  dont  le  revitement  muqueux  est  convert  de  petites 
saillies  granuleuses.  U  a  1S5  millimetres  de  longueur.  L*ori- 


( t )  Forbes,  Op.  cit. ,  p.  4H, 
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fice  du  canal  de  Wharton,  exeessivement  etroit,  susceptible 
seulement  dadmettre  une  grosse  soie  de  pore,  n'occupe 
pas  le  sommet  de  Tappendice,  mais  est  situ6  sur  la  face 
ezterne  du  cylindre,  i  2  millimetres  environ  de  la  pointe. 

Dans  la  partie  peu  ^tendue  de  son  trajet  ou  nous  avons 
pu  suivre  le  canal  excreleur  sous  la  muqueuse  buccale, 
nous  iui  avons  trouv6  une  tunique  mujsculaire  relativement 
ipaisse. 

Forbes  ddcrit  aussi  une  l^gire  saillie  lin^aire  se  diri- 
g^ant  de  Torifice  du  canal  de  Wharton  vers  la  pointe  de  la 
langue.  Sous  cette  ligne  s*observeraient  les  oriGces  d'un 
oombre  considerable  de  petites  glandes  logees  probable- 
ment  dans  la  substance  de  Torgane  lingual. 

La  langue  de  TEiephant  d'Anvers  n'offre  aucune  ligne 
saillante  dans  la  region  indiqu^e;  les  faces  laterales,  depuis 
le  barbillon  jusqu'^  la  pointe,  sont  lisscs.  Nous  n'y  avons 
Tu  qu'un  petit  nombre  d'orifices  glandulain  s  k  bords  blan- 
chilresy  tr^s  rares,  tris  distants  les  uns  des  autres  et  qui 
representent  peut-etre,  chez  Tadulte,  les  vestiges  d'un 
groupe  de  glandes  plus  d^veloppe  chez  TElephant  jeune. 

Forbes  signale  et  representee  dans  Torgane  de  Mayer, 
trente-trois  femes  verticales,  pour  un  seul  c6te  de  la  langue. 
II  est  plus  que  probable  qu'il  existe  k  cet  ^gard  des  diffe- 
rences individuelles  tres  grandes  et  que  Forbes  a  observe 
on  animal  chez  lequel  ces  orifices  etaient  exception nelle- 
ment  nombreux.  En  effet,  chez  un  individu  jeune,  Mojsi- 
sovics  n*en  figure  que  quinze,  et,  pour  notre  part,  chez 
ladulte,  nous  n*en  comptons  que  dix-neuf  i  droite  et  dix- 
hoit  k  gauche  (1). 

(1)  Mater  indique,  cbez  V£lepbaDt  indien,  vingt  fenti*s  lal^rales,  dix 
gnodes  et  dix  petites  (poor  un  seal  c6l6). 
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Les  papilles  calici formes,  toujours  en  petit  nombre  chez 
les  Elephants,  paraissent  aussi  sujcttes  h  varier  beaucoup ; 
ainsi,  chez  TlSl^phant  d'Afrique,  Mojsisovics  en  represenle 
trois  k  droite  (*i  quatre  k  gauche,  Forbes  en  indique  quatre 
k  droite  et  trois  k  gauche,  et  nous-mimes  n*en  avons  (rouvi 
que  deux  de  chaque  cdte. 

Les  posterieures  sont  les  plus  larges.  Ces  papilles  sont , 
du  reste,  petitcs,  eu  igard  k  la  (aiile  des  Proboscidiens  et 
au  volume  de  Icur  langue.  Dans  Pexemplaire  de  Forbes, 
les  papilles  caliciformes  posterieures  mesuraient  9  milli- 
metres et  une  fraction;  chez  TEliphant  adulte  d^Anvers, 
elles  n*ont  que  6  millimetres  de  diamitre. 

Cavite  pharyngienne.  —  Watson  (1)  a  decrit,  chez  Vti& 
phant  indien,  un  sac  pbaryngien  spacieux,^  parois  fort 
dilatablcs,  s'itendant  depuis  T^piglotte  en  arriere  jusquc 
sous  la  base  de  la  langue  en  avant,  et  formant  inferieure- 
ment  une  poche  soutenue  par  Ic  cartilage  thyroTde  et  Tos 
hyoide. 

Ce  sac  pbaryngien,  complete  au-dessus  par  les  parois 
ordinaircs  superieures  et  laterales  du  pharynx,  pent, 
d^apris  eel  auteur,  et  vu  Teiroilesse  remarquablc  de  Tori- 
fice  pbaryngien  antirieur,  itre  ferm^,  en  avant,  par  la  base 
dela  langue,  en  arriere,  par  le  voile  du  palais  abaissi. 

Nous  ne  discuterons  pas  Fopinion  emise  par  Watson 
quant  au  r6le  du  sac  pbaryngien;  il  nous  faudrait  pour 
cela  des  connaissances  plus  itendues  sur  les  moeurs  des 
Proboscidiens  vivants;  nous  desirous  seulement  insister 
sur  Texistence  de  ce  reservoir  dilatable  que  Mojsisovics  (3) 

(1)  MiALL  ET  Greenwood,  Op.  cU,,  partie  III,  pages  22, 23,  et  24,  out 
reprodoit  in  extenso  le  passage  de  Waison;  nous  avons  poisik  cette 
source. 

(2)  Mojsisovics,  Op.  cit.,  pp.  S6  et  suIt. 
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et  Forbes (l)y  dans  leurs  travaux  recents,  ont  mise  en  doute 
et  presque  ni^e. 

L*erreur  de  ces  anatomfstes  provieni  probablement, 
encore  une  foisi  de  ce  quails  n*ont  examine  que  de  jeunes 
individus. 

Nous  avons  retrouv^  exactement,  chez  Tfil^phant 
d*Afrique  adulte,Ia  disposition  curieuse  d^eritepar  Watson 
ehez  r£iephant  indien.  L^orifice  anterieur  du  pharynx  est 
iris  iiroii  pour  un  animal  de  pareilles  dimensions ;  il  ne 
roesure,  apris  Taction  proIong6e  de  Talcool  dilu6,  que 
7  centimetres  de  diamitre.  Entre  la  base  de  la  langue,  en 
avant,  et  Tepiglotte,  en  arri^re,  le  planoher  du  pharynx, 
roou  el  extr^mement  extensible ,  forme  une  poche  h  con- 
vexity inferieure. 

Nous  avons  pu  introduire,  entre  la  base  de  la  langue  et 
Tepiglotte,  un  ballon  de  verre  sph^rique  occupant  un 
volume  de  KOO  centimetres  cubes.  Une  grande  partie  du 
ballon  remplissait  la  poche  pharyngienne ;  les  parois  lat^- 
rales  et  superieures  du  pharynx  se  moulaient  sur  le  reste. 

Les  deux  formes  d*£iephants  vivants  possident  done  la 
pharyngeal  pouch  signal^e  par  Watson. 

Comme  chez  les  Ongul^s,  les  amygdales  sont  represen- 
tees par  des  cavites  amygdaliennes  au  fond  desquelies  s*ou- 
vrent  les  conduits  de  glandes  assez  nombreuses. 

Ces  cavites  amygdaliennes,  qui  ont  ^t^  indiqu^es  ou 
rigaries  par  Camper,  Mayer  et  les  auteurs  qui  leur  ont 
succ^de,  sont,  chez  T^iephant  d*Afrique  adulte,  de  v^rita- 
bles  sacs  de  3  centimetres  de  profondeur  et  dont  Torifice 
elliptique  mesure  2^,5  suivant  le  grand  axe. 


(1)  FoBBBS.  Op.  eU.^  p.  424. 

3**  S^RIE «  TOMB  I.  19 


Dimensions  de  la  tongue  et  du  pharynx. 

CMllatcres. 

LoDgueur  lotale  de  la  laDgae  en  suivani  la  courbure  de  la  face 

dorsale 66^0 

Longueur  en  ligne  droile,  suiyant  Taxe _^ 50,0 

Longueur  derexlr^miteanlerieurelibre,  mesuree  au-dessus  .  .  18,0 

Id.                        Id             mesur^  en  dessous.  10,0 

Largeur  du  dos  del  a  langue  (milieu  de  la  longueur) 8,0 

Longueur  du  barbillon  du  canal  de  Wharton 1,K 

Hauteur  de  la  7«  feule  gauche  de  Torgane  de  Mayer  (compt^  ^ 

partir  de  la  base  de  la  langue) 1 ,2 

Largeur  de  cette  fente 0,2 

Profondeur  de  cette  fente  •  .   . 0,0 

Diam^tre  d*une  des  grandes  papilles  caliciformes 0,0 

Id.      d'une  des  petites 0,3 

Diam6tre  de  rorilice  anterieur  du  pharynx.   .........  7.0 

Distance  de  la  base  de  la  langue  k  la  base  de  T^piglotte  (mesur^ 

en  suivanl  le  fond  du  sac  pharyngien) 14,0 

Capacity  de  Fensemble  du  sac  pharyngien  et  du  reste  du  pharynx .  500c  c. 

Profondeur  d'une  cavity  amygdalienne .   •  3,0 

Plus  grande  largeur  de  Torifice 2,5 

§  VI.  —  LARYNX  ET  TRACH^E. 

Les  descriptions  du  larynx  des  Proboseidiens  sent  nom- 
breuses.  Nons  citerons,  pour  TlSl^phant  indien,  les  articles 
que  lui  ont  consacr^s  Camper,  Cuvier,  Bishop  (1),  Mayer, 
Harrison  (2),  Owen  (3),  Miall  et  Greenwood  (4);  pour 
r£:i6phanl  d'Afrique,  la  description  de  Forbes  (5). 

(1)  Bishop,  Voice  dans  la  Todd's  cycloptBdia  of  anatomy,  eXc,  p.  1404. 

(2)  Harrison,  Remarks  on  the  Larynx^  trachea  and  CEsophagus  of 
the  Elephant.  (Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy  for  the  year 
1847, 48,  vol.  IV,  part  L  Dublin  1848,  page  134.) 

(3)  Owen,  Anatomy  of  Feriehrates,  Op,  dL^  p.  591. 

(4)  Miall  et  Greenwood,  Op.  ct7.,  part  III,  p.  43. 

(5)  Forbes,  Op.  dLy  p.  431. 


. 
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Nous  nous  bornerons  done  k  Tindication  d*un  fait  qui 
nous  a  frapp^.  II  est  relatif  aux  cordes  vocales. 

Pour  HarrisoDy  Bishop,  Owen,  la  corde  voeale  sup^- 
rieure  manque  ou  est  indistincte  cbez  VE  indicus;  pour 
Miall  et  Greenwood  elle  n*est  gu^re  apparente  qu'en  ar- 
Hire ;  enfin  pour  Forbes  cette  m6me  corde  voeale  sup^- 
rieure  existe  k  peine  (hardly  exist)  chez  le  Loxodon. 

II  semblerait,  d*aprds  ces  t^moignages  multiples,  qu'on 
K  urouve  enfaced'un  faitd^finitivement  acquis  et,  cepen- 
dant  il  est  possible  que  les  auteurs  pr^cit^s  aient  consid^re 
eomme  definitive  une  disposition  qui  serait  propre  aux 
jennes  individus.  En  effet,  cbez  TEl^phant  d'Afrique 
idulte,  nous  trouvons  une  paire  de  cordes  vocales  sup^- 
lieures  semblables  k  celles  qui  ont  6x6  figur^es  par 
Mayer  (1)  chez  TEldphant  indien  et  aussi  d^veloppees  que 
eelles  du  Dromadaire  et  du  Lama  que  nous  leur  avons 
eompar^es  en  nature. 

Ces  cordes  vocales  sup6rieures  (fig.  3  a),  limitant  le 
bord  de  Torifice  des  ventricules  lat^raux  (6)  et  It  pcu  pr^s 
identiques  en  forme  aux  cordes  vocales  inf^rieures  (c), 
soDt  de  dimensions  telles  qu'aucune  discussion  n*est  pos- 
sible. Chacun  d'elles,  s'effilant  en  pointe  vers  le  cartilage 
tyhroide,  a  4  centimetres  de  largeur  k  son  insertion  sur 
Ttrytinoide,  9  centimetres  de  long  et  6  millimetres  d'epais- 
seur  an  milieu  de  sa  longueur. 

Les  ventricules  lat^raux,  facilement  dilatables,  ont  22 
millimetres  de  profondeur. 

Au  fond  de  Tangle  ant^rieur  form^  par  la  rencontre  des 
cordes  vocales  proprement  ditcs  ou  inferieures,  s'observent 


(«)  MATn,Op.dl.,  p.  3S,  pi.  Ill,  flg.  1. 
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deux  petites  fossettes  superpos^es  s^partes  Tune  de  Tautre 
par  un  repli  do  la  muqueuse.  Elles  sont  representees  sur 
notre  figure  2. 

L'existence  de  cordes  vocales  sup^rieures  bien  evi* 
denies  diff(6rencie  done  nettemeut  le  larynx  de  rEl^phant 
adulte  de  celui  des  Equid^s  (l),  des  Tapirs  (2)  et  des 
Ruminants  It  cornes  (5),  ehez  lesquels  ces  replis  manquent 
ou  sont  peu  distincts,  pour  le  rapprocher  k  ee  point  de  vue 
du  larynx  des  Cam^Iid^  (4)  et  des  Rhinoe^ros  (8). 

Trochee.  La  trach^e  de  TEI^phant  d*Afrique  d^Anvers 
n'offre  de  remarquable  que  son  grand  diametre  et  Tirr^ 
gularit^  de  ses  anneaux  dont  la  hauteur  est  variable  et 
dont  les  deux  extr^mit^s  en  regard  k  la  face  dorsale  du 
tube  trach^en  ont,  en  un  grand  nombre  de  points,  des 
dimensions  fort  in^gales. 

Mayer  seul  a  signal^  et  repr^ent^  un  intervalle  de  -^ 
de  la  circonfiirence  entre  les  extr^mit^s  dorsales  des  an- 
neaux trach^ens  de  VE.  indicus.  Tous  les  autres  auteurs 
que  nous  avons  consultes  disent,  au  contraire,  que  les 
extr^mit^s  des  anneaux  se  touchent  ou  k  peu  prte  cbez 
les  deux  formes  d'Eli^phants.  C'est  aussi  ce  que  nous 
avons  constat^  dans  la  pi^e  que  nous  avons  diss^quee. 

La  traeh^e  ne  pr^sente  que  deux  troncs  bronchiques* 
Ceux-ci  ont,  du   reste,  &i&  coupes  trop  prds  du  tube 


(1)  OivBN,  Op,  cit.f  p.  592.  —  Leyh,  AnaL  comp,  des  anim.dofM9Uqu98 
(Irad.  fraDQaise),  p.  370. 

(2)  Id^  Op,  ct/.,  p.  593.  —  Bishop,  Op.  ct7^  p.  1493.  —  Poeuun, 
Op.  ct7.,  p  14. 

(3)  Id.,  Op.  dt,  p.  594.  —  Bishop,  Op,  cit.^  p.  1494. 

(4)  Id.,  iUd.,  p.  594.  —  Id.,  Ibid.,  p.  1494. 
(R)  Id.,  Ibid.,  p.  591.-*  I».,  /Md,  p.  1494. 
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inehien  pour  qu1l  nous  soil  possible  de  donner  quelques 
details  sur  ia  mani^e  dont  se  comportent  leurs  anneaux. 

Dimensions  du  larynx  et  d$  la  trochee, 

CMilnMrti 

LoDgoear  da  larynx  (oompt^  jusqo*au  sommet  des  aryt^noTdes  \  5,5 

LoDguear  des  cordes  Tocales  sap^rieures 9,0 

Largear  de  ces  oordes  ii  la  base 4»0 

tfpaisseur  de  ces  oordes  en  leur  miliea 0,6 

Profondenr  des  Teotricnles  lat^raux 2,2 

Diaoidtre  mojen  de  la  tracb^ 7,5(1) 

Haatear  des  anneaux,  Tariant  de 1,5di2,5 

^paissear  maxima  de  ces  anneaux 0,5 

IHam^tre  des  broncbes  (irte  pr^  de  la  Iracb^e) 4,0 


§  VII.  —  BSTOMAC. 

L^eslomac  de  Fl^l^phant  d'Afrique  diffdre  k  peine  de 
eelui  de  TEl^pbant  indien.  Perrault  (2)  a  donne  une  figure 
ttis  exacte  du  premier,  Camper  (3),  Mayer  (4),  J.-E.  Ten- 
nent  (5)  ont  repr^sent^  le  second. 

Get  esComac  est  une  poehe  simple  trte  allong^e  offrant, 
i  gauche,  un  grand  cuUde*sac  cardiaque  conique  dont  la 
mnqueuse  forme  de  nombreux  plis  saillanis  figures  par 


(1)  La  perte  d'an  fragment  ne  noas  permet  pas  dindiqaer  la  loogueur 
de  la  trach^ 

(2)  PEaiAULT,  Op.  ctl  ,pl.  XX,  fig.  D.  D*apr6s  Forbes,  la  figure  de  Per- 
lanlt  est  fautive.  Elle  est,  au  ooiitraire,  si  exacte  qu^on  la  dlrait  dessinee 
d'ftprtela  piteeque  nous  aTons  pr^parte  nous-mSmes. 

(3)  Cahpir,  Op,  cU^  pi.  VIII  et  IX. 
(^  Mateb,  Op.  e»^.,  pi.  IV,  fig.  3. 

(5)  TmiEiiT,  Ths  wild  Elephant,  1867,  p.  50  (cit^  par  Forbes). 
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les  auteurs  cic^s  ci-dessus  et  d^crits,  en  outre,  par  Cuvier, 
Miall  et  Greenwood,  Forbes,  etc. 

Nous  nous  bornerons  k  Tindication  des  diverses  dimen- 
sions du  sac  stomacal. 

Longueur  totale  de  Testomac ,  de  la  pointe  du  cuUde-sac  gauche  cmtiaM. 
ii  rexlremite  droite.   .....* 127.0 

Plus  grand  diain^tre  k  la  bauteur  de  rori6ce  cardiaque  ....  41,5 

Plus  peiil  diam^tre  (tiers  moyen) 30,0 

Diam^tre  de  Torifice  cardiaque 9,5 

Oiamdtre  de  Torifice  pylorique 11,0 

Suivant  Miall  et  Greenwood,  Testomac  de  rfil^phant 
indien  adulte  aurait  un  peu  moins  de  trois  pieds  anglais  de 
longueur  (91  centimetres).  Les  dimensions  seraient  done 
plus  faibles  que  dans  le  type  africain. 

S  VIII.  —   REIN. 

L*un  des  deux  reins  de  r£l^pbant  d^Anvers,  ^norme  et 
deform^,  n*6tait  plus  qu'une  pi^ce  pathologique ;  Fautre, 
que  nous  avons  examine  avec  soin,  parait  sain  :  ses  dimen- 
sions sont  eependant  si  petiies  (i7  cenllm^trcS  de  lOS- 
gueur  et  6  centimetres  d^^paisseur  moyenne)  que  nous 
n*oserions  a£Brmer  qu*il  n*a  pas  subi  un  commencement 
d*a  trophic. 

La  plupart  des  auteurs  qui  parlent  des  reins  d'Cl^phants, 
Camper,  Cuvier,  Mayer,  HyrtI,  Donitz,  Watson,  Miall  et 
Greenwood,  Mojsisovics,  Forbes,  decrivent  ces  organes 
comme  divises  en  lobules,  mais  varient  beaucoup  quant 
au  nombre  de  ces  subdvisions,  Mayer  ne  signalant  que 
deux  lobes  en  tout,  les  autres  quatrc,  cinq,  six  et  jusqu*i 
dix  rdnules. 
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Camper  est  tr^s  probablement  dans  le  vrai,  lorsqu*il 
^et  rhypoth^  que  la  subdivision  du  rein,  qui  disparait 
plus  ou  moins  avec  TAge  chez  beaucoup  de  Mammiferes, 
s  efface  aussi  chez'les  £l6phants  (1).  On  constate,  en  effet, 
au  moins  par  les  travaux  dans  lesquels  la  taille  et  T&ge  des 
sujecs  ont  ^t^  renseignes,  que  les  anatomistes  qui  ont  dis- 
s^u^  de  jeunes  Proboscidiens  ont  ordinairement  trouv^ 
les  reins  partag^  en  un  grand  nombre  de  lobules ,  tandis 
que  ceux  qui  ont  ouvert  des  individus  adultes,  ont  vu  les 
reins  a  peu  prds  lisses  ou  n'offrant  que  des  divisions  en 
petit  nombre  et  peu  distinctes. 

Comme  les  observations  ont  surtout  port^  sur  TEl^phant 
indieuy  il  n*est  peut-^tre  pas  inutile  de  resumer.  It  eet 
jgardy  les  r^sultats  pour  r£l6phant  d'Afrique. 

Donitz  (2)  et  Mojsisovics  (3),  chez  de  jeunes  Loxodon^ 
eomptent  dix  lobules  r^naux;  Forbes  (i),  chez  un  jeune 
do  meme  type,  en  signale  buit.  Au  contraire,  Perrault,  qui 
a  etudie  une  femelle  adulte,  repr^sente  la  surface  du  rein 
comme  lisse  (S),  et  nous-m^mes,  chez  notre  mdle  adulte, 
nous  aurions  consider^  la  partie  p^riph^rique  du  rein 


(1)  Voicile  passage  de  Camper,  p.  41.  «  On  observe  une  structure 
t  pareille  aux  reins  des  enfants,  du  Boenf ,  de  TOurs  et  d*autres  mammi- 

•  ftres;  elle  pourrait  done  bien  d^pendre  de  la  grande  jeonesse  de  Tindi- 

•  Tida  et  il  est  k  prdsumer  que  dans  Ttil^pbant  adulte,  comme  dans 
»  l*bomme  forme,  la  substance  des  reins  devient  plus  bomog^ne  et  lisse 
>  k  rexterieur.  » 

(2)  DoifiTZ,  Op.  cit ,  p.  85. 

(3)  Mojsisovics,  Op.  cit.^  p.  78. 
(i)  FoMBis,  Op.  eit.,  p.  431 . 

(!()  Le  textede  Pbibaclt  (Op.  cit.,p.  131),  fort  peu  clair,  sembleen 
ooBlradiction  avec  son  dessin;  void  ce  passage:  Les  grains  glanduleux 
qui  ferment  la  partie  ext^rieure  et  convexe  du  rein  se  voyaient  fort  dis- 
tiDCtement  et  leurs  petits  noyaux  exl^rieurs  ^taient  fort  visibles.  » 
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comme  continue ,  si  notre  attention  n*avait  6ii  attir^e  sur 
Texistence  possible  de  partitions,  par  les  travaux  de  nos 
devanciers. 

Nous  n*avons  retrouv6  que  des  traces  vagues  de  divi- 
sions, de  lagers  sillons  permettant  de  compter,  encore  avec 
doute,  cinq  k  six  lobules  sur  une  portion  de  la  surface  de 
Torgane;  le  reste  ^tait  lisse  et  continu. 

Quant  k  la  structure  interne,  nos  observations  confir- 
ment  celles  de  Camper  (1)  pour  T^l^phant  indien,  de 
Ddnitz  et  de  Hyrtl  pour  r£l^phant  d'Afrique;  les  tubes 
urinifferes  de  chaque  r^nule  ne  se  r^unissent  point  au 
sommet  d'un  mamelon  ou  papille  saillant  dans  le  calice, 
mais  s*ouvrent,  k  des  hauteurs  variables,  dans  un  tube 
commun  aboutissant  au  fond  du  calice  correspondant. 

Nous  avons  compte  huit  calices  bien  distincts,  dont  la 
profondeur  moyenne  ^tait  de  3  centimetres. 

§    IX.  —   ORGANES  GifeNlTAUX    MALES. 

Testicule.  —  Les  testicules  des  £l^phants,  comme  ceux 
d'autres  Mammiferes  dont  il  est  inutile  de  reproduire  la 
liste  ici,  restent  pendant  toute  la  vie  dans  la  cavitc  abdo- 
minale. 

Cette  disposition  anatomique  a  eu  malheureusement 
pour  effet,  chez  TEIephant  d*  An  vers,  de  faire  sejourner, 


(1)  Le  passage  suivaDl  de  Camper  est  curleux  k  citerparce  qu'il  montro 
nettement  que  eel  ancien  observateur  avait  va,  il  y  a  longtemps,  ce  que 
Hyrtl  et  Donitz  ont  d^crit  plastard  (page  41).  c  Les  tubes  de  Bellini 

>  h'aboutissent  pas  a  despapilles  r^nales,  comme  chez  nous,  mais  s*ap* 

>  pliquent&  des  surfaces  planes  correspondantes  ettapiss^s  d^unemem- 
»  brane  cribriforme  aulour  desquelles  ces  tubes  sont  assujettis ,  poor 

>  ^vacuer  les  urines  dans  le  bassinet  du  rognon.  * 
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pendant  de  longues  beures,  les  glandes  mAles  en  contact 
presque  direct  avec  les  intestins  rempHs  de  matiires  en 
d^mposition  et  de  les  amener  dans  un  6tat  tel  que  tout 
autre  examen  que  celui  de  la  forme  ext^rieure  et  des 
dimensions  devenait  impossible. 

Le  fait  est  d*aulant  plus  regrettable  que  la  seule  descrip- 
tion des  testicules  de  TEl^phant  d'Afrique  faite  par  Mojsi- 
aovics  demandait  k  6tre  compl^tee. 

Le  testicule  et  T^pididyme  sont  enyelopp^s  par  un  repli 
peritoneal  ^pais,  fibreux  et  tr^s  resistant. 

La  glande  est  un  corps  elliptique  aplati,  long6y  suivant 
on  de  ses  grands  bords,  par  un  ^pididyme  considerable 
offranly  comme  le  signale  Mojsisovics,  sa  plus  grande  lar- 
geur  pr^s  de  son  origine  et  pr^sentant,  k  peu  de  distance 
da  commencement  du  canal  dit&reniy  un  appendice  lateral 
qui  nous  a  paru  ^tre  un  vas  aberrans. 

Les  dimensions  que  Ton  trouvera  plus  loin  indiqucnt 
on  organe  pr^s  de  quatre  fois  aussi  large  que  la  pidce  exa- 
minee par  Mojsisovics. 

Cbacun  des  canaux  deferents ,  avant  de  s'unir  au  col  de 
la  vdsicule  seminale,  se  renfle  en  une  ampoule  assez  vaste 
i  parois  ^paisses,  tris  exactement  decrite  et  figuree  par 
Tauleur  cite  ci-dessus. 

Portion  prostatique  du  canal  de  Vurethre.  —  Mojsisovics 
apublie  (1)  une  figure  detailiee  de  cette  partie  interes- 
sante  du  canal  chez  un  Elephant  d'Afrique  jeune.  L'examen 
de  la  meme  region,  chez  Tanimal  adulte,  reveie  des  diffe- 
rences notables. 

Ainsiy  d  apres  ce  que  nous  deduisons  du  dessin  et  du 
lexte  de  Mojsisovics ,  le  verumontanum  serait  peu  saillant, 

(1)  Mojsisovics,  Op.  eiL,  pi.  VII,  fig.  fl. 
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r  orifice  de  Tutricule  prostatique  petit,  et  il  y  ferait  suite,  un 
sillon  median  assez  profond  longeant  ia  face  inf(£rieure  de 
la  portion  membraneuse  du  eanal  de  Tur^thre.  Les  canaux 
ejaculateurs  aboutiraient  tout  pr^s  de  Tentree  de  Tutricule 
prostatique,  et,  enfin,  il  n'y  aurait,  de  chaque  cdt^,  qu*un 
seul  oritice  prostatique  permeable;  les  autres,  au  nombre 
de  trois  k  droite  et  de  quatre  k  gauche^  n  admettant  pas 
meme  une  soie  de  pore. 

Or,  sur  la  pi6ce  conserv^e  avec  soin  provenant  de  r£l^ 
pliant  d'Anvers,  nous  constatons,  au  eontraire,  ce  qui  suit : 
Le  vertimontanutny  triangulaire,  est  trSs  saillant,  il  se  pro- 
longe  en  avant  par  une  cr^te  (er^le  ur^thrale),  au  milieu 
de  laquelle  existe  non  un  sillon,  mais  une  tr^  l^i&re 
depression  longitudinale  It  peine  perceptible.  L^orifice  ellip- 
tique  de  Tutrieule  prostatique,  bord6  k  droite  et  k  gauche 
par  de  nombreux  replis  de  la  muqueuse,  est  large  de  plus 
d'un  demi  centimetre.  L'utricule  a  2  centimetres  de  pro- 
fondeur. 

Les  deux  canaux  ejaculateurs  aboutissent,  k  droite  et  k 
gauche  de  la  ligne  m^diane,  en  arri^re  de  Torifice  de  Tutri- 
cule  prostatique  et  n'ont  rien  de  commun  avec  cet  orifice. 
Enfin,  les  ouvertures  prostatiques  sont  au  nombre  de  trois 
de  chaque  cdl^.  Sur  la  preparation  r^tractee  par  Talcool, 
nous  trouvons  k  gauche  deux  de  ces  orifices  perm^ables ;  k 
droite,  une  seule  admet  une  soie  de  pore. 

Penis.  —  Camper  (1),  J.-G.  Duvernoi  (2),  Cuvier, 

( 1 )  Camper,  Op.  cit.<,  pp.  34  el  35. 

(2)  J.-G.  Dpyernoi,  De  pinguidine,  prostata,  musculis,  nerpis,  vaHs 
sanguinHs,  corporibusnerveo  spongiosis  eorum  que  septa,  balano  peniSf 
urethras  bulbo,  ejusque  corpore  spongioso  (Elepbas).  Commentarii 
Academis  Scientiaruin,  imp.  Petropolitaoae,  t.  II,  17i7,  public  1739 
p.  372,  pi.  XXVI. 
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Owen ,  Watson ,  ont  d^crit  phis  ou  moins  compl^temeot 
le  p^nis  de  I'Cl^phant  iodien;  Tunique  description  de  la 
verge  de  Tfil^pbant  d'Afrique  est  due  h  Mojsisovics. 

U  existe,  chez  les  Proboscidiens,  deux  muscles  releveurs 
de  la  verge  9  naissant  des  pubis  et  se  terminant  par  un  fort 
tendon  commun,  loge  dans  una  gaine  sp^ciale,  le  long  du 
dos  de  Torgane,  et  s*e(endant  jusquevers  Torigine  du  gland. 
Nous  citons  ces  muscles  d^couverts  par  Duvernoi,  re- 
trouv^  par  tous  les  autres  anatomistes  el  naturellement 
par  nous-m^meSy  parce  que  la  n^essit^  oil  nous  nous 
sommes  trouvcs  de  preserver  rapidement  les  pieces  dc  la 
puir^faction  n*a  permis  de  conserver  que  la  partie  de  la 
verge  comprise  enlre  le  commencement  de  la  portion  ten- 
dineuse  des  releveurs  et  Textr^mit^  terminale  du  gland. 

La  structure  du  p^nis  est  conforme  k  la  description  et 
aux  figures  de  Mojsisovics,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
forme  de  Torifice  du  canal  de  Tur^tbre  que  Tauteur  cil6 
repr^sente  comme  ayant  Taspect  de  la  leltre  Y,  aspect  qui 
serait  aussi  celui  de  Torifice  du  canal  urethral  cbez  r£l£- 
pbant  indien  (1).  Cbez  r£l^pbant  d*Afrique  que  nous 
avoDs  ^tudi^y  cet  orifice  est  une  simple  fente  elliptique 
verticale,  sans  trace  de  brancbes  laterales.  Les  termes  de 
comparaison  nous  faisant  defaut,  il  nous  est  impossible  de 
d^ider  si  c'est  1^  une  disposition  individuelle  ou  une  dis- 
position normale  cbez  le  Loxodon  adulte. 

Le  gland 9  fortement  pigment^,  est  d'un  gris  fonc6 
presque  noir^  et  non  d*un  brun  fonce  comme  cbez  Tindi- 
vidu  observe  par  Mojsisovics. 

Les  dimensions  qu  on  trouvera  ci-apr^s  semblent  indi- 


(1 )  CimiB,  Anaiomie  compart,  t  V,  p.  94. 
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qiier  que  Ic  p^nis  de  r£l^phant  d* Afrique  est  iin  peu  moins 
Volumineux  que  celui  de  r£l6phant  indien  de  mdme  Age. 

Dimensions  relatives  awe  organes  gMtaux. 

(1)  Diam^tre  loDgitudinal  du  teslicule 12,0 

Diam^tre  transversal 10,0 

£paissear 6,0 

Longaeur  de  P^pididyme  dod  d^roul^ 23,0 

DiamdUre  maximam  de  Pepididyme 3,5 

Largeur  da  verumoDtaDuin 8,2 

LoDgaeur  du  YerumoDtanum 5,7 

Largeur  de  Porifice  de  Putricule  prosiatiqoe 0,6 

Profondeur  de  Putricule 2,0 

Diam^tre  moyen  des  orifices  prostatiques 0,1 

Longueur  du  p^nis  (de  Porigine  du  tendon  des  muscles 

releveurs  ^  Pextr^mil^  du  gland) 51,0 

Diam^tre  transYersal  du  p^nis  an  milieu  de  la  longueur,  9.5 

Diamdtre  vertical                          id.  7,5 

Longueur  du  gland 16,0 

Diam^tre  maximum  du  gland 10,0 

Longueur  de  Porifice  terminal  du  canal  dePurithre  .   •  2,9 

Dlam^tre                           id.                                .  .  1»2 

£pa!s8eur  de  la  cloison  s^parant  les  corps  caverneux.   .  0,45 

Diam^tre  transversal  de  cbacundes  corps  caverneux  au 

milieu  de  leur  longaeur 3,5 

IMametre  du  corps  spongieux  de  Pur^thre  (milieu  de  la 

longueur) ifi 


(1)  Ces  dimensions  du  testicule  sont  probablement  un  pea  irop  grandes, 
rorgane  ayant^  distend u  par  des  gaz. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


n^  I.  —  Coenr  de  rEl^phant  (TAfrique  adolte  (pr^paratioD  ^  Taloo  et  k 
la  gljG^rine  pheniqa^);  figure  r^uite  k  no  pea  moios  da  tiers. 

a,  Tentricule  droit. 
6.  Tentricole  gaache. 

c.  oreillette  droite. 

d.  oreillette  gaache. 

e.  appeDdiops  pleiDs  4Ja  base  del*art6re  polmonaife. 
/.  appeodioes  semblables  k  la  base  de  Taorte. 

g.  tronc  innomin^  droit  etsous-claYi^re  droite. 

A.  carotide  droite. 

i.  carotide  gaacbe. 

/.  soos-clavi^  gauche. 

L  origine  de  la  crosse  aortique. 

L  ¥.  branches  de  Tart^  pulmoualre. 

m.  Teine  caTe  amdrleure  droite. 

n,  Teiue  caTe  ant^eure  gauche. 

0.  one  des  Teines  pohnonaires. 

Fig.  3.  —  Larynx  de  r£l^phant  d*AfHqae,  oovert  par  la  face  top^rieore 
(figure  rMoite.) 

0.  eorde  Tocale  sup^rieore. 

h.  Tentricule  lateral, 

e.  corde  TOcale  inf(6rieore. 
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Sur  une  propriete  gmirale  des  lames  Uquides  en  mouve- 
ment;  par  M.  G.  Van  der  Mensbnigghe,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

1.  U  y  a  deux  ans,  j*ai  montre  on  se  le  rappelle,  jusqu*& 
quel  point  ma  th^orie  pent  rendre  compte  de  toutes  les 
particularit^s  observ^es  dans  les  nappes  liquides  de  Sa- 
vart  (1)  ;  aujourd*hui,  je  me  propose  d'etablir  un  prineipe 
general  trds-simple,  qui  permet  d'expliquer  aisement  les 
ph^nomdnes  les  plus  saillants  manifestes  par  les  lames 
liquides  en  mouvement,  quel  que  soit  d*ailleurs  le  mode 
de  leur  formation. 

Supposons  qu'en  vertu  d'une  force  queleonque,  une 
masse  liquide  ayant  d'abord  une  surface  libre  relativement 
tr^s-petite,  soit  transform^e  en  lame,  et  eherchons  la  valeur 
du  travail  resistant  qui  nait  de  Taceroissement  de  T^nergie 
potentielle ;  h  cet  effet,  imaginons  dans  la  lame  en  mouve- 
ment  une  section  normale  k  la  direction  du  liquide  et  ayant 
une  petite  largeur  A«  comptie  dans  le  plan  de  la  lame ;  il 
est  Evident  qui  si  T  est  F^nergie  potentielle  de  Tunit^  de 
surface  du  liquide,  3  le  poids  sp^cifique  et  v  la  vitesse, 
r^nergie  potentielle  de  la  masse  |  evAs  traversant  la  sec- 
tion dont  il  s'agit  pendant  Tunit^  de  temps  sera  2t;TA«,  et 
qu*ainsi  Tunit^  de  masse  aura  une  Anergic  potentielle 
£gale  il 

6e 


(I)  Sur  une  nouvelle  application  de  P^nergie  potentielle  dee  surfaces 
liquides,  (Bull,  di  l*Acad.  rot.  di  Bela.,  1878, 2»«s^rie,  t.  XLVI,p.  035.) 
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Comme  elle  8*est  d^velopp^  pendant  le  mouvement,  elle 
a  pu  nattre  tant  aux  d^pens  de  ia  force  vive  que  de  la 
chaleur  mime  du  iiquide.  Mais,  ainsi  que  je  l*ai  fait 
remarquer  r^emment  (1),  plus  la  vitesse  de  la  masse  est 
gnnde,  phis  le  cycle  d'op^rations  s'^loigne  d'etre  reversi- 
ble ;  on  est  done  port^  k  admettre  que  la  chaleur  du  liquide 
contribue  peu,  du  moins  dans  les  mouvements  rapides,  h 
la  naissance  de  T^nergie  potentielle  ;  toutefois,  pour  en 
lenir  compte,  je  supposerai  qu'une  fraction  ^  seulementde 
Fexpression  ^  soit  acquise  aux  d^pens  de  la  force  vive, 
mais,  d*autre  part,  que  T^l^meni  T  augmente  k  m  esure  que 
les  surfaces  fraiches  qui  naissent  dans  la  masse  deviennent 
plus  etendues  (3). 

9.  Ce  raisonnement  me  conduit  k  Tinonc^  du  principe 
raif  ant : 

Si  une  masse  liquide  est  trans formee  par  une  force  quel- 
amque  en  une  lame  deplus  en  phis  mince  a  mesure  que  cette 
fbrce  agit  plus  longtemps^  le  travail  resistant  developpepar 
racanrissement  de  I'energie  potentielle  du  liquide  augmente 
en  raison  directe  de  lavaleur  de  T  appartenant  a  la  surface 
liquide  au  moment  considere,  et  en  raison  inverse  de  Vepais- 
wtuT  de  la  lame  a  ce  meme  instant. 

Je  vais  appliquer  ce  principe  k  Texplication  d*une  s^rie 
de  faits  qui  me  paraissent  dignes  dlnt^rit. 


(t)  Sur  rappHcation  du  second  principe  de  ihermodynamique  aux 
wtriaHons  d'energie  potentielle  des  surfaces  liquides.  (Bull,  db  l'Acad. 
■•T.  DB  Bbm^  I.  XLIX,  p.  621.) 

(2)  £lude8  sur  les  variations  d'6nergie  potentielle  des  surfaces 
Hqmdfs,  1«r]Itooire,  1>«  partie.  {Uiu.  db  i.*Acad.  bot.  DBBBL«.,t.  XLIII.) 
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I.  —    Travail  rinstant  developpi pendant  b  gonflemeni 

d^une  buUe. 

3.  Si  i*on  se  propose  de  calculer  ia  force  vive  de  Fair 
n^essaire  pour  gonfler  une  bulle,  il  faut  disdnguer  deux 
cas  th^oriques  essentiellement  diff^rents  :  ou  bien  ia  masse 
m  servant  au  d^veioppement  de  la  bulle  peut  alier  en 
croissant  de  telle  sorte  que  i*^paisseur  e  de  ce!ie-ci  ne 
change  pas,  ou  bien  cette  masse  reste  la  mime,  et  cons^ 
quemment  T^paisseur  e  diminue  de  plus  en  plus. 

4.  Dans  le  premier  cas,  ia  bulie  est  constitute  par  une 

masse  liquide  croissante,  et  si  m,  m' sont  ies  masses 

correspondantes  aux  rayons  r,  r' on  a  ividemment 

m  rs  4irr'f — ,    m'  =  4yr''f  -,...; 
9  9 

il  s*ensuit  que  T^nergie  potentielle  ^  de  Tunit^  de  masse 
demeure  constante ;  car  Tepaisseur  e  est  suppos^e  ia  mime 
partout ;  dte  iors  une  masse  ^gale  du  liquide  acquiert  k 
chaque  instant  ia  meme  surface  iibre,  et  la  valeur  de  T 
est  la  mime  en  tons  Ies  points. 

5.  Si,  au  contraire,  nous  admettons  que  la  masse  m  for- 
mant  &  un  instant  quelconque  la  bulle  liquide  demeure 
invariable  et  que  la  lame  ne  puisse  s*accrottre  qu*en 
s'amincissant  partout  ^galement,  on  a 

4irr*€  -  =  47rr"e-  ==  —  s=3  constante; 
9  9 

dans  ce  cas,  une  mime  masse  acquiert  une  surface  libre  de 
plus  en  plus  grande,  et,  par  consequent,  il  faut,  en  gini- 
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nil,  que  la  valeur  dc  T  aide  en  croissant  aussi ;  il  suit  de 
\k  que  les  energies  potenlielles  ^>  tt'""  ^^  I'unite  de 
masse  deviendront  de  plus  en  plus  considerables,  non-seu- 
lement  parce  que  lepaisseur  e  diminue  graduellem^nty 
mais  encore  parce  que  T  crolt  d'une  maniere  continue. 

6.  Cherchons  maintenant  Teffort  n^cessaire  au  d^velop- 
pementde  la  bulle  dans  chacun  des  deux  cas  ci-dessus. 

Soil  s  la  surface  de  Torifice  de  la  pipe^  v  la  vitessc  de 
Fair  k  ce  m^me  orifice  ;  le  volume  de  Pair  qui  entre  pen- 

JO 

dant  le  temps  dt  vaut  ^videmment  svdty  sa  masse  -^  svdty 
el  sa  demi-force  vive,  -^  wdt  ^  ;  quant  au  travail  effectu^ 
quand  Tepaisseur  s  de  la  lame  demeure  constant,  il  consiste 
UDiquement  ft  fournir  T^nergie  potenlielle  ^^ft  Taccrois- 
sement  dm  de  la  masse,  le  reste  (1 — ?.)  -^  etant  fourni  par 
la  masse  dm  elle-mdme  :  si  done  nous  n^ligeons  les 
causes  perturbatrices  telles  que  Taugmentation  de  tempe- 
rature et  de  pression  de  Fair  insuffl^,  etc.,  le  principe 
des  forces  vives  donne  aussitdt : 

i.3      .V*       ,     2>qT 
—  8vdt  .--^dm  — : — ; 
g  ^  ^€ 

or  nous  avons  svdt  =  im^dr;  dm  =  d  [47»''e|j  = 
Sn^redr;  par  consequent,  nous  pouvons  £crire 

D apres  cette  Equation,  la  force  vive  de  lair  necessaire 
pour  gonfler  une  bulle  varierait  en  raison  inverse  du  rayon 
de  la  bulle  et  en  raison  directe  dc  Tenergie  polentielle  du 
liquide  employ^. 

7.  Dans  le  second  cas,  le  travail  h  effectuer  consiste  k 
donner  aux  m  unites  de  masse   constituant  &  chaque 

3"*  S^RIE,  TOME  I.  20 
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instant  la  bulle  et  ayant  dej&  chacune  an  temps  t  T^nergie 
potenlielle ^ un  accroissement  d  (-^)  dc  cette  Anergic; 


nous  aurons  ainsi 


1.3     ^    v*         j/2aaT\ 

svdt.—  =md   — ^-1 

9  2  \   h  ] 

ou  bien,  puisque  m  =  ia-i^e  t : 

(I) 

-.=  2ad-7- 

jf      2  dr 

Gommc  la  masse  m  demeure  eonstante,  on  a  evidemment 
^  =  _?!;d'oiienfin: 

8.  Or  remarquons  qu'en  general  la  valeurde  T  augmente 
en  memc  temps  que  r,  et  qu*ainsi  le  coefficient  dilT(irentiel 
^  est  une  quantite  essentiellement  positive;  remarquons 
en  outre  que,  pour  un  mdme  accroissement  du  rayon  r,  la 
surface  de  la  lame  prend  un  accroissement  proportionnel 
au  rayon  lui-m^me,  de  sorte  que  la  variation  de  la  tension 
devient  de  plus  en  plus  sensible  k  mesure  que  la  bulle 
grossit.  De  la  comparaison  des  equations  (1)  et  (2)  r^sul- 
tent  done  les  consequences  th^oriqucs  suivantes : 

Le  developpement  d*une  bulle  dont  le  diametre  ne  pent 
augmenter  que  grace  a  ramincissement  graduel  de  la  lamCf 
exige  un  effort  plus  grand  que  si  cette  demiere  peut  acque- 
rir  une  surface  de  plus  en  plus  considerable,  tout  en  con- 
servant  la  mime  epaisseur. 
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De  deux  portions  d'une  meme  bulle,  ayant  meme  masses 
mais  des  epaisseurs  di/ferentes,  cest  la  plus  epaisse  qui, 
toutes  choses  egales  d'ailleurSy  exige  le  moindre  effort  pour 
acquerir  un  accroissement  de  surface, 

9.  Ccttc  derniere  proposition  me  parait  pleinemeni  con- 
firmee par  Texp^rience  :  en  elTet,  si  Ton  gonfle  une  biille 
jusqifi^  ce  qu'elle  montre  les  couleurs  des  derniers  ordres, 
on  pourra  lui  donner  un  diametre  notablement  plus  grand 
sans  que  la  teinle  d'une  m^me  portion  ciiange,  malgre 
Taccroissement  de  la  surface  totale  ;  cet  accroissement  n'a 
done  pu  s'operer  qu*aux  depens  d'une  portion  encore  inco- 
lore  ou  de  la  masse  liquide  adherente  k  la  pipe. 

S'il  est  vrai  qu'une  moindre  force  vive  est  n^cessaire  k 
raecroissement  de  surface  d'une  portion  Epaisse  que  d'une 
portion  mince  d'une  meme  bulle,  il  faut  que,  r^ciproque- 
meniy  si  une  grosse  bulle  sed^gonfle,  les  portions  color^es 
se  contractent  pJus  difficilement  que  les  portions  incolores; 
pour  faire  aisement  Tobservalion ,  il  suflit  de  souffler  une 
grosse  bulle  k  Texlr^mit^  d'une  pipe,  puis  d'abandonner  la 
lame  k  elle-m^me,  en  laissant  le  tube  ouvert ;  on  verra  net- 
lement  les  portions  les  plus  minces  conserver  longtemps 
la  m£me  teinte,  et  consequemment  aussi  la  meme  ^pais- 
seur,  malgre  des  diminutions  considerables  dans  le  dia- 
metre de  la  bulle. 

10.  Comme  toute  diminution  de  I'^paisseur  d'une  lame 
entraine  une  augmentation  de  I'energie  potentielle  de 
I'unit^  de  masse,  et  qu'une  bulle  pent  s'amincir  non-seu- 
lement  en  raison  de  Taccroissement  de  son  diametre,  mais 
encore  par  Taction  de  la  pesanteur,  le  th^or^me  ci-dessus 
permel  aussi  de  conclure  qu'abstraclion  faite  de  toutc  autre 
cause,  les  filets  liquides  pesants  descendront  plus  aisement 
dans  une  portion  epaisse  que  dans  une  partic  mince,  et 
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qu*ainsi  IVpaisseur  d'une  lame  suffisammeni  persistante 
tendra  h  devenir  la  mdme  parlout.  Or,  c'csi  precisemenl 
ce  qu'a  observe  M.  Plateau  dans  les  biilles  de  liquide  gly- 
cerique;  seulement,  ce  physieien  explique  le  fait  en  disant 
simplement  que  la  pesanteur  surmonte  avec  d'autant  plus 
de  facilite  la  resistance  due  a  la  viscosite  que  la  masse  con- 
sider^e  est  plus  grande. 

D'apr^s  ce  qui  precMe,  une  simple  bulie  de  savon  ou 
de  liquide  glyc^rique  ofTre  Tun  des  exemples  les  plus 
feconds  en  applications  des  principes  de  ihermodynamique: 
en  eflet,  pendant  le  d^veloppcment  de  la  lame,  la  force  vive 
de  Tair  insuffl^,  jointe  h  la  chaleur  perdue  par  le  liquide 
en  vertu  de  Taugmentation  de  la  surface, donne  une  somme 
equivalente  a  raccroissemenl  de  T^nergie  potentielle  des 
couches  superficielles ;  quand  le  diam^tre  de  la  bulle 
demeure  invariable,  la  descente  du  liquide  produit  une 
perte  denergie  de  position,  compens^c  par  un  gain 
d'^nergie  potentielle  du  h  raccroissemenl  de  la  tension  des 
faces  de  la  couche  amincie;  de  lii,  entre  I  energie  de  posi- 
tion du  liquide,  d'une  part,  et,  d^autre  part,  la  viscosity 
jointe  h  Fenergie  potentielle  des  couches  libres,  une  lulle 
continuelle  ou  ces  dernieres  forces  Temportent  d'autant 
plus  ais^ment  que  Tepaisseur  de  la  lame  devient  plus 
petite ;  enfin,  si  Ton  permet  h  Tair  interieur  de  s*echapper, 
r^uergie  potentielle  des  couches  superficielles  se  trouvc 
graduellement  remplac^e  par  T^nergie  cin^tique  dans  Tair 
&;oul6  et  par  un  accroissement  d'^nergie  ealorifique  dans 
le  liquide  mdme. 

11.  Revenons  maintenant  k  notre  Equation  [2]  :  dans 
les  conditions  qu'elle  suppose,  Tunit^  de  masse  a  une  sur- 
face libre  d  autantplus  grande  que  Tepaisseuresl  moindre; 
c*est  pourquoi  une  m£me  augmentation  de  diam&tre  amd- 
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nera  un  aecroissemcnl  de  tension  de  plus  en  plus  marqu^ 
k  mesure  que  la  lame  s'amineit;  il  r^sulte  de  \k  que,  $i 
deux  lames  formees  du  meme  liquide  sont  I'une  plus  mince 
que  Vautre  et  soumises  a  une  seule  ei  meme  pression,  c'est 
la  plus  epaisse  qui  grandira  le  plus  en  surfacey  mais  aura^ 
en  revanche,  la  plus  forle  courbure, 

19.  L'exp^rieneequijustifie  cette  conclusion^  paradoxale 
en  apparencCy  a  eii  faite  des  1870  par  Ludtge,  quoique 
dans  un  but  tout  different  (1);  malheureusementy  Tauteur 
n'indique  pas  les  conditions  exactes  de  ses  observations ; 
€omme  je  Tai  dit  ailleurs  (2),  pour  op^rer  d'une  fa^on 
neite,  on  realise  une  lame  plane  k  Textn^mite  d*un  cylindre 
creux  horizontal,  puis,  lorsque  cette  lame  montre  deja  des 
couleurSy  on  en  realise  une  seconde  k  Tautre  extr^mit^; 
souiBanl  alors  de  Fair  dans  le  cylindre,  et  mesurant  ensuite 
l(*s  fleches  des  deux  calottes,  on  constate  qu'en  effet  la 
calotte  la  plus  Epaisse  a  acquis  le  plus  d*etendue,  mais  le 
moindre  rayon  de  courburc.  Seulement,  Ludtge  a  conclu 
de  ses  observations  que  la  tension  d'une  lame  est  d*aulant 
plus  forte  que  celle-ei  est  plus  mince,  sans  rattacher  aucu- 
iiement  cette  proposition  h  des  faits  dynamiques  ou  calori- 
fiques.  J*ai  deji  r^pondu  (5)  que  Texc^s  de  tension  de  la 
lame  la  moins  epaisse  est  dii  non  pas  k  la  minceur  mdme, 
mais  bien  k  labaissement  de  temperature  provoque  par 
raceroissement  graduel  de  la  surface  libre  de  Tunite  de 
masse. 


(!)  Ueherdie Spannung/liissiger  LameUen,[ki(n,  db  Po««.,yol.CXXXIX, 
p.  620.) 

(i)  Sur  UH  principe  de  statique  moUculaire  avanc6  par  M,  Liidtge, 
(Boll,  db  l*Ac*o.  bot.  ob  Bblg.,  2™*  s^rie,  t.  XXX,  p.  322.) 

(3)  itudes  sur  les  variations  d*&Mrgie  poieniielle  des  surfaces 
liquides,  (Mbm.  db  l'Acad.  bot.  db  Bbla.,  1878,  i,  XLIII.) 
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On  Ic  voit,  Texp^rience  de  Liidtge  constituc  une  verifi- 
cation bien  curieuse  de  ma  iheorie;  elie  montre  clairement 
que,  pour  comparer  les  pressions  excretes  par  des  bulles 
de  diametres  diffi^rents,  il  faut  autanl  que  possible  operer 
sur  des  lames  de  m^me  epaisseur;  sans  cela,  une  m^me 
pression  pent  6tre  excrete  par  deux  bulles  conslitu^es  par 
des  lames  dont  Tune  est  plus  epaisse  que  Tautre,  mais  pos- 
sedc,  en  revanche,  la  plus  forte  courbure. 

15.  Presentons  ici  deux  remarques  importantes;  en  pre- 
mier lieu,  on  pent  se  demander  pourquoi  les  tensions,  el 
cons^quemment  aussi  les  courbures  des  deux  calottes,  ne 
tendent  pas  vers  T^galite  aussitdt  apr^s  que  la  pression 
cesse  de  varier;  la  raison  d'une  difference  permanente  des 
courbures  se  trouve  dans  les  mouvements  de  descente  du 
liquide  sur  les  deux  lames;  les  surfaces  fraiches  mises 
incessamment  h  nu  produisent  un  abaisscment  de  tempe- 
rature d*autant  plus  sensible  que  la  masse  liquide  est  plus 
petite. 

En  second  lieu,  apr^s  le  r^sultat  signal^  plus  haut,  on 
ne  comprend  gu^re  comment  iM.  Plateau  et  Dupre  de 
Rennes  ont  pu  verifier  d'une  maniere  aussi  sadsfaisante, 
par  Texperience,  la  loi  suivant  laquelle  les  pressions  exer- 
c^es  par  differentes  bulles  d*un  m^me  liquide  sont  inver- 
sement  proportionnelles  aux  diametres  correspondants. 
Pour  r^soudre  cette  difficult^  apparente,  je  dirai  que  les 
deux  observateurs  n*ont  opere  que  sur  des  bulles  ayani 
toutes  moins  de  SS"*™  de  diam^tre,  c*est-^-dire  sur  des 
lames  qui  pouvaient  se  d^velopper  sans  trop  s'amincir,  de 
sorte  que  les  differences  de  tension,  bien  que  reelles,  n*al- 
t^raient  pas  d'une  fa^on  nettement  marquee  les  resultats 
cxig^s  par  la  loi  des  pressions.  Si  les  lames  sont  devenues 
de  plus  en  plus  minces  pendant  les  operations,  c*est  grftce 
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seulement  k  la  pesantenr  dont  Taction  est  incessamment 
combatlue  par  la  viscosity  du  liquide  et  par  le  gain  d'^nergie 
potentielle  de  la  portion  amincie.  J'ajouterai  que  M.  Pla- 
teau s'esl  entour^  de  precautions  qui  devaient  non  pas 
annuler,  mais  attenuer  les  effets  dus  au  d^veloppement  des 
lames  avec  des  masses  in^gales.  Malgr^  sa  m^thode  deli- 
cate, deux  de  ses  resultats  sur  dix  s*ecartaient  tres-nota- 
blement  de  la  loi  qu'il  vouiait  verifier;  en  effet,  pour  les 
diam^tres  47"",85  et  48"*™,10,  qui  different  k  peine  Pun 
de  Tautre,  il  a  obtenu  respectivement  pour  pressions  en 
millimetres  d'eau  distillee  0,43  et  0,55,  valeurs  qui  sont 
entre  elles  k  peu  pres  comme  4  &  5.  Je  ne  puis  attribuer 
la  demiire  pression  qu'ii  la  circonstance  que  la  bulle  ayant 
le  plus  grand  diam^tre  a  sans  doute  et^  faite  avec  une  quan- 
tile  de  liquide  plus  petite  que  les  autres  :  de  \h  un  amin- 
eissemcnt  plus  prononc^  et  un  exces  de  tension. 

II. — Conditions  necessaires  pour  le  developpement  des  lames 
liquides  en  mouvement  de  Magnus. 

14.  Magnus  a  constat^  (1)  que  si  deux  veines  d'eau  sont 
lancees  horizontalement  par  des  orifices  ^gaux  de  S""""  de 
diametre  sous  une  charge  commune  et  que  leurs  axes  sc 
coupent  sous  un  angle  de  30°  h  40%  il  se  developpe,  h 
partir  du  point  de  concours,  une  premiere  lame  verticale 
allongee  dans  le  sens  du  mouvement  general  et  dont  les 
bords  vont  se  rencontrer  sous  un  certain  angle  k  Textremit^ 
la  plus  eloign^e ;  Ik  nait  une  seconde  lame  de  forme  ana- 
logue, mais  ayant  des  dimensions  moindres  et  contenue 
dans  un  plan  perpendiculaire  a  celui  de  la  premiere  lame; 

(I)  ffydraulische  Untersuchungen.  (Anir.  db  Pogo.,  1855.t.  XCV,p.  1.) 
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puis  vienl  une  troisi^me  lame,  qui  est  de  nouvcau  verti- 
cale^  et  au  deli  le  liquide  s'6parpille. 

Je  me  suis  demand^  pourquoi  le  nombre  des  lames  suc- 
cessives  est  si  limite,  bien  que  la  vitesse  initiale  des  deux 
veines  soil  considerable.  Suffit-il  dinvoquer  la  peiOe  de 
force  vive  produite  lors  des  chocs  coiis6cutifs  ?  Mais 
M.  Hagen  a  prouv^  que,  m^me  si  ies  veines  sont  directe- 
ment  opposccs,  la  force  vive  perdue  par  le  ph^nom^ne  du 
choc  est  k  peine  sensible.  Cest  done  ailleurs  qu*il  faut  cher- 
cher  la  cause  qui  liniite  le  nombre  des  lames  de  Magnus. 

15.  A  cet  effot,  remarquons  que  si  r  est  le  rayon  de 
chacun  des  jets,  v  la  vitesse  commune  do  sortie  et  T  T^ner- 
gie  potentielle  du  liquide,  il  se  produit  dans  Tuniti  de 
temps  une  surface  libre  Anrv^  et  consequemment  une 
energie  potentielle  47rn;T;  comme  celle-ci  se  d^veloppe 
aussitot  apres  la  sortie  du  liquide,  elle  agit  presque  tout 
entiere  pour  retarder  la  vitesse  des  jets,  ainsi  que  je  Tai 
fait  voir  recemment  (1)  :  de  la  une  premiere  perte  de  force 
vive,  mais  elle  est  peu  importante  dans  le  eas  actuel ;  celle 
qui  provicnt  du  choc  Iui-m£me  6tant  ^alement  peu  sen- 
sible, voyons  ce  que  devient  la  force  vive  apr^s  le  choc  : 
ellc  se  decompose  en  deux  parties  principales,  Tune,  la  force 
vive  communiquee  h  la  masse  constituent  la  lame  r^sultante 
et  Ies  deux  bourrelets  qui  la  bordent  lat^ralement ;  Taulre, 
Tenergie  potentielle  engendree  dans  cette  masse ;  si  done 
le  liquide  qui  a  pris  part  au  choc  atteignait  en  totality  et 
au  m^me  instant  le  second  point  de  rencontre,  la  force  vive 
de  la  masse  totale  seraii  h  fort  peu  pr^s  la  mdme  que  lors 


(1)  Sur  r application  da  second  principe  de  thermodynamique  aux 
valuations  d'^ergie  potentielle  des  surfaces  tiquides.  (Boll.db  l*ac4D. 
HOT.  DE  Bel6.,  t.  XLIX,  p.  621.) 
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du  choc  precedent, attendu  que  T^nergie  cin^tique  d^pens^e 
k  foiirnir  T^nergie  poteniielle  de  la  lame  se  retrouverait 
lout  enii^re  au  point  de  convergence  des  deux  bourrelets. 
Mais  les  choses  ne  peuvent  se  passer  ainsi  :  car  Tunit^  de 
masse  du  liquide  en  mouvement  est  soumise  k  un  iravail 
resistant^  d^autant  plus  considerable  que  la  portion  con- 
sid^r^e  a  moins  d'^paisseur  e  (1).  II  r^sulte  de  \h  que  le 
liquide  constituant  la  lame  mince  marchera  avec  une 
Vitesse  notablement  moindre  que  eelui  dont  est  formi 
cbacun  des  bourrelets  convergents;  par  consequent ,  le 
liquide  qui  arrive  k  ehaquc  instant  au  second  point  de  ren- 
contre, aura  k  la  fois  moins  de  masse  et  moins  dc  vitesse 
qu*au  premier;  la  seconde  lame  aura  done  necessairement 
des  dimensions  nioindres  que  la  premiere,  mais,  comme 
eelle-ci,  elle  determinera,  pour  les  raisons  expos^es  plus 
liaut,  une  perte  tris-sensible  de  force  vive.  La  masse  qui 
participera  au  troisi^me  choc  sera  encore  plus  petite  qu*au 
second,  et  ainsi  de  suite. 

Cc  raisonnement  bien  simple  fait  voir  qu'apr^s  la  for- 
mation de  deux  ou  trois  lames  successives,  r^nergie  cine- 
lique  des  masses  qui  se  reneontrent  deviendra  insuffisante 
pour  qu*il  se  forme  une  nouvelle  lame  complete  :  des  lors, 
I  m^galile  de  vitesse  des  filets  liquides  apr^s  le  choc  est 
une  cause  evidenle  de  Teparpillement  de  la  masse,  comme 
Ta  observe  Magnus. 

16.  Si  cette  throne  est  exacte,  il  faut  que  moins  est 
gmnde  la  quantity  de  liquide  qui  partieipe  au  choc  avec 
une  roeme  vitesse  initiale,  et  consequemment  plus  sont 


(1)  bzDi  la  valeor  g^D^rale  -^*  j'ai  pose  ici  I  =  1,  parce  que,  dans  le 
CIS  qui  nous  occupe,  les  variations  de  surface  d*uiie  m^me  masse  s'effec- 
Uient  trop  vile  pour  que  la  chaleur  propre  de  cette  masse  intervienne. 
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minces  les  lames  resultantes,  plus  aussi  les  penes  d'energie 
einetique  seront  sensibles;  il  sVnsuitque  la  diminution  de 
la  masse  du  liquide  entraine  n^eessairemenl  la  formation 
d'un  nombre  plus  petit  de  lames  suceessives.  Ainsi,  par 
exemple,  supposons  que  les  axes  des  deux  veines  se  cou- 
pent  sous  un  angle  suffisamment  grand  pour  qu1l  ne  se 
produise  qu'une  seule  lame  apr^s  le  choc;  afin  de  rendre 
impossible  la  formation  de  cette  lame,  il  suffirait  done  de 
diminuer  la  masse  qui  partieipe  au  choc,  sans  changer  la 
Vitesse  des  jets.  G*est  ce  que  les  experiences  de  Magnus 
^tablissent  de  la  fa^on  la  plus  nette.  En  elTet,  deux  jets 
cylindriques  de  S"""*  de  diam^tre,  ayant  leurs  axes  dans  le 
mdme  plan  et  lanc<is  sous  un  angle  de  60%  donnent  lieu, 
apres  le  choc,  k  ime  seule  lame  et  le  liquide  s'eparpille 
ensuiie;  mais  si  les  veines  ne  font  que  s'entamer  legere- 
ment,  Magnus  n*a  vu  se  d^vclopper  qu'une  portion  de  lame 
limitee  d'une  mani&re  irreguli^re. 

17.  On  comprcnd,  d'apres  cela,  que  pour  obtenir  plu- 
sieurs  lames  suceessives  avec  un  liquide  donn^  et  des  jets 
qui  ne  s'enlament  que  partiellemenf,  on  doit  faire  en  sorte 
que  la  vitesse  du  liquide  ne  soit  pas  trop  forte  et  que  Tangle 
forme  par  les  jets  ne  d^passe  pas  30^,  sans  quoi  les  bords 
de  la  lame  qui  tend  k  se  produire  apr^s  le  choc  ne  peuvent 
serejoindre  plus  loin.  11  faut,  de  plus,  que  les  jets  aientun 
diam^tre  eonvenable;  s'il  est  trop  petit,  par  exemple  infe- 
rieur  k  2°^,  les  Jifforences  entre  les  vitesses  des  particules 
des  lames  et  celles  des  portions  plus  epaisses  deviennent 
trop  grandes,  et  d^s  lors  le  liquide  ne  tarde  pas  k  s'epar- 
piller.  Si,  au  contraire,  le  diam^tre  des  jets  depasse  S"", 
le  retard  du  k  Tdnergie  potenlielle  gagnee  par  les  portions 
superflcielles  ne  pent  se  communiquer  aux  portions  inte- 
rieures ;  de  Ik  une  cause  de  grandes  irr^gularil^s  dans  le 
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mouvement  des  veines  avant  m^me  leur  premiere  ren- 
contre. 

18.  Voici,  au  surplus ,  una  experience  bien  simple,  qui 
fait  voir  combien  Taugmentalion  d'energie  potentielle 
dilruil  rapidement  la  force  vive  d'un  liquide  :  on  se  sert 
d*un  vase  cylindrique  vertical  nyant,  par  exemple,  10  cen- 
timetres de  diametre  et  70  de  hauteur  :  pr^s  de  la  paroi 
du  fond  est  pratiqu^e  une  ouverture  de  2  centimetres  de 
diametre,  dans  laquelle  est  mastiqu^  un  tube  horizontal  de 
i  centimetres  de  longueur  et  recourb^  vers  le  haut ;  la 
partie  verticale  ne  doit  avoir  qu*un  peu  plus  d'un  centi- 
metre de  long;  on  ferme  alors  Touverture  de  la  courte 
branche  verticale  par  une  feuille  mince  d'^tain  perc^e  de 
deux  irous  (1)  ayani  l^^de  diametre;  on  verse  ensuite  de 
Feau  dans  le  vase  jusqu*&  une  hauteur  telle  qu'on  obtienne 
deux  jets  tres-minces  qui  s'^l^vent  d'environ  25  centime- 
U^s;  cela  etant,  on  appuie  l^g^rement  des  deux  cdtes  sur 
la  feuille  d*etain,  de  mani^re  que  les  plans  des  deux  ori- 
fices soient  inclines  Tun  sur  Tautre  et  que  les  jets  s  entn- 
ment  muluellement  sous  un  angle  d^une  dizaine  de  degres; 
dans  ces  conditions,  il  se  produit  entre  les  jets  une  pre- 
miere lame  ir^s-mince  ayanl  environ  12""  de  largeur, 
puis  une  seconde,  et  au  deli  le  liquide  s'^parpille;  mais  il 
n*atteint  plus  que  la  moiti^  de  la  hauteur  primitive. 


(1)  Ces  petits  trous  De  peuvent  pas  dtre  trop  rapproch^s,  aans  quoi, 
eomme  ra  observe  M.  Buff  en  1856  (yoir  sa  lettre  k  Magnus,  Ann,  de  Pogg.^ 
LC,  p.  168),  les  deux  yeines,  au  lieu  de  sorlir  normalement  au  plan  de  ces 
orifices,  Tont  en  se  rapprochant,  et  peuvent  mtoe  se  renconlrer. 
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ill.  —  Sur  les  particulariles  d^une  espece  de  nappe  liquide 

realisee  par  M.  Plateau. 

19.  En  1836,  M.  Plateau  (1)  a  fait  connaitre  une  expe- 
rience tres-interessanle  par  laquelle  il  a  realise  une  grande 
lame  verticale,  dont  l*un  des  bords  libres,  muni  d*un  hour- 
relet,  est  recliligne  et  incline  h  Hiorizon.  Voiei  la  disposi- 
tion adoptee  pour  cette  experience  :  Teau  s*ecoule  par  une 
fente  rectiligne  el  verticale  ayanl  2""  de  largeur  el  prati- 
quee  dans  la  paroi  d'un  vase  cylindrique  de  50  centime- 
Ires  de  diameire  etde  54  centimetres  de  hauteur;  la  fente 
s^etend  d'un  point  voisin  du  fond  du  vase  jusqu'au-dessus 
du  niveau  du  liquide.  Dans  ces  conditions,  le  bord  libre 
sup^rieur  commence  h  parailre  droit  h  partir  d*une  peliie 
distance  du  point  de  la  fente  correspondant  au  niveau, 
mais,  ail  lieu  de  conserver  la  forme  d'un  bourrelel  deve- 
nant  de  plus  en  plus  epais  k  mesure  que  le  nombre  des 
diets  liquides  qui  s'y  accumulent  est  plus  considerable,  il 
offre,  d*apresdes  observations  posierieures  de  rau(eur(2), 
une  constitution  loute  particuliere;  en  effet,  «  k  partir  du 
milieu  de  sa  longueur  h  peu  pres,  ses  deux  parties  late- 
rales  se  convertissent  chacune  en  une  gerbe  de  gouttelettes 
ot  la  partie  intermediaire  se  montre  (rouble,  comme  si  elle- 
meme  etail  formee  de  gouttelettes  en  mouvement :  si  Ton 


(1)  Nolesur  la  figure  de  la  nappe  liquide  qui  s'^coule  par  une  fente 
^iroite,  rectiligne  et  verticale  partant  du  fond  (fun  reservoir  et  «'^M- 
f>ant  jusqu'au  niveau  du  liqutde,  (Boll,  db  l'Acad.  iot.  db  Bblg.,  t.  HI, 
p.  145.) 

(2)  Slatique  expMmentale  et  tMoriquedes  liquides  soumis  auw  aeules 
forces  mol4culaires,  1873, 1. 1.  §  259. 
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regarde  avec  auention  la  portion  de  ce  mime  bourrelet 
comprise  enlre  1  origine  de  celui-ci  et  Ic  lieu  oil  s'op6re  la 
resolution  en  gouttes^  on  constale  qu'elle  est  stride  longi- 
tudinalement,  quoiqiie  d*une  maniere  un  peu  eonfuse.  » 

En  faisant  observer  (1),  6  travers  un  disque  perc6  de 
fentes  radiales  et  tournant  avec  une  vitesse  convenable,  la 
portion  du  bourrelet  anterieure  au  lieu  oil  s'op^rait  la  reso- 
lution en  gouttesy  M.  Plateau  s'est  assur^  qu'elle  eonsiste 
en  un  faisceau  de  veines  d'un  petit  diam^tre  dont  chacune 
pr&ente  une  suite  de  renflcmenrs  et  d'^tranglements,  et 
qui  ont  un  l^ger  mouvenient  d'oscillation  dans  le  sens 
transversal.  «  On  comprend,  d'apr^  cela,  ajoiite  Tauteur, 
lag^neraiion  des  gouttes,  lesquelles  ne  sont  autre  chose 
que  les  renflemenls  ci-dessus  passes  k  T^tat  de  masses  iso- 
lees.  On  oomprend  aussi  que  le  mouvement  oscillatoire 
des  veines  en  question  emp^che  qu'on  ne  distingue  nette- 
meot  celles>ci  a  Toeil  nu.  Quant  k  la  cause  de  cette  bizarre 
constitution  en  faisceau  de  veines,  elle  m*echappe  con)pl6- 
tement. » 

20.  En  1836  encore,  Lefran^ois  (2)  a  generalise  la 
question  par  Tanalyse  dans  Thypothese  de  filets  exactement 
paraboliques  et  independants  entre  eux;  en  supposant,  de 
plus,  la  paroi  inclinee  et  la  fente  perc^e  suivant  la  direc- 
tion de  la  plus  grande  pente,  il  a  irouve  que  la  ligne  qui 
tennine  exterieurement  la  nappe  liquide  et  que  j  appellerai 
la  ligne  limile^  est  toujours  une  droite,  quelle  que  soit  Tin- 
clinaison  de  la  paroi.  Or,  M.  Plateau  a  verifie  ce  r^sultat 
de  Tanalyse  pour  le  cas  d'une  inclinaison  de  iS"".  L^eau 
elait  d'abord  plac^e  du  edte  de  la  paroi  qui  rcgardail  le  ciel; 


(t)  /fri/t,  t.  Ill,  §  446. 

(^)  Bull  de  VAcad,  roy  de  Belg ,  t.  Ill,  p.  222. 
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la  limite  de  la  nappe  s'cst  effeclivement  montr^e  encore 
recliligne,  mais  le  bourrelet  etait  bien  moins  epais  que 
dans  le  eas  d*une  fente  verticale,  et  avait,  en  oulre^  une 
direction  qui  s'^cartait  un  peu  plus  de  celle  indiqu^e  par  la 
ih^orie.  Dans  le  cas  ou  le  liquide  se  trouvail  du  col^  de  la 
parol  qui  regardait  la  terre^  le  bourrelet  ^tait  si  conside- 
rable qu'en  retombant  de  part  et  d*autre  sur  la  nappe,  il  en 
alt^rait  la  r6gularit6^  et  la  ligne  limite  etait  fortemeiit 
ondul^e,  tout  en  manifestant  une  direction  generate  pr^vue 
par  le  calcul. 

21.  Pour  expliquer  les  diverses  particularit^s  obscrvees 
par  M.  Plateau  dans  la  nappe  liquide,  remarquons  que  si 
Ton  suppose  les  filets  soumis  seulement  k  Taction  de  la 
pesanteur  et,  de  plus,  independants  entre  eux,  on  a,  d*apr^ 
le  principe  des  forces  vives  : 

t;  etant  la  vitcsse  d'une  molecule  quelconque  d*un  filet 
liquide,  g  Tintensit^  de  la  pesanteur  et  h  la  distance  verti- 
cale  du  filet  considere  au  niveau  du  vase  d  ecoulement.  Au 
contraire,  si  Ton  tient  compte  du  travail  resistant  ^  (1), 
du  aux  variations  d'energie  potentielle  dos  surfaces  libres 
des  filets,  I'^q nation  des  forces  vives  doit  s'^crire  : 


v'  =  2,(A-f). 


De  cette  Equation  decoulent  immediatement  les  conse- 
quences suivantes  : 

22.  !•  Le  liquide  se  irouve  retenu  devant  la  fente  sur 


(1)  Ici  encore  je  poserai  X=  I  parce  que  les  TariatioDS  de  sar&ce 
s'opdrent  irds-vile. 
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unecertainc  longueur  -^  coniptee  h  parlir  du  niveau,  et 
cette  longueur  est  d*autant  plus  notable  que  T^nergie 
potentielle  T  est  plus  forte  et  que  T^paisseur  s  de  la  lame 
developpee  est  moindre  :  M.  Plateau  a  effeetivement  con- 
state qu'avec  une  fente  ayant  ^s"""  d^  largeur,  Teau  £tait 
reienue  sur  une  longueur  d'environ  6  centimetres,  de  sorte 
que  le  bord  superieur  partait  seulement  du  bas  de  cette  dis- 
tance. Or,  si  Ton  a  ^gard  k  la  contraction  de  la  nappe  dans 
le  voisinage  immediat  de  la  fente,  il  faudra  remplaccr  e 
par  0,78  X  Vs"*"*  >  d'ailleurs,  T  vaut  environ  8,  puisqu'il 
s  agit  ici  de  surfaces  d'cau  toujours  fraichement  form^es ; 
d'apres  cela,  on  trouve  -g^  ==  6"",  valeur  bien  rapproch6e 
du  nombre  observe.  On  pourrait  encore,  comme  Ta  fait 
M.  Plateau,  expliquer  reflet  dont  il  s'agit  en  invoquant  les 
pressions  capillaires  exerc^es  2i  la  surface  des  petites  masses 
liquides  qui  tendent  k  quitter  les  portions  sup^rieures  de 
la  fente. 

23.  2*  Un  filet  quelconque  ayant  pour  epaisseur  e  se 
meut  comme  si  la  hauteur  du  niveau  dans  le  vase  d^^cou- 
lement  etait  diminuee  de  -g^  ;  si,  pendant  la  marehc  du 
filet,  Tepaisseur  e  varie  et  devient  s',  il  se  produira,  ind£- 
pendamment  de  toute  autre  cause,  une  variation  de  force 
vive  equivalente  a  ^  jp  —  ^| ;  si  e'  est  plus  grand  que  e,  le 
travail  resistant  diminue  et  la  vitesse  tend  k  augmenter;  le 
coDtraire  a  lieu  quand  e  acquiert  une  valeur  plus  petite  e'. 

24.  5*  Faisons  abstraction,  pour  un  moment,  de  Texis- 
(ence  du  bourrelet,  et  soit  L  la  longueur  de  la  fente  :  d&s 
lors,  la  distance  th^orique  V  qui  separe  le  point  ou  cette 
fente  coupe  le  niveau  et  le  point  de  contact  de  la  ligne 
limite  avec  la  trajectoire  suivie  par  le  filet  inferieur,  est 
evidemment  proportionncllc  k  L,  lout  en  variant  avec 
Tangle  que  fait  la  fente  avec  Thorizon ;  par  consequent , 
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si  L  prend  un  aceroissement  aL,  cet  angle  demeiirant  le 
m^me,  L'  croiira  d*une  quantite  proportionnelle  &  aL, 
c\est-ii-dire  que  les  fliets  partis  des  diffidrents  points  pris 
sur  une  m6nie  longueur  aL,  vont  tous  converger  en  des 
points  distrihu^s  sur  une  m&tne  longueur  aL'  prise  sur 
la  ligne  limite.  D'autre  part,  les  fliets  partis  des  divers 
points  de  la  fente  atteignent  cette  ligne  en  des  intervalles 
de  temps  qui  augmentent  avee  les  distances  de  leurs  points 
de  depart  an  niveau.  D'apr^s  eela^  si  nous  prenons  une 
petite  longueur  aL  sur  la  partie  sup^rieure  de  la  fente, 
les  filets  partis  des  points  extremes  vont  se  rapprocher 
plus  vite  que  ceux  d'une  bande  dc  m£me  largeur  initiale 
aL,«  mais  prise  sur  la  partie  inf<£rieure  de  la  fente.  II 
r^sultede  Ih  que,  vers  le  haut  de  la  nappe,  F^paisseur  tend 
imm^diatement  k  s'accroitre  d^s  la  sortie  du  liquide,  quelle 
que  soit  Tinclinaison  de  la  fente;  vers  le  bas,  au  contraire, 
la  largeur  initiale  d^unc  bandc  quelconque  se  conserve  sur 
une  partie  notable  du  trajet;  si  done  la  fente  est  inclinee 
de  telle  sorte  que  la  vitesse  aille  en  s'acc^lerant  par  Tac- 
tion de  la  pesantcur,  la  nappe  ira  d'abord  en  s*amincissant 
graduellement  k  mesure  que  le  liquide  s'eloigne  du  vase. 

II  suit  de  ce  raisonnement  que  le  travail  resistant  ^ 
tend  h  samoindrir  dans  les  portions  voisines  du  niveau, 
puisque  F^paisseur  e  y  va  en  augmentant,  et  que,  sans 
doute,  T  y  diminue;  dans  la  partie  inferieure,  au  contraire, 
ramincissement  suppose  de  la  lame  jusqu*2i  une  distance 
croissante  de  la  fente,  doit  amener  un  aceroissement  de  T 
et,  par  consequent,  dc  ^  >  jusqu'au  moment  oh  la  bande 
se  rapproche  beaucoup  de  la  ligne  limite,  et  acquicrt,  des 
lors,  une  augmentation  rapide  d*^paisseur. 

Si  nous  rcvenons  actuellement  au  cas  r^el,  c'est-ii-dire  au 
bourrelet  k  dimensions  croissantes  k  partir  de  son  origine, 
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les  effets  prieidents  seront  sans  doute  modifies  quant  k 
leur  intensity,  mais  non  quant  &  leur  sens ;  voil2i  pourquoi, 
d'aprte  nous,  le  bourrelet  qui  limite  sup^rieurement  la 
nappe,  fail  avec  Thorizony  pour  loutes  les  inclinaisons  oji 
les  filets  liquidcs  ne  commencent  pas  par  remonter  au- 
dessus  du  plan  horizontal  qu'ils  ont  quitti,  un  angle  sup^- 
rieur  k  eelui  qo'indique  la  th^orie.  L*£cart  sera  d'autanl 
pios  sensible  que  leliquide  constituent  la  nappe  doit  mettre 
QD  temps  plus  long  h  atteindre  le  bourrelet.  M.  Plateau  a 
coostate,  en  r^lite,  que  si  la  fente  est  inclin^e  k  45"*  sur 
lliorizony  le  bourrelet  obtenu  s'iloigne  davantage  de  la 
direction  thiorique  que  dans  le  cas  ou  la  fente  est  ver- 
tieale. 

Lorsque  le  liquide^au  lieu  de  descendre  dte  les  premiers 
moments  qui  succedent  k  sa  sortie  du  vase,  commence, 
aa  eontraire,  k  s*^Iever  plus  ou  moins  (c'est  le  cas  oh  la 
fente  regarde  plus  ou  moins  le  ciel),  la  pesanteur  produit 
des  irregularity  telles  que  la  th^orie  les  pr^voit  sans  pou- 
Yoir  les  ^valuer  :  aussi  je  n'insisterai  pas  sur  ee  cas. 

4*  Le  travail  resistant  ^  qui  s'oppose  au  mbuvement 
de  ehaque  bande  liquide  n'a  pas  seulement  pour  effel  de 
diminuer  la  force  vive  de  ehaque  iiiet,  mais.encore  de  res- 
serrer  la  nappe  dans  le  sens  vertical  :  nous  avons  dijk  vu 
nne  particularity  de  ce  genre  vers  le  haut  de  la  nappe ;  de 
mtaoe  les  filets  qui  s'^chappent  de  la  portion  tout  k  fait 
ioKrieure  de  la  fente,  sont  soUicit^s  par  le  travail  resistant 
doDt  il  s'agit,  et  tendent  a  dioninuer  F^tendue  de  la  nappe  : 
ees  filets  se  ramassent  sur  eux-m£mes  et  dessinent  un 
petit  bourrelet,  qui  s'^earte  d*autant  plus  de  la  trajectoire 
parabolique  exigee  par  Taction  de  la  pesanteur,  que  la  fente 
est  plus  ^troite  et,  cons^quemment,  la  valeur  de  ^  plus 
eonaid^rable.  Aussi  M.  Plateau  a  constat^  qu'avec  une  fente 

3""  S^RIE,  TOME  I.  21 
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de  74""  de  largeur,  le  bourrelet  infirieur  s*^ievait  nota- 
blement  au-dessus  de  la  trajectoire  en  question. 

25.  5"*  Arrivons  enfin  aux  particular! t^s  que  uotre  thdo- 
rie  fait  pr^voir  dans  le  voisinage  du  bourrelet  superieur. 
Nous  Savons  que  les  filets  liquides  finissent  par  convei^er 
ies  uns  vers  les  autres,  et  par  perdre  ainsi  toute  leur  sur> 
face  libre  au  moment  ou  ils  vont  grossir  le  bourrelet  Pour 
que  ce  dernier  put  acqu^rir  des  dimensions  graduellement 
croissantes  sans  se  diviser,  il  faudrait  que  toutes  les  tra- 
jeetoires  des  niol^ules  liquides  fussent  exactement  tan- 
gentes  ii  une  mime  droite;  mais^  d'une  part,  le  bourrelet 
fait  avec  Thorizon  un  angle  plus  grand  que  ne  Texige  la 
thiorie;  de  Tautre,  le  rapprochement  mutuel  des  filets 
dans  le  voisinage  du  mime  bourrelet  donne  lieu,  comme 
nous  Tavons  dij2i  dit^ii  une  perte  graduelle  d*inergie  poten- 
lielle  et,  eonsiquemment,  k  une  augmentation  croissante 
d'inergie  cinitique  (1);  pour  ce  double  motif,  les  filets 
liquides  aboutissent  au  bourrelet  sous  un  angle  d'autant 
plus  diff<^rent  de  ziro  quails  partent  de  points  situes  plus 
bas  :  il  doit  se  produire  ainsi  des  chocs  de  plus  en  plus 
prononcis  entre  la  masse  liquidc  dijk  accumulie  et  celle 
dont  se  composent  les  filets  arrivants  eux-mimes. 

Si  ce  raisonnement  est  exact,  nous  devons  nous  attendre, 
conformiment  aux  experiences  de  Magnus  rappelies  plus 
haut,  b  ce  que  le  bourrelet  cesse  de  grossir  riguliirement 
a  partir  d*une  certaine  distance  au  niveau,  et  que  des  por- 
tions s'etalent  latiralement  avec  une  Anergic  de  plus  en  plus 
grande,  k  mesure  que  la  masse  liquide  qui  vient  les  che- 
quer est  plus  considerable,  c'est-Mire  est  partie  de  points 


(1)  Sur  une  nouvelle  application  des  variations  cT^ergie  potentielte 
des  surfaces  liquides.lhvLL,  ob  l*Acad.  eot.oi  Bbu.,  1878,  tXLVI,p. 635.) 
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de  la  fente  siiues  plus  bas.  Mais  ces  m^mes  experiences 
nous  ont  montre  que  si  la  nappe  resultant  du  choc  de  deux 
masses  liquides  devient  plus  large,  il  s'y  d^veloppe  una 
resistance  croissante  due  k  Taugmentation  rapide  d'^nergie 
poteniielle  de  la  lame  produite;  les  portions  etal^es  ne 
pourront  done  demeurer  continues;  il  faudra  necessaire-^ 
ment  qu'&  partir  d'une  certaine  distance,  variable  d'ailleurs 
avec  la  nature  du  liquide  et  la  largeur  de  la  fente,  les  deux 
nappes  laterales  du  bourrelet  se  transforment  en  goutte- 
ledes,  comme  dans  les  experiences  de  Savart  et  de  Magnus. 
Hals  cette  transformation  ne  pent  s'efTectuer  sans  faire 
nalire  des  resistances  dans  les  parties  anterieures  encore 
continues,  qui  devront  manifester  ainsi  h  leur  surface  des 
renflements  et  des  etranglements,  non-seulement*dans  le 
sens  longitudinal,  mais  encore  dans  le  sens  transversal  (1); 
il  s'ensuit  que  ces  parties  anterieures,  au  lieu  ou  commence 
la  gerbe  de  gouttelettes,  ofFriront  Taspect  d'nn  faisceau  de 
veines  presentant  des  renflements  et  des  etranglements. 
Telle  est,  d'apr^s  notre  theorie,  Texplication  probable  des 
apparences  constat^es  par  M.  Plateau  dans  le  bourrelet 
saperieur  qui  limite  la  nappe  liquide. 

En  ce  qui  concerne  le  l^ger  mouvement  d'oscillation  de 
ces  veines  dans  le  sens  transversal,  il  est  du,  sans  doute,ii 
ceque  la  transformation  p^riodique  des  bords  libres  en  une 
gerbe  de  gouttelettes  n'a  pas  lieu  simultanement  et  sym^- 
triquement  des  deux  cdt^s  du  bourrelet. 

26.  Les  deux  causes  que  j*ai  invoqu^es  plus  haut  pour 
expliquer  retalement  de  certaines  portions  du  bourrelet  en 
nappes  laterales,  produisent  Tune  et  Tautre  des  effets 


(I)  SuT  queiques  ph^nom^nes  curieux  observes  d  la  surface  des 
liquides  en  mouvement,  (Ibid.,  t.  XLVIII,  p.  346.) 
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d'autant  plus  intenses  que  le  terme  ^  qui  caract^rise  la 
Dappe  liquide  r^alis6e  est  plus  considerable;  or^  pour  une 
m^ine  valeur  de  e,  ce  terme  est  proportionnel  k  ^r'  c*est- 
&-dire  au  quotient  de  T^nergie  potentielle  du  liquide  par 
son  poids  sp^cifique.  J'avais  ainsi  un  moyen  bien  simple 
de  soumettre  ma  th^orie  au  contrdle  de  inexperience ,  en 
operant  non  plus  avec  Teau,  pour  laquelle  le  quotient  g? 
vaut  8  environ,  mais  avec  Thuile  de  petrole,  par  exemple, 
caracterisee  par  gi=  3  a  pen  pr^s.  Comme  il  fallait  plus 
de  90  litres  pour  remplir  le  vase  qui  avait  servi  k  M.  Pla- 
teau, et  que  j'ai  employe  egalement;  comme,  d'ailleurs,  les 
actions  que  j'avais  a  ^tudier  s*exercent  seulement  dans  les 
couches  superficielles,  j'ai  cru  suffisant,  en  raison  de  la 
rapidite  avec  laquelle  un  liquide  ji  faible  tension  s'^talesur 
Teau,  de  remplir  k  peu  pr^  le  vase  d'eau  de  pompe  et  d*y 
verser  ensuite  une  couche  d'huile  de  p^trole  ayant  4  k 
5  centimetres  d'^paisseur.  J'ai  constat^,  de  cette  mani^re, 
que  lorsque  la  fente  itait  verticale,  le  bourrelet  grossissait 
d*une  fafon  beaucoup  plus  r^guliere  qu*avec  Feau  seule, 
et  demeurait  continu  sur  presque  toute  sa  longueur;  j'y 
voyais  cependant  s'y  former  encore  des  portions  lalerales 
s'doignant  de  plus  en  plus  du  plan  vertical  de  symetrie  de 
la  nappe,  mais  de  telle  sorte  que,  sur  une  longueur  de 
70  centimetres,  le  bourrelet  ne  pr^sentait  nulle  part  les 
gerbes  de  gouttelettes  observ^es  avec  Teau.  Cette  expe- 
rience me  parait  constituer  encore  une  verification  curieuse 
du  principe  que  j*ai  t&cbe  d'etablir  dans  ce  travail. 
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Sur  la  iriangulatian  du  royaume;  communication  par 
M.  le  colonel  E.  Adan^  correspondant  de  TAcad^mie. 

Au  d^butdes  operations  de  la  (riangulalion  du  royaume, 
le  g^n^ral  Nerenburger,  directeur  du  depdt  de  la  guerre, 
proposa  et  flt  accepter  par  le  Gouvernemcnt  la  mesurc  de 
irois  bases  vers  les  extr^roit^s  du  pays  dont  la  forme 
triangulaire  se  pr^te  a  cetle  disposition.  Les  regies  de 
Bessel  furent  renvoy^es  lorsque  Ton  eut  efTectue  les  op^ 
rations  h  Lommel  et  k  Ostende  en  1851  et  1853  ;  c*est  le 
general  Nerenburger  lui-m^me  qui  a  pris  le  soin  de  nous 
donner  ce  renseignement  dans  son  int^ressante  et  savante 
ootiee  sur  les  triangulations  effectu^es  en  Belgique  depuis 
1617  jusqu*^  nos  jours  (^Bulktins  de  FAcademie^  1856). 

La  mesure  de  la  3^  base  dans  la  province  de  Luxembourg 
fat  remise  k  plus  tard  et,  par  suite  de  circonstances  di- 
verses,  elle  n*a  pu  6tre  faite  jusquMci.  Gependant,  d^s  1876, 
je  m'assurai  de  la  possibility  d'obtenir  de  nouveau  les 

9 

r^les  de  Bessel,  lorsque  le  grand  Etat-major  allemand 
aurait  execute  quelques  verifications  indispensables,  k  ses 
travaux  scientifiques,  c'est-&-dire  eette  ann^e  ci.  La  re- 
cherche d*un  emplacement  convenable  fut  faite  en  1877  ; 
Ion  choisit  la  route  entre  Bastogne  et  Arlon,  pres  de  la 
premiere  de  ces  villes,  parce  qu'elle  parait  r^pondre  aux 
exigences,  non-seulement  de  la  mesure,  mais  encore  de  la 
liaison  de  la  base  avec  la  triangulation  i&\h  effectu^e,  dont 
les  signaux  ont  disparu  depuis  longtemps  et  ont  ^t^  rem- 
plac&  par  des  bornes  en  pierre  de  taille.  Cette  portion  de 
route  traverse  en  effet  un  quadri latere  complct  du  r^seau 
dont  les  sommcts  Hamipn^,  Aniier,  Wardin  et  S^-Hubert 
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seronty  selon  touie  apparence,  visibles  des  extremites  de  la 
base  sans  qu*ii  soil  n^cessaire  d'elever  des  constructions 
Douvelles  et  couteuses.  Une  reconnaissance  arr&terait  les 
iddes  sur  ce  projet,  ie  cas  ^ch^ant. 

Voil^y  Messieurs,  ou  en  est  cette  question  tr^s-impor- 
tante ;  mais  quel  que  soit  mon  desir  de  diriger  une  opera- 
tion de  mesure  de  base  avec  toute  la  precision  que  com- 
porte  ajourd'hui  la  science,  je  n*ai  pas  cru  devoir  deinander 
iceteffetrautorisation  ministdrielle  definitive,  avant  d'etre 
fix^  sur  son  utilile  au  point  de  vue  de  Tensenible  des  tra- 
vaux. 

La  compensation  des  erreurs  par  le  proc^d^  dont  j*ai 
d^ja  eu  Thonneur  d'entretenir  TAcademie,  a  ii&  pouss^c 
activement  et  la  precision  des  cdt^s  de  la  triangulation  dans 
le  sud  de  la  province  de  Luxembourg  est  connue  au* 
jourd'hui. 

Un  cdte  Ach^ne-W^ris,  choisi  au  hasard,  a  6te  calculi 
par  une  chaine  de  triangles  partant  de  la  base  d'Ostende 
et  dirig^e  k  peu  pr^s  directement  vers  S'-Hubert,  ainsi  que 
par  une  autre  chaine  ^manant  de  la  base  de  Lommel.  La 
premiere  est  form^e  de  33  triangles,  la  seconde  de  20.  Les 
valeurs  obtenues  soot : 

34386>",841    base  de  depart  OsteDde 
34385",70t  id.  Lommel. 

La  moyenne,  en  tenant  compte  des  poids  inversement 
proportion nels  aux  nombres  des  triangles  employes,  est 

34386",i31. 

L'^rt  maximum  n'atteint  pas  la  48000"*  partie  de  la 
longueur  du  cdt^ ;  cependant  la  difference  des  valeurs  est 
1",140,  et  bien  que  cette  quantite  soit  notablement  infe- 
rieure  k  la  tolerance  topographique  pour  une  carte  k  une 
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graDde  ecbelle,  le  1/20,000,  voire  meme  le  1/10,000,  ellc 
pourrail  n^anmoins  paraitre  exc^der  les  hearts  admissJbles 
dans  uoe  operation  de  haute  precision  (1). 

A  la  suite  de  la  compensation  des  angles  et  des  cdtes, 
b  premiere  chaine  qui  traverse  les  groupes  I,  III,  VII  el 
VllI  conduit  k  la  valeur 

34385>».2392, 

landis  que  la  seconde  cbalne  form^e  de  triangles  du  ^  et 
da  8"  groupe,  donne 

54384,9589, 

diffi^rant  de  la  premiere  valeur  de 

0",2803. 

L*^cart  maximum  surpasse  k  peine  la  300,000*  partie 
de  la  longueur  du  cdt^  dont  la  valeur  moyenne, 

S4385»,0646, 

a  ilk  diminu^e  de 

i-,0664 

par  la  compensation  du  reseau  de  I*''  ordre. 

Decider  quelle  est  la  veritable  longueur  d'un  c6tA  me 
paralt  k  peu  pris  impossible,  les  operations  etant  toujours, 
malgr^  tons  les  soins  et  Thabilete  des  observateurs,  enta- 
eh^  d'erreurs  inevitables  et  insaisissables.  Cependant  je 
erois  que  Ton  pent  accorder  une  grande  confiance  aux 

(i)  Chaqae  chatae  de  triangles  form^  dans  on  reseau  continu  oomme 
eelni  leoda  sar  la  Belgique,  doit  habituellemenl  conduire  k  des  valeurs 
diifireDles  d^un  mime  c6le.  Poar  celui  qai  nous  occupe  on  arriTeraii  ^  la 
nleQr54385",6i  eo  sulvant  depais  Ostende  lebordde  la  mer  et  la  fron- 
^ht  fraD^Lse  {Notice  sur  les  travaux  edenlifiquee  du  D4pdt  de  la 
Gwm,  Bnuelles,  f  876,  pages  31  k  54).  La  chatne  la  plus  direcle  a  ^i^ 
doisie  bien  qn*elle  mine  ii  une  valeur  qui  s*ecarte  pins  de  celle  d^nile  de 
b  ebatoe  m^ridienoe  de  Lomroel. 


^ 
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resultats  de  la  compensation  et  il  y  a  lieu,  me  sembie-t-il, 
d'en  tenir  compte  ayanl  de  ddcider  si  une  3*  base  sen 
mesuree  ou  non. 

En  effet  les  triangles  calculus  apr^s  la  recherche  des 
directions  probables  k  toutes  les  stations,  ferment  un  en- 
semble ou  chaque  cdt£  est  la  moyenne  des  diverses  valeurs 
obtenues  de  proche  en  proehe  par  plusieurs  triangles  ;  ce 
reseau,  ainsi  constitu^  par  des  directions  se  croisant  en 
tous  sens,  a  fourni  les  distances  qui  ont  servi  au  calcul  des 
coordonn6es  geod^siques  des  sommets.  Or  le  cdt^  Achine- 
W6ris  a  pour  valeur  dans  cet  ensemble 

diffi^rant  de 

de  celle  qui  r^sulte  de  la  compensation  par  les  moindres 
Carres.  En  d'autres  termer,  dans  des  travaux  de  ce  genre, 
une  compensation  s'op^re  d'elle-m^me,  si  les  verifications 
sont  suffisamment  nombreuses. 

Tout  ce  grand  calcul  a  done  ^t^  fait  pour  rctrouver  une 
valeur  approchant  de  la  valeur  moyenne  primitive,  obtenue 
en  faisant  abstraction  des  chaines  sp^ciales,  d  une  quantity 
qui  ne  d^passe  pas  la  133000^  partie  de  la  longueur. 

J'estime  en  consequence  que  la  valeur  compens^e  du 
cdte  Achene-Weris  est  connue  avee  toute  la  precision 
desirable  et  qu*une  troisi^me  base  n'apporterait  pas  k  noire 
(riangulalion  un  contrdle  necessaire.  Mais  il  semble  resulter 
aussi  de  ces  recherches  que  dans  une  triangulation  soignee 
la  precision  de  la  valeur  moyenne  d'un  cdt^  est  d*un  degrd 
egal  k  celui  qui  provient  de  la  compensation. 

Le  long  travail  auquel  cette  operation  math^matique 
donne  lieu  pourrait,  k  mon  sens,  itre  appliqu^  seulement 
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aax  chaioes  de  triangles  non  contrdl^s  par  des  mesures 
idjacentes.  Tel  serait  le  cas  dans  un  pays  de  grande  6ten- 
doe. 

Si  rAcadimie  voulait  examiner  la  question  de  Toppor- 
tunite  de  la  mesure  d'une  3*  base,  je  m*empresserais  de 
metlre  k  sa  disposition  tous  les  61^ments  d'appr^ciation  ; 
quelle  que  soit  la  decision  k  prendre  k  eel  ^rd,  un 
soromet  dans  la  region  sud  du  pays  sera  determine  astro- 
oomiquement  aussitdt  apr^s  la  reception  des  instruments 
neoessaires  commandos  aux  eonsu*ueteurs. 

La  Glasse  d^signe  MM.  Houzeau,  Folic  et  Liagre  pour 
examiner  cette  question. 


5iir  /e  tnagnetisme  des  corps  en  relation  avec  leur  poids 
atomique;  par  M.  L6o  Errera ,  docteur  en  sciences  natu- 
relies. 

J'ai  rhonneur  de  prier  TAcademie  d'ouvrir  mon  pii 
eachet^  du  mois  de  Janvier  1878  dont  clle  a  bien  voulu 
accepter  le  d6pdt  dans  sa  stance  du  2  f^vrier  de  la  m^me 
aon^e.  Je  me  permets  de  la  prier  en  m^me  temps  d*en 
faire  connaltre  le  contenu. 

Si  je  me  suis  abstenu  de  publier  d^embl^e  Pidee  que  j*y 
iDODcCy  c'est  que  j'eusse  souhait^  la  voir  soumise  encore  k 
viriGcation  par  des  experiences  nouvelles.  Malheureuse- 
ment,  il  ne  m'a  pas  &ii  possible,  depuis  lors,  d'ex^uter 
ees  recherches  et  un  physicien  Eminent,  qui  m'avait  gra- 
eieusement  offert  de  les  entreprendre,  n*a  pas  non  plus  pu 
le  faire  jusqu'ici.  La  diflScult^  extreme  et  parfois  presque 
iosurmontable  de  preparer  des  corps  simples  d'une  pureti 


(  314  ) 

absolue  vient^  du  reste,  compliquer  singuli^rement  la  ques- 
tion. Je  me  vois  done  eonduit  k  demander  la  publicatioD 
de  ma  Note  sur  la  lot  des  proprietes  magnetiques  y  tout 
ineompl^te  que  je  la  sache.  Elie  amtoera  peut-^tre  quelque 
exp^rimentateur  h  reprendre  la  question  si  int^ressante  du 
paramagnetisme  et  du  diamagnetisme  sp^cifiques,  d*autant 
plus  qu'un  savant  anglais  distingu^,  M.  Thomas  Gamelley^ 
est  arriv^  depuis,  de  son  cdt^  (0»  ^  ^^^  conclusions  iden- 
tiques  aux  miennes. 

Je  n'ai  rien  k  changer  k  ce  que  j*£crivais  il  y  a  trois  ana 
dans  mon  billet  cachete;  il  me  reste  seulement  k  indiquer 
ici  les  experiences  sur  lesquelles  je  me  fondais  alors  pour 
regarder  un  element  comme  paramagn^tique  ou  comma 
diamagn^tique. 

SONT   PARAMAGNI^TIQCES  : 

Fe,  Ni,  Co,  Mn,  Cr,  Ce,  Ti,  Pd,  Pt,  Os,  d"apr4s  Faraday 
(PoggendorflTs  Annalen,  vol.  LXX,1847,  §  2399); 

K,  Na,  d*apr^s  Lamy  (Ann.  chimie  et  physique,  3^  sdr., 
vol.  LI,  1857); 

Di,  Ce,  La,  d'apr^s  Wiedemann  (^Pogg.  Ann.^  \ol.  CXXXV, 
p.  177-237); 

Al,  Gl,  d'apr^s  Riess  et  Faraday (Po^^r.^inn.,  vol.  LXXIII, 
p.  619); 

Al,  d'apres  H.  Sainte-Claire  Deville  (Ann.  chim.  et  phys., 
3*  serie,  vol.  XLIII,  p.  10); 

Si,  d'apres  Poggendorflf  (Pojj.  Ann.,  vol.  LXXIII,  p.  619, 

note) ; 


(I)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  4879,  d«  15, 
p.  1958  (30  septembre). 


(515  ) 

Gyd'aprte  Faraday  (cite  par  Plucker,  Pogg,  Ann.^  vol- 
LXXn,p.  346); 

0,  d*apr6s  Zantedeschi,  Becquerel,  Faraday  (Pogg.  Ann  ., 
Ei^nzgs  B'^  III,  p.  100),  Plucker  (Pogg.  Ann.y  vol. 
LXXXIII,  p.  95,  sqq.)  et  Ghautard  (Comptes-rendus  , 
l.LXIV,p.H41); 

Az,  d'une  fa^on  tr^s-douteuse, d'apres Plucker  (Pogg.  Ann.^ 
vol.  LXXXIII,  p.  97);  Faraday,  apres  avoir  soutenu 
que  Tazote  n'est  ni  paramagnetique  ni  diamagn^tique 
(Philos.  Trans.j  1851,  p.  45,  et  Pogg.  Ann.,  Erganzgs 
fi'  III,  p.135,  g  2854  et  2784),  lui  a  reconnu  un 
paramagnetisme  faible  (Proc.  Roy.  Soc.^  1853,  et 
Pogg.  Ann.,  vol.  LXXXVIII ,  p.  562) ; 

Fe,  Ni,  Co,  Mn,  Cr,  Ti,  Ce,  Ur,  La,  Mo,  d'apris  Verde t 
(Comptes-rendus,  1857,1.  XLV,  p.  53,  et  Ann,  chim  . 
et  phys.,  3«  ser.,  vol.  LII,  p.  144-160). 

SONT   DIAMAGNI^TIQUES  : 

Bi,  Sb,  Zn,  Sn,  Gd,  Na,  Hg,  Pb,  Ag,  Gu,  Au,  As,  Ur,  Rh , 
Ir,  W,  d'apris  Faraday  (Pogg.  Ann.,  vol.  LXX, 
1847,  §  2399) ; 

Bi,  Zn,  Pb,  Ph,  S,  Se,  d'apr^s  Becquerel  (Ann.  chim.  et 
phys.,  1849,  3«sirie,  vol.  XXVIII,  p.  313); 

Bi,  Au,  Ag,  Cu,  S,  d'apr^s  Matteucci  (Ann.  chim.  et  phys.  j 
3-s^r.,  vol.  LVI,  p.  212-213); 

S,  Ph,  I,  d'apr^s  Faraday  (Pogg.  Ann.y  vol.  LXIX,  p.  299  ) 
et  Plucker  (Ann.  chim.  et  phys.,  3*"  s^rie,  vol.  XXIX , 
1850,  SV); 

Ng,  d'apris  Ghautar(f(Co9npfes-rendti^,  t.  LXIV,  p.  1 1 41)  ; 
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C,  d'aprte  PlQcker  (Pagg.  Ann.^  vol.  LXXII,  pp.  346, 
349); 

H.  CI,  Br,  I,  d'apr^s  Bancalari  et  Zantedeschi,  Faraday 
(Pogg.  Ann.,  vol.  LXXIII,  p.  256-290)  el  Plucker 
(lbid,f  p.  554,  sqq.); 

H,  Az,  d'apr^s  Zantedeschi  et  Beequerel  (Hist,  elecir.  et 
magnet.,  18{58,  p.  108); 

H,  d'aprts  Blondlot  (Comptes-rendus,  1877,  t.  LXXXV, 
p.  68); 

Nb,  Ta,  d'apris  Faraday  (Pogg.  Ann,,  i.  LXXIII,  p.  619, 

note); 

Se,  Te,  d*apr^sPoggendorff(/6id.); 

Al(Zr,  GI,  Li,  Mg,W),  d'une  fa^on  tris-douteuse ,  d'aprds 
Verdet  (Comptes-rendiu,  1857,  t.  XLV,  p.  33  et  Ann, 
chim.  et  phys.,  3'  s6rie,  vol.  LII,  p.  161). 

Depuis  le  d^pdt  de  ma  Note,  M.  Mouton  a  confirm^  le 
paramagnetisme  du  platine,  en  exp6rimentant  sur  le  m^tal 
pur  pr£par6  par  M.  Stas  (Types  en  platine,  etc.,  Proc-verb. 
Comile  intern.  Poids  et  Mesures,  1879,  p.  14).  Je  ne  doute 
pas  que  des  rechercbes  ulterieures  n'etablissent  aussi  le 
paramagnetisme  des  metaux  Ru,  Rh,  Ir,  W  et  Ur.  Pour  ce 
dernier,  cela  parait  resulter  d^j^  des  experiences  de  Verdet 
(Ann.  Mm.  et  phys.,  3*  ser.,  vol.  LII,  p.  1 59);  c'est,  en  effet, 
d'apr^s  ce  savant  que  M.  Jamin  doit  avoir  indique  Tura- 
nium  comme  paramagndtique  (1),  ainsi  que  je  Tai  rapport^ 
dans  mon  pli  cachet^.  Verdet  regarde  Tahiminium  comme 
diamagnetique,  ce  qui  serait  conforme  k  la  rdgle  que  j*ai 


(i)  Jamin,  Counde  physique,  2«  ddit,  t.  III.  p.  286. 
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iooneie;  mais  ses  experiences  sur  ce  corps  ne  sont  pas 
coDduantes.  Quant  k  son  opinion  sur  le  diamagn^tisme  du 
urconium,  du  glucinium^  du  lithium^  du  magn&ium  et  du 
toDgsttoe,  qui  serait  en  partie  contraire  k  la  r^le,  il  est 
fadle  de  voir  qu'il  Tappuie  sur  des  bases  tout  h  fait  insuf- 
fisanies;  c'est,  d'ailieurs,  ce  qu*il  reconnait  lui-m^me  (loc. 
dt,  p.  161). 

J*avais  annonce  que  le  thallium  doit  ^tre  diamagn^tique: 
il  Test  en  effet  d'apr^s  M.  Grookes,  comme  je  Tai  appris 
depuis.  Poor  le  silicium,  M.  Carneliey  a  fait  remarquer  que 
Lamy  (Ann.  chim.  et  phys.^  3"  s^rie,  vol.  LI,  p.  309)  le 
sigoale  en  passant  comme  diamagnetique ,  ce  qui  est  tr^- 
vraisemblable  et  conforme  k  la  loi  suppos6e.  Malheureuse- 
menty  Lamy  ne  dit  pas  sur  quelles  experiences  il  se  fonde. 

11  est  dair  que  si  la  relation  que  j'ai  signalee  entre  les 
poids  atomiques  et  les  propriites  magn^tiques  se  verifie 
dans  beaucoup  de  cas,  elle  pourra,  comme  la  loi  de  Dulong 
et  Petit,  motiver,  dans  certains  cas  douteux,  la  preference 
pour  tel  ou  tel  multiplede  requivalent  d*un  corps  simple(l). 
Si  ruranium,  par  exemple,  se  montrait  reeilement  para- 
magnecique,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  supposer,  son 
poids  atomique  Ur  =  240  environ  (ou  peut-etre  =>  180) 
gagnerait  en  probabilite  et  le  chiffre  Ur  =  120,  adopte 
par  beaucoup  de  chimistes,  deviendrait  diflicilement  admis- 
sible ;  —  et  de  meme  pour  d*autres  cas  analogues. 

0}  Cf.  CAKiKLLKT t  loe,  cU.,  p.  1861. 
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Billet  cachete  de  M.  L^o  Errera,  depos^  le  2  fevrier 
1878 ,  ouvert  dans  la  seance  du  8  mars  1881. 

Sur  la  lot  des  proprietes  magnetiques, 
NOTE  PR£LIMINAIRE. 


On  sait  aujourd'hui  qu'aucune  substance  n'est  tout  k  fait 
indiffif rente  vis-i-vis  d'un  aimant  d'unegrande  puissance: 
comme  Faraday  la  d^montre,  le  magnetisme est universeL 
Ind^pendamment  de  toute  explication  theorique  5  ee  sujet, 
il  est  parfaitement  etabli  que  certains  corps  sont  attir^ 
par  un  aimant,  qui  developpe  en  eux,  pr^s  de  chaeun  de 
ses  pdles,  un  pdle  de  nom  conlraire  :  on  les  appeile  magne- 
liques  ou  paramagnetiques;  d  autres  corps  sont  repouss^ 
et  le  voisinage  d*un  pdle  d'aimant  y  produit  un  pdle  de 
m£me  nom  :  ce  sont  les  substances  diamagnetiques.  On 
peut,  plus  ou  moins,  prevoir  le  sens  du  magnetisme  d'un 
compost,  en  connaissant  celui  de  ses  dements ;  mais,  pour 
auiant  que  je  sache,  aucune  loi,  jusquMci,  ne  reliait  entre 
eux  tous  les  corps  simples  paramagnetiques,  d'une  part; 
tous  les  diamagn^tiques,  de  Tautre.  II  ^tait  impossible  de 
pr^dire  le  sens  du  magnetisme  d'un  corps  simple  sans 
recherche  cxp^rimentale  directe.  En  effet,  la  loi  propose 
anciennemeut,  d^apr^s  laquelle  les  corps  paramagnetiques 
auraient  le  plus  petit  volume  atomique,  se  trouve  fr^quem- 
ment  en  d^faut :  pourle  cuivre,par  exemple.  Au  contraire, 
j'ai  remarque  que  le  magnetisme  des  corps  simples  est 
periodiquement  dependant  de  leurpoids  atomique.Le  paral- 
I  elisme  le  plus  ^troit  s'observe  entre  les  proprietes  magne* 
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tiques  des  ^l^ments  et  leur  position  dans  les  series 
^tablies,  il  y  a  quelques  ann^es,  par  le  chimiste  russe 
D.Mendelejeff(l). 

Tout  d^abord,  c'est  un  fait  (r^-significatifque  les  corps 
les  plus  fortement  paramagnetiques  :  manganese,  fer, 
cobalt,  nickel,  ont  des  poids  atomiques  extr^mement  voi- 
sins  et  que  la  gradation  de  leurs  poids  atomiques  est  aussi 
sensiblement  celle  de  Tintensite  de  leur  paramagn^tisme. 
Mais  la  concordance  est  plus  generate  et  pent  s'exprimer 
de  la  fagon  suivante  :  les  corps  des  series  impaires  de  Men- 
delejeff  sont  diamagnetiques ;  les  corps  des  series  paires 
sont  paramagnetiques.  C*est  ce  que  montre  le  tableau  sui- 
vant,  ou  tous  les  corps  simples  connus  sont  ranges  dans 
Tordre  de  leurs  poids  atomiques  croissants  et  en  huit 
groupes,  d  aprte  le  systime  du  chimiste  russe.  Je  n'ai  fait 
qu*ajouter  le  gallium,  dont  Mendelejeffavait,  du  reste,  deji 
marqu^  la  place;  en  outre,  le  cuivre,  Targent  et  Tor  n^ont 
pas  ^t^  inscrits  dans  le  huitieme  groupe.  J'ai  mis  sous 
chaque  Element  le  signe  -h  s'il  est  paramagn^tique  et  — 
8*il  est  diamagn6tiqne.  Quand  il  n'y  a  pas  de  signe ,  c'est 
que  je  n'ai  pas  trouve  de  renseignements  k  son  ^gard. 


(1)  Die  periodische  Gesetzm&ssigkeit  der  chemischen  ElemetUe  ^  von 
D.  Hendelejeff.  (AnviOEN  dbr  Ghbjiib  u.  Pharvacie,  VIII.  Supplement- 
bsnd.,  pp.  133-230). 
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Sur  les  hi  corps  simples  dont  le  magnetisme  est  con- 
sign^ dans  ee  tableau,  36  confirment,  d^apr^s  tous  les  exp6- 
rimentateurSy  la  loi  suppos6e  :  ils  n'ont  done  besoin  d'au- 
cune  explication.  Mais  je  vais  montrer  que,  pour  la  plupart 
des  11  autresy  Texception  n*est  aussi  qu'apparente.  Ces  onze 
corps  sont :  C,  Az,  Na,  Al,  Si,  Nb,  Rh,  Ta,  W,  Ir,  Ur, 
tous  Elements  dontle  magnetisme  est  insuffisamment  etudie* 
Six  d'entre  eux  :  Nb,  Ta,  Ur,  Rh,  Ir,  W,  sont  regardis 
comme  diamagn^tiquesii  la  suite  des  experiences  de  Faraday 
executees  dans  lair.  Or,  Fair 6tant  paramagn^tique,  tend  & 
rcndre  diamagnetiques  les  substances  qu'on  y  observe.  Ces 
six  corps  sont,  du  reste,  ranges  par  Faraday  tout  au  bas  de 
Techelle  dianiagnetique  et  tout  pres  du  zdro.  lis  sont 
done  probablement  doues  d'un  paramagnedsme  tr^-faible, 
conform^ment  &  la  loi  suppos^e.  II  y  a  plus  :  Tillustre 
savant  anglais  a  lui-m£me  pr^vu  (1)  que  son  opinion 
emit  probablement  erronee,  au  moins  pour  le  W,  TUr  et 
leRh.  Enfin,  selon  M.  Jamin,  Turanium  est  paramagn^tique. 
Le  sodium  est  paramagn^tique,  suivant  Lamy,  et  diama- 
go^tique,  d*apr^s  Faraday.  Pour  Tazote,  les  physiciens  ne 
sont  pas  non  plus  d^accord;  en  tous  cas.  Taction  magn^- 
tique  y  est  tr^-faible.  II  en  est  de  m^me  pour  le  carbone : 
les  experiences  devraient  6tre  reprises  sur  des  morceaux 
de  diamant,  vu  les  impuretes  que  la  plupart  des  autres 
echantillons  de  carbone  contiennent.  Restent  Taluminium 
et  le  silicium  :  &  premiere  vue,  ils  pourraient  bien  faire 
exception  (2),  mais  il  est  &  craindre  que  les  fragments  sur 
lesquels  on  a  cxperimente  n*aicnt  renferme  des  substances 
etrang^res,  notamment  d\3s  traces  de  fer  :  on  sait,  en  effet. 


(i)  PoggendorfTs  Annafen,  LXX,  p.  38. 
(2)  Poggendor/ps  .4nna/en,  LXXIU,  p.  619. 

3"*  SfeRIF,  TOMK  I.  22 
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que  des  quantites  de  ce  m^tal,  absolument  indecelables  a 
Tanalyse  chimiquey  n'en  sont  pas  moins  sensibles  k  Tai- 
mant.  En  somme,  on  voit  que  plus  des  trois  quarts  des  fails 
connus  parlent  elairement  en  faveur  de  la  loi  supposec,  et 
que  Ic  quart  reslant  n'offre  aucune  preuve  tout  k  fait  inat- 
taquable  eontre  elle.  G  est  aux  experiences  ulterieures  des 
physiciens  qu'il  appartient  d'etablir  si  les  exceptions  sont 
r^elles  ou  si  la  plupart  ne  sont,  comme  je  le  pense,  qu'ap- 
parentes.  Je  dois  faire  remarquer  expressdment  que,  bien 
que  Mendelejeff,  dans  son  travail  sur  la  periodicity  des  ele- 
ments chimiques,  ne  parte  pasdeleurs  proprietes  magne- 
tiqueSy  ce  n*en  est  pas  moins  k  lui  que  devra  revenir  Thon- 
neur  de  cette  loi  du  magn^tisme,  si  elle  se  vdrifie.  Je  n'ai, 
en  effet,  qu^^tendu  au  magndtisme  ce  que  ce  chimiste  a 
^tabli  pour  les  proprietes  chimiques. 

Mendelejefif  a  montr^  qu*environ  les  dix  premiers  corps 
de  son  tableau  —  semblables  en  cela  aux  premiers  termes 
des  series  organiques — se  singularisent  et  font,  en  quelque 
sorte,  bande  k  part.  Aussi  ne  faudra-t-il  pas  trop  s'etonner 
si  parmi  eux  la  loi  du  magn^tisme  souffre  quelques  irr^- 
gularit^s  :  le  carbone,  Tazote,  le  fluor  et  le  sodium,  par 
exemple,  pourraient  bien  conslituer  des  exceptions  plus  ou 
moins  accentuees.  Pour  les  autres  corps,  je  pense  que  la 
loi  se  trouvera  tres-generalement  exacte. 

Je  me  propose  de  montrer  plus  tard  que  cette  p^riodicite 
n'existe  pas  seulement  dans  le  fait  du  paramagnetisme  ou 
du  diamagn^tisme,  mais  aussi  dans  Tintensite  de  ces  forces 
chez  les  divers  corps  simples  (1).  Je  m'occupe  aussi  d'^ta- 


(1)  Ainsi  dans  lai^s  la7>B%  la  11»«  s^rie  du  tableau,  la  gradation  de 
cette  intensity  est  trds-visible.  En  outre,  le  paramagnetisme  semble 
d'abord  crottre  pour  Vensemble  des  4I^ments,  jusqu'^  un  certain  maximum 
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blir  une  periodicite  analogue  pour  plusieurs  autres  pro- 
prietes  physiques,  particulierement  les  points  de  fusion  et 
de  volatilisation. 

Si  la  loi  du  magnetisme,  telle  que  je  Tai  enone^e  plus 
haut,  est  exacte,  on  en  tire  quelques  deductions  qui  pour- 
roDt  dans  la  suite  etre  soumises  k  T^preuve  de  rexperimen- 
tation.  Le  vanadium  devra  se  montrer  tres-sensiblement 
paramagneiique ;  le  lithium,  le  rubidium,  le  zirconium,  le 
rath^nium,  le  coesium,  le  thorium  et,  peut-etre,  Tyttrium 
et  Terbium,  le  seront  faiblement.  Quant  au  calcium,  au 
strontium  et  au  baryum,  contrairement  k  Fopinion  de 
Faraday  (1),  ils  seront  probablement  aussi  attires,  au  moins 
un  peu,  par  un  aimant  suffisamment  ^nergique.  En 
revanche,  le  thallium,  le  nouveau  metal  gallium  et  proba- 
blement aussi  Tindium,  seront  diamagnetiques. 


(Fe,  Co,  Ni);  —  pais  il  decroit  el  le  diamagnetisme  augmenle  pour  Te/t- 
tembh  des  corps,  a  mesare  qae  ie  poids  atomique  s'el^ve.  Cest  ainsi  que 
les  termes  qui  se  correspoodeot  dans  les  series  paires  successives,  h  parti r 
de  la  qoalrleme,  sont  en  general  de  moins  en  moins  paramagn^liques,  et 
les  lermes  corresponds nts  des  series  impaires,  ^  partir  de  la  trolsi^me, 
de  plus  eo  plus  forlement  diamagnetiques;  par  exemple  :  Fe,  Ru,  Os;  — 
Co,  Rb,  Ir;  —  Ni,  Pd,  Pt,  d'unc  part;  —  el  Ph,  As,  Sb,  Bi;  —  Cu,  Ag, 
Aq;  etc.,  de  Paulre. 
(1)  PoggencUfr/ps  Annalen^  LXX,  p.  38. 
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Sur  Velargissefnent  des  raies  de  VHydrogene^  par  M.  C, 
FieveZy  astronome  -  adjoint  a  TObservatoire  Royal  de 
Bruxelles.  —  [Troisi^me  communication  de  la  Section 
Optiqiie  de  FObservatoire  (1).] 

Quoique  des  recherches  nombreuses  aient  iie  faites  dans 
le  but  de  determiner  la  cause  reelle  de  Telargissement  des 
raies  spectrales  des  gaz,  les  opinions  des  spectroscopistes 
sont  encore  partagees  h  ce  sujet.  La  plupart  attribuent  ce 
ph^nomene  a  Tinfluence  de  la  pression,  d'autres  h  celle  de 
la  (emp(irature,  d'aulres  encore  k  ces  deux  causes  r^unics, 
pendant  que  certains  sont  d*avis  que  les  raies  varient  en 
nombre  et  en  eclat  avec  la  temperature  el  en  largeur  avec 
la  pression.  Tons  presentcnt  un  certain  nombre  de  fails  ik 
Tappui  de  leurs  id^es. 

Rutherfurd  d'abord  et  Secchi  ensuite  [en  observant  que 
les  raies  de  THydrog^ne  sont  tr^s-fines  dans  le  spectre 
d'Arclurus,  plus  fortes  et  leg^rement  estomp^es  dans  le 
spectre  solaire,  tres-intenses  et  tr^s-larges  dans  le  spectre 
de  Sirius  et  de  Wiga]  ont  ilabli  les  premiers  une  classi- 
ficaiion  des  etoiles  selon  la  nature  de  leurs  spectres. 

Secchi  a  faitconnaiire  aussique  les  raies  solaires  peuvent 
varier  de  largeur  et  d*intensite  :  les  raies  du  Sodium  et  du 
Magnesium  etant  plus  larges  et  plus  estompees  dans  le 
spectre  des  taclies,  tandis  que  les  raies  de  THydrog^ne  y 
sont  plus  fines  que  sur  les  autres  regions  du  disquc  (2). 


(1)  Les  I"*  et  2«  commuiiicaiions  oni  paru  dans  les  Uulletins,  2«  s^r. 
t.  XLIX,p.  107,  el  t.  L,  p.Ol. 

(2)  Le  Soleii,  2<  ^dil.,  1<^  parlie,  pages  283  ct  suiYanles. 
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De  plusy  les  beaux  travaux  de  Huggins  ont  montrc 
recemment  que  les  difli^renees  dans  la  largeur  des  raies 
d*un  element,  selon  Taslre  que  Ton  examine,  existent  aussi 
dans  les  regions  violettes  et  ullra-violettes  du  spectre, 
dont  r^tude  n'est  possible  qu'^  Taide  des  procddes  photo- 
graphiques. 

En  eonsta(ant  que  les  raies  de  THydrogine  sont  larges, 
diffuses  et  intenses  dans  le  spectre  de  Sirius  et  de  Wega, 
rooins  larges  et  mieux  d^finies  sur  les  bords  dans  le  spccire 
de  a,  Ursae  Majoris,  et  enfin  r^duites  k  la  largeur  des  raies 
solaires  dans  celui  d'Aldebaran  et  des  etoiles  jauncs,  Hug- 
gins  se  demande  si  nous  sommes  en  presence  d*astrcs 
d*ordres  diffdrents,  ou  si  nous  avons  seulement  devant  les 
yeux  quelques  specimens  des  eiats  progressifs  par  lesquels 
passent  (outes  les  Etoiles  (1). 

Cette  derni^re  opinion  est  cclle  de  Vogel,  qui  cstime 
que  les  etoiles  dont  les  raies  sont  les  plus  larges  sont  aussi 
relies  dont  la  temperature  est  la  plus  6lev^e.  Les  Etoiles 
blanches  seraient  dans  un  etat  d'incandescence  tel  que  les 
vapeurs  metalliques  contenues  dans  leurs  atmospheres  ne 
sabiraient  qu*une  absorption  extr^mement  faible,  les 
etoiles  jaunes  se  trouveraient  dans  le  m^me  ^(at  que  notre 
Soleil,  et  enGn  les  etoiles  dont  les  spectres  presentent  des 
bandes  d^absorption  seraient  &  une  temperature  plus 
basse  (3). 

On  voit  done  que  les  recherches  sur  la  cause  de  la  lar- 
geur et  de  la  nebulosity  des  raies  peuvent^tre  de  quelque 
utility  en  astronomic  physique. 


(1)  Royal Instilulion of  Great  Bretain^Vf eekly  Meeting, Fevrier  1880. 
(f)  Recherches  ^analyse  speclraU,  Astron.  Nachr.,  t  LXXXIV,p.  113 

(1874). 


(  526  ) 

Les  experiences  de  Cailletet(l)  sur  retineelle  electrique 
dans  THydrogSne  jusqu'i  line  pression  de  cinquante  atmo- 
spheres ,  ayant  elabli  que  les  raies  de  ce  gaz  prennent 
un  ^lat  de  plus  en  plus  grand  par  raugmcntalion  de  pres- 
sion, s'^Iargissenty  s estompent  et  finissent  parse  dissoudro 
dans  le  champ  du  spectre,  on  avait  cru  pouvoir  en  conelure 
qu*  c  h  mesure  que  la  pression  d'un  gaz  augmente,  le  spectre 
de  sa  flamme  se  compose  de  raies  qui  s'estompent  de  plus 
on  plus  jusqu'i  former  un  spectre  continu.  »  Ges  conclu- 
sions paraissaient  d  autant  plus  fondecs  qu'elles  s'appli- 
quaient  aux  observations  de  MM.  Pliicker,  Wullner,  Salet 
et  Lockyer. 

Pliicker  avait  remarqu^  qu'en  augmentant  la  pression 
et  en  employant  une  bouieille  de  Leyde,  le  spectre  dc 
THydrogene  devenait  continu  avec  une  raie  rouge  a  son 
cxlr^mit^  (2) ;  Wullner  avait  vu  les  raies  s'etaler  en  faisant 
croitre  la  pression  (3) ;  et  Salet,  avec  des  tubes  de  Geissler 
ilepouruus  d^^lectrodes  (tubes  k  gaines),  s'^lait  assure  que 
les  raies  s'estompaient  de  plus  en  plus  avec  Taugmentation 
de  pression,  Telargissement  commen^ant  par  les  raies  les 
plus  r^frangibles  (4). 

Frankland  et  Lockyer,  6(ant  parvenus  par  la  pression 
h  faire  varier  la  largeur  de  la  raie  F  de  THydrogene  jusqu'^ 
la  reduire  exactement  h  celle  qu'elle  occupe  dans  le 
SoIeil,croyaient  qu'on  pouvait  determiner  ainsi  la  pression 


(I)  De  rin/luence  de  la  pression  sur  les  raies  de  spectres,  Oou^tka 
Rerdus,  t.LXXlV,  p.  1282. 

(9)  On  the  spectra  of  ignited  gazes,  Proceedings  Royal  Soc.,  t.  XIII, 
page  153. 

(3)  Jnnales  de  Poggendorff,  i.  CXXXV  el  CXXXIX. 

(4)  Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  l.  XXVIII. 
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de  ce  gaz  dans  Tatmosph^re  solaire;  et  affirmaient  que  la 
priDcipale,  sinon  la  seule  cause  de  I'elargissement  des  raies 
de  l*Hydrog£ne,  etail  la  pression  et  non  la  temperature  (1). 

Mais  toutes  ces  experiences  ayant  ^t^  faites  a  Taide  du 
seul  moyen  que  Tanalyse  spectrale  poss^de  pour  rendre 
Ics  gaz  incandescents  9  c*est-^-dire  avec  r^tincelle  elec- 
irique,  il  en  r^sulte,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  le 
D'  Schuster,  une  grande  incertitude  sur  la  veritable  cause 
du  phenom^ne,  car  on  ne  pent  pas  alt^rer  la  pression  d'un 
gaz  dans  un  tube  de  Geissler  sans  changer  en  m^me  temps 
la  resistance  du  milieu  et  par  suite  la  temperature  de 
reiincelle  (2). 

En  reproduisant  cede  objection,  Sccchi  conteste  la  pos- 
sibility de  determiner  la  pression  d'un  gaz  par  les  indica- 
tions du  spectroscope.  II  cite  notamment  une  experience 
de  Lee  qui  obtenait  a  volonte  dans  un  tube  k  gaz  rarece, 
un  spectre  a  raies  fines  ou  un  spectre  diffus,  en  supprimant 
ou  en  interposant  dans  le  trajet  un  autre  tube  contenant 
un  gaz  h  une  assez  forte  pression ;  Secchi  concluten  disant 
que  la  dilatation  des  raies  depend  k  la  fois  de  la  pression 
et  de  la  temperature  (3). 

Gazin  nttribue  ces  phenomenes  k  une  modification  dans 
retat  dynamique  du  gaz  ou  jaillit  1  etincelle,  modification 
s'exer^nt  surtout  perpendiculairement  k  la  direction  du 
courant  (4),  et  Wiedemann  considere  la  largeur  des  raies 
et  leur  intensite  comme  une  fonction  de  trois  variables  : 
temperature,  pression  et  epaisseur  de  la  coucbe  absor- 


(t)  Proceedings  Royal  5oc.,  F^vrier  1869. 

(2)  Report  British  Association,  i873,i)age  39. 

(3)  SoUil,  2«  edit.,  1"  parlie,  p.  272. 

(4)  La  Spectroscopies  p.  II . 
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banle  (1).  L'interpr^tation  n'est  d^s  lors  possible  quVn 
recherchant  les  effels  s^par^s  de  ces  variables,  en  n'ou- 
bliant  pas  que  les  m^mes  causes  peuvent  produire  des 
resultats  differents  suivant  les  propri^tes  des  corps  sur 
lesquels  elles  agissenl.  Ainsi  les  raies  de  l*Hydrog£ne 
s*elargisseDt  et  deviennent  difiuses  sous  une  pression 
moder^e,  tandis  que  les  raies  de  TAzote  ne  changent  pas. 
Et  les  conclusions  d^duites  d'experiences  sur  Telargisse- 
ment  des  raies  de  THydrogene  ne  peuvenl  6tre  ^tendues 
aux  autres  gaz  sans  que  des  recherches  speciales  soient 
venues  les  confirmer. 

Nous  pensons  qu'endirigeantces  recherches  de  maniere 
k  ne  faire  varier  qu'une  k  une  loutes  les  conditions  dans 
lesquelles  le  phenom^ne  se  produit,  on  pourra  decouvrir 
la  cause  principale  qui  le  ddlermine. 

Pour  ces  experiences  delicates  le  choix  du  spectroscope 
n'est  pas  indilKrent,  car  il  est  indispensable  que  cet  in- 
strument unisse  un  grand  pouvoir  dispersif  a  un  pouvoir 
absorbant  presque  nul,  et  Temploi  du  r^seau  Rutherfurd 
paratt  d^s  lors  tout  indiqu^. 

L*usage  de  tubes  de  Geissler,  disposes  de  maniere  k 
pouvoir  dtre  examines  parleur  extr^mit6,  a  ^t^recommande 
aussi  par  le  D^  Van  MonckHoven  (2)  et  par  Piazzi  Smyth 
comme  fournissant  des  spectres  plus  brillants  que  les  tubes 
ordinaires.  Nous  nous  sommes  servis  de  tubes  de  cette 
esp&ce  terminus  par  deux  boules  de  0"',04  de  diametre,  la 
distance  des  electrodes  etant  de  0^ft9  et  la  longueur  du 
tube  capillaire  deO^'yOS.  Les  tubes  ainsi  construits  peuvent 
dtre  traverses,  sous  une  pression  de  20  millimetres^  par 


(i)  BeibiaUerxu  den  Annalen  der  Physik  und  ChemiCf  t.  V,  1880 
(2)  Bulletins  de  VAcademie  de  Belgique^  tome  XLIII,  p.  187. 
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une  etincelle  condensee  ayant  O^'^OOS  k  0^006  de  longueur 
h  Fair  libre  (1). 

La  methode  d'observation  (projection  au  moyen  d*un 
objeclif  de  Timage  du  tube  sur  la  fente  du  spectroscope)  est 
identique  k  eelle  employee  dans  des  recherchesant^rieures. 
Elle  vient  encore  d'etre  pr^conis^e  par  le  D'  Schuster 
comme  pouvant  fournir  Ics  meilleurs  r^sultats  (2). 

Experience  I.  —  Dans  ces  conditions  on  observe 
d*abord,  en  faisant  passer  letincelle  ordinaire  de  la  bobine 
k  travers  le  tube,  que  les  raies  de  THydrogene  sont  par- 
failement  d^finies  k  20  millimetres  de  pression,  que  la 
raie  C  est  encore  fine,  mais  la  raie  F  d^ja  leg^rement 
eslomp^  k  80  millimetres  y  et  que  toutes  les  raies  caract^- 
ristiques  sont  larges  etn^buleuses  &  160  millimetres. 

Experience  11.  —  Cei  elargissenient  n'esi  pas  du  a  la 
pression,  car  si,  au  lieu  de  faire  passer  k  20  millimetres  de 
pression  Tetincelle  ordinaire  dans  le  tube  k  Hydrogene,  on 
bit  passer  k  cette  m^me  pression  Tetincelle  condensee,  on 
constate  que  les  raies,  primitivement  fines  et  bien  definies, 
deviennent  immediatement  larges  et  estomp^es  en  formant 
an  spectre  presque  continu. 

Eocperience  III.  —  Gette  modification  peutetrc  attribute 
k  une  augmentation  dans  Tintensite  lumineuse  du  gaz,  et 
poar  s'en  assurer,  il  sufiit  de  faire  varier,  au  moyen  d'un 
diaphragme,  Touverture  de  Tobjectif  de  projection.  Or  on 
voit  qu^une  raie  large  et  nebuleuse  ne  se  transforme  jamais 
en  raie  fine  et  bien  d^finie  et  que,  si  faible  que  soit  son 


(1)  L*etiDcelle  ordinaire  de  la  bobine  a  O^^SO  de  longueur  Si  Pair.  Le 
oondensatear  a  5  moires  caries  de  surface  totale  etne  forme  qu*un  seul  d^- 
nent 

(3)  Report  British  Association,  Swansea,  1880. 
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intensity,  elle  conserve  toujours  Tapparence  qui  la  carac- 
tirise. 

Experience  IV.  —  L'ipaisseur  de  la  couche  d*Hydro- 
g^ne  n'exerce  pas  non  plus  une  influence  appreciable  (du 
moins  dans  les  limiles  des  experiences),  ear  aucun  chan- 
gement  ne  se  manifeste  dans  le  spectre  lorsque  Taxe  du 
tube  est  plac^  dans  la  direction  de  Taxe  optique  du  spec- 
troscope ou  perpendiculairementi  cet  axe,  quoique  T^pais- 
seur  de  THydrog^ne  soil  quarante  fois  moindre  dans  ce 
dernier  cas  que  dans  le  premier. 

Experience  V.  —  Un  accroissement  dans  Tenergie  oscil- 
latoire  des  molecules  du  gaz,  dans  un  sens  determine  par 
rapport  a  la  direction  du  courant^  n*elargit  pas  les  raies, 
car  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  par  rapport  h 
Taxe  optique  (c'est-^-dire  quelle  que  soit  celle  du  tube)^ 
Tapparence  des  raies  n*est  pas  chang^e. 

€  Velar gissement  des  raies  est  correhtifd  V elevation  de 
la  temperature.  »  L*experience  suivante  d^montre  direete- 
ment  cette  proposition. 

Experience  VI.  —  Projetons  sur  la  fente  du  spectro- 
scope Timage  d'un  tube  dont  Paxe  est  dirige  suivant  Faxe 
optique  de  Tinstrument : 

Nous  obtiendrons  ainsi  la  superposition  de  Fimage  de 
la  boule  du  tube  sur  Timage  de  rextr^mitd  capillaire,  et 
nous  pourrons  observer  en  mime  temps  le  spectre  dans 
ces  deux  parties  du  tube. 

Remplissantensuite  le  tube  d'Hydrog^nei  20  millimetres 
depression, et  faisant  passer r^tincellecondens^e^ nous cod- 
statons  que  les  raies  du  gaz  (Kobservation  se  fait  le  mieux 
sur  la  raie  C)  sont  fines  et  bien  d^finies  dans  la  boule, 
tandis  qu'elles  sont  largcs  et  estonip^es  dans  la  partie  ca- 
pillaire  du  tube.  Or  un  tube  capillaire  termini  par  deux 
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boules  est  en  reality  un  conducteur  i  sections  in^galcs, 
ayant  une  temperature  plus  elevee  dans  la  partie  capillaire 
que  dans  la  partie  large  (la  boule). 

Puisque,  toutes  les  conditions  etant  identiques,  les  raies 
sont  larges  et  estomp^es  dans  la  partie  capillaire,  od  la 
temperature  est  ia  plus  haute,  tandis  qu'elles  sont  fines  et 
biea  d^finies  dans  la  boule,  ou  la  temperature  est  la  plus 
basse,  on  peut  dire  que  :  Velargissement  des  raies  est  corri" 
htifdcette  elevation  de  temperature. 

Les  tubes  k  Hydrogtoerenferment  quelquefois  de  faibles 
traces  d'Azote  et  de  Mercure  :  TAzote  provenant  de  Tair 
incomplitement  £Iimin£  et  le  Mercure  de  Temploi  de  la 
pompe  Sprengel  (1).  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  on  observe  que 
les  raies  de  ces  corps,  invisibles  avec  Tetincelle  ordinaire, 
deviennent  apparentes  et  m^me  tres-brillantes  avec  T^tin- 
celle  condensee,  ce  qui  nous  indique :  que  des  traces  exces- 
sivement  faibles  d'un  ou  deplusieurs  elements  peuvent  etre 
decelees  par  une  elevation  de  temperature  suffisante. 

On  remarque  aussi  que  les  raies  C  et  F  de  THydrog^ne 
sont  bord^es  chacune  par  deux  raies  fines  qui  forment  un 
triplet  avec  la  raie  principale.  Ces  raies  compl^mentaires 
sont  bien  visibles  avec  T^tincelle  ordinaire  lorsque  la 
pression  ne  depasse  pas  IS  millimetres,  et  sont  d*autant 
plus  marquees  que  THydrog^ne  est  plus  pur;  les  raies 
bordant  C  sont  plus  brillantes  que  celles  bordant  F ;  k 
20  millimetres  de  pression  ces  raies  sont  encore  visibles, 
mais  celles  pr^s  de  F  sont  moins  intenses.  On  a  pu  con- 
stater  la  coincidence  du  triplet  C  avec  les  raies  solaires 


(1)  On  peut  aireter  les  vapeurs  de  Mercure  en  interposant  un  tube 
i  boules  de  Liebig  contenant  de  Tacide  sulfurique,  entre  la  pompe 
Sprengel  et  le  lube  de  Geissler. 
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au  moyen  du  r^seau  Rutherfurd  (speclre  du  S*"*  et  du 
4""*  ordre).  Cette  observation  nous  semble  int^ressante  au 
point  de  vue  de  T^tude  de  la  structure  rhythmique  des  raies. 
En  resume,  nous  croyons  qu  on  peut  considdrer  T^lar- 
gissement  nebuleux  des  raies  de  THydrog^ne  eomme  un 
indice  d'une  ^Idvation  de  temperature  et  conclure  que  la 
temperature  d'un  corps  celeste  est  plus  eiev^e  que  oelle 
d'un  autre  lorsque  les  raies  de  rHydrog^ne  du  premier 
sont  plus  larges  et  plus  nebuleuses  que  celles  du  second, 
ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  aux  id^es  de  Huggins  et  de 
Vogel  sur  la  constitution  physique  des  ^toiles. 
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CLA8SE  DES  LKTTRES. 


Seance  du  7  mars  4881. 

M.  Conscience^  directeur. 

M.  LiAGRE^  secretaire  perp^tucl. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Le*^  Roy,  vice-directeur ; 
Gachard,  P,  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
le  baron  Kervyn  de  Leitenbove,  R.  Cbalon,  Thonissen, 
Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  Em.  De  Laveleye,  A.  Wagener, 
y  Heremans,  Edm.  PouIIct,  Tielemans ,  G.  RoKn- Jaeque- 
mps,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  mevnbres;  J.  Nolet  de  Brau- 
were  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  A.  Rivier,  E.  Arntz, 
amcies;  Ch.  Potvin^  J.  Stecher  et  L.  Hymans,  correspon- 
dants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Charles  Haus,  grellier  en  chef  de  la  Cour  d*appel  de 
Gand,  notifie  officiellement  k  la  Classe  la  perte  qu*elle  a  faite 
en  la  personne  de  son  pdre ,  M.  J.-J.  Haus ,  membre  titu- 
laire ,  ddeede  le  23  f(6vrier.  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait 
sa?oir  que,  suivant  le  d^sir  du  d^funt,  aucun  discours  n'a 
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et6prononc6  aux  fun^railles,  auxquelles  M.  Heremans  et 
lui  ont  assist^  comme  d£l6gues  de  TAcademie. 

M.  le  directeur,  apr&s  avoir  fait  I'eloge  du  d^funt,  et  lui 
avoir  paye  le  juste  tribut  de  confraternity  aeademique,  pro- 
pose de  eonfier  k  M.  Thonissen  le  soin  de  rediger  pour 
VAnnuaire,  la  notice  biographique  de  M  Haus. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  un  assentiment  una- 
nime. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  ^rlte  k  la  famille. 

—  La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret 
la  mort  de  M.  Paulin  Paris,  associe,  d^de  ji  Paris,  le 
13  fevrier,  a  T^ge  de  ^1  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
t^que  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1^  Les  fondateurs  de  la  monarchie  beige,  Charles  Rogier, 
par  Theodore  Juste.  Bruxelles,  1880;  in-S""; 

2®  Dictionnaire  geographique  de  Vhisioire  monetaire 
beige,  par  Raymond  Serrure.  Bruxelles,  1880;  in-13. — 
Remerciments. 

La  Classe  regoit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
vants au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

l""  La  force  publique,  discours  prononc^  par  M.  Gh.  Faider 
k  Taudience  de  la  Gour  de  cassation,  le  15  octobre  1880; 
br.  in-S" ; 

2°  18S6»1884  op  22  januarij  in  hel  lokaal  van  Krasna- 
polsky  gevierd,  par  M.  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland. 
1880  ;  br.  in-8°.  —  Zuid  nederlandsche  letterkunde,  «  Ge- 
dichten  » ,  van  K.  M.  Pol,  de  Monty  vol.  pet.  in  8" ;  (presente 
par  M.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland) ; 

3®  Ypriana.  Notices,  etudes,  etc.^  sur  Ypres,  par  Alph. 
Vandenpeereboom,  tome  IV.  1880;  vol.  in-8**; 
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4""  Koct  e  maniere  del  Siciliano  che  si  travano  neUa  Di- 
ma  Cammediay  esposte  ed  illustrate  dal  cav.  G.  Bozzo; 
Foci  e  maniere  del  Siciliano  che  si  trovano  nella  Divina 
Ommedia,  air  illustre  signor  comm.  Fr.  Zambrini,  par 
le  m^me;  2  broch.  in-8'';  presentees  par  M.  Le  Roy; 

5*  The  institutes  of  law,  a  treatise  of  Jurisprudence  as 
determined  by  nature  fhy  James  Lorimer ;  vol.  in-8°;  pre- 
seote  par  M.  Rivier; 

6'  Essai  sur  la  vie  et  le  regne  de  Septime  Severe,  par 
Ad.  De  Ceuleneer ;  vol.  in-4%  present^  par  M.  Wagener; 

7*  Etudes  sur  les  noms  de  famille  du  pays  de  Liege,  par 
Albin  Body;  vol.  io-S^  pr^sent^  par  M.  Le  Roy. 

BiBLIOGRAPHlE. 

II  est  donne  lecture  des  notes  ci-apres  relatives  aux 
ouvrages  precites  : 
1'  Par  M.  Le  Roy  sur  les  deux  brochures  de  M.  Bozzo  : 

f  En  pr^entant  k  la  Glasse  au  mois  d*aout  1879,  de  la 
partdeM.  Bozzo,  secretaire  de  T Academic  palermitaine, 
Tedition  du  Decameron  due  k  ce  savant  critique,  j  ai  appel6 
Tatlention  sur  la  parent^  ^troite  du  toscan  ct  du  sicilien, 
signal^  dans  ee  travail  par  de  nombreux  exemples.  L*idee 
est  venue  depuis  lors  k  M.  Bozzo  de  soumettre  k  un  examen 
attentif,  k  ce  m6me  point  de  vue ,  la  Divine  Comedie  du 
Dante,  et  le  r&ultat  de  ses  premieres  Etudes  a  confirm^ 
ses  provisions  :  les  linguistes  en  jugeront  par  les  deux  fas- 
cicules qu*il  nous  adresse  aujourd'hui.  Le  fait  est  que  Tin- 
fluence  sicilienne  a  ete  considerable  au  moyen  Age  dans  la 
formation  de  Titalien  littOraire  ou,  pour  parler  plus  preci- 
sement,  dans  la  formation  de  Titalien  poOtique ;  seulement 
les  Siciliens  se  sont  arrOtes  en  route,  comme  le  declare 
Petrarque.  Ce  n*est  pas  seulement  Alighieri,  c'est  le  chan- 
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tre  de  Laure  qui,  par  le  caractere  de  son  inspiration  comine 
par  son  langage,  se  rapproche  du  type  insulaire.  Ce  type 
s'est  modifie  sur  le  continent,  tandis  qu'il  s*est  conserve 
pour  une  bonne  part  en  Sieile.  Pour  le  demontrer,  M.  Bozzo 
s'est  donne  la  peine  de  traduire  vers  par  vers  dans  la  langue 
de  Petrarque  une  Canzone  de  Meli.  II  n'a  eu  qu*a  changer 
les  formes  dialectiques ;  d'un  bout  a  Tautre  les  mots  resteni 
les  mSmes^  et  la  Nascita  d'amore  n'a  rien  perdu  en  grAce 
ni  en  saveur.  Ces  etudes  sont  des  plus  int^ressantes  au 
double  point  de  vuc  de  Thistoire  litl^raire  et  de  la  philo- 
logie  comparce.  > 

2**  Par  M.  Le  Roy,  sur  louvragede  M.  Body  : 
«  D'apres  M.  Le  Roy,  M.  Albin  Body,  de  Spa,  a  inter- 
rompu  momenianement  ses  recherches  sur  Thistoire  de  sa 
ville  natale  pour  prendre  part  k  un  concours  ouvert  par  la 
Societe  liegeoise  de  litterature  wallonne,  sur  Torigine,  Tety- 
mologie  et  la  classification  des  noms  de  famille  du  pays  de 
Liege.  Son  travail,  jug£  digne  d'un  prix,  vient  se  placer  k 
cdte  du  livre  de  M.  Van  Hoorebeeke  sur  les  noms  patro- 
nymiques  flamands;  seulement  celui-ci  est  un  livre,  tandis 
que  M.  Body,  il  faut  bien  en  convenir,  n'a  produit  qu'un 
essai  des  plus  louables.  L*onomotographie  tient  k  la  fois  k 
rhistoire,  a  la  geographic  et  k  la  linguistique :  elle  pent 
repandre  une  vive  lumiere  sur  la  filiation  et  le  melange  des 
races,  sur  Tetat  de  la  societe  aux  dilF^rentes  epoques,  sur 
les  modifications  progressives  des  dialectes  locaux,  etc. 
Mais  pour  en  rclirer  tout  le  fruit  desirable,  il  faudrait  com- 
mencer  par  d^pouiller,  en  remontant  aussi  haut  que  pos- 
sible, les  documents  et  les  actes  authentiques ,  et  d'autre 
part,  il  serait  indispensable  de  suivre  pas  k  pas  les  trans- 
formations des  m6mes  noms  primitifs  dans  les  differentes 
regions  du  pays  :  entreprise  considerable,  mais  que  les 
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publications  des  archivistes  rendront  de  plus  en  plus  facile. 
Eo  attendant,  le  memoire  de  M.  Body  aura  du  moins  pour 
merite  d*avoir  contribu6  k  ouvrir  aux  iravailleurs  de  nou- 
velles  perspectives  y  et  Tauteur,  je  Tesp^re  bien,  n'en 
restera  pas  k  cette  premiere  ^bauche.  On  jugera  de  Tint^r^t 
de  ses  investigations,  entre  autres  par  le  catalogue  trds- 
etenda  qu'il  a  donn£  des  noms  d^riv^s  des  pr^noms.  Je  n*y 
releverai  pas  quelques  erreurs  de  detail  ais^ment  repa- 
rables;  je  voudrais  seulement  dans  tout  Touvrage  une 
methode  plus  severe  et  plus  d'attention  aux  dates  des 
sources.  Quoi  qu'il  en  soit,  telle  qu'elle  est,  cette  tentative 
est  digne  d*encouragement,  et  j'ai  cru  devoir  engager  Tau- 
teur  k  fournir  k  la  Classe  Toccasion  d*en  prendre  connais- 
sance.  » 

3*  Par  M.  Rivier,  sur  Touvrage  de  M.  Lorimer : 
€  Au  nom  de  M.  James  Lorimer,  professeur  royal  de 
droit  public  et  de  droit  de  la  nature  et  des  gens  k  TUniver- 
site  d'Edimbourg ,  j'ai  Thonneur  de  faire  hommage  k  la 
Classe  des  lettres  d'un  Traite  sur  les  principes  de  lajuriS" 
prudence  en  tant  qu'ils  sont  deier mines  par  la  nature  :  The 
Institutes  of  Law,  a  treatise  of  the  principles  of  jurispru- 
dence as  determined  by  nature,  2*  Edition,  1880.  —  La 
premiere  edition  a  paru  en  1872. 

L'auteur  est  connu  dis  longtemps  comme  un  esprit 
distingue  et  d'une  rare  independance ;  digne  concitoyen  des 
illustres  penseurs  ecossais,  il  examine,  dans  cet  ouvrage, 
les  principes  du  droit  tels  qu'ils  resultent  de  la  nature 
niimede  Thomme;  profond^ment  spiritualiste ,  il  montre 
la  nature  bumaine  proc^dant  de  Dieu  et  impliquant,  par  le 
seul  fait  de  son  existence,  des  droits  et  des  devoirs.  La 
mission  du  legislateur  est  d'etablir  des  lois  positives  en 

3"*  S^.RIE ,  TOMB  I.  23 
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harmonie  avec  la  base  naturelle,  la  base  de  facto.  Les  lois 
parfailes  existent ,  mais  elles  n*ont  pu  Stre  d^couvertes 
encore  et  ne  le  seront  probablement  jamais »  vu  la  nature 
borate  de  rhomme :  il  faut  s*en  rapprocher  le  plus  possible. 
La  r&Iisation  de  la  perfection  humaine  constitue  le  but 
dernier  du  droit;  le  but  prochain  est  la  liberte,  rapport 
parfait  entre  les  hommes. 

M.  Lorimer  d^veloppe  ces  id^es  avec  une  logiquc  ser- 
r^e,  et  sans  cesse  il  en  montre  Tapplication  dans  Thistoire. 
Les  Institutes  of  Law  renferment  une  partie  toute  nouvelle 
dans  les  trait^sde  ce  genre  :  c'est  le  chapitre  intitule  Inquiry 
into  the  history  of  opinion  unUi  reference  to  human  auto- 
nomy; rhiistoire  universelle  y  est  passee  en  revue »  sous 
les  trois  chefs  d' Anthropologic  orientate^  Anthropologie 
classique  et  Anthropologie semitique  ou  cAre ^tenne.  Dautres 
chapitres  sont  consacr^s  k  rappreciation  des  diverses  ^oles 
philosophiques,  et  je  signalerai  entre  autres  la  critique  de 
rutilitarisme,  si  fort  en  faveur  en  Angleterre  il  y  a  peu 
d'ann^es  encore. 

Le  livre  de  M.  Lorimer  est  le  fruit  de  profondes  Etudes 
et  d^une  longue  experience  de  Tenseignement  universitaire; 
il  sertde  Manuel  aux  ^tudiants  d'Edimbourg  et  de  Glasgow; 
on  en  a  fait  une  traduction  fran^aise  qui  sera,  il  faut  Fes- 
p^rer,  publi^e  prochainement.  » 

4**  Par  M.Wagener,  sur  le  m^moire  de  M.  De  Geuleneer : 

c  M.  De  Ceuleneery  sous-bibliolh^caire  k  TUniversite 
de  Li^ge,  m*a  prie^  il  y  a  deji  plusieurs  mois^de  presenter, 
en  son  nom,  k  la  Classe  un  exemplaire  de  son  m^raoire 
couronne  sur  Septime  Severe. 

L'auteur  avait  ^te  autorise,  on  se  le  rappelle,  k  apporter 
&  son  memoire  quelques  petites  modifications,  indiqutes 
par  vos  rapporteurs  en  termes  gcn^raux. 
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Ces  modifications  aiiisi  que  radjonction  de  deux  indices 
0D(  encore  contribu6  k  ameliorer  cet  ouvrage  qui ,  d^s  son 
apparition ,  a  ^t^  favorablement  accueilli  en  AUemagne  et 
en  France.  Dans  le  conipte  rendu  qu^en  a  fait  M.  Lacour 
Gayet  pour  la  Revue  critique  de  Paris  il  estdit  que  « TAca- 
(Kmie  royale  de  Belgique  n'a  pas  eu  peut-^tre  k  r^com- 
penser  souvent  un  travailleur  aussi  m^ritant.  > 


La  Classe  designe  M.  Stecher  pour  remplacer  M.  Van 
Beers,  membre  demissionnaire  du  jury  charge  de  juger  le 
concours  De  Keyn. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  locaUtes  dislinguies  par  le  qimlificatif  Vieux  (Oud)  et 
de  leur  anciennele;  importance  de  cette  remarque  pour  la 
cartographie  de  la  Gaule  dans  les  temps  anlerieurs  k 
la  conquete  de  Cesar;  par  M.  Alphonse  VVauters, 
membre  de  T Academic. 

I. 

Dans  mes  Eludes  sur  la  geographic  ancienne  de  la 
Belgiquey  publiees  par  la  Revue  trimestrielle  (2inn6e  1867), 
j'ai  fait  observer  que  la  plupart  des  cit^s  gauloises  avaient 
lie  deplacees  pendant  la  domination  romaine  et  que  Ton 
devait  souvent  chercher  leur  premier  emplacement  aux 
lieux  oil  on  trouve  encore  aujourd'hui  des  localiies  portant 
le  mime  nom,  mais  accompagn^  du  qualificatif  Vieux. 
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Je  ne  reviendrais  pas  sur  ceite  proposition,  qui  a  pour 
elle  toutes  les  probabilit^s,  si  elle  n'avait  et^  contest^e  par 
un  jeune  &;rivaiD  de  grand  m^rite,  M.  Longnon,  auteur  de 
belles  Etudes  sur  la  geographie  de  la  France  pendant 
r^poque  m£rovingienne(l).  Et  pourtant  des  exemples  em- 
prunt^  aux  temps  modernes:  YieiUHesdin^  Vieux-Brisach 
et  nombre  d*autres  prouveraient  au  besoin  qu'k  toutes  les 
epoques  on  a  proc^d^  de  la  m^me  mani^re. 

Avant  de  revenir  sur  ee  chapitre,  je  voudrais  montrer 
que  des  d^plaeemenis  se  sont  souvent  op^r^s  au  moyen  Age 
et  qu'ici  il  n'est  pas  possible  de  eontester  Tant^riorite  des 
cndrolts  qualifies  de  Vietix.  Prouv^e  pour  une  epoque 
relativement  recente,  la  proposition  aequiert,  pour  les 
temps  anciens,  une  force  de  demonstration  sur  laquelle 
je  crois  inutile  d'insister. 

II. 

Elles  ne  sont  pas  rares  les  localit^s  de  noire  pays  dont 
la  partie  la  plus  importance  est  nouvelle,  tandis  que  le 
centre  primitif  est  reduit  h  T^tat  de  hameau  ou  con- 
stitue  une  commune  distincte.  Sous  ce  rapport  il  faul  eiter  : 

Dans  le  Brabant/  Vieux-Genappe,  Vieux-Webbecooi, 
Vieux-Kessel,  Vieux-HeverI6 ; 

Dans  la  province  d'Anvers,  Vicux-Turnhout,  Vieux- 
Lierre,  Vieux-Lillo ; 

Dans  la  province  de  la  Flandre  orientale,  Vieux-Doel^ 
Oud-Smeilede; 

Dans  le  Hainaut,  tant  frangais  que  beige,  Vieux-Ath, 
Vieux-Leuze,  Vieux-Cond6,  Vieux-Hornu,  Vieux-Rcng, 
Vieux-Sivry ; 


(t)  Geographic  de  la  Gaule  au  sixieme  si^cle.  Paris,  Hacbetle,  an  vol. 
grand  in-octavo,  avec  alias. 
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Dans  la  province  de  Namur,  Vieux-Saulour,  Vieux- 
Tauve,  k  Andenne ; 

Dans  le  Limbourg  et  le  ducb^  du  Limbourg,  Alden- 
Eyck,  Alt-Weert,  Alt-Blerik,  Vieux-Hoesselt,  Vieux-Fau- 
quemont; 

Dans  la  province  de  Li^ge »  Vieux-Landen ,  Vieux^ 
Waleffe. 

Dans  le  Luxembourg,  tant  beige  que  hollandais,  Habay- 
la-Vieille,  Vieux-Virton,  Viel-Salm,  Alt-Linster,  Alt-Trier, 
Alt-Wies  (sous  MondoriT). 

II  serait  oiseux  d*entrer  dans  de  longs  details  k  propos 
de  toutes  ces  locality ;  je  ne  m'attacherai  qu'k  celles  dont 
les  annales  pr^sentent  une  particularity  digne  d'etre 
signalee. 

L'histoire  de  Vieux-Genappe  n*est  plus  k  icrire.  D'abord 
domaine  des  comtes  de  Louvain,  puis  de  la  famille  d'Ar- 
denne,ce  village  et  son  eglise,  sous  le  simple  nom  de 
Genappe^  furent  vendus,  en  Tan  1096,  au  chapitre  de 
Nivelles  par  Ide,  m^re  du  chef  de  la  premiere  croisade, 
Godefroid  de  Bouillon.  Le  chapitre,  k  son  tour,  en  ceda  les 
bois,  qui  couvraient  pr^s  de  mille  bonniers,  au  monast^re 
d*Affligbem,  par  les  soins  duquel  s'^levcrent,  au  milieu 
dMmmenses  d^frichements,  les  grandes  fermes  de  Foriest, 
de  Passavant,  du  Croissant  et  des  Yieux-Manants.  A  part 
ces  vastes  exploitations,  Genappe,  actuellement  Vieux- 
Genappe^  n'a  pas  pris  de  d^veloppement  considerable, 
landis  qu*un  bourg  assez  important  se  forma,  au  XlIP  siecle, 
a  proximity.  Lk  les  dues  de  Brabant  deverent  un  chateau, 
qui  a  subsisti^  jusqu^en  1671 ,  et  fond^rent  une  ville  dot^ 
de  franchises  qui  paraissent  dater  de  Tan  l!211.  La  Nova 
Genappia  de  quelques  actes  de  Fan  1223,  c'est  le  Genappe 
aetuel.  II  n*y  a  eu  longtemps,  comme  Edifice  du  culte. 
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qu'un  simple  oratoire,  qui  a  it&  erig^  en  cbapelle  reconnue 
le  28  octobre  182S,  et^Iev6  au  rang  d'^glise  succursale 
en  1836  seulement.  Petite  commune  sous  le  rapport  de 
r^tendue,  Genappe,  qui  ne  comprend  que  56  hectares , 
ressortissait  k  la  paroisse  de  Vieux-Genappe  et,  pour  une 
plus  grande  partie,  k  cello  de  Ways(l);  c'est  pour  ce 
motif  que  le  g^n^ral  Duhesmes^  tu6  k  Genappe  le  soir  de 
la  bataille  de  Waterloo,  a  re^fu  la  sepulture  dans  le  cime- 
tifere  de  Ways  (2). 

Webbecom  est  un  tr&s-ancien  village ,  situe  aux  portes 
de  Diest.  Si  Ton  en  croit  la  tradition ,  il  fut  donn£  k  Tab- 
baye  de  Saini-Trond  par  le  p^re  et  la  mftre  de  ce  saint 
personnnge,  le  comte  Wicbold  et  sa  femme  Adele,  qui  y 
auraient  requ  la  sepulture  il  y  a  plus  de  douze  si^cles,  en 
645  ei  644(3).  Une  partie  de  son  territoirc,  situ6e  k  1500 
metres  environ  au  sud-ouest  de  Teglise  actuelle,  qui  ne 
date  que  du  si^cle  dernier,  porie  le  nom  d'Oud-Webbecamf 
mais  aucun  document  ne  nous  apprend  en  quel  sidcle 
cette  denomination  a  pris  naissance  et  si  le  temple  parois- 
sial  a  jamais  ete  d^place. 

L'histoire  des  Heverle  est  mieux  connue.  Oud-Heverli 
ou  Vieil-Heverl^,  qui  se  distingue  de  I'autre  Heverl^  dte 
le  XlIP  si&cle,  conserva  longtemps  une  plus  grande  impor- 
tance, sauf  que  le  voisinage  du  ch&teau  seigneurial  donna 
un  relief  tout  parliculier  k  Tagglom^ration  qui  en  etait 
Toisine.  Les  plus  puissants  princes  vinrent  tour  k  tour 


(1)  Tous  les  fails  relalifs  i  rbistoire  des  deaz  Geoappe  onl  ^Vb  rtonis 
el  discat^  pour  la  premiere  fois,  dans  la  Belgique  ctncienne  et  modeme, 
^canton  de  Genappe,  pp.  5  el  soivantes  et  t5  et  suWantes. 

(2)  Ibidem,  p.  81. 

^3)  CoDRTEJOiE,  Histoire  de  Saint-Trondy  pp.  1 7-23. 
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demaDder  Phospitalit^  aux  Groy,  marquis  d^Aerschot,  puis 
aux  dues  d'Arenberg,  mais  la  petite  ^lise  qui  ^tait  voi- 
sine  resta  plus  que  modeste  jusqu'i  nos  jours  et,  il  y 
a  quelques  ann^es,  le  village  n'avait  mime  pas  de  table 
des  pauvres  ou  bureau  de  bienfaisance.  lei  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  le  village  a  commence  k  I'endroit  appel6 
de  puis  plus  de  six  eents  ans  Vieux-Heverle  (Bout  Heverle, 
1265;  Out  HeverUy  1272, 1274)  (\),  et  qui,  de  nos  jours, 
resserre  entre  la  Dyle,  d'une  part,  de  grands  bois,  de 
Tautre,  ne  presente  rien  de  particulier.  Quoique  les 
fonts  baptismaux  eussent  ^t^  transf(6r£s  dans  T^glise  dlf  e- 
verli  h  la  demande  du  seigneur  de  Chi^vres,  ce  temple 
etait  encore ,  en  1 574-1 575,  qualifi^  de  filialy  c'est-&-dire 
d'annexe  de  celuid'Out-Heverl^,  et  ils  ne  furent  s^pards 
Tun  de  Tautre,  sous  tons  les  rapports,  que  le  12  fevrier 
1757,  par  une  convention  conclue  entre  les  d^cimateurs 
des  deux  paroisses  :  Tabb^  du  Pare  et  TecoUtre  de  T^glise 
Saint-Barth61emy,  de  Liege. 

Je  ne  sais  si  on  se  rappeliera  que  j*ai  plac6  aux  environs 
deLouvain  la  ville  des  Adua tuques,  en  reprenant  une  id^e 
de  notre  coll^ue  Roulez.  D*aprds  moi,  c'est  sur  les  Kes^ 
seUergen,  au  nord-est  de  cette  ville,  que  se  trouvait  cette 
ville  et,  dans  ma  pens^e,  le  nom  de  Mont-Cesar^  qui  est  rest6 
attach^  k  une  hauteur  comprise  dans  Louvain  et  oji  les  dues 
de  Brabant  ont  eu  leur  chAteau,  provieUt  de  ce  que  le 
g^D^ral  romain  y  a  camp^.  Schayes,  ce  tr^  savant  arch^o- 
logue,  qui  pecbait  peut-6tre  par  un  exc&s  de  confiance 
dans  Terudition,  croyait  avoir  porle  un  coup  terrible  k  cette 
opinion  en  all^guant  que  Ton  avait  baptist  ainsi  le  Mont- 


(1)  Juste  Lipse  tradiiit  Alia  Heverlaa  ou  Haul ^  Sever  16 ^  ce  qui 
n^est  naUemeni  la  m^rne  cbose. 
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C£sar  en  souvenir  du  s^jour  qu*y  firenr^  aux  XV*  el  XVI* 
si&clesy  les  empereurs  d'AUemagne.  Argument  invincible 
qui  se  brise  comroe  un  morceau  de  verre  lorsqu*on  prouve 
que  la  denomination  en  question  6tait  connue  au  XIV* 
si^cle  (Apud  Herent,  penes  viam  dictam  Roydenwechy  ad 
locum  dictum  Keysersbergh.  Actc  de  1 345  dans  le  fond 
de  Vabbaye  de  Sainte-Gertrude  de  Louvain,  aux  Arcbives 
du  royaume);  il  y  avait  aussi,  i  Hdrent,  une  prairie 
(eussel)  d*un  bonnier^  dite  het  Keyserhoff,  Keyset  shove 
(1410)  ou  Keyserhoeve  (1480)^  le  Manse  de  C&ar.  Une 
voie  romaine,  venant  de  Vilvorde  ou  d*EIewyt,  passe 
pr^cis^ment  au  pied  du  Mont-C^sar  pour  gagner  Tirlemont 
et  de  Ik  Tongres. 

Au  lieu  dc  se  trouver  dans  un  pays  oil  les  souvenirs 
anciens  font  d^faut^  on  rencontre  partout  des  tumuli  ou  la 
mention  de  tumuli.  II  y  en  a  eu  partout  de  ce  c6te  :  a 
Herent,  k  Kessel,  k  Louvain  m£me,  k  Heverl^,  k  Bierbeek; 
il  y  en  a  encore  un  colossal,  au  milieu  de  la  for^t  de  Meer- 
dael.  En  maint  endroit,  surtout  k  Heverl^ ,  k  Vlierbeek  et 
k  Lovenjoul,  on  a  d^terr^  des  antiquit^s,  des  monnaies 
romaines,  voire  m£me  des  monnaies  gauloises.  Mais 
aucime  de  ces  localitds  ne  m^rite  autant  Tattention  que 
Kessel,  dont  le  nom  latin,  Castellum^  est  k  lut  seul  une 
r^v^Iation.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c*est  que 
dans  ce  village,  qui  n'a  longtemps  et^  qu*un  hameau  insi- 
gnifiant,  hkt\  au  pied  des  Kesselbergen,  et  oil  Ton  ne  voit 
pas  qu*il  ait  exists  un  chAteau  f(§odal ,  une  partie  du  terri- 
toire  est  plus  particuli^reroent  appel^e  Oud-Kessel  ou  Vieux- 
Kesselj  en  latin  Vetus  Castellum,  (petia  pascue  sita  subtw 
Ouden  KesseU  inter  pratum  dictum  Ouden  beemde,  1378. 
En  1417,  on  mentionne  la  Vieille  Montagne  de  Kessel, 
Antiquum  KesseWerch),  par  opposition  au  Nouveau-Kesset 
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(Subiui  Novum  Eessel,  26  avril  1394).  Si,  dans  les  ori- 
gines  de  la  ville  de  Louvain ,  rien  n'explique  ce  nom  si 
particulier  de  Castellum  ou  Kessely  en  fran^^ais  Chateau^ 
doDD^  an  hameau  b&ti  dans  les  champs  qui  s'^tendent  de 
Tabbaye  de  Vlierbeek  vers  la  Dyle,  combien  il  serait  int^* 
ressant  de  retrouver  des  traces  de  ce  Vietuc-Kessel ,  de  ee 
Tietiz  chateau  t  dont  la  construction  remonte  peut-^tre  aux 
temps  ant^rieurs  k  T^poque  romaine. 

On  pourrait  encore,  en  Brabant,  opposer  Nieuw-Rhode, 
commune  du  canton  d^Aerschot,  k  Rhode-Saint-Pierre, 
autre  commune  peu  doignee  de  la  pr^cedente,  et  Nieuwen^- 
Rhode,  commune  du  canton  de  Wolverthem,  h  Rhode- 
Saint-Brice,  hameau  voisin,  dependant  de  Meysse,  com- 
mune dans  laquelle  Nieuwen-Rhode  a  ^t^  compris  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  Enfin  on  pourrait  encore  signaler 
Auigaerden,  dependance  de  Z^trud-Lumay,  comme  ayant 
jadis  porte  le  nom  d'AU  Huarde  ou  Vieux-Hougaerde  (1). 
On  ne  connait  rien  de  particulier  sur  Turnhout  et 
Vieux-Turnhout  (Ond  Tuemout,  1405-1406,  Vies  Tour'- 
noutf  1441),  mais  on  pourrait  conclure  k  Tant^riorit^  de  ce 
dernier  du  fait  queTeglise  y  est  d^di^ei  saint  Bavon,  ce  qui 
indique  toujours  une  fondation  d'ancienne  date.  Le  Turn- 
bout  actuel  est  un  ^tablissement  qui  ne  remonte  qu'& 
Fepoque  du  due  Henri  I",  et  cVst  ainsi  que  se  r^vele  le 
vdriuible  sens  d'une  phrase  d*un  dipldmc  de  ce  prince,  du 
U  f(£vrier  1213,  ou  il  oppose  k  ses  villes  primitives 
{f^ppida  nostra  ab  antiquo  cedificatd) :  Bois-le-Duc,  Sichem, 
Lierre,  Aerschot,  Anvers,  Louvain,  etc.,  les  villes  ^tablies 
par  lui  nouvellement  (oppida  quce  de  novo  feceramus)  : 


(t)  Voir  la  Belgique  ancienne  et  modem$,  cartOD  de  Tirlemoni,  oooi- 
manes  ramies,  1«  parlie,  pp.  Ui  el  145. 
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Oosterwyck,  Arendonck,  Herenihals,  Turnhout,  Hoogh- 
straeten  (1). 

Si  c^est  k  juste  litre  que  Bois-le*Duc  est  eonsid^r^  ici 
comme  ancien,  Turnhout  ne  doit  dater  que  de  Tan  1200 
environ;  ia  premiere  do ces  villes, on  le  salt  perlinemmeDt, 
ne  Alt  6rigee  qu'en  1 184  par  le  due  Godefroid  UI.Le  chro- 
nogramme:  GodefrldVs  dVX  de  sILVa  fecit  oppIdVMf 
garde  la  m^moire  de  ce  fait  important,  qui  fut  comme  Toih 
verture  d*une  ere  nouvelle  pour  ]a  Toxandrie  ou  Gampine. 
Henri  I^'  imita  I'cxcmple  de  son  p^re  en  fondant,  k  sod 
tour,  des  villes  nouvelles  dans  des  localit^s  dont,  avant  lui, 
i]  n*est  jamais  fait  mention (3).  Quant  ^Vieux-Tumhout^c'est 
la  6videmment  que  la  population  se  groupa  d*abord ;  mats 
ce  ne  fut  jamais  qu'un  modeste  village,  dont  T^lise  est 
pour  ainsi  dire  isol6e  au  milieu  des  champs;  longtemps  il 
a  £tc  subordonn^,  sous  tons  les  rapports,  k  la  ville  nouvelle, 
dont  il  fut  detache  comme  commune  le  29  d^cembre  1858, 
et  comme  paroisse,  une  premiere  fois  en  1614,  une  seconde 
fois  le  11  juillet  1842. 

Pour  ce  qui  est  de  Lierre,  il  paraitra  Strange  que  Ton 
admettc  un  deplacement  de  situation  dont  ne  parle  aucun 
historien  local,  ni  Van  Lorn,  ni  Bergmann.  On  oessera 
ccpendant  de  sVn  etonner,  si  Ton  se  donne  la  peine  de  lire 
la  l^gende  de  saint  Gomar,  telle  qu'elle  fut  r^digee,  vers 
la  fin  du  XIP  sitele,  par  un  pr^tre  nomme  Theobald  ou 
Thibaud.  II  s*y  voit  elairement  que  lorsque  le  saint 
mourut,  en  774  ou  77S,  k  Lierre,  c^^tait  encore  une  loca- 
lity inhabit^e,  appelee  Nivesdonck  ou  Nieuwerdonck,  Iitt6- 


(1)  BuTKENs,  Trophies  de  Brabant,  L  T,  preuves,  p.  62. 

(2)  Disons  cependanl  que  h  iradilion  attrtbuaitau  due  Godefroid  lU  la 
creation  de  quelques  villes  fraocbes  de  la  Campioe,  telles  que  Turnhout  eC 
AreodoDck  (Gramaye,  Antverpia,  pp.  40  et  43). 
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ralement  le  Nauveau  polder,  ou  Gomar  fit  construire  un 
oratoire  en  bois  dedi^  a  saint  Pierre  et  dans  lequel  on 
transfiira  ses  restes  40  ans  plus  tard.  Get  oratoire  estdevenu 
la  chapelle  Saint-Pierre,  voisinc  de  Tantique  collegiale  de 
Lierre.  Rien  n'atteste  qu*il  exist&t  alors  une  ville  dans 
cette locality,  et  pourtant  Lierre  6tait  connu,  puisqu*il  est 
mentionn^  sous  le  nom  de  Ledi  dans  ]e  partage  de  la  Lotba- 
ringie,  de  Tannee  870. 

A  proximite  de  Lierre,  sous  Hagenbroeck,  dans  la  com- 
mune d^Emblehemy  il  y  a  un  Out-Lier  ou  Vieux-Lierre, 
souvenir  du  premier  emplacement  de  ]a  ville,  alors  qu'elle 
n*etait  devenue,  ni  un  lieu  de  p&Ierinage  au  tombeau  de 
saint  Gomar,  ni  un  centre  commercial,  k  cause  de  sa  situa- 
tion au  confluent  des  deux  N^tbes,  a  Tendroit  oil  s'arrSte 
le  reflux  de  la  mar^e  vers  Tint^rieur  des  terres.  Si  le  nom 
d'AutLyre,  qui  se  trouve  dans  une  chartede  Fannie  1 21 3(1 ), 
a  ^te  oubli^^  c'est  qu*il  s'est  ^trangement  altera  avec  le 
temps;  on  le  rencontre  plus  tard  .sous  les  formes  Haller, 
AUierouAUaer;  les  documents  mentionnent  fr6quemment, 
tantdt  le  Hallerscher  heyde  (2)  ou  Alliersche  heyde,  la 
Bruyere  d'A  llier  (5),  tantdt  die  Alliersche  thiende  ou  dime 
fAUier  (4),  et  tantdt  enfin  die  Alliersche  Capelle,  petit 


(1)  Cetiecharie  est  ape  donation  par  laqaelle  Gaillaume  de  Grainhem 
cede  k  Pabbaye  de  Tongerloo  sa  part  dans  la  dtme  de  Broechem ,  d'Ocle- 
ghem  et  d'Aut-Lyre  (voir  les  Analectes pour  servir  d  Vhistoire  eccldsias* 
Uque  de  la  BetgiquCy  t.  V,  p.  S59). 

(2)  Apud  BaVerscher  heyde^prope  Lyre.  Gomptes  des  fiefs  de  Brabant 
pour  raoo^  1387-1388. 

(3)  Te  Lyere^  in  (T Alliersche  heyde  (relief  dn  6  roars  1459-1460).  —  In 
den  byvanck  van  Lyere ,  ter  plaetse  geheeten  DaHiersche  heyde  (r.  du 
10  jaillei  1586).  -  De  Alliersche  heyde  (1787). 

(4)  Reliefs  dn  26  septembre  1483  et  da  23  octobre  1519. 
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Edifice  ou  on  c61^bre  encore  la  messe.  Allier  continue  en 
quelque  sorte  le  faubourg  de  Lips,  qui  est  situ^  hors  la 
porte  de  Lierre,  dite  de  Bois-le-Duc.  C*est  un  site  bien 
choisi  pour  resister  facilement  h  une  attaque,  car  il  est, 
pour  ainsi  dire,  entour^  de  tous  cdt^s  par  des  cours  d'eau, 
et  notamment  par  la  Grande-Nethe,  qui  Ic  longe  du  c6ii 
du  sud-est.  G*est  ^videmment  li,  k  ISOO  metres  en  amont 
de  la  ville  actuelle,  que  Licrre  a  commence. 

II  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  legende  de  saint 
Gomar  se  rapporte  autant  k  Emblehem,  ou  cc  personnage 
avait  son  habitation  seigneuriale,  ou  il  est  devenu  le  patron 
de  Teglise ,  q\Ck  Lierre,  dont  le  principal  temple,  avant  de 
lui  ^tre  dedi^y  le  fut  k  saint  Jean-Baptiste.  Emblehem  £tant 
compris  dans  la  banlieue  [de  byvanck)  de  cette  ville,  il  est 
facile  de  concevoir  que  cette  derni^re  a  pu  facilement 
£tre  transf(6r^e  d  un  lieu  perdu  au  milieu  des  champs, 
comme  Out-Lier,  a  Tendroit  plus  favorable  pour  le  com- 
merce, ou  saint  Gomar  pcrit  sous  les  coups  d'un  assassin. 
S'il  nest  pas  reste  de  traces  de  cette  translation,  c*esl 
qu^elle  s'op^ra  k  une  6poque  sur  laquelle  il  ne  nous  est 
rest6  que  peu  de  renseignements  historiques* 

Dans  la  Flandre  orientale,  Eecloo  est  une  ville  nouvelle, 
dalant,  suivant  toute  apparence,  du  XIII**  siecle.  Dans  la 
charte  de  franchise  que  Jeanne  de  Constantinople  et  son 
mari  Thomas  de  Savoie  octroy^rent  k  ses  habitants,  en 
avril  1240,  elle  porte  le  nom  de  Novum  Edo  (1).  II  est 
question  aussi  de  Nouveau-Roulers  (Nevum  RoUarium)^  k 
la  date  du  24  mars  1248,  et,  k  ce  sujet,  il  y  aurait  une 
autre  6tude  k  entreprendre  (2). 


(1)  Neelbmans,  Geachiedenis  der  stad  Eecloo,  p.  135. 

(2)  Anaiectes  pour  sermr  &  l^histoire  ecclesiastique  de  la  Belgique. 
i.  U,  p.  170. 
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DaiLs  le  Hainant,  Forigine  d'Ath,  notamment,  est  d'une 
clarte  tellement  limpide  qu*elle  n*a  pu  £tre  obscurcie  par 
les  insanitds  dont  on  Ta  surcharg^e.  Laissant  sans  observa- 
tion tout  ce  que  Ton  a  debits  d*absurde  h  propos  de  la 
Tour  de  Burban  et  de  la  fondation  de  la  ville  par  Attila,  il 
suflira  de  rappeler  qu'Atb  doit  son  origine  au  eomte  de 
Hainaut  Baudouin,  qui  en  acbeta  Templaeement  du  cheva- 
lier Gilles  de  Trazegnies  (1).  II  y  avait  anterieurement  un 
Ath,  cela  est  vrai,  mais  ce  n'^tait  qu*un  simple  village, 
reduit  aujourd'hui  k  quelques  maisons  formant  le  Vieil- 
Ath,  La  se  trouvait  anciennement  Teglise,  dont  le  palronat 
fut  donne,  en  Tan  1076,  au  cbapitre  de  Courtrai  par  Tev^- 
quc  Lietberty  et  c6de  ensuite  par  cc  cbapitre  a  Tabbaye  de 
Uessies,  en  li69.  L'egllse  resta  en  cet  endroit  jusqu'en 
1395;  la  paroisse  fut  transferee  k  rint^rieur  de  la  ville , 
dansle  temple  consacr^  k  saint  Julien(2)  elT^dificc  primitif 
fut  abandonn^. 

La  petite  ville  d'Enghien  qui,  en  Belgique,  a  absorb^ 
tous  les  souvenirs  historiques  attaches  k  ce  nom,  n*est 
oependant  pas  la  plus  ancienne  locality  qui  Tail  port6.  II  Ta 
d*abord  et6  par  le  village  voisin  de  Petil-Enghien,  dont  le 
territoire  est  beaucoup  plus  considerable  que  le  sien  (3). 
C'est  ce  qui  resulte  de  facte  de  la  donation  faite  k  Tabbaye 
de  Saint-Denis  par  Fev^que  de  Cambrai,  Nicolas  I*'  (mort 
en  1167),  de  Tautel  ou  eglise  de  Hoves,  avec  ses  annexes  : 
le  ch&teau  (ou  ville)  d'Enghien  et  Vieux-Enghien ,  c'est- 


(f )  Gisleberti  chronica  Bannonia^  p.  53(^it.  du  marquis  de  Cbasteler). 

(2)  ViKCHAirr,  t.  J,  p.  8i. 

(3)  Petit-Eoghien  englobe  1774  hectares,  tandisque  la  ville  d'Engbien, 
resseiT^e  entre  les  commuBes  de  Hoves,  de  M^rcq,  de  Herinnes  el  de  Petit- 
Engfaieo,  ne  couvre  que  64  hectares. 
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k'dire  Petit- Enghien  (Altare  de  Hoves  cum  appenditiis 
suiSy  Aenghien  caslelbim  et  Vetus  A€nghien){\). 

Ce  fait  nous  conduit  k  une  observation  qui  pourrait 
£tre  feconde  en  deductions,  c'est  que  presque  toujours  Ics 
villages  portant  la  qualification  de  Petit  sont  anterieurs  a 
ceux  que  distingue  T^pithete  de  Grand;  souvent  c'est  leur 
eglisequi  est  la  principale  des  deux.  Ainsi  Tautel  de  Petit- 
0u6t;y,  autre  commune  du  Hainaut,  a  vait  pour  annexe  Grand- 
Quevy  (Altare  de  Parvo  Chevi  cum  appenditio  suo  Magno 
Chevi.  BuUe  de  Tan  1180,  dans  Duvivier,  le  Hainaut  an- 
cien,  p.  625) ;  ainsi  encore  Grand-Reng [Grant-Reng fii99), 
commune  de  notre  Hainaut,  du  canton  de  Merbes-le*Ch^- 
teau,  est  moins  ancien  que  Vieux-Reng  {Vetus  Raniumy 
1083),  commune  du  Hainaut  fran^ais,  du  canton  de  Mau- 
beuge,  qui  parait  s'dtre  aussi  appelee  Renniolum  (1178) 
ou  Petit'Reng^  et  dont  le  nom  est  resl^  aux  fermes  de 
RigncBul  ou  Rignceux^  sous  Rouveroy,  commune  beige 
voisine  des  deux  Reng.  En  Brabant,  Teglise  de  Grand- 
Rosiere,  commune  de  Hottomont,  n'avait  que  le  rang  de 
chapelle  ou  tout  au  plus  d'^glise  mediane,  tandis  que  celle 
de  Petit-Rosiere,  commune  de  Geest-G^rompont,  etait  une 
eglisc  entifere  (2). 

En  ce  qui  concerne  les  Gondc,  on  rencontre  de  nouveau 
une  creation  de  ville  appel^  d'ordinaire  Conde  et,  parfois, 
iVouveau-Conde  (acte  de  1216  dans  les  Opera  diplomatica, 
t.  n,  p.  732),  ou  il  exista  un  echevinage,  une  ^glise  coll^- 
giale  de  Notre-Dame,  etc.,  tandis  qu'i  Vs  'i^^^  vers  le  N.-O. 


(1)  De  Villers,  Description  anaiytique  de  cartulaires  et  de  chartriers, 

(3)  Tarlibr  et  V^auters,  ia  Belgique  ancienne  et  modeme,  canton  de 
PerweZfPp.  162  et  170. 
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subsiste  un  petit  village  dit  Vietix-Conde  (Vies  Cofide^ 
1200;  Vetus  Condatum^\U6)y  qui  n*est  connu  que  eomme 
la  r&idence  d'une  famille  de  cheyaliers. 

Si  Ton  se  transporte  dans  le  Limbourg,  n'est-il  pas 
important  de  constater  qu^au  nord  de  Venloo  >  sur  le  bord 
de  la  Meuse,  le  village  de  Blerik,  sous  Maasbree,  eompte 
an  hameau  du  nom  de  OU-Blerik  ou  le  Vieux-Blerikj  situ4 
sar  un  chemin  parallile  k  la  route  qui  longe  le  fleuve  ?  Or, 
Blerik  est  une  locality  de  la  plus  haute  antiquity :  YHine- 
rain  d'Antonin  y  mentionne  une  station  romaine  du  nom 
de  Blariacum ,  station  dont  les  vestiges  doivent  ^videm- 
ment  se  ehereher  dans  ee  hameau ,  devenu  aetiiellement 
d^une  importance  secondaire*  De  m^me^  pour  retrouver  la 
premiere  origine  du  bourg  de  Fauquemont,  il  faut  ^claircir 
rhistoire  ct  etudier  la  topographie  de  Tendroit  appel^^ 
depuis  le  XIII'  siicle  au  moins,  AU-Falkenborch.  Alt- 
Weert  ou  Vieux-Weert  et  Alt-Hoesselt  ou  Vieux-Hoesselt 
ne  rappellent  aucun  souvenir,  mais  Alden-Eyckou  Vieux- 
Eyck  a  servi  de  berceau  k  la  ville  de  Maeseyek  ou  Eyek- 
sur^Meuse ;  e'est  Ik  qu'a  exists  un  convent  ou  petite 
abbaye,  dont  il  est  question  d^s  le  VHP  siecle  et  oil  Tart 
de  la  calligraphic  fut  en  grand  honneur. 

L'un  des  exemples  les  plus  curieux  d'un  pareil  change- 
ment  de  situation  est  le  bourg  de  Landen,  remarquable 
actuellement  par  sa  station  de  chemin  de  fer,  ou  trois  rail- 
ways secondaires,  celui  de  Tirlemont  k  Landen  par  Leau , 
celui  de  Hasselt  k  Landen  par  Saint-Trond  et  celui  de 
Tannines  a  Landen ,  viennent  rejoindre  la  voie-m^re  se 
dirigeant  de  Bruxelles  vers  TAllemagne  par  Louvain  et 
Liege.  Le  bourg,  cr&ition  du  due  Henri  I*',  est  situ6  au 
nord  de  la  station,  mais  il  ne  s*y  trouva  jusqu*au  XVI IP  si&- 
ete  qu'une  simple  chapelle  de  Notre-Dame,  aujourd^hui 
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detruite,  pr^  de  laqueile  fut  b&tie,  en  1758,  Teglise  parois- 
siale  actuelle.  L*ancienne  s'^levait  k  1000  metres  environ 
au  sud  de  la  station  et  fut  encore  restaur6e  en  1741, 
mais  on  la  laissa  ensuite  tomber  en  mine,  et  acluellement 
on  ne  pent  en  montrer  que  remplacement,  eonnu  sous  la 
denomination  de  Kerckhof  ou  le  Cimetiere.  II  est  voisin 
d'un  ecart  de  4  &  5  chaumi^res  appele  Sainte-Gertrude 
(Sinte-Gertruyden)f  plae6  sur  un  plateau  dont  le  versant 
occidental  domine  un  vallon,  le  Sinte-Gertruydeti  delky 
ou  jaillit,  bien  bumble  aujourd^hui,  la  Fontaine  Sainie- 
Gertrude.  Lk  se  voit  aussi  un  monticule  facticCyque  le  Gou- 
vernement  a  achete  comme  etant  le  tumulus  ou  Pepin  de 
Landen  fut  depose  avant  qu'on  le  transpoftat  k  Nivelles. 
Mais  ce  monticule  a  ^te  inutilement  fouill^,  et,  en  effet,  il 
ne  pouvait  rien  rec^ler,  car  c'est  un  reste  de  la  villa  de 
Pepin.  C*est  le  palais  de  ce  maire  du  palais  que  les  habi- 
tants montraient,  du  temps  de  Gramaye,  k  Tendroit  oil  se 
(rouvait  Teglise  paroissiaie  (il  Pepino  cujus  palatium  man- 
strant  incohe,  ubi  nunc  divae  Gertrudis  fanum.  Lovanium, 
p.  46).  C'est  le  site  auquel  s'appliquent  les  vers  oti  Jean 
Van  Boendale,  apres  avoir  parle  d'un  grand  et  courageux 
seigneur,  appel^  Carloman,  lep^re  de  Pepin,  qui  habilait 
k  Landen  du  temps  du  roi  Chilp^ric,  ajoute : 

Op  een  stede  daer  men  noch  mach 
Sien  staen  ene  oude  hofstat 
Oudd  Landen  hiel  noch  dat. 

{Brabanlsche  yeeslen,  L.  I^^.t.  349-251.) 

C'est-4-dire:  «  en  un  lieu  oil  Ton  pent  encore  voir  un 
»  ancien  hofstat  (iitt^ralement  un  terrain  jadis  amaisonne, 
»  un  heritage) ;  cela  s'appelle  le  Vieux-Landen.  »  Cette 
locality  resta  longtemps  une  propri6t£  des  dues  de  Bra- 
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bant,  ct  c*esi  pourquoi  on  la  nommait  s'Hertogen  erve 
(1451-1452)  ou  tSertogen  bempts  (1470-1471).  Mais  on 
lui  donnait,  plus  g^neralement,  les  denominations  caract^- 
risliques  d'Auderstat  (1375-1376,  1385-1386),  d'Ouder- 
i(ad/(1312,  1391,  1405, 1434-1435,  1567,  1573,  1619), 
ou  de  la  Yieille-Yilley  en  latin  Vetus  Locus  (1413,  1419  ; 
eccfcm  de  Veteri  loco,  1391),  de  Vieux-Landen  (Vetua 
Landcn,  1391),  en  wallon  Viez-Landres  {Stock  de  Brabant, 
registre  des  archives  du  ehapitre  de  Saint-Lambert,  de 
Liege,  f"  70),  ou  de  Landen-Sainte-Gerirude  {Sinte-Gheer- 
truydenrLandent  1503-1504;  Sinte-Geertriiyde^Landen, 
1S90),  par  opposition  au  bourg  mime,  qui,  6tant  clos  de 
roarailles,  re^ut  la  qualification  de  Landtfermee  (1761 ; 
Landefermee,  1784)  (1). 

D'obscurs  laboureurs  :  Jean  Van  Diest,  Marie  Michiels, 
Gilles  Salemons,  Jean  Staels,  Gilles  Raespen,  tinrent  sue- 
eessivement  du  domaine  ducal  de  Brabant,  aux  XV*  et 
XVP  sidles,  pour  un  cens  modique  de  5  sous  par  an, 
les  restes  de  Tancienne  villa  des  Garlovingiens :  un  chateau, 
un  verger  et  des  remparts,  situ6s  derriere  T^glise  Sainte- 
Gertrude  de  Landen,  pr^s  du  chemin  conduisant  k  la  Ton- 
taine  du  mime  nom  et  de  Ih  a  Over-Winden(/)en6orcA 
ende  bogaerde  ende  vesten  achter  de  kerken  te  Sinte  Geer- 
Iruyden  gelegen,  tegen  die  kercke  over,  op  te  strate  gaende 
te  Overwinden  ende  ten  borne  loeert,  disent  les  anciens 
Livres  censaux  du  domaine),  Le  borch,  c'est  cc  monticule 
devenu  la  propriety  du  Gouvernement  et  que  Ton  a  fait 


(1)  Le  bourg  m^me  de  Laoden  est  aassi  appele  dans  les  anciens  actes : 
Novtis  Landen  (1441),  par  opposition  k  l*Ancien,  et  Op-Landen  (1377; 
Lcaiden  superior^  1441 » 1588),  parce  qaMI  setrouve  en  amont  du  village 
de  Neer-Landen. 

S*"'  SfeRIE ,  TOME  I.  24 
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entourer  d^une  haie  pour  emp^cher  qu*on  ne  le  degrade. 
II  y  a  line  vingtaine  d'ann6es  on  y  voyait  encore  un  pan 
de  mur,  que  Ton  d6molit  alors  (1). 

Au  nord-onest  de  ce  monticule  factice  existe  un  groupe 
de  onze  terrains  entour^s  de  cidtures  en  terre  surmont^ 
d*arbres  et  dont  le  sol  est  un  peu  plus  6lev^  que  celui  des 
champs  situ6s  vers  Torient.  Les  quatre  premiers  englo- 
bent  un  tumulus  de  forme  circulaire  que  Ton  ne  pent  aper- 
cevoir  que  si  Ton  p^n^tre  au  milieu  de  cette  espece  de 
retraile  ombrag^e ;  il  mesure  environ  80  metres  de  circuit 
sur  10  &  12  metres  d'elevation.  Si  ce  n'est  pas  Ik  qu'a 
repos^  Pepin,  le  p^re  de  saintc  Gertrude,  qui,  apres  avoir 
ixi  inhum^  k  Landen,  fut  ensuite  enterr^  h  Nivelles  comme 
sa  fille,  Ik  reposent  probablcment  les  ancitres  de  la  vail- 
lante  race  des  Carlovingiens ;  1&,  sans  doute,  dort  du  som- 
meil^ternel  ce  Carloman,  que  Ton  donne  pour  p^  au 
premier  des  Pepin. 

Suivant  Van  Gestel,  dont  les  informations  archiologi- 
ques  sont  d'ordinaire  tr^-curieuses,  Pepin  cut  k  Landen 
son  palais,  k  Tendroit  ou  est  k  present  Teglise ;  pr^  de  Ik, 
dit-il,  existe  une  tombe  ou  il  est  enterr^  et  celle  de  son 
pire  Carloman  (2). 

J*ai  dit  que  le  Nouveau-Landen  est  une  creation  de 
Henri  I".  Ce  prince  suivit  ici  sa  politique  ordinaire. 
Landen  et  les  villages  voisins  constituaient  un  domaine 
important  du  chapitre  de  Saint-Lambert,  de  Li^ge.  Henri 
jugea  convenable  d*y  ^tablir,  dans  une  position  bien  choisie, 
une  ville  qu*il  dota  de  franchises.  Les  chanoines  rtela- 
mirent;  mais  un  jour  qu'ils  ^taient  en  contestation  avec 

(1)  Bulletin  (Part  et  ^arch^ologie,  L  IV,  p.  454. 

(2)  Hisloria  arehiepiscopatua  Mechliniensts,  1 1,  p.  164. 
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leor  ^v^ue,  Hugues  de  Pierrepont,  ils  conclurent  avec  ie 
doe,  au  mois  de  septembre  1211,  ud  accord  par  leqael  ils 
passaient  en  quelque  sorte  condamnation  sur  ses  envahis- 
sements.  «  A  Landen,  y  est-il  dit,  le  due  ne  forcera  pas  les 
« tenanciers  de  transferer  ailleurs  ieurs  habitations ,  mais 
>  il  agira  d^apres  i'avis  des  arbitres  et  i'dglise  (Ie  chapitre) 
■  restera  indemne  (i).  >  Depuis  lors  Ie  Nouveau-Landen 
DC  cessa  de  s  accroitre  aux  d^pens  de  Tancien,  qui  ne  com- 
prenait  dejk  plus  que  quelques  maisons,  au  XV*  si^cle. 

DaDs  le  Luxembourg,  Virton,  Ie  Vertunum  ou  Tem- 
pereur  Fr&leric  Barberousse  s^journa,  en  1 187,  apris  avoir 
eu,  eDtre  Mouson  et  Ivoix,  une  entrevue  avec  le  roi  des 
Fran^ais,  Philippe-Auguste  (2),  est  la  petite  ville  de  ce 
oom,  la  locality  qui  fut  dot^e  de  privileges  par  Louis  V, 
eomte  de  Chiny,  au  mois  de  juillet  1270  (3),  et  que  Ton 
enloura  ensuite  de  murailles.  Mais  tout  h  cdt^  existe,  dans 
la  commune  de  Saint-Mard,  un  Vieux-Virton  (Vetus  Yirtu- 
miin),  qui  est  cit6  en  mime  temps  que  le  Nouveau  dans  un 
dipldroe  de  la  fin  du  XII*  siecle,  et  qui  fut  affranchi  et  doli 
de  la  loi  de  Beaumont,  en  mdme  temps  que  Saint-Mard, 
par  Arnoul,  comte  de  Looz  et  de  Chiny,  des  le  28  sep- 
tembre 1260  (4).  Son  ancienneti  est  altestce  par  les  anti- 
quity que  le  sol  y  recele  et  qui  temoignent,  sans  qu'il  puisse 
y  avoir  de  doute  k  cet  egard,  qu'une  ville  romaine  se  trou- 
vait  sur  Ie  plateau  de  Majeroux  (5).  Ce  Virt6n-1&  devint 


(1)  Wauters,  Les  iiherUs  communales,  Preuves^  p.  70. 
(3)  Gisleberii  chronica  HannonuB,  p.  164. 

(3)  Varchal,  dans  les  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique, 
l'<s^e»i.XII,p.l87. 

(4)  Jeartih,  Les  chroniques  de  I'Ardenne  et  des  Woffpvres,  1. 11,  p.  608. 
(3)  Marchal,  dans  les  Butletitis  cil^  plas  baut,  t  XI,  i*  parlie,  p.  239. 
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plus  lard  une  simple  seigneurie,  dont  les  possesseurs  se 
qualifiaient  de  chevaliers  de  Vieux- Virion ,  et  od  T^glise 
£tait  une  simple  annexe  du  chateau  (1). 

II  y  a,  de  m^me,  une  difference  d*anciennet^  entre 
Habay-la-Vieille  et  Habay-la-Neuve^  communes  du  canton 
d^Etalle;  entre  Viel-Salm  et  Salm-Chateau,  qui  ne  s'est 
form^  qu'&  la  suite  de  la  construction  du  chateau  de  Salm, 
dont  les  premiers  seigneurs  appartiennent  a  la  seconde 
moitii  du  XI*  siecie;  entre  Alt-Linster  ou  le  Vieux-Lin- 
stcr,  Jung^Linster  ou  le  Jeune-Linster  et  Bourg^Linster, 
ou  Linster-le-Ch^teau,  localit^s  peu  ^loign^es  de  Luxem- 
bourg (2). 

En  Hollande  on  pourrait  encore  signaler  Vieux^Fles- 
singuCf  VieuX'Schiedaniy  Vieux-Delft^  etc.,  qui  consti- 
tuaient  des  quartiers  pariiculiers  dcs  villes  connues  sous  le 
m^me  nom  plutdt  que  des  agglomerations  distinctes.  Pres 
de  VieuX'Gastely  localite  comprise  dans  la  seigneurie  de 
Berg-op-Zoom,  il  a  exists  un  Nouveau-Gastely  mais  ce 
dernier  n*eut  qu*unc  existence  ^phemere ;  il  fut  brftle 
pendant  les  guerres  du  seizi^me  sieele  et  ne  se  releva  plus 
de  ses  mines  (3). 

Ainsi,  partout  on  volt  une  localite  nouvelle  se  former  k 
proximite  d'une  autre  et  pour  ainsi  dire  k  ses  d^pens. 
Tantdt  elle  doit  Texistence  h  la  politique  des  princes ,  qui 


(1)  Elle  fut  dODD^e  k  I'abbaye  d'Orval  par  Folcard,  fils  de  Thierri, 
chevalier  de  Vieux-VirlOD,  vers  1222. 

(2)  Les  difffireDls  Linster  D*ont  pas  une  origlne  tr^s-ancienne.  Les 
documents  contienneDt  d'ordinalre  ce  nom  sans  j  adjoindre  de  qualiCcatif. 
Aids!  on  ^rit  simplemenl,  en  1098,  Linzera;  en  1251,  Lincerium;eu 
1258,  Linceren.  Bbter,  Mittelrheinisches  Urkundenbuch,  t.  I,  p.  453; 
t.  Ill,  pp.  833  et  1059. 

(3)  Bruzen  de  la  Marllni^re,  Grand  Dictionnaire,  t  X,  p.  e34w 
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veulenlcrfer  uii  nouveau  groupe  (Inhabitants  d^vou^s  h  leurs 
intcrits  parce  qu'ils  resolvent  des  privileges.  C*est  le  cas 
pour  Genappe,  pour  Tirlemont,  pour  Atb,  pour  Landen. 
Tant6t  la  population  se  groupe  dans  un  site  plus  favorable, 
comma  &  Lierre,  ou  autour  d'un  ch&teaUy  ou  elle  peut,  k 
roccasion^trouver  un  asile.Mais  la  qualification  est  toujours 
motivee.  Eile  r^sulte  soit  du  voisinage,  soil  de  liens  de 
subordination  qui  ne  se  rel&chent  que  lentement  et  tardi- 
vement  Jamais  la  population  ne  procede,  dans  son  systdme 
d*appeIlations,  que  d*une  maniere  rationnelle.  II  £tait 
essentiel  de  determiner  ce  point ,  avant  de  pousser  plus 
loin  mon  travail. 

(A  eontinuer.) 


Elections. 


II  est  donne  connaissanee  de  la  iiste  des  candidatures 
aux  places  vacantes.  Conform^ment  au  r^glement,  des  can- 
didatures supplementaires  pourront  dtre  pr^senttes  dans 
la  s^nce  d^avril. 


STANCE   PUDLIQCE 

La  Classe  s'occupe  des  preparatifs  de  sa  s^nce  publique 
du  mois  de  mai.  M.  Conscience,  directeur,  prononcera  le 
discours  d'usage,  et  M.  Louis  Hymans  fera  lecture  d*un 
travail  concernant  le  mouvemcnt  litteraire  en  Belgique. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  5  mars  1881, 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice-directeur ; 
L.  Alvin,  L.  Gallait,  Jos.  Geefs^  C.-A.  Fraikin,  Ed.  F^tis, 
le  chevalier  L^on  de  Burbure,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret, 
Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  F.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
God.  Guffens,  J.  Schadde,  membres;  A.  Pinchart  et  J. 
DemanneZy  correspondants. 

MM.  R.  Chalon  et  A.  WauterSytnembres  de  la  Classede$ 
lettres,  assistent  k  ia  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  un  troisiime 
rapport,  accompagn^  de  croquis,  qui  lui  a  ^t^  adressi  par 
M.  Oscar  Raquez,  architecte,  sur  ses  voyages  artistiquea 
faits  k  r^tranger  k  Taide  d'un  subside  de  T^tat. 


(  359  ) 

Ce  rapport,  a)  ant  pour  objct  I'^tude  des  principaux  mo- 
numents deVienne  (Autricbe),  est  renvoy^  h  rappr^ciation 
de  MM.  Pauli,  Balat  et  Schadde. 

—  LEssQr  annonce  I'ouverture  de  sa  cinqui^me  expo- 
sition annuelle  d'oeuvres  d'art  et  invite  les  membres  h 
rhonorer  d'une  visite. 

—  M,  Eug^ne-Barthelemy  Verboeckhoven  remercie,  au 
nom  de  sa  famille,  pour  les  (^moignages  de  sympathie 
exprim^  par  la  Classe,  lors  du  dec^s  de  son  p^re. 


RAPPORTS. 


M.  Gevaert  donne  lecture,  au  nom  de  la  section  de 
musiquCy  de  Tappreciation  du  4'  rapport  trimesU'iel  de 
M.  Edgar  TineU  laurdat  du  grand  eoncours  de  composition 
inusicale  de  1877. 

Cette  appr^iation  sera  communiquee  i  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 

—  MM.  Siret  et  Alvin  font  leur  rapport  sur  une  lettre 
que  M.  Henri  Hymans  avait  adressee  k  la  Classe  au  sujet  de 
son  m^moire  couronne,  Sur  I'histoire  de  la  gravure,  et  du 
livre  r^eroment  public  par  M.  Alfred  Michielsy  sous  le 
tiu^  :  Van  Dyck  et  $e$  eleves. 

Apris  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Hymans, 
la  Qasse  iui  vote  des  remerciments  conform^ment  aux 
conclusions  des  commissaires  et  passe  k  Tordre  du  jour. 
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Un  congres  depdntres  en  4468;  par  M.  A.  Pinchart, 
correspondant  de  rAcad^mie. 

Leg  congres  arlistiques  ne  sont  pas  d*invention  moderne, 
ainsi  qu'on  pourrait  bien  le  croire,  au  moins  en  Belgique. 
Gette  notice  en  fournira  la  preuve. 

Deux  fois  au  temps  des  dues  de  Bourgogne  un  grand 
nombre  d'arlisles  se  trouverent  reunis  pour  collaborer  en 
oommun  k  des  travaux  ordonncs  par  ces  princes.  En  1454, 
une  quarantaine  de  peintres,  mailres  et  apprentis  ou  valets, 
c6nime  on  disail  alors,  avaient  iii  engages  k  Tournai,  a 
Arras,  k  Douai,  k  Bruges,  a  Audenarde,  et  jusqu  a  Amiens, 
afin  de  se  rendre  a  Lille  ou  ils  devaient  ex^cuter  ces  fameux 
entremets  composes  de  scenes,  de  decors  et  de  pieces  mon- 
t^es  qui  scrvaient  d'intermedes  pour  egayer  les  banquets 
d'alors  (1).  Olivier  de  la  Marche  nous  en  a  conserve  une 
description  des  plus  detaillees.  Philippe  le  Bon  avail  invite 
k  une  f^te  qu'il  donna  au  mois  de  f^vrier  les  principaux 
seigneurs  et  dames  de  sa  cour,  et  c'est  dans  cette  circon- 
stance  que  furent  prononces  par  le  due  et  ses  chevaliers, 
sur  le  corps  d'un  pauvre  faisan,  les  voeux  solennels  de  se 
rendre  en  Orient  pour  arracher  la  Palestine  aux  mains  des 
disciples  de  Mahomet.  L*expedition  resta  k  Tetat  de  projet. 

Au  mois  de  juillet  1468  eurent  lieu  k  Bruges  les  splen- 
dides  rejouissances  organisees  k  Toccasion  du  mariage  de 
Charles  le  Temeraire  avec  Marguerite  dTork,  la  soeur  du 
roi  d'Angleterre.  Elles  consistirent  en  tournois,  festins 


(1)  Voy.  DE  Laborde,  les  Dues  de  Bourgogne,  preuves,  I.  I,  pp.422 
el  suiv. 
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et  recr^ilions  de  tous  genres.  Les  yeux  et  ies  oreilles 
des  spectateui-s  furent  ^galement  satisfails.  Des  sommes 
inormes  ont  ei6  depens^es  h  ceUe  occasion.  Un  pr^cieux 
document  qui  a  ete  conserve  fait  connailre  la  tres  large 
part  qu'eurent  Ies  peintres,  sculpteurs  et  enlumineurs  dans 
les  iravaux  commandes  pour  celebrer  somptueusement  les 
noces  du  due  (1).  Differenls  ouvrages  modernes  en  out  pu- 
blie  des  extra  its  dans  lesquels  sont  consign^s  les  noms 
des  artistes  qui  y  furent  employes.  C'est  encore  Olivier  de 
la  Harche  qui  nous  a  d^crit  fort  minutieusement  les  festi- 
▼ites  de  Bruges  de  1468.  II  en  avait  et^,  du  reste,  Tordon- 
oateur  avec  Jacques  de  Villers,  ^cuyer^  6chanson  dlsabelle 
de  Portugal,  duchesse  douairiere  de  Bourgogne  (2). 

Les  peintres  r£unis  k  cette  epoque  dans  la  mitropole  de 
la  Flandre  ^taient  venus  d*Anvers,  de  Bruxeltes,  de  Gand, 
de  Louvain,  d'Audenarde,  de  Tournai,  dc  Lille,  de  Valen- 
ciennes, de  Douai,  d* Arras,  de  Cambrai,  etc.  Plusieurs 
d*cnlre  eux  avaient  travaille  k  Lille  en  1454.  Sans  compter 
ceux  de  Bruges ,  il  y  en  avait  environ  cent  quarante.  Jean 


(f)  Registre  n*  1795  dc  la  chambre  des  comptes,  aux  ArchWes  da 
royanBie,  4  Bnixelles. 
(3)  c  Ouvraiges  de  painclare  qui  ont  est6  fais  da  commandemeot  de 

>  moo  trts  redoabtd  seigneur  le  due  poor  aorner  la  feste  de  ses 
i  Doepoes  pour  servir  aux  baocquetz  dicelles,  et  lesquelz  entremetz  ont 

>  esl6  Uis  selon  I'adTiz  et  ordonnance  de  messire  Olivier,  seigneur  de  la 
•  Karche,  maisire  d'osiel  dMcelai  seigneur,  et  de  Jacques  de  Vlllera, 
t  esculer,  eschanson  de  madame  la  duchesse,  h  ce  commis  de  bouche  de 
t  ptr  Mooditseigneur  avec  I'adviz  aussi  de  Jeban  Hennekart  et  Pierre 

>  Goitain,  ses  paiotres  et  varlet  de  chambre,  de  maistre  Jehan  Scalkin. 

>  aussi  varlet  de  chambre,  et  de  pluiseurs  autres  ouvriers  pour  ce  mandez 

>  de  tout  les  les  bonnes  villes  de  par-de^,  venir  ^  Bruges  ordonner  et 
1  Aire  les  diversetez  d*entremetz  et  jeux  de  personnages  et  ystoires 
I  cy-aprfts  d^aerez.  »  {IHdem,  fol.  IxzyiJ  ir*.) 
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Hannekart  et  Pierre  Coustain,  les  peintres  ofBciers  da 
due  9  etaient  all^s  les  recruter  un  peu  partoat.  Le  prince 
ieur  avait  donn£  verbalement  la  mission  de  rechercher 
«  les  meilleurs  maistres  paintres  et  aulres  compaignons 

>  d'icelui  mestier  qu  on  peust  trouver  ne  finer  dans  ses 

>  bonnes  villes  de  par-de^a  » .  On  sait  qu'au  XV*  sidcle 
ceux  qui  exergaient  cette  profession  peignaient  &  la  fois 
des  sculptures  de  toutes  sortes,  les  chariots  k  Tosage  de 
nos  souverainsy  les  caparagons  et  les  selles  des  chevaux 
pour  les  toumoiSy  les  armoiries  sur  les  boucliersy  les  pen- 
nons,  les  banni6res  et  les  cottes  des  h^rauts,  etc.,  etqu'ib 
Etaient  notamment  charges  de  decorer  ces  gigantesques 
p&t^s  destines  aux  festins,  et  dans  lesquels  on  enfermait 
des  oiseaux,  des  animaux,  et  souvent  des  nains  et  des 
enfants  (1). 

Le  magistral  de  Bruges  fit  distribuer  3  livres  de  groa 
aux  peintres 9  sculpteurs  et  ouvriers  des  divers  metiers 
occupes  k  confeetionner  dans  la  maison  des  Passementiers 
les  decors  et  engins  de  la  fdte  nuptiale,  pour  payer,  croyona* 
nous,  une  partie  des  d^penses  qu'ils  firent  k  Toccasion  d'un 
banquet  (2). 


(1)  CilODs  k  propos  des  entremets  rextrait  da  compte  da  m^ier  des 
peintres  de  Tournai  de  Tan  Ii65-U64 : 

«  Item,  payet  poar  le  su  plica  lion  faile  pour  pr^enter  h  messieurs  les 

•  dolens  k  cauze  de  Micquiel  Vinque,  pour  ce  qoe  il  se  meiloit  de  faire 
t>  entremets  de  banques,  ce  qui  luy  a  estet  deffendat,  etc.  • 

(2)  «  Item,  diTerschen  schilders,  beiidesniders  ende  andre  gbezellen 
»  weerckcode  in  H  buis  van  den  Parmentiers  an  zekere  weercken  die- 
»  nende  ter  brnlocbt  van  onzen  gboducbteo  beere,  t'bulpe  van  buere 
»  costen  die  zy  gbedaen  bebben  bier  binnen  der  slede,  ende  assize  gbe- 

•  gholden  van  buere  dranke  van  wyn  :  iij  lib.  gr.  i  (R^slre  n*  41263  de 
la  chambre  des  comptes,  aux  Arcbives  da  royaume.  Voy.  Gilliodts, 
Inventaire  des  archives  de  Bruges^  i  V,p.  572.) 
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CeUe  reunion  accidentelle  d'un  nombre  aussi  conside- 
rable de  peintres  et  d'enlumineurs  qui  pendant  plusieurs 
mois  coDcoorurent  k  Tex^cution  des  mimes  travaux »  dut 
a?(Hr  sans  aucun  doute  une  influence  directe  sur  les  arts. 
Les  plus  habiles  ne  tardirent  pas  k  itre  distingues,  et 
parmi  eux  il  y  en  a  qui  ont  leur  place  marquee  dans  This- 
toire.  Dans  leurs  rapports  journaliers,  et  surtout  dans  leurs 
entretiens  du  soir,  k  leur  ostel,  Us  devaient  naturellement 
parler  des  oeuvres  qu'ils  avaient  faites,  de  celles  qui  les 
atteadaient  k  leur  retour  au  foyer,  de  leurs  maitres,  des 
procddis  qulls  employaient,  de  Torganisation  de  leur  gilde 
locale,  des  riglements  qui  les  rigissaient,  de  leur  salaire, 
CDfin  d'autres  questions  encore  qui  touchaient  k  leurs  inte- 
rftts  ecHnmuns.  La  reputation  de  plusieurs  d'entre  eux  s'en 
accnity  et  plus  d'un  voyage  y  fut  arriti  dans  Tesprit  de 
eeux  qui  voulaient  reellement  progresser  par  Tetude  de 
quelque  retable  ou  tableau  peint  par  un  confrere. 

Ces  conversations  et  ces  discussions  de  chaquc  jour, 
souvent  repeldes,  aboutirent  k  leur  faire  prendre  oette 
resolution  d'une  importance  considerable  au  point  de  vue 
de  leurs  relations ,  celle  de  ciiebrer  annuellement  la  fete 
de  leur  patron  dans  Tune  ou  Tautre  localite,  et  d'y  convier 
loas  ceux  qui  vivaient  c  de  Tart  et  mestier  de  painture  et 
>  attendences  d'icelle  » .  Les  peintres  de  Gand,  et  parmi  eux 
il  faut  eiter  le  fameux  Hugues  Van  der  Goes,  redamerent 
la  priorite,  et  Ton  con\int  que  la  premiere  solennite  se 
tiendrait  dans  cette  ville  k  la  Saint-Luc  prochaine.  G'est  en 
effet  ce  qui  cut  lieu.  Nous  avons  retrouve  (1)  Toriginal  de 
la  lettre  d*invitation  qui  fut  envoyee  k  ce  propos  par  la 


(1)  Anx  Arcbifes  oommaoales  de  Toumai,  en  1865. 
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corporation  gantoise  a  celle  de  Tournai;  la  voici,  elie  est 
des  plus  gracieuses  : 

« Tr^  chiers  et  honnourez  amis,  nous  nous  reeomman- 

»  dons  k  vous  tant  comme  plus  povons,  ct  vous  plaise 

»  savoir  que,  pour  entretenir  paix,  amour  el  ferme  frater- 

>  nite  entre  nous  qui  usons  de  Tart  et  mestier  de  paintare 
»  etattendences  d'icelle,  fu  conclu  el  d^liber^  en  la  ville  de 
»  Bruges,  k  la  sollempnisacion  des  neupces  de  mon  iris 
»  redouble  seigneur  monseigneur  le  due  de  Bourgoingne, 
»  par  pluiseurs  notables  personnes  de  nostredit  mestier, 

>  que  tous  les  ans  a  Tonneur  de  monseigneur  saint  Luc, 
»  on  tenra  une  sollempnele  feste  de  ville  en  ville,  comme 
»  k  eeulx  qui  y  venront  semblera  bon;  dont  fu  conclu  que 

>  la  premiere  feste  sera  (enue  en  ceste  ville  de  Gand  le 
»  dimenche  apr^s  le  jour  Saint-Luc  procbain  venant,  ce 
»  que  nous  vous  signiffions,  en  priant,  tant  comme  plus 
•  povons,  qu'il  vous  plaise  de  vostre  bonne  gr&ce  venir  k 
»  ladicte  feste,  et  nous  faire  honneur  et  assistence  pour  cn- 

>  tretenir  ladicte  fraternity,  ainsi que  ferons  k  vous ,  soit  en 
»  semblable  cas  ou  autres,  dont  de  par  vous  serous  requia. 
»  Tres  chiers  et  honnourez  amis,  se  aucune  chose  vous  plaist 

>  que  faire  puissions,  nous  nous  offrons  k  ce  prest;  ce  scet 
»  le  benoit  filz  de  Dieu  qui  vous  et  tout  ce  que  vous  amez 
»  ait  en  sa  sainte  garde,  et  doinst  acomplissement  de 

>  tous  voz  bons  d^sirs.  Escript  k  Gand,  le  x*"  jour  de  sep- 
»  tembre  Tan  Ixviij. 

»  Les  tous  vostres  doyen,  jurez  et  communault^ 
»  des  paintres  de  la  ville  de  Gand.  » 

Nous  n*avons  gu&re  de  renseignements  sur  les  reunions 
annuelles  des  niembres  ou  suppots  de  nos  gildes  de  Saint- 
Luc  qui  suivirent  celle  dont  il  vient  d'etre  parl^.  Une 
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assemblee  pareille  fut  tenue  k  Ypres  le  3  juillet  1470,  et 
le  magistrat  de  la  ville  envoya  pour  filer  la  soIennit6  douze 
canettes  moitie  de  vin  de  Beaune,  moitie  de  vin  de 
France  (1).  Une  autre  est  mentionn^e  dans  un  eompte 
eommuDal  de  Lille;  on  y  lit  que,  le  1"^  aout  1472,  le  magis- 
trat fit  present  au  peintre  Pierre  Van  Male  de  ncuf  lots  de 
▼in  de  Beaune  c  pour  honneur  ce  que  ledit  jour  il  tinti 

>  ses  despens  en  ceste  ville  une  eongregacion  de  poinlres 

>  des  villes  de  Gand,  Bruges,  Bruxelles  et  autres  villes  de 
•  monscigneur  le  due,  et  les  festoia;  h  laquelle  feste  il  se 

>  coDdujsit  honnourablement  avee  aucuns  notables  de  la 

>  Icy  (2)  ».  Van  Male  avait  fait  partie  du  groupe  d*etran- 
gers  qui  s*6taicnt  rendus  k  Bruges  pour  y  iravailler, 
en  1468  (3).  Peut-Atre  est-ce  le  m^me  que  Ton  trouve 
inscrit  comme  maitre  dans  le  registre  du  metier  des 
peiotres  et  verriers  de  Tournai  k  la  date  du  22  mai  1476, 
et  qui  reparait  dans  les  registres  de  Lille  comme  ayant  iti 
admis  a  la  bourgeoisie  de  eette  eit£  en  1484  (4). 

Cest  \k  tout  ce  que  nos  recherches  nous  ont  appris  au 
sujet  des  reunions  des  confreres  de  Saint-Luc  des  c\iis 
flamandes  et  wallones  dans  une  m£me  locality.  Nous 
n'avons  pu  d^couvrir  ou  elles  ont  et^  tenues  en  1469,  en 
1471,  et  1473,  ct  dans  les  ann^es  suivantes.  Les  villes 


(1)  c  Den  derden  dach  ^an  boymaend,  den  sciiders  van  bulen  hier  ler 
•  feeatecommendeylwaelf  canneo  wijns,  d^eene  heilft  BeaDe,te  vj  st.,ende 
»  d*ander  heilfl  Vransch,  te  t  sl  par.  den  stoep  :  vj  lib.  xij  a.  •  (Registre 
a*  39694  de  la  cbambre  des  compies,  aax  Archives  da  royaume.) 

(S)  Revue  universelle  des  arls,  t.  XI,  p.  48.  Le  lexie  a  ^t^  reprodait 
<rane  maoidre  pins  complete  et  plus  correcte  par  M.  Houdot,  dans  son 
livre  intilule :  Etudes  artistiques^  p.  33. 

(3)  De  Lab^rde,  les  Dues  de  Bourgogne,  prenves,  t  I,  p.  369. 

(4)  HonnoT,  loe.ciL,  p.  34. 
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d'Anversy  de  Bruxelles,  de  Malines  et  de  Valenciennes  ont 
du  £tre  visiti^es  par  eux  a  leur  tour  de  rdie,  tout  comine 
celles  de  Gand,  dTpres  et  de  Lille.  Malheureusement  les 
comptes  eommunaux  que  nous  avons  pu  consulter  sont 
muets  k  cet  ^ard;  pas  la  moindre  intervention  des  magis- 
trats ;  pas  le  moindre  present  de  vin  pour  aider  h  igajer 
et  k  prolonger  la  f^te.  Et  cependant  Ton  y  trouve  inscrites 
de  nombreuses  gratiOcations  de  cette  espece  qui  ont  ei6 
faites  aux  cbambres  de  rb^torique  et  aux  gildes  de  Saint- 
George,  de  Saint-S^bastien^  de  Saint-Antoine  et  autres  (1). 
Combien  de  temps  a-t-on  continue  a  observer  la  resolution 
prised  Bruges  en  1468?  A-t-elle  surveeu  aux  troubles  qui 
agitirent  la  Flandre  apris  la  mort  si  pr6matur£e  de  Marie 
de  Bourgogne,  arriv6e  en  1482,  k  Toccasion  de  la  tutelle 
de  ses  enfants  qui  etait  contest^e  a  son  epoux  Maximilien 
d'Autriche?  Ge  sont  Ik  des  questions  que  de  nouvelles 
d^ouvertes  eclairciront. 


(1)  Void  qaelques  exemples  : 

Braxelles.  —  «  Der  geselscap  van  Sinte-Anthoenys  gnlde ;  doen  sy  de 

•  schulleren  van  LoveDe,  van  Nyvele  ende  andere  ter  maellyt  gebeeden 

•  hadden,  geschinct  ix  gheiten  Rinswijos.  »  (Ck>inpte  de  1485-li80| 
n^  30042  de  la  cbambre  des  comptes,  aax  Archives  du  royaume.) 

«  Alsdoen  der  gulden  van  den  haotlK)ge  om  scuUerea  van  boylen  te 

>  feesteren,  gescinct  iljj  i/2  gelten  Rinswyns.  >  (Comple  de  1498-1490, 
n«  30044,  ibidem.) 

c  Der  rethorycken  van  den  Boecke  tot  hueren  feesten,  ende  om  haer 

•  geseilen  van  buy  ten  le  feesleren:  x  gelten  wyns.  •  (Ck)mpte  de  1502- 
1303,  n«  30048,  i(u/0m.) 

Malines.  —  «  iiij  stoepen  vrijns  gepresent  den  scbutiers  van  Bniessele 

>  ende  van  Antw^rpen.  •  (Compte  de  1475-1476,  n^  41263,  ibidem,) 
Tournai.  ~  «  Le  xxij*  jour  de  seplembre  k  aucons  archiers  de  Valen- 

>  cbiennes,  Douay  et  Audenarde,  qui  s'estoient  venus  esbatre  en  ceste 
»  ville :  xij  ios  de  vin.  •  (Compte  de  1493-1404,  n^  50936,  ibidem.) 
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Qaoi  qu'il  en  soit,  Textrait  qui  suit  semble  bien  aussi  se 
rapporter  &  one  reunion  du  m^me  genre  k  Tournai,  le 
15  seplembre  1S05.  II  s'agit  d'une  depense  de  24  sous  de 
gros  enregistree  par  les  jur^s  du  metier  des  peintres  et  ver- 
riers  dans  le  compte  qu'ils  rendaient  annuellement  de 
leargestion  aux  doyen  et  maitres  (1),  pour  avoir  tenu  com- 
pagnie  a  des  confreres  venus  du  dehors.  En  voici  les  termes 
doQt  nous  devons  regretter  le  laeonisme  :  <  lendemain  du 

>  jour  de  la  pourcession  (2),  en  conpangenant  pluseur 

>  pobtres  et  voirerers  de  Lielle,  de  Vallenebient  et  d'Ast. » 
La  cat^gorie  des  personnes  k  qui  s'adressait  Tinvita- 

tion  de  la  corporation  dc  Gand  est  bien  d^iinie  dans  le 
document  qui  a  et^  reproduit  plus  baut,  et  il  ne  s^agissait, 
eroyoDs-nous,  que  de  celles  qui  usaienty  selon  Texpression 
dont  on  s*est  servi ,  c  de  Tart  et  mestier  de  painture  et 

>  attendances  d^icelle  >. Sont  exclues  par  15, nous  paraft-il, 
(OQtes  les  autres  corporations  qui  faisaient  partie  de  la  gilde 
de  Salnt-Luc,  et  qui  etaient  des  plus  diverses.  Outre  les 
Yerriers,  g^n^ralement  aiBli^s  aux  peintres  dans  laplupart 
des  localit^s  ou  existait  une  gilde  plac^e  sous  le  vocable  de 
r^Tangeliste,  il  y  avait  les  selliers  et  les  miroitiers,  k  Bruges, 
les  batteurs  d'or,  k  Bruxelles,  les  cartiers,  k  Tournai,  les 
potiers  de  terre,  k  An  vers,  etc.  L*^num^ration  complete  en 
serait  assez  longue  et  enti^rement  hors  de  propos  ici. 

Les  comptes  de  nos  gildes  artistiques  qui  sont  parvenus 
josqu'i  nous  sont  fort  rares  pour  les  ^poques  anciennes. 
Ud  petit nombre  de  ceux  du  XV*et  du  XVP  siicle  de  la  cor- 


(I)  Compte  de  la  rtoeation  1504  ^  la  recr^itioD  1S05. 

(3)  La  grande  procession  de  Toumai  se  faisait  le  joor  oh  Ton  c^ldbre 
rmfeoUoo  on  rexaltation  de  la  Sainte-Groix,  c'est-^-dire  le  14  septembre. 
(Voj.  BoukBi,  TounuH  ancien  et  modeme^  p.  386.) 
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poration  des  peintres  et  vcrriers  de  Tournai  ont  6chappe  k 
la  destruction;  ils  appartiennent  aux ann^es  1473,  1475  k 
1477,  1479  el  1480,  1502,  1S04, 1806, 1508, 1524, 152Ji 
et  1527  (1)  el  ne  renferment  pour  notre  sujet  que  le  pas- 
sage relatif  ii  la  reunion  de  1505.  Geux  des  annees  1479 
et  1480  contiennent  les  frais  du  repas  de  corps  le  jour  de 
la  Saint-Luc,  <  auquel  assisl^rent  toules  les  branqucs  [bran- 

m 

>  ches]  du  meslier  > .  Elait-ce  alors  une  innovation ,  c!est 
fort  peu  probable,  quoique  les  comptes  anterieurs  ne  disent 
riend'une  telle  «  amyable  cousiume  «,  ainsi  que  rappellent 
les  registresdu  XVPsi^cIe?  Dans  le  compte  de  1502  6gure 
la  d^pense  d'une  somme  de  15  sous  de  gros  faite  «  le  jour 
»  que  le  doyen  et  jur^s  et  pluiseurs  maistres  compagndrent 
»  les  voiriers  de  Valenchienne  » .  Elle  est  suivie  d^une  autre 
de  48  sous  payee  a  Thdlelier  chez  lequel  «  lesdits  doyen 
»  et  jurez  et  pluiseurs  maistres  feslicrent  Jehan  Hervi  (2), 
»  paintre  de  monseigneur  Tarchiducq,  acompagni^  de 
»  ung  homme  de  bien  de  Bruges  et  leurs  demoiselles  de 
»  femmes  (sic)  ».  Ces  lionneurs  s'adressaient  non  pas  au 
peintre  officiel  de  Philippe  le  Beau,de  la  categoriedes  in- 
connus,  mais  au  confrere  qui  avail  collabor^  avec  plusieurs 
d'entre  eux  aux  decorations  des  fi^tes  de  1468.  En  effet, 
plusieurs  membres  dela  corporation  de  Tournai  qui  6taient 
all&  travailler  k  Bruges  vivaicnt  encore,  enlre  autres  Phi- 
lippe Truffin  (3),  Henri  Genois,  Nicolas  de  Laye  et  Jean 


(1)  II  y  en  a  encore  un  de  Tano^  1463-1464  Ces  comptes  commen- 
gaient  k  la  Saint-Luc. 

(2)  Voy.  DE  Laborde,  ies  Dues  de  Bourgogne,  preuves,  i.  11,  p.  368,  oil 
son  nom  est  mal  orihographie.  On  le  rctrouve  dans  Toavrage  de  M.  Var 
DE  Casteele,  KeureUj  livre  cTadmission,  etc,  concemant  la  ghilie  de 
Sainl-Luc  de  Bruges,  pp.  128,  etc. 

(3)  Voy.  sur  ce  peintre  nos  Archives  des  Arts,  des  Sciences  et  des 
Letlres,  1«  s^rie,  t.  Ill,  §  94. 
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le  Bacre.  On  voit  par  cet  exemple  combien  les  souvenirs  de 
leur  ancienne  confraternity  ^taient  rest^s  vivaces. 

Si  la  Belgique  est  devenue^  gr&ce  aux  liberies  inscrites 
danssa  Constitution,  le  pays  descongr&s,  ot  chacun  accourt 
pour  se  creer  des  relations ,  nous  pouvons  dire  qu*elle  est 
restee  la  terre  elassique  des  banquets ,  centre  la  somptuo- 
sitii  desquels  les  souverains  se  sent  vus  obliges  au  XV*  et 
au  XVP  si^le  de  promulguer  de  s^v^res  ordonnances. 


Bernard  Van  Orley^  $a  famille  et  ses  ceuvres;  notice  par 
M .  Alphonse  Wauters,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 

Lors  d'on  voyage  k  Paris,  pendant  Tautomne  de  Tannde 
demiere,  j'eus  Toccasion  pour  la  premiere  fois  d'admirer 
reonies  dans  Tune  des  galeries  du  Louvre ,  celle  qui  con- 
duit aax  salles  od  sont  expos^es  les  richesses  de  Tancien 
Uns&e  des  souverains,  les  douze  pieces  de  la  magnitique 
tentore  connue  sous  le  nom  de  Belles  chasses  de  Guyse  ou 
de  Mttximilien.  Je  les  avals  d^ji  vues  pour  la  plupart,  mais 
separees,  et  elles  m*avaient  offert  un  grand  int^rSt,  parce 
qu'elles  repr^sentent  des  sites  de  Bruxelles  et  des  environs 
de  cette  ville.  Non-seulement  la  v^uerie  de  nos  souverains 
s'y  montre  sous  les  aspects  les  plus  varies,  mais  le  cadre 
dans  lequel  elle  agit  eveille  un  monde  de  souvenirs.  Ici  c*est 
le  palais  qu'ont  habits  les  princes  des  maisons  de  Bour- 
gogne  et  d*Autricbe,  1^  c'est  Tervueren,  Trois-Fontaines, 
Boitsfort,  les  beaux  ^tangs,  les  clairi^res  et  les  allies  om- 
breuses  de  la  forSt  de  Soigne. 

Longtemps  ces  tapisseries  n'ont  pr^sente  aucun  indice 

3*"*  SiRIE,  TOME  1.  25 
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de  leur  provenance;  actaellement  elles  ont  ii6  rebord^es 
et  le  travail  de  reparation  a  mis  au  jour^sor  presque  toutes, 

TIa  marque  aux  deux  B  et  un  monogramme  de 
tapissier,  qui  est  form^  d*un  G  enla^ant  uue  tige 
doDt  le  sommet  porte  un  double  V. 
Le  double  V  est  Tinitiale  du  mot  flamand 
Tyt7Aem,GuilIaume;leGse  rapporlei  une  desi- 
gnation patronymique,  comme  Geubels,  sansqoe 
pourtant  Ton  ait  trouv^  de  mention  d'un  Geubels  portant  le 
pr^nom  de  Guillaume.  La  tenture  h  done  ^t^  fabriquee  k 
Bruxelles  post^rieurement  k  rann^e  1528,  ^poque  oili  fat 
introduite  la  marque  de  cette  ville.  Les  costumes  et  autres 
accessoires  prouvent  aussi  que  les  cartons  doivent  dater 
de  cette  epoque.  Quant  k  Tartistedont  le  crayon  lesesquissa, 
on  sait  par  Van  Mander,  F^Iibien  et  d'autres  ^crivains  que 
c*est  le  peintre  bruxellois  Bernard  Van  Orley.  c  11  a  dessine 
et  peint,  dit  Van  Mander,  pour  madame  Marguerite  (Mar- 
guerite d^Autriche)  et  autres  grands  personnages,  comme 
aussi  pour  Tempereur^  beaucoup  de  tres-beaux  cartons 
de  tapisseries,  travail  dans  lequel  il  montra  nne  aptitude 
particuli^re  et  dont  il  fut  bien  recompense.  II  peignit 
notamment,pour  I'empereur  (Charles-Qaint)  differentes 
chasses,  avec  la  vue  des  bois  et  des  sites  voisins  de 
Bruxelles  oil  les  chasses  imperiales  avaient  lieu;  Teni- 
pereur  et  les  princes  et  princesses  y  figurent  et  le  (out 
fut  execute  en  tapisseries  d^une  maniere  tres-coAteuse.  • 
Les  tentures,  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  loin,  sont, 
en  effet,  d*une  richesse  pea  ordinaire,  et  tous  les  clairs 
sont  en  fil  d*or,  ce  qui,  joint  k  leur  excellente  conservation, 
feur  donne  un  edat  et  une  valeur  exceptionnelle. 
On  a  souvent  attribue  les  Belles  chasses  de  Guyse  k 
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Albert  Dorer  ou  k  son  ecole;  mats  F6libieQ  (1)  a  d^truit 
ceUe  erreur  dans  ud  passage  de  son  livre  oti  il  en  commet 
i  son  toar  une  autre,  en  exag6rant  le  r6le  de  Van  Orley. 
(Tesiloi,  dit-il,  c  qui  a  fait  executer  toutes  les  tapisseries 

>  qae  les  papes,  les  empereurs  et  les  rois  firent  faire  en 

>  Flandre  d*apr6s  des  dessins  d'ltalie...  Mdme  on  dit  que 

>  les  tapisseries  de  VHisioire  de  Saint-Paul  sont  de  lui... 

>  C^tait  lui  qui  prenoit  le  soin  de  tous  les  ouvrages  de 

>  peiotures  et  d'^toffes  que  Tempereur  Charles-Quint 
»  faisoit  faire  et  m^me  des  vitraux  qui  sont  dans  les  ^liscs 

>  de  Bruxelles.  i 

Van  Orley  est  un  des  peintres  dont  la  biographie  est  la 
moios  iciaircie.  Vasari  et  Guicciardin  se  bornent  k  le 
citer  (2);  ee  que  Van  Mander  dit  de  lui  est  entrem^l6  de 
sirM  et  d'erreur  et  pr^sente  d'etranges  lacunes  (3).  Lamp- 
soniaSy  Descamps  et  d'autres  n'ont  pour  ainsi  dire  rien 
ajoQte  k  ce  que  Ton  connaissait  avanl  eux,  et  ce  n*est  que 
de  notre  temps  que  des  notious  precises  et  certaines  ont 
iii  recueillies,  controversies  et  coordonn^es  (4).  li  m'a 


(1)  Entretiens  sur  les  vie^  et  sur  les  ouvrages  des  plus  exceUerUs 
peifUres  anciens  etmoderneSy  t.  !<',  pp.  552  et  suivantes. 

(2)  Sous  le  nom  de  Bernard  de  Bruxelles. 

(3)  Pour  qae  Ton  puisse  appr^ier  oe  que  Van  Mander  dit  de  Barent 
de  Bruxellfs,  je  reprodais  ici  son  texte  daas  toate  son  int^rit^  Voir 
Aooexe  n«  I. 

(4)  LesKgnes  concemant  Vau  Oriey  qui  se  trouvent  dans  Descamps, 
La  vie  des  peintres  ftamandSy  allemands  et  hollandais  (t.  I ,  p.  58),  ne 
soot,  i  pea  de  chose  pr^s,  qu'une  iradaction  du  texte  de  Van  Mander^ 
L*anic1e  ecrit  poar  ie  Neues  allgenieines  Kunsllexicon  de  Nagler  (t.  X, 
pp.  372-375),  ne  contienl  rien  de  neuf,  sauf  qaelques  renseigDements  sur 
les  lableaax  du  peintre,  encore  ces  renseignements  contiennenl-ils  plus 
d^one  erreur.  G^est  a  Goethals  que  i*o»  doit  ia  premiere  biographie  de  Ber- 
nard (Bistoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  en  Belgique,  t.  HI, 
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paru  utile  d'en  tirer  parli,  en  y  joignant  diffirentes  circon- 
siances  que  j'ai  eu  Toccasion  de  recueillir. 

La  g6n^aiogie  des  peiutres  du  nom  de  Van  Orley  se 
rattachait,  quoi  qu'on  ait  dit,  aux  riches  et  puissaDts 
seigneurs  du  mSme  nom ;  ceni-ci,  aprte  avoir  habits  le 
Luxembourg,  acquirent  de  grands  domaines  en  Brabant 
parle  mariage  de  Bernard,  jseigneur  d'OrleyJusticierdes 
nobles  du  duch6  de  Luxembourg,  avec  Fran^oise  d'Argen- 
teau,  dame  de  Houffalise,  h^riliere  de  Louis  d'Enghien, 
seigneur  de  Rameru,  de  Tubise,  de  Saintes,  de  Wisbecq,  de 
Morialm6,  etc. 

Vers  le  mdme  temps  un  de  leurs  parents,  £yerard 
d'Ourle  ou  d'Orley,  prit  pour  femme  une  patricienne 
bruxelloise,  Barbe,  fille  de  Jean  Taye,  et  releva  avec 
elle,  le  4  mars  1435  (style  de  Li^ge),  un  fler  tenu  de  Fab- 
besse  de  Nivelles  et  s'^tendant  sur  le  territoire  de  Gaesbeek 
et  des  villages  voisins.  Ce  fief  comptait  24  arri^re-flefs 
et  devait  au  souverain,  en  cas  de  guerre,  le  service  d'nn 
combattant  k  pied;  un  petit  manoir  appel6  la  Maison  de 
Moorsele^  voisin  du  ruisseau  qui  coule  au  pied  du  chateau 
de  Gaesbeek,  au  chemin  conduisant  du  village  de  ce  nom 
i  Enghien ,  faisait  ^galement  partie  de  ce  fiof  (1).  On  n*a 


pp.  43-55).  Voir  aussi  Van  Hasselt,  dans  les  Beiges  iiiustres,  t.  II, 
pp.  271-376.  —  NiEU'VYENHUTS,  Description  de  la  galerie  de  tableaux  de 
S.  M,  le  roi  des  Pays-Bas,  pp.  70  k  88;  Michiels,  Bisloirede  VScols 
flamande  de  peinture,  l^*  ddit,  t  III,  pp.  78-104,  et  2«  edit,  t.  V,  pp.  66- 
04;  Alphonse  Wauters,  Bernard  Van  Orley,  dans  Blanc,  Bisloire  des 
pcinlres  de  loutes  les  Scales.  £cole  flamande.  (Paris,  V«  J.  Renouard, 
1864,  in-f".)  •—  De  bonnes  indications  ont  en  outre  ^te  recueillies  par 
MM.  Gachard,  AUmeyer  el  Pincbart,  surloul  par  ce  dernier. 

(1)  Bisloire  des  environs  de  Bruxelles^  1. 1"  p.  127.  ~  Begislre  des 
fiefs  du  chnpitrede  Nivelles^  cabier  col^  G.,  f.  257,  aax  Archives  da 
royaume. 
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pas  encore  retrouv^  d'indication  de  nature  k  relier,  d'une 
mani^re  absolue,  les  Van  Orle  ou  Van  Orley  de  Mourselle 
k  ceux  de  Luxembourg  et  deTubise,  mais  leur  parent^  est 
iod^niable.  Les  uns  et  les  autres  apparaissent  en  Brabant 
a  la  m^me  ^poque,  au  commencement  du  XV^  siecle;  ils 
possedent  des  biens  dans  des  localit^s  voisines,  ceux-ci  i 
Tabise,  ceax-li  k  Leeuw- Saint-Pierre  et  Gaesbeek;ils 
affectionnent  les  m^mes  pr^noms  et,  vers  I'an  1500,  les 
peiotres  Philippe  et  Bernard  Van  Orley  furent  probable- 
ment  tenus  sur  les  fonts  baptismaux  par  Bernard  d'Orley 
etson  fils  Philippe,  I'un  et  Tautre  seigneurs  de  Tubise 
et  de  Seneffe,  baillis  de  Nivelles  et  du  Brabant  wallon 
depuis  1497,  sauf  quelques  interruptions  passagires  jus- 
qu*en  i554.  Ces  deux  gentilshommes  jouissaient  d^une 
grande  influence  k  la  cour  de  Bruxelles  et  leur  protection, 
sans  doute,  ne  fit  pas  d^faut  k  leur  proches  moins  fortunes 
et  oe  leur  fut  pas  inutile. 

Jean  Van  Orley,  fils  d'Cverard,  ^pousa  Marguerite  Hap- 
paert  (1).  II  fut  refu  bourgeois  de  Bruxelles  en  1464,  et 
iigura,  en  1482,  sous  le  nom  de  Jan  Van  Oerlay,  parmi 
les  membres  du  lignage  de  Sleeuws  qui  particip^rent  alors  k 
Section  des  trois  candidats  du  lignage  k  une  place  d'6che- 
vin  (2).  Pour  des  motifs  qui  me  sont  rest6s  inconnus,  il 
plaida  en  divorce,  par  devant  I'official  de  T^vSque  de  Cam- 
brai,  contre  sa  femme,  qui  se  remaria  plus  tard  k  Pierre 
Van  den  Wovre  ou  Van  den  Wouwere.  Le  26  novembre 
iSlo,  elle  et  son  second  mari  firent  le  relief  des  droits 
que  Marguerite  Happaert  pouvait  revendiquer  sur  le  fief  de 


(1)  G^4alogie  de  la  famille  Vander  Noot,  p.  370. 

(2)  EegUtrei  du  lignage  de  Sleeuws  aax  Archives  de  la  yille  de 
Braxelles. 
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Mourselle,  droits  auxquels  elie  n'avait  jamais  renoDc£(1). 

Les  genealogies  heraidiques  donneot  pour  fr^res  k  Jean 
VaD  Orley  Valentin,  pSre  de  Philippe,  et  Aert  ou  Bernard, 
ie  cdiebre  peintre,  et  lui  attribuent  un  seul  fils,  appeie 
£vrard  comme  son  aieul  et  qui  seraitdec^d^  sans  heirs  (2). 
Tout  cela  est  erron^.  Jean  Van  Orley,  k  qui  Ton  ne  oonnatt 
pas  de  frdres,  eut  deux  fits:  £verard  et  Valentin;  celui-ci 
fut  peintre  et  la  souche  de  toute  une  famille  d*arlistes, 
tandis  qu'£verard  ne  laissa  qu'une  fille  :  Jeanne,  femme 
de  Jean  Suls,  k  qui  elle  porta  en  manage  Ie  fief  seigneurial 
de  ses  ancSlres ,  k  Gaesbeek  (relief  du  22  juin  1490).  Get 
£verard  avail  teste  Ie  13  mars  1 489-1490;  on  sait  par  un 
acte  du  3  f^vrier  1499-1500  quMI  avait  assign^  aux  heri- 
tiers  de  son  frere  Valentin  la  somme  de  1200  couronnes 
sur  la  ferme  dilc  ihofte  Quaelbeke^  k  Loerbeek  pr^s  de  Hal. 

Valentin  naquit  en  1466,  ainsi  que  Ie  constatent  des 
pieces  d'un  proces  qui  lui  fut  intente  en  1527  et  dont 
H.  Pinchart  a  fait  connaltre  la  substance  (3).  ]l  fut  marie 
deux  fois,  k  reglise  Sainle-Gudule,  de  Bruxelles :  d'abord, 
Ie  13  mai  1490,  k  Marguerite  Van  Pynbroeck  (4),  qui  cessa 
de  vivre  vers  1501  (5)  et,  Ie  26  avril  1502,  k  Barbe  Van 
Gappenberghe. 


(1)  Registres  awe  fiefs  du  chapUre  de  Nivelles. 

(2)  HoLEC,  Genealogies,  P>  53  (Biblioth^ue  royale,  Foods  Goethals, 
n«  778). 

(3)  En  1527  ValeDtin  avait  enTiron  61  ans.  De  liggeren,  1 1,  p.  86. 

(4)  Fiile  (Ie  Daoiel,  d*aprte  une  gto^logie  (Huleu,  Genealogies,  loe, 
cH.).  Pynbroeck  est  Ie  nom  d*une  locality  sita^  k  Leeuw-Saiot-Pierre,  oil 
UDe  famille  du  m^me  nom  existait  aussi.  Tout  indique  que  Marguerite 
Van  Pynbroeck  en  ^lait  originaire. 

(5)  Cela  r^suUe,  non-seulement  des  secondes  noces  de  Valentin,  mats 
encore  de  Textrait  sulvant  du  Comple  de  la  vWe  de  Bruxelles  pour  I'an-- 
n6e  1S04'150S  (aux  Archives  du  royaume),  od  on  lit,  ^  21 :  c  Bey  Valeo- 
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La  vie  artistiqae  de  Valentin  Van  Orley  est  complete* 
roeDt  incoDDue;  on  sail  seulement  par  les  registres  de  la 
glide  de  Saint-Luc,  d'Anvers,  qu'il  alia  s'^tablir  dans  cette 
ville  et  y  fut  admis  comme  mattre-peintre  en  151 2«  U  y 
re(ut  SQCcessivement  pour  apprentis :  en  eette  mSme  ann^e 
1512  Francis  De  Muntere,  en  1516  Goppin  Lammens 
et,  en  151 7,  Joachim  Van  Molle.  Quoique  son  nom  soit 
ecrit  Valentyn  Van  Brussel,  Valentyn,  Valentin  Van  Orbey 
etValentyn  Van  Oerfty,  son  identity  est  parfaitement  recon- 
oaissable  (1). 

En  mai  1527  il  ^tait  de  retour  de  Bruxelles  et  ce  fut 
aiors  que  se  produisit  un  incident  considerable  et  fScond 
eo  indications  importantes.  Valentin^  Barbe,  sa  seconde 
femmef  leurs  fils  Bernard  et  £verard,  tous  deux  peintres 
comme  leur  pire,  la  femme  de  Bernard,  Anne  Segers, 
d'autres  peintres,  Jean  Van  Coninxloo,  Jean  Tons  et 
Jacques  T'Seraerts,  des  orf^vres  et  un  grand  nombre  de 
fabricants  de  tapisseries  furent  accuses  d'a?oir  assist^  k 
des  prtehes  clandestins,  tenus  Ik  Bruxelles  dans  les  maisons 

»  tyoe  Van  Orlay  die  de  ?oirseide  renuneesteren  voer  myne  HeereD  Con* 

•  cellier  ende  Raidt  van  Brabant  in   rechte    betogeo    badde  voer 

>  d'achterstelie  renten  die  aen  Margerite  Van  Pynbroeck,  synder  hnys- 

>  Tronwe  die  aflivicb  es,  sculdichwas»gedragend6  xlyi  Rynsgnlden,  ter 
1  Gujsen  van  in  Rynsgnlden  tsjaers,  verschynende  xxvi  July  ende  janoarii* 

>  om  welck  proces  te  scawene  de  Toorseide  renimeesieren  hem  daer 

>  Toer  gegeven  hebben   vm  Rynsgalden  y  stuiyers,  valent  ii  L  i  a. 

*  HI  d.  gr. »  Les  receveurs  de  la  ville  de  BruxeUes,  ^tant  redevables  k 
Hargnerile  Van  Pynbroeck,  la  femme  de  Valentin  Van  Orley  qai  Tenait  de 
moQrir,  d'aiTi^r&)  de  rentes  montant  k  4Q  florins  du  Rhin,  da  chef  d*ane 
KDte  annaelle  deS  florins  da  Rhin  echeani  1e  26  joiilet  et  le  26  Janvier, 
avaient  e(e  citds  en  justice  par-devant  le  chancelier  et  le  conseil  de  Bra- 
baot;  poar  eviter  ce  proofs,  lis  ayaient  paye  k  Valeniin  8  florins  5  sons , 
Talaot  2  livres  I  son  3  dealers  de  gros. 

(1)  De  Uggeren,  1. 1,  pp.  77, 7S,  86  et  89. 
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de  Valentin  et  d'fiverard,  sous  la  direction  de  Nicolas  Van 
der  Elsl,  ex-cur^  deT^lise  Saint-Jacques,  d'Anvers,  ardent 
secCateur  des  id^es  religieuses  de  Luther  (i).  Traduits 
devant  le  conseiller  de  Brabant  mattre  Jean  Heenkeushoot, 
qui  demeurait  rue  des  Foulons  (aujourd*hui  rue  du  Lom- 
bard), ils  furent  interrog^s  sur  leurs  relations  avee  Van 
der  Elst  et  obliges  de  declarer,  sous  la  foi  du  serment,  k 
combien  de  conventicules  chacun  d*eux  avait  pris  part.  La 
cause »  dont  le  conseil  de  Brabant  fut  constitu^  jug^, 
se  termina  par  bonheur  d'une  fagon  peu  sanglante.  Les 
accuses  en  furent  quittes  pour  des  amendes:  lis  durent  se 
montrer,  k  Sainte-Gudule,  sur  une  estrade  dispos^e  en 
face  de  la  chaire  k  prdcher,  pour  y  assister  i  un  sermon, 
autant  de  fois  qu'ils  avaient  contrevenu  k  la  defense  d'as- 
sister  aux  pr£ches;  h  chaque  comparution  ilspayaient  vingt 
florins  carolus.  Ils  furent  astreints  en  outre  k  prendre 
Fengagement  de  ne  pas  quitter  Bruxelles  pendant  les  trois 
mois  suivant  la  sentence,  sous  peine  d*avoir  la  main 
couple.  II  faut  avouer  que  c'eAt  6te  barbare  de  couper  une 
main  comme  celle  de  Bernard  Van  Orley,  mais  h^lasl  on 
en  a  fait  bien  d'autres;  tr^souvent  on  ne  s'est  pas  con- 
tent6  de  la  main. 

En  1532,  le  chef  de  la  famille,  Valentin  Van  Orley,£tait 
morL  Ses  enfants  furent,  d*apres  la  g6n4aIogie  cit^e  plus 
haut :  Philippe,  Marguerite,  Bernard,  £verard,  Gomar  et 
Anne,  parmi  lesquels  quelques-uns,  les  derniers,  parais- 
sent  dtre  n^  du  second  mariage. 

Philippe,  Bernard,  £verard  et  Gomar  furent  tons  pein- 
tres.  Le  troisidme  se  fixa  k  Bruxelles  et  ^pousa  £lisabeth 


(1)  De  Hggeren^  t.  I,  p.  86.  —  GaowB  et  Gataicasellb  ,  Les  ancum 
maitres  flamandSf  t.  II,  p.  ccLxxxyiii,  Mit.  de  Brozelles. 


^ 
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Scbreyers.  Bernard  et  lui,  repr^seol^s  par  Jean  Henricx- 
soen,  ba teller  de  Berg-op-Zooro ,  renoncdrent^  le  10  mai 
1604,  en  faveurda  chanoine  Chretien  Lodick,  k  leurs 
droits  sur  une  maison  de  cette  vilie,  droits  qui  leur  ^taient 
fehusde  Guillaume  De  Pottere,  mafon  (1).  £verard  eut  un 
filSf  Mathiea,  mercier  de  profession,  qui  se  maria,  le  5  juil- 
letlSSl,  j^  Barbe  Geerts  (2). 

Gomar  Van  Oriey  s'allia  le  28  mai  i533,  k  Elisabeth  Van 
Coninxloo,  dont  il  eut  piusieurs  enfants:  Barbe,  Marie, 
femme  de  Jean  Beydaels;  Josine,  femme  d'Antoine  Ley- 
aiers,  et  Elisabeth ,  femme  de  Jean  Braymakere.  C'est  ce 
qai  r^ulte  d'un  acte  du  28  mars  1570-1571,  par  lequel, 
cette  dame  et  ses  Giles  donnent  quittance  k  Francois 
Schovaert,  tapissier  k  Bruxelles  et  ex^cuteur  du  testament 
d'an  autre  tapissier,  feu  Corneille  De  Ronde ,  d'une  rente 
de  40  florins  carolus  hypoth^qu^e  sur  quatre  maisons 
Deuves  sitn^es  k  Anvers  au  Harch^  aux  Boeufs  et  nomm^es 
kSoleil,  Venus,  Mercure  et  la  Lune^  rente  que  De  Ronde 
avait  vendue  k  Gomar  Van  Orley  le  16  juin  1587  (3). 

Marguerite,  Tune  des  fiUes  de  Valentin,  prit  pour  mari 
Pierre  Van  den  Bossche,  ^b^niste  (4),  fils  de  Corneille 
Van  den  Bossche  et  de  sa  seconde  femme,  Marie  Van 

(1)  Voir  Annexe  n«  II. 

(3)  Maibleti  el  Barbe  firent  racquinUon,  par-devant  la  Chambre  de  ton- 
lieo  de  Bruxelles,  le  2  decembre  1568,  d'une  rente  de  18  florins  da  Rbin, 
assignee  sur  une  maisoDauparavantappel^(i0  Sluetele,  la  Clef,  dans  la 
l/mgue  rue  des  Chevaliers  {Lange  Ridderstraet),  improprement  nomm^ 
Longuerue  de  r£cuyer,  ei^  le  H  mai  1574,  d*an  journal  de  lerre  se 
troaTant  k  Scbaerbeek,  an  lieu  dit  Alaertsberch.  On  Tappelle  tantdt  Van 
(Msf  el  lantAl  Van  Orleye. 

(5)  Voir  Annexe  n«  IIL 

(4)  G&nMogie  manuscrite.  —  Recueil  intitaid  Acta  scabinorum 
(Bmullensium),  L  m,  foL  21 ,  24,  133. 
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Bossuyt  (1);  il  en  eut  quatre  enfaots  :  Daniel,  prSlre; 
Corneille,  Marie  et  Jeanne.  Les  deux  filles  avaient  pour 
tuteurs,  k  la  date  du  22  aoAt  iSi4,  Daniel  Van  Cou- 
denbergbe  (2);  Jeanne  et  son  mari,  Bernard  Parys,  sont 
mentionn^s  k  la  date  du  7  aodt  1550  et  du  8  aoAt  1551  (5). 
Par  ce  dernier  acte  Parys  et  sa  femme  renonc^rent,  en 
faveur  de  Philippe  Van  Orley,  oncle  de  celle-ci,  k  leurs 
droits  sur  quelques  parcelles  de  tcrres,  situ^es  k  Vlesen- 
beek  et  dont  ils  avaient  h^rit^.  Anne,  la  scenr  de  Margue- 
rite, s*allia^  ma!(re  Guillaume  Maes. 

Philippe  et  Marguerite  op^r^rent  entre  eux  un  partage 
en  1506  (4);  ils  poss^daient  par  moiti^  la  ferme  dite  Tet^ 
Assche^  qui  existe  k  Leeuw-Saint-Pierre ,  au  hameau  de 
Mekinghen  (5).  Philippe  v^cut  tr^-§g^,  puisqu'il  existait 


(1)  Schrynwercker,  d*apr68  la  g^n^logie  cit^. 

(2)  Leltre  dcbeyioalede  Leettw-Saint-Pierre,  da  17  mars  153S^lS56u 
par  laquelle  il  transporte  la  propriete  d'ane  maison  situte  k  VIesenbeek, 
/«**  registre  aux  ceuvres  de  loi  dee  ^hevins  de  Leeuw-ScUni-Pierre, 
^488. 

(3)  Acte  par  leqael  les  enfants  Van  den  Bossche  o^ent  la  propriety  d*uu 
journal  de  prairie  (meerscli),  situe  k  VIesenbeek.  (Ibidem,  C  832).  Le 
28  octobre  1547,  sire  Daniel  renon^a  en  faveur  de  son  fr^re  aux  droits 
sur  VHoff  ten  Assche,  qui  lui  etaient  6cbus  par  la  mort  de  sa  m^re  et  k 
ceux  qui  pourraient  lui  ^choir  par  la  mort  de  son  pdre  et  sous  rterve 
d*usufruit  en  faveur  de  celui-ci.  Ibidem, 

(4)  G^Mogie  manuscrlte.  Philippe  y  est  qualifl^  de  messire. 

(5)  Le  20  Juin  1352,  Philippe  Van  Orley,  fits  de  feu  Valentin  Van  Oriey 
el  de  feu  Blarguerite  Van  Pynbroeck,  transporta  k  Pierre  Vanden  Een- 
hooren  la  mollis  de  cette  ferme  et  de  ses  d^pendances,  en  ne  s*y  reserfant 
qu^une  redevance  perp^tuelle  d'uu  muid  de  bid  el  de  trois  chapons,  dont 
il  lui  serait  loisible  de  disposer,  pendant  sa  vie,  k  Texclusion  de  sa  femme. 
II  esl  encore  mentionD^  dans  des  actes  du  20  juin  1344,  du  2  mai  1330,  da 
4octobre  1531, du 3 Janvier  1332-1333,  du  26  avril  1333, qui  nepr^sen- 
lent  aucun  iiiter^l  partlculier.  Voir  les  Regisires  aux  CBUvres  de  Um  de 
LeeuwSaint'Pierre,  passim. 
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encore  en  1556.  II  figure  parmi  les  personnes  qni  furent 
redoes  bourgeois  de  Bruxelles  en  1552-1553;  peuMlre 
avaihil  perdu  cette  quality,  que  posseda  aussi  son  fr^re 
Bernard,  parce  qu'il  s'^tait  fait  admettre  ailleurs  dans 
ooe  corporation  municipale.  II  fut,  en  1532-1533  et 
1535-1534,  proYiseur  de  la  confr^rie  de  Saint-£loi,  de 
Broxclles,  form^e  en  particulier  dc  peintres. 

D*apr^  une  lettre  des  ^chevins  d'Aa  k  Leeuw-Saint- 
Pierre,  du  5  d^cembre  1536,  il  aurait  ^pous4  Anne,  fille 
deGuillaume  Mertens,  tandis  que  la  g^n^alogie  manu- 
scrite  dont  je  me  suis  d^ji  servi  lui  donne  deux  femmes  : 
d'abord  Gertrude  Hofman ,  puis  Marguerite  Mertens  (1). 
D'aprte  d*autres  documents,  du  11  avril  et  du  12  juin 
1S53,  sa  fille,  Catherine  Van  Orley,  ^pousa  Guillaume 
MeuDens  (2). 

Rien  n'emptehe  de  retrouver  dans  Philippe  Van  Orley 
ce  peintre  Philippe,  qui,  en  1513,  dessina  pour  la  con- 
ffitie  du  Saint-Sacrement,  de   I'^lise  Saint-Pierre  de 


(1)  ie  n'ai  renooDtr^  aucooe  prenTO  authentiqae  da  premier  mariage. 
Le  second  est  aUest^  par  uir  acle  du  i  i  septembre  1556,  par  lequel  Mar- 
gaeriie  Merteos,  femme  de  Philippe  Van  Orley^  et  agissant  en  TertQ 
(l*ane  procuration  doon^e  par  celui-ci  devanl  les  ^chevins  de  Bruxelles, 
aprb  aToir  consHtn^  en  faveur  de  maflre  Caspar  Blanckaert  le  Vieux  une 
Kole  de  8  florins  carolos  assignee  sur  des  biens  silu^  ^  Bruxdles,  au  lleo 
dit  Ter  Cappellen  <  k  la  Chapelle),  en  face  de  la  boucherie  se  troovant  en 
oeieodroit,  en  assure  le  pay  emeu  I  en  donnanten  garantie  un  demi-bon- 
Bier  silQ^  k  Ylesenbeek.  Registre  des  ^ckeviru  de  Lceuw-Saint-Pierre 
deionn^  1550  a  4557,  ^  191. 

(S)  Philippe  Van  Orley  est  cit6  dans  deux  actes,  Tun  du  11  avril  1553, 
rantre  du  12  juin  de  la  meme  ann6e,comme  agissant  en  qualite  de  fondd 
depouToirs  de  sa  fille.  Celle-ci  avait  alors  des  biens  en  propre,  situes  k 
Leeow  et  k  Ylesenbeek;  elle  s*en  d^pouille,  sans  que  Marguerite  Mertens 
iDtenrienne;  elle  ^taii  donc»  suivani  toute  apparence,  nee  d'une  autre 
n^  Begislre  dU,  fol.  94  et  103. 
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Loavain,  le  carton  d'une  tapisserie  qui  fut  ex^cotte  4 
Bruxelies,  et  surveilia  le  placemeDt  de  cette  derni^re. 
Elle  repr^sente  I'histoire  l^gendaire  d'Herkenbald,  ce  ma- 
gistral de  Bruxelles  qui  se  montra  si  rigoureux  justicier, 
et  OD  peut  la  voir  au  Muste  de  la  porte  de  Hal ,  pour 
lequel  le  Gouvernement  I'a  acquise  en  1862.  D'apr^ 
M.  Pinchart,  qui  en  a  donn6  la  description  (1),  cette 
tapisserie  est  loin  de  ressembler  k  une  autre  du  m£me 
temps,  que  possede  le  Mus^e  d'antiquit^s.  c  Quoiqu*il  y 
»  ait  d*assez  belles  parties,  quelques  figures  bien  poshes, 
»  des  t^tes  qui  ne  manquent  pas  de  distinction^  la  compo- 
»  sition  est  loin  de  vous  saisir  par  le  grandiose  de  la 
p  Descente  de  Croix.  II  y  a  de  Thabilet^  dans  le  dessin  de 
»  maltre  Philippe,  mais  quelle  difi<6rence  avec  celui  de 
»  I'auteur  de  ce  drame  religieux  si  simplement  expose 
»  qu'il  vous  frappe  tout  d'abord  par  son  arrangement 
»  magistral.  »  M.  Van  Even,  archiviste  de  la  villede  Lou- 
vain,  a  cru  que  ce  Philippe  ^tait  un  fils  de  Bernard  Van 
Orley  (2);  il  n'^tait  pas  tr^-loin  de  la  v£rit6,  car  il  est 
difficile  de  ne  pas  reconnattre  dans  ce  peintre  Philippe 
vivant  k  Bruxelles  en  1515,  I'artiste  nomm6  Philippe 
Van  Orley  qui  est  cit6  dans  un  acte  du  9  mai  \MZ,  le  pro- 
pre  frere  de  Bernard.  Ajoutons  que  le  carton  de  la  tapis- 
serie lui  fut  pay6  13  7^  florins  du  Rhin. 

Je  viens  de  dire  que  I'autre  tapisserie  est  attribute  par 
M.  Pinchart  k  Bernard  Van  Orley.  A  en  juger  par  la  repro- 
duction que  le  Bulletin  d'artet  d'archeologie  en  a  donn^e, 
cette  tenture  doit,  en  effet,  avoir  &i6  dessin^e  par  un  ar- 


il) Bulletin  des  CommissionH  d'art  et  d^archMogUy  t  lY,  pp.  331  el 
fuiv. 
(2)  LouvcdnmonumenUH,^.  181. 
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tiste  d*une  grande  valeur...  <  Peu  de  tableaux  de  la  mSme 

>  ^poqae,  dit  M.  PiDchart,  sont  aussi  bien  composes...  Le 

>  dessin  des  Idles,  des  corps  et  des  draperies  prdsente  une 
» tres-grande  correction,  L'expression  de  la  Vierge  et  des 
»saiDtes  femmes  surlout  est  sup^rieurement  rendue..^ 
»  Tout,  dans  Tensemble  comme  dans  ies  details,  est  d'une 
» sagesse  qui  denote  une  entente  parfaite  du  sujet  de  la 
»  part  du  crdateur  de  celte  magnifique  composition...  » 
Eq  souscrivant  sans  r&erve  k  ces  4loges,  il  faut  cependant 
observer  que  le  mot  philibp  se  lit  sur  le  capuchon  d'un 
vieux  personnage  placd  un  peu  en  arridre  du  groupe  prin- 
cipal. Que  pent  signifier  cette  indication?  Elle  n'a  pas  de 
rapport  avec  le  sujet  reprdsenld,  car,  dans  ce  cas,  on  au- 
raitemployd  la  langue  latine.  Ne  ddsignerait-elle  pas  Tau- 
(eur  mdme  du  carton  et,  si  cela  dtait  vrai,  ce  dernier  ne 
serait-il  pas  une  nouvelie  oeuvre  du  fr^re  de  Bernard?  Un 
autre  personnage,  placd  imm^diatement  derri^re  la  Vierge, 
reproduit  Ies  traits  bien  connus  de  celui-ci. 

II  y  aurait  encore  bien  des  choses  k  dire  k  propos  de 
celte  tapisserie,  qui  mdrite  un  examen  tout  particulier. 
Qu*elle  soil  de  mattre  Philippe,  qu*elle  soil  de  Bernard ,  je 
ne  puis  passer  outre  sans  en  signaler  riooportance.  On  y 
voit  la  Descente  de  croix  s'opdrant,  non  pas  en  presence 
de  quelqnes  personnages ,  comnoe  dans  Ies  tableaux  si 
conoas  de  Vanderweyden  et  de  Rubens,  mais  au  milieu 
d'on  grand  concours  d*assistants^  tons  appartenants  au 
monde  des  prdlres  et  des  bourgeois.  La  seine  est  pleine 
decalme,  d*un  religieux  attendrisseroent;  la  douleur  est 
intense,  mais  contenue.  Le  mime  caractire  se  relrouve 
dans  deux  petits  Episodes  retraces  dans  le  haul  et  k  Tar- 
riere-plan :  d*un  cdt6  :  le  Christ  se  presentant  a  f  entree  des 
limhesy  de  Tautre  Son  corps  depose  dans  le  Sepulcre.  Ajou- 
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tons  qae  si  le  dessin  est  d'une  correction  et  d'uae  ^l^oce 
remarquable  Jes  types  sont  flamands  et  rien,  dans  les 
details,  ne  r^vele  Tinfluence  italienne.  Or  c*est  pr^cisemenl 
k  cause  de  cela  que  I'on  pourrait  contesler  la  paternity  du 
cartoo  k  Bernard,  qui  se  montre  d^ji  un  imitateur  fou- 
gueux  des  Italiens  dans  un  tableau  du  Mus^e  de  Bruxelles, 
tableau  dat^  de  Tan  1521,alors  que  le  peintre  avait  k  peine 
une  trentaine  d'ann^es. 

II  existe  au  Mus^e  d'Anvers,  dans  la  collection  Van 
Ertborn,  un  diptyque  oil  Ton  voit,  d'une  part,  la  Vierge  de 
Douleurs,  representee  debout  au  milieu  d'une  aureole  d'or, 
le  coeur  perc^  du  glaive,  et,  d'autre  part,  une  femme 
agenouiliee  devant  un  prie-Dieu  et  ayant  derri^re  elle  sa 
patronne,  qui  est  vdtue  d'un  riche  costume,  coiffSe  d'un 
chaperon  noir  et  arm^e  d'une  ep6e,  sur  laquelle  .est  per- 
ch^e  une  pie.  Sur  la  face  lat^rale  du  prie-Dieu,  I'artiste  a 
peint,  en  les  reliant  par  un  noeud  rouge,  un  ^cusson  et  les 
lettres  romaines  P.  0.  Ce  diptyque,  ainsi  qu'un  triptyque  et 
deux  autres  tableaux,  proviennent  de  I'eglise  Sainte-Cathe- 
rine,  de  I'ancien  b^guinage  d'Hooghstraeten ;  on  les  re- 
garde  comme  ^lant  de  Gerard  Vander  Meire(l) ,  mais  cette 
attribution  a  d^j^  &l6  contesl6e  (2),  et  il  ne  serait  pas  im- 
possible d'y  voir,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  diptyque 
dont  nous  venous  de  parler,  une  ceuvre  du  seul  peintre 
connu  dont  le  nom  commence  paries  initialesP.  0.,  je 
veux  dire  Philippe  Van  Orley. 


(1 )  Catalogue  du  MusSe  cCAnverSf  2«  Mi.,  pp.  23  et  suiTanles. 

(2)  Crowe  bt  Cayalcasellb,  loc  cit.y  L  I,  p.  124. 


r 
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II. 


On  voit,  par  ce  qui  pr^de,  que  Goethals,  Fancien 
bibliotbdcaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  ^tait  completement 
daos  I'erreur  lorsqu*il  Qxait  k  Tann^e  1471  la  date  de  la 
oaissance  de  mallre  Bernard  Van  Orley  et  lui  donnait 
pour  pire  et  mire  Everard  Van  Orley  et  Barbe  Taye,  qui 
auraient  contract^  manage  le  27  avril  1462.  II  a  6t6  ^vi- 
demment  induit  en  erreur  par  une  g^n^logie  falsifi^e.  Un 
acte  des  ^chevins  de  Leeuw-Saint-Pierre,  du  23  mai  1332, 
qaalifle  formellement  notre  peintre  de  fils  legitime  de  feu 
Valentin  Van  Orlay  (1).  On  sait  de  plus  que  Barbe,  la 
seconde  femme  de  celui-ci,  n'^tait  que  la  belle-mire  de 
notre  peintre.  II  doit  done  itre  n&  de  Marguerite  Van  Pyn- 
broeck  et  sa  naissance  se  place  entre  ies  ann^s  1490  et 
1501  (2). 

Bernard  n'atteignit  Tftge  de  18  ans  qu'apris  Tannie 
1S09  et  ne  put  partir  plus  tdt  pour  Tltalie.  D'autre  part, 
ODsaitqu'il  itait  de  retour  en  Belgique  dis  1313.  Ses 
voyages  se  placent  done  entre  1309  et  1313.  Je  dis  Ies 
voyages,  car  un  rapport  capital  du  magislrat  de  Bruxelles, 
rapport  relatif  k  Texercice  des  professions  de  peintre  et 
de  sculpteur  et  qui  a  6i6  ividemment  ridige  d'apris  des 
pikes  autbentiques,  dibute  en  disant  que  ce  metier  eut 
pour  doyen,  en  1602,  J^rdme  Van  Orley,  c  artiste  cilebre, 
>  fils  de  Bernard  qui  avait  ite  deux  fois  k  Rome  et  apprit  la 


(1)  Voir  Annexe  n*  IV. 

(2)  Dans  la  liste  de  peinlres  dressde  an  XVI«  sidde  par  Lucas  De 
Heere  et  qni  est  longtemps  reside  maouscrite,  on  ne  s*^oigne  pas  de  la 
Hnt&  en  plagant  Fannie  1490  k  c6te  da  nom  de  Bemaerd  Van  Orley 
(Berne  inlitalee  Oud  en  nieutOj  p.  16). 
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»  peinture  chez Raphael  d'Urbin  (i). »  Sans  doute ce  lexte 
D*esl  pas  irr^prochable  :  Jerdme  Van  Orley  n'a  pas  6te 
c^i^bre  et  Bernard  n'a  certainement  pas  eu  pour  premier 
maltre  Tillustre  Raphael;  mais  cetle  mention  d'un  double 
voyage  est  trop  particuli^re  pour  que  le  r6dacteur  du  rap* 
port  Fait  in  ventre. 

On  ne  connalt  de  Bernard  aucun  tableau  dat6  ou  men- 
tionn6  dans  un  document  ant^rieur  k  1515,  ^poque  oil 
n  6lait  fixe  k  Bruxelles.  Les  reflexions  de  Passavant  (2), 
sur  ses  deux  styles,  sur  la  transformation  de  la  mani&re 
de  ses  premiers  temps  et  de  son  pays,  naive  et  caracl6ris- 
tique,  sur  sa  couleur  devenue  s6che  et  m^tallique,  dans 
les  chairs  surtout,  apr^s  avoir  &i&  brillante  et  transpa- 
rente,  sont  des  hypotheses  qui  ne  reposent  absolument 
sur  rien.  S'il  s'op^ra  des  changemenls  dans  le  style  de  Van 
Orley,  ces  changements  s'effectu^rent  en  Belgique  et  non 


(1)  In  den  jaere  4602  diende  als  deken  van  hei  schilden  amhachl 
Bieronymus  Van  Orley,  vermaerl  kunstschilder,  ende  soene  van  Ber- 
nart  Van  Orley,  den  welcken  te  voorens  naer  tweemael  na^  Roomen 
geweeet  te  hebben  ende  aldaer  te  hebben  geleert  by  Raphaifl  Urbino^  oock 
iv€i8  geadmilteert  in  het  voorseyd  ambacht.  Rapport  du  magislral  de 
Bruxelles,  da  27  seplembre  1771,  daos  le  Copye  boeck  d'*37,  aax  Archives 
communales,  f>  169. 

(2)  Raphael  d'Urbin  et  son  p^e  Giovanni  Santi  (traduction  revue  et 
annolde  par  Paul  Lacroix),  t.  1,  p.  341.  Paris,  V«  Renouard ,  1S60.  —  Sans 
s*en  douter  peut-^tre,  Passavant  n*est  ici  qu'un  ^cbo  eloign^  de  Pelibieuj 
qui  dit,  k  propos  de  Van  Orley :  c  D'abord  sa  mani^re  etait  golhiqoe, 

>  mais,  ^  force  de  voir  les  ouvrages  de  Raphael  et  de  Jule  (Remain),  il  la 

>  changea  ».  Loc,  cit» ,  p.  S(53. 

On  a  parfois  reproche  k  Van  Orley  une  excessive  rapidity  d'ex^cution. 
qui  lui  aurail  fait  donner  le  sobriquet  de  poUepel  ou  cuiller  a  pot  (Van 
Hasselt,  loc,  cit.,  p.  i75);  cetle  qualification  n'a  et^  attribuee  ^  Van  Orley 
que  par  erreur;  eile  doit-^tre  restitu^,  sur  la  foide  Van  Mander,  k  je  ne 
sail  quel  autre  artiste. 
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eo  Italie,  ni  parce  que  Van  Orley  c  chercha  k  s'^Iever  vers 
»  lUd^Iisme  des  grauds  mattres  italiens,  »  ce  qui ,  aprte 
toot,  o'est  Dullement  condamnable.  Seulemeot  il  faut 
riussir.  Rubeus,  ce  g^uie  essenlielleroent  flamand;  Van 
Dyck,  ce  digne  ^mule  de  son  maltre,  n'ont  rien  perdu  k 
s'inspirer  des  productions  de  Tart  italien. 

Des  relations  de  Raphael  avec  son  admirateur  nous  ne 
Savons  avec  precision  qu*une  chose ,  c*est  que  Van  Orlej 
All  charge  de  surveiller  !*ex£cution  des  tapisseries  que  le 
pape  L^on  X  commanda  en  Flandre  et  dont  T^minent 
peintre  dUrbin  dessina  les  cartons.  J*ai  utilise  ailleurs 
lout  ce  que  j'ai  pu  lire  ou  recueiilir  sur  ces  cartons  et  sur 
les  tentures  auxquelles  ils  servirent  de  modules.  On  ne 
pent  plus  soutenir  que  ces  tapisseries  ont  &ie  fabriqu6es 
i  Arras,  k  Audenarde  ou  5  Malines;  les  ateliers  Rruxei- 
lois  sont  en  droit  de  les  revendiquer  comme  un  de  leurs 
plus  beaux  produits  (1).  Mais  on  a  trouv^  r^emment  un 
Douveau  moyen  de  r^duire  la  part  dans  ce  travail  des  indns- 
triels  et  des  artisans  qui  y  ont  pr£t6  leur  concours.  c  Nous 

>  nous  occuperons  dans  cette  section,  dit  i'un  des  autcurs 

>  de  VUistoire  generate  de  la  tapisserie^  des  tapisseries 

>  auxquelles  est  attach^  le  nom  de  Raphael;  en  Tace  de 

>  cartons  tels  que  ceux  des  Actes  des  Apolres^  le  fait 
»  mime  du  tissage  est  pen  de  chose.  Bruxelles,  Mortlake, 

>  Paris  ont  pu  tour  k  tour  les  transporter  sur  le  metier; 

>  la  paternite  de  ces  pages  appartient  k  i'ltalie  (2).  »  Une 


(1)  Yao  Hasselt  est  Tan  des  premiers  qui  ail  attribu^  k  Bruxelles  la 
fabrication  des  tapisseries  du  Yaticao,  ioe.  cit.y  p.  273.  —  Mais  Van  Has- 
sell  ne  dit  pas  oCi  il  a  puis^  cette  opinion,  que  nous  avions  dej^  ^mise, 
M.  Henne  el  moi,  dans  VBistoire  de  BruxelleSf  t.  II,  p.  300. 

(2)  Histoire  g^n^rale  de  la  iapisserie.  Tapisseries  italiennes,  p.  19. 
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pareille  mani^re  de  raisooDer  p&che  par  la  base.  Dans  ies 
tapisseries  i!  y  a  deux  choses :  le  dessio  des  cartons  et  Fexi- 
cution  en  tentures.  Les  carlons  se  raltachent  i  diffi^rentes 
^coles  selon  les  peintres  qui  Ies  ont  dessin^s;  mais,  pour  ce 
qui  est  de  Tex^cutioD,  presque  toutes  les  belles  tentures  de 
Tan  1500  environ  sont  flamandes  et  surtout  bruxelloises; 
qu'on  les  trouve  k  Rome  ou  k  Yienne,  k  Madrid  ou  a  Paris, 
elles  sortent  de  mains  beiges;  elles  temoignent  en  faveur 
de  cette  Industrie,  dont  Tann^e  1880  a  r6vel^,  une  fois  de 
plus,  la  f^condite  inepuisable. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  connattre  ici  deux  circon- 
stances  qui  confirment  encore  le  fait,  actuellement  bien 
^tabli,  que  d^  la  fln  du  XV"  si^cle  et  le  commencement 
du  XVl%  les  tapisseries  de  Bruxelles  s'exportaient  au  loin 
eijouissaientd'une  reputation  extraordinaire. 

Outre  I'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  Tltalie,  au  sujet 
desquels  aucun  doute  n'est  possible  (1),  I'Angleterre  con- 
stituait  un  d^bouche  important  pour  cette  branche  de 
notre industrie.  En  cequi  la  concernait,  ce  paysse  trouvait, 
k  r^ard^de  Bruxelles,  dans  des  rapports  qui  sont  bieo 
6tablis  par  un  contrat  du  25  septembre  1477,  dont  je  dois 
la  communication  k  notre  excellent  confrere,  M.  De  Bur- 
bure,  et  par  lequel  Gilles  Van  de  Putte,  de  Bruxelles,  s*en- 
gage  k  fabriquer  pour  Jean  Pasmer,  marchand  de  Londres, 
d'aprSs  un  module  indiqu^,  une  tapisserie  histori^e  de 
22  aunes  de  long  sur  5  aunes  un  quart  de  hauteur.  Ce  con- 
trat, fort  interessant  et  dont  je  reproduis  ici  le  texte,  nous 
apprend  que  Taunecarr^e  de  tapisserie  ouvrag^e  se  payait 
alors  6  escalins  de  gros  de  Flandre ;  on  y  lit  en  outre  qu'au 


(i)  Voir  Les  tapisseries  bruxelloises,  pp.  101  et  suivaDtes. 
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liea  de  repr^seoter  la  Ceae^  on  figurerait  au  centre  de  la 
tapisserie  la  representation  des  quatre  docteurs  de  TEglise 
et  d'autres  docteurs  et  ^vdques,  ainsi  qu'on  tabernacle 
richement  decor6(i). 

La  reputation  de  nos  tapisseries  de  Bruxelles  etait 
done  universeile,  mSme  a  fepoque  oik  Arras  conservait 
eocore  son  ancienne  splendeur.  Au  dei^  des  Alpes  on 
qualifiait  dej&  notre  cit6  de  c  ville  riche  par  ses  tapis 
Goiores, »  comme  r^crivait  un  coniemporain  de  L^on  X  ct 
de  Raphael,  le  poete  Bartolini,  de  Perouse,  auteur  d'un 
poeme  en  I'honneur  de  Maximilien  et  qui  fut  imprim^ 
en  1516  (2). 

Disons  ik  ce  propos  que  les  derniires  recberches  de 
H.  Muntz  ont  jete  une  grande  lumiere  sur  T^poque  oh 
forent  executees>  sous  la  direction  de  Van  Orley,  les  tapis- 
series  du  Vatican.  Les  Acies  des  apotres  ^taient  acbev^s 
des  1519  et,  pendant  les  anuses  suivantes  jusqu'en  1532, 
OD  en  ex^cuta  d  autres,  sans  que  la  mort  de  Rapbael, 
arrivee  le  5  avrii  1520,  arr^t&t  les  travaux.  Continu^es 
sous  Adrien  VI,  acbev^es  sous  Clement  VII,  les  tapisseries 
du  Vatican  pr^sentent  des  in^galites  de  style  et  des  addi- 
tions de  mauvais  gout  qui  ne  s'expliquent  que  pftr  ces 
circonstances. 

J*ai  suppose  que  le  flamand  Pierre  Loroy  ou  Leroy  qui 
fournit  des  tapisseries  ^  Leon  X,  etait  le  tapissier 
Laurent  De  Coninck,  dont  Texistence  k  Bruxelles,  a  cette 
epoque,  ne  saurait  dire  contest^e.  Cette  bypotb^se  n'est 


(1)  Aonexe  P  V  . 

(2)  De  Reipfenbb.'.g,  M^oioire  en  reponse  a  la  question :  Quel  a  616 
teUU  de  la  populalion,  etc.,  dans  les  Pays-Bas,  pendant  les  XV*  et 
XVIuiecks  (Bruxelles,  iHft,  in-4«). 
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pasrenvers^e  par  le  fait  qtie  les  papes  avaienl  pour  four- 
nisseurs  de  tapisseries  Pierre  Van  Aelsl  et  compagnie,  en 
1520  et  1552  (1),  car  nos  industrtels,  lorsqu^'ls  reeevaient 
de  fortes  commandes,  avaient  Thabitade  de  se  les  par- 
lager,  rhistoire  des  tapisseries  bruxelloises  en  fournil  des 
preuves  nombreuses.  On  salt  aujourd'hui  combien  coil- 
ierent  en  r6alit^  les  Actes  des  apotres.  Raphael  ne  re^ul 
pour  cbaque  carton  que  1 00  ducats,  tandis  que  cbaqoe 
pi^e  de  tapisserie  en  coAta  1 ,500  (2).  Avec  les  frais  de 
transport,  le  tout  s*^leva  d  peu  pr^  i  2,000  ducats  par 
pi^ce,  comme  le  disent  des  ^crivains  du  temps,  en  totality 
200,000  francs,  ce  qui  ^quivaudrait  aujourd*hui  &  iiiie 
somme  ddcuple. 

La  confiance  temoign^e  par  Fiilustre  Sanzio  k  Van  Orley 
dul  cr^er  ii  celui-ci  une  place  exceptionnelle  parmi  les 
peintres  des  Pays-Bas.  It  s'^leva  rapidement  au  premier 
rang  et  il  paratt  s'en  dire  monlrd  digne  par  sa  conduite  et 
son  activity.  Quoique  recherclx^  par  les  grands,  il  v6cQt 
modestement  dans  la  partie  basse  de  Bruxelles,  au  milieu 
de  ses  amis  t'l  dc  sa  nombreuse  famille.  Ses  relations  de 
parent^  el  d^amiti^  se  irouvaient  surtout  dans  la  bour- 
geoisie et,  en  particulier,  parmi  les  membres  des  corpora- 
tions des  peintres  et  des  tapissiers.  II  se  fit  inscrire  dans 
la  confr^rie  de  Saint-S^bastien,  de  T^glise  Saint-G^ry,  qui 
dtait,  en  quelque  sorte,  une  annexe  du  Serment  des 
archers  (5). 

(1)  Par  coDtrat  du  27  juin  1520  on  reconnul  leur  devoir  17,000  dacats 
d'or,  soft  environ  170,000  fiaucs  en  argenl  du  temps,  le  ducat  d'or  oa 
vieux  sequin  valaul  0  lires85  centimes.  Gentili  ,  Sulia  manifaluradegii 
arazzi,  ce.wi  storici,  p.  28. 

(2)  Bisloire  g6nirale  de  la  tapisserie^  loc.  cit ,  pp.  87  el  suiv. 

(3)  Voir  Annexe  n»  VI. 
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A  eo  juger  par  !a  science  d^ploy^e  dans  ses  oeuvres  il 
devail  £tre  instruit  et  savait  observer.  Des  reminiscences 
des  monumenls  de  Rome  se  rencontrent  souvent  dans  ses 
tableaux  et  ienr  donoent,  si  i*on  pent  s  exprimer  ainsi ,  une 
saveor  particuli^re.  Sa  signature, dont  M.  Pinchart  a  public 
QD  iac-simile,  trabit  une  main  exerc^e  (1).  Confiant  en  son 
(aienl,  il  esp6rail  que  ses  efforls  ne  seraient  pas  inutiles 
et, il  en  juger  par  sa  devise:  Elk  sijne  Ujd,  chacun  son 
itmpsy  il  pr^voyait  qu'un  jour  son  nom  serait  cit6  avec 
hoDoeur.  II  a,  sans  contredit,  exerce  une  grande  in- 
flaeDce^soii  par  ses  propres  ouvrages,  soil  par  ceux  de  ses 
disciples  et  imitateurs  et  en  particulier  par  Michel  Coxie, 
de  Haiines,  qui,  n^  peu  d'ann^es  aprte  lui,  en  1499,  lui 
surv^ut  de  plus  d'un  demi-siecle.  Felibien  range  parmi 
ses  Aleves  Coecke  et  Tons;  mais  ce  dernier  artiste,  <  grand 
paysagiste  k  ce  que  pretend  Felibien ,  et  qui  travailla  ^ux 
ChMsesde  rempereur, est  2LSsez  peu  eonnu,  et  Ton  ne  sau- 
rait  appr^cier  sa  valeur,  car,  si  je  ne  me  irompe ,  il  u'existe 
de  lai  aucune  oeuvre.  Quant  k  Coecke^  il  se  distingua 
plutot  comme  dessinateur  que  comme  peintre.  Aprte  la 
mort  de  mattre  Bernard  ce  furent  surtout  des  Strangers : 
Vermeyen,  Antonio  Moro.  le  premier  des  Breugel,  qui 
•ceuperent  k  Bruxeiles  le  rang  le  plus  eminent  parmi  les 
peintres,  taodis  qu'an  de  nos  compatriotfs,  Pierre  Cam- 
pana  ou  De  Kempeneer,  conqu^rait  une  brillante  reputa- 
tion k  Seville  avant  de  revenir  monrir  dans  sa  ville  naiale. 


(1)  Messager  des  mences  hisioriqueSt  anDce  IS38,  p.  164.  ~  Pin< 
CBAiT,  Archives  des  arts,  t  II ,  p.  R. 
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III. 

D£s  1515  Van  Orley  etait  fix£  i  Bruxelles  et  avait  acquis 
de  la  ri^piilation.  Ce  qui  le  pronve ,  c*est  que  les  confreres 
de  la  Sainte-Croix,  de  Teglise  Sainte-Walburge,  de  Fumes, 
s'adress^rent  k  lui  pour  Tex^cution  du  tableau  de  leur 
autel.  En  1507,  Iill^onore  de  Poiliers,  vicomlesse  de 
Furnes,  avail  l^gu^  pour  ce  travail  une  somme  de  6  livres 
degros.  Cinq  ansplus  tard,  lesdirecteursde  la  confr^rie, 
apr6s  avoir  demand^  ^  deux  peintres,  Nicolas  Soillot  et 
Guillaume  Wynstyne,  des  esquisses  dont  its  no  furenl  pas 
satisraits,  r^solurent  de  faire  un  appel  au  talent  de  Van 
Orley. 

Undel^u^,  nomm^  Charles  Van  derBurcb,fit,en  1515, 
le  voyage  de  Bruxelles,  voyage  qui  lui  demanda  9  jours  et 
pour  lequel  il  lui  fut  payd  30  sous  par  jour,  ou,  en  tota- 
lity, 13  livres  10  sous  parisis.  II  rapporta  5  Furnes  une 
esquisse,  dont  le  prix  s'^leva  k  7  livres  18  sous  (1).  Cette 
esquisse  ayant  ^t^  agr64e,  ainsi  que  la  proposition  de  Van 
Orley  d'executer  le  tableau  pour  50  livres  de  gros,  Van  der 
Burch  fit  un  second  voyage  k  Bruxelles,  oti  il  donna  un 
r^gal  k  Van  Orley^  r^gal  qui  coAta  4  livres.  De  plus  il  paya 
au  peintre  4  sous  d'arrbes  (ou  de  godspenninck)  el  d£- 
boursa  16  sous  pour  faire  faire  deux  copies  de  Paccord 
conclu  entre  la  confr^rie  el  Van  Orley. 

Celui-ci  rcQUt  successivement  50  livres  parisis  (en  1515), 
ensuite  100  livres  (en  1517),  puis  72  livres  (en  1518), 


(1)  Den  selven  (Van  der  Burch)  van  eenpatroon  ghemaekt  by  Bernaert 
Orley,  die  de  ghilde  paiement  es  jeghens  den  selven  Bernaert  upi* 
tcerk,  Vn  L  XVI  schelL 
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puis  encore  144  livres  (le  22  mai  1520)  et  eofio  le  solde 
du  prix,  soil  116  livres,  en  tout  482  livres  parisis.  L'oeu- 
vre  ^lant  acbev^e,  en  1520,  Jean  Timmernian  vint,  au 
Dom  de  la  confr^rie,  k  Bruxelles,  et  fit  examiner  le  tableau 
paries  jur6s  ou  doyens  du  mistier  des  peintres,  qui  re^u- 
rent  k  cette  occasion  24  sous,  outre  4  sous  payds  au  valet 
do  la  corporation:  On  pla^a  le  panneau  sur  un  chariot  et 
ou  leconduisit^  destination.  Le  cbarretier  fut  pay£  18  livres, 
et  lai,  ainsi  que  Bernard  el  son  domeslique,  d^pens^rent 
en  route  5  livres.  La  confr6rie  fit  un  grand  accueil  au 
tableau  et  montra  sa  satisfaction  au  peintre  en  lui  payant 
a  livres  en  sus  du  prix  convenu.  Le  tableau  se  trouvait 
encore  k  Sainle-Walburge  vers  Tan  1792;  mais  on  ne  sait 
ce  qu'il  est  devenu  depuis.  II  repr^scntait  Jesus  sorlant  de 
Jerusalem  et  on  voyait,  sur  les  volets :  d'une  part,  le  Crtict- 
fiemeni  et,  d'autre  part,  la  Descente  de  croix  (1). 

A  peine  de  retour  dans  sa  patrie,  Van  Orley  devint,  non 
pas  le  peintre  de  Cbarles-Quint,  quality  que  Van  Mander 
lui  attribue,  mais  celui  de  Marguerite  d*Autricbe,  la  gou- 
Temante  g^n^rale  ou  r^gente  des  Pays-Baspour  son  neveu. 
II  joaissait  k  ce  titre  d'^moluroents  s'^levant  d  un  sou  par 
jour,  soit  18  livres  5  sous  par  an ;  un  jour,  cette  retribution 
lui  Tut  retiree,  mais  Marguerite  s'empressa,le  8  mars  1 521, 
de  la  lui  faire  assignor  dc  nouveau  et  lui  accorda  12  livres 
17  sous  pour  rindemniser  de  ce  qu'il  avait  re^u  en 
moins  (2). 


(1)  Poarlous  ces  details  consultez  ao  article  dhh  MM.  Carton  etVande 
Patte,  daDs  les  Annates  de  la  Society  d^imulqtion  de  Bruges,  2*s^rie, 
t  VIII,  pp.  128  J  31  etl51. 

(2)  Altieter,  Marguerite  d'Autriche,  dans  la  Revue  Beige,  t.  XV, 
pp.  4S-49.  —  Henne,  Histoire  de  Charles-Quint  en  Betgique,  L  V,  p.  81. 
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VaD  Orley  peignit^  pour  la  commuDaat^  des  Annon- 
ciades,  de  Bruges,  un  portrait  de  Marguerite  d'Autricbe, 
que  le  gouvernement  autrichien  fit  vendre  en  1785  et  qui 
fut  adjug6  alors  k  un  nomm^  Thys  pour  13  florins.  C^tait 
un*panneau  d*un  pied  un  pouce  de  haut  sur  10  72  pouces 
de  large.  On  doit  d'autanl  plus  en  regretter  la  perte  que 
le  catalogue  de  la  vente  (1)  en  parle  comme  d*une  oenvre 
d*un  grand  fini  et  que  nous  ne  poss^dons,  en  peinture, 
aucune  representation  autbentique  de  Marguerite. 

Celte  princesse  est,  ii  est  vrai,  figuree  k  deux  reprises 
sur  les  vitraux  de  la  magnifique  ^glise  de  Notre-Dame  de 
Brou,  edifice  par  ses  ordres  sous  la  direction  de  Peminent 
architecte  de  Bruxelles,  Louis  Van  Bodeghem  ou  Van 
Bcughem.  On  la  voit,  une  premiere  fois,  k  genoux  dcvani 
un  prie-dieu  sur  lequel  un  livre  est  pose;  devant  elle  se 
tient  un  Icivrier  et  derriere  elle  sa  patronnc.  Elle  porte  une 
robe  de  drap  d*or;  sa  poitrine  est  couverte  par  une  grande 
pelerine  blanche,  au  cou  elle  a  un  collier  d'or  et  sa  t£(e  est 
orn^ed^un  diademe  d'or  et  de  perles,qui  estmaintenu  par 
une  mentonniere  de  mdme  nature  et  laisse  apercevoir  la 
chcvelurc  blonde  de  la  princesse.  La  taille  ^Idgante  de 
celle-ci,  ses  traits  pleins  de  jeunesse  et  de  fralcheur, 
auxquels  on  ne  pent  reprocber  que  le  irop  d'epaisseur  des 
l^vres,  se  d<itachent  sur  un  fond  divis^,  dans  le  sens  lateral, 
en  trois  parlies,  jaune,  rouge  et  bleuSitre.  Sur  le  vitrail  die 
de  I'Assomption  et  ^alement  plac^  dans  le  cboeur,  on 
aperfoit  encore  Marguerite,  mais  ici  elle  semble  un  peu 
plus  Ag^e.  Aucune  de  ces  representations  ne  nous  inontre 
la  Marguerite  qui  prot^gea  Van  Orley  et  qui  avait  alors 


(1)  Catalogue  d'une  collection  de  tableaux  de  plusieura  grands  mai- 
tree,  n^  4476.  Braxelles,  1783,  iQ-4o. 
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de  40i  50  ans,  puisqu'elle  naquit  en  1480;  c'est  la  soeur, 
eocore  jeune,  du  roi  Philippe  le  Beau,  c'est  la  femme  de 
Philiberl  de  Savoie,  c'esl  la  princesse  qui  faillit  mourir 
pncelle  apris  avoir  eu  trois  maris,  comme  elle  le  disait  elle- 
mtoe  eo  beaux  vers,  c*est,  en  ud  mot,  Marguerite  ^  18ou 
SOaos.  Van  Oriey  Ta  k  peine  vue  k  cet  ftge  el  trte-£ertai- 
Demenl  ce  n*cst  pas  lui  qui  a  pu  la  peindre  alors  (1).  Sur 
82  tombe  elle  est  representee  par  deux  statues :  Tune  cou- 
ronn^,  i'autre  aux  longs  cheveux  flottants,  maissans  que 
Tod  puissejugerdeses  traits  par  iesdessinsque  Ton  nous  a 
doDD^i.  II  a  encore,  dans  lecboeurder^gliscSainte-Gudule, 
k  Braxelles,  one  verri^re  reprdsentant  Marguerite  d'Au- 
tricbeet  Pbilibert  de  Savoie;  mais  il  est  difficile  de  T^tudier, 
i  cause  de  T^levation  dc  la  fenetre  dans  iaquelle  elle  est 
piao^e  et  Ton  n*en  a  jamais  public  le  dessin. 

II  est  certain  que  des  portraits  de  Marguerite  doivent 
encore  exister,  car  cette  princesse  se  (it  peindre  souvent; 
vers  r^poque  de  sa  mort,  elle  n'en  commanda  pas  moins 
de  sept  aa  sen  I  Bernard  Van  Orley,  pour  en  faire  cadeau  : 
aa  prieur  de  Poligny  (2),  k  Madame  de  Homes,  k  Made- 
moiselle de  Toulouse  (la  femme  de  M.  de  Marnix),  k 
Madame  de  Praet,  qui  6tait  retiree  au  convent  de  Galilee, 
prte  de  Bruges,  au  bailli  de  Termonde,  k  un  gentilhomme 
lorrain  et  k  M.  Ruflault  (3).  Nul  doute  qu'un  jour,  apr^s 
avoir  bien  ^tudi^  les  traits  autbentiques  de  Marguerite  et 


(1)  Voir  les  vitraax  en  question  dans  la  Monographie  de  Notre-Dame 
4e  BroUy  par  Louis  da  Pasquler.  Paris,  Victor  Didron,  in-folio,  avec 
planches. 

(t)  Claade  de  Boisot,  archidiacre  d^Arras,  doyen  ou  prieur  dc  Poligny, 
membre  du  conseil  privd. 

(3)  Maltre  Jean  RufiEiuli,  Uesorier  de  Penipereur  Cbartes-Quint. 


(  594  ) 

les  portraits  des  dames  qui  nous  restent  de  Tepoque  de 
Charles-Quint,  Ton  ne  retrouve,  dans  Tune  ou  Tautre 
collection,  une  de  ces  productions  de  Van  Oriey. 

Van  Orley  habitait  i  Bruxelles,  d^  1522,  une  maison 
situ^e  derri^re  P^glise  Saint-G6ry,  en  face  de  la  tour  de 
cet  ^dlQce  (1),  c'est-&-dire  dans  la  partie  de  la  place  dite 
aujourd'hui  de  la  Fontaine,  oCi  Ton  a  pratique  de  notre 
temps  une  rue  conduisant  a  la  rue  d*Anderlecht,  la  rue 
Pletinckx.  Sa  propri6l6  s'etendanl  jusqif^  la  Senne  et 
m£me  au  dela  de  cet(e  riviere,  il  en  r^unit  les  deux  parties 
par  un  pont,  dont  les  cul6es,  en  magonnerie,  se  prolon- 
geaient  sur  une  certaine  largeur,  aux  deux  c6t6s  de 
Feau  (2). 

Ce  ful  Ik  qu'il  regut  k  sa  table  Albert  Durer,  lors  de  son 
voyage  aux  Pays-Bas.  <  Le  repas  fut  si  magniflque,  dit  le 

>  peintre  allemand  dans  la  relation  de  son  voyage,  que  je 

>  doute  que  mattre  Bernard  en  ait  6i&  quitte  pour  dix 

>  florins.  A  ce  repas  assist^rent  plusieurs  personnages 

>  que  Bernard  avait  invites  pour  me  tenir  compagnie, 

>  entre  autres  le  tr^sorier  de  madame  Marguerite,  dont 

>  j*ai  fait  le  portrait  (3);  le  grand  mattre  du  palais  et 

>  le  tr^sorier  de  la  ville  (4).  J*ai  envoy6  une  Passion  sur 

(1)  Huys  toebehoereode  meesler  Beernaerdt  Van  Orley,  schilder,  gele- 
gen  achter  den  torre  van  Sinle-Guricx.  1522.  Cartulaire  de  P^lise 
Saint'G^ry,  <Ai^  dans  VHistoire  de  Bruxelles,  L  III,  p.  179. 

(2)  Octroi  du  22  oclobre  1532,  ci(^  dans  le  Uvrecensal  du  domaine 
de  Bruxelles,  de  CanrUe  4499. 

(3)  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  secretaire  du  conseil  pri?d, 
tresorier  de  Marguerite  d'Aulriche,  aieul  de  Jean  ei  de  Philippe  de  Marnix, 
qui  jou^rent  un  si  grand  role  dans  les  troubles  de  religion. 

(4)  C'^tait  alors  Jean  Van  Beertbem,  qui  fut  ^sbevin  en  1507,  1511, 
1514,  1518  ,1521«  1525,  1527,  1520  et  1532,  et  remplil  les  fonclions 
de  receveuren  1510  et  1520. 
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»  ciiivre  &  ce  dernier,  qui  m'a  donn£  en  ^change  une 
»  gousse  espagnole  valant  bien  3  florins.  >  En  reconnais- 
sance des  procdd^s  dont  Van  Orley  usa  k  son  egard,  Durer 
dessina  son  portrait  au  cbarbon,  mais  il  n'eut  pas  aulant  k 
se  louer  de  la  r^gcnte  et  des  nobles  de  iaCour :  <  Six  per- 
»  sonnes  dont  j'ai  fait  le  portrait  k  Bruxelles,  dit-il  avec 
»  d^pit,  ne  m'ont  rien  donn6  (1 ).  > 

L'an  des  premiers  tableaux  que  Ton  poss^de  de  Van 
Orley  est  le  portrait  du  docteur  George  Zelle,  que  le 
Mas^  de  Bruxelles  acquit,  en  1861,  k  lavente  de  la 
collection  Van  der  Schrieck,  de  Louvain.  On  y  voit  un 
personnage  v6tu  de  couleurs  sombres  et  assis  devant  une 
table  sur  laquelle  est  pos6  un  volume.  Le  fond  de  la  cbam- 
breest  garni  d'une  tapisserie  de  couleur  verte,  sur  la 
bordnre  de  laquelle  on  lit :  dans  le  sens  vertical  :  Geor  : 
D :  Zblle  :  Phtsigus  :  aetat  :  28  [Georgius  dictus  Zelle 
physicus  aetaiis  28\  et,  dans  le  sens  horizontal,  en  baut : 

BERTfARDUS.  DoRLEll.  FACIEBAT.  BrUXELL.  MDXIX    (2).  Ce 

beau  panneau,  plein  de  vie  et  de  naturel,  suffirait  pour 
classer  Van  Orley  au  nombre  des  meilleurs  porlrai- 
listes. 

Le  personnage  qui  y  est  repr^sent^  £tait  un  voisin  du 
peintre  et  babitait,comme  lui,  pr^s  de  T^glise  Saint-G^ry, 
ao  coin  de  la  rue  dite  Daemstrate  ou  rue  de  la  Digue. 
11  naquit,  comme  le  tableau  Tatteste,  en  1491,  et  ^tait  pro- 
bablement  Tami  d*enfance  de  Tartiste.  En  1522  il  fut 
Domm^  m^decin  en  litre  de  la  ville  de  Bruxelles  et  rem- 
plit  ces  fonctions  difliciles  pendant  trcs-longtemps.  II  les 
oceupait  encore  en  1561,  alors  qu*il  £(ait  septuag^naire. 


(1)  GOETBALS,  loc,  ciL,  p.  45. 

(2)  Edouard  F^is,  Catalogue  du  Musie  royal  de  Belgique^  p.  143. 
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Malgr^  ses  longs  services,  il  ne  put  6viler  une  disgr&ce 
momenlanee,  qui  ful  provoqu^e  par  un  receveur  de  la 
ville,  du  nom  de  Jesse  Vaa  den  Hecke  (1).  Ce  magislral 
communal  ayanl  acquis  une  rente  de  la  femme  de  Zelle^ 
celui-ci  soutinl  que  Top^ra lion  6tait  nulle,  parce  qu'dle 
n*avait  pas  &i&  faite  de  son  consentement.  Van  den  Hecke 
se  vengea  en  faisant  designer  d*autres  docteurs  pour  visiter 
les  personnes  malades  de  la  l^pre,  soin  qui  incombait  au 
medecin  de  la  ville  et  dont  Zelle  s*£(ail  encore  acquitl^^ 
irois  ou  qnalre  ans  auparavant.  Sur  les  plaintes  du  docteur, 
les  magistrals  de  Bruxelles  lui  conGrm6rent  ses  fonclion8» 
ses  gages  et  ses  Emoluments,  et  d^clarerent,  en  oatre, 
qu'en  recompense  de  ses  longs  services,  il  lui  serait  remis 
un  habillement  de  c^r^monie  (11  septembre  1561)  (3). 
Vers  le  temps  oil  il  peignit  le  m^decin  dont  je  viens  de 
parler,  Van  Orley  exEcuta  la  grande  composition  qui  figure 
Egalement  au  Mus6e  de  Bruxelles,  apres  avoir  fait  partie 
de  la  splenclide  galerie  du  roi  des  Pays-Bas,  Guillauoie  II; 
elle  a  €{&  vendue  par  M.  Nieuwenhuys  au  Gouvernement 
beige,  en  1861 ,  pour  la  somme  de  50,000  francs.  L'inscrip- 
tion  placEe  au  bas  du  tableau,  sur  le  bord  d'une  pierre 
figurant  une  marche  :  bebnardus  oorlet  brdxellanus 
FAGiEBAT  A  DNi  u'^cGCGc''  xxi"  uii*  HAii,  uous  fail  connaitfe 
r^poque  de  son  ach^vement,  qui  se  place  au  4  mai  1521. 
Cette  phrase  latine  est  accompagn^e  d'un  monogramme 
formE  d'un  A  majuscule,  dont  la  partie  supErieure  est  tra- 


ct) Josse  Van  deo  Hecke  Ait  echevin  en  1S32, 1534,  1536,  1530, 1540, 
1544, 1546, 1547, 1550, 1551,  et  receveur  de  la  ville  eo  1533, 1533, 1537, 
1538, 1548  et  1549. 

(2)  Voir  annexe  n«  VII. 
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vere^  par  un  B  couch^  horizooialement,  et  dont  la  barre 
traosversale  est  cbargde  d*un  0.  Ge  sont  les  initiales  do 
nom  Bernardus  Ab  Orley  ou  Bernard  d'Orley. 

On  intitule  cette  ceuvre  Les  epreuves  et  la  patience  de 
Job,  mais  on  pourrait  aussi  la  designer  par  les  mots  :  Stir 
/a  vertu  de  patience  (1 ),  employes  dans  le  compte  des  h^- 
ritiers  de  M.  de  Marnix,  k  propos  d*un  tableau  que  Mar- 
goerile  d'Autriche  commanda  k  Van  Orley  apr^s  lui  en 
avoir  dict£  elle-mSme  Tordonnance,  el  qn'elle  envoya  au 
coiDte  d*Hoogbstraeten,  Antoine  de  Lalaing,  afin  qu'il  en 
d^or&t  la  cheroin^e  de  la  chambre  oil  elle  logcait  lors- 
qa*elle  s^journait  dans  son  chiiteau  d'Hooghslraelen.  Job, 
en  cffet,  est  la  personniGcation  la  plus  sublime  de  la  pa- 
tience: le  poeme  dans  lequel  la  Bible  a  honor^  sa  mdmoire 
est  consacre  surtoul  k  c^l^brer  la  parfaite  resignation  avee 
iaquelle  ce  riche,  ce  juste,  supporta  les  malheurs  les  plus 
terribles,  les  reproches  de  sa  femme,  les  insultes  de  ses 
amis,  les  suggestions  du  d^mon. 

1^  tableau  de  Van  Orley  forme  un  triplyque,  auquel 
M.  Nieuwenhnys  a  ajout^  deux  autres  parties,  en  faisant 
scier  les  Tolets  dans  leur  ^paisseur.  La  composition  cen- 
trale  nous  montre  le  festin  des  enfants  dc  Job,  au  moment 
oA  la  grande  salle  de  leur  demeure  s*6croule  sur  eux  et  les 
eerase;  sur  le  yolet  de  droiie  on  voit  les  troupeaux  de  Job 
enlev^  par  les  Sab^ens  et  sur  le  volet  de  gaucbe  le  pro- 
phete,rendu  k  la  sante  et  k  ropulence,allant  a  la  rencontre 
de  ses  amis.  J'omets  une  foole  d'^pisodes  secondaires  dont 
le  detail  m'entratnerail  trop  loin.  Sur  les  reversdes  volets 


(1)  Et  ooD  la  vertu  de  Parieve,  ce  qui  n*a  aucuo  sens. 


(  398  ) 

on  voit,  d^une  part ,  Lazare  k  la  porte  du  mauvais  riche, 
et,  d'aatre  part,  la  mort  de  celui-ci,  episodes  rappelanl 
d'aolres  exemples  dMnfortune  et  de  patience.  Sur  la  com- 
position centrale,  outre  Tinscription  dont  j'ai  dej^  parle,  on 
lit  la  devise  du  peintre  :  elx  syne  tyt  (chacun  son  temps) 
et  les  mots  :  Orlet  1521.  L'artiste  s'est  represent^  lui- 
m£me  assis  k  la  table  du  mauvais  riche;  la  jeune  personne 
assise  k  ses  cdt^s  est  probablement  sa  premidre  femme. 

La  distribution  du  tableau  est  belle  et  ing^nieuse.  Les 
personnages  sont  group^s  et  dessin^s  avec  une  ^nergie 
qui  rappelle  plutdt  la  v^h^nience  de  Michel-Ange  que  la 
s£renit6  par  laquelle  Raphael  se  distingue.  L'architecture, 
dit  M.  Nieuwenhuys,  commando  Tattention  par  la  richesse 
et  la  vari^t^  des  ornements,  qui  d^notent  un  travail  pro- 
digieux.  La  maniere  dont  les  formes  sont  accus^es  dans 
quclques  parties  et  la  vigueur  du  dessin  t^moignent  des 
connaissances  anatomiques  de  Van  Orley  et  de  la  f^condite 
de  son  imagination  (1). 

Ge  triptyque  ne  constitue  que  Tune  des  commandos  faites 
k  Van  Orley  par  Marguerite  et  que  Ton  connait  en  partie 
par  des  extraits  eroprunt^s  par  M.  Altmeyer  aux  comptes 
du  tr6sorier  de  la  princesse,  Jean  de  Marnix.  II  fut  pay^  au 
pemlre :  en  1521 ,  40  philippus,  dont  10  pour  une  Repre- 
sentation de  Marie'Marthej  qui  Tut  envoyiie  par  Margue- 
rite au  convent  des  Sept  Douleurs  ou  des  Annonciades 
hors  de  la  porte  des  Anes,  k  Bruges;  10  pour  une  peinCure 
destin^e  k  rempereur,  10  pour  un  Saint-Suaire  point  sur 
du  taffetas  blanc,  et  10  pour  quelques  <  services  agr^- 


(1)  NiEUWENHUYs,  Description  de  la  galerle  des  tableaux  de  S.M.  le 
voi  des  Pays- Bos,  pp.  69  k79.  -  F]£tis,  /ac,crt.,  p.  -454. 
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bles,  >  rendus  k  la  princesse;  en  1524,  55  livres  pour 
c  cerUines  belles  peintiires;  >  en  1526,  40  livres  pour  la 
m^me  cause,  et  enGn,  en  1532,  lors  de  la  liquidation  de  la 
gesdon  de  M.  de  Marnix,  82  livres  pour  le  tableau  <  Sur 
la  vertu  de  patience  p  et  pour  sept  portraits  de  Marguerite. 

Dans  rintervalle,  en  1527,  Bernard  Van  Orlcy  avait  ^t6 
accus^  d'adh^rer  aux  doctrines  b^t^rodoxes.  On  a  pr^tendu 
qu'il  fut  aiors  disgraci^  et  qu*il  perdit  son  emploi.  Cest 
one  erreur,  car  k  la  morl  de  Marguerite  d'Autriche ,  il 
£tait  encore  son  peintre  en  litre.  Bernard  n'avait  pas 
achev^  une  <  table  d'autel  »  qu'elle  lui  avait  command^e 
pour  r^glise  paroissiale  de  Bourg-en-Bresse.  Ce  tableau 
eut  une  tout  autre  destin^e ;  il  alia  flgurer  dans  Teglise 
coll^giale  de  Notre-Dame  de  Bruges  lorsqu*on  y  flt  de 
grands  travauxd'appropriation,  k  T^poqueoti  fut  construite 
la  tombe  somptueuse  destin^e  a  recevoir  les  restes  mortels 
de  Charles  le  T^meraire. 

L'ancienne  <  table  d'autel  »  fut  enlev^e  etreroplac^e  par 
une  nouvelle,  sous  la  direction  du  mattre  <  escrinier  et 
charpentier,»  Adrien  De  Wael,  k  qui  on  paya  pour  ce  tra- 
Tail,Ie  2  septembre  1562,  la  somme  de  87  livres  tournois. 
L'oeuvre  de  Van  Orley  fut  transportde  k  Bruges  sur  trois 
chariots,  ce  qui  coAta  118  livres  8  deniers.  On  en  avait  fait 
Taqaisition  des  enfants  du  peintre,  k  qui,  en  vertu  d'un 
C0Dtratsign6  en  presence  du  conseiller  des  finances.  Dam- 
boQdere,  le  28  aoiit  1560,  il  fut  pay^,  le  1""  octobre  de  la 
m^me  ann^e,  286  livres.  Mais  comme  Toeuvre  £tait  incom- 
plete, on  confia  k  Marc  Geeraerls,  de  Bruges,  le  soin  de  la 
terminer,  etil  lui  fut  pay£  38  livres  de  gros,  soit  228  livres 
tournois,  en  consequence  des  clauses  d'un  contrat  en  date 
du  16  juillet  1331 ,  qui  6tait  post^rieur  k  la  mort  de  Mar- 
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guerite  et  que  Van  Orley  n'avait  saus  doute  jamais  songi 
Ji  ex^culer{l). 

Ud  lableau  qui  ornait  autrefois  ie  mattre-autel  de  Teglise 
Noire-Dame  est  plac£  aujourd'hui  k  rextr^mit^  ouest  da 
bas-c6l£  ext^rieur  de  la  nef.  C*est  un  grand  triptyque 
cintr^  qui  repr^sente  le  Crociflement  et,  sur  les  volets  : 
le  Couronnement  d'^pines,  le  Portement  de  la  croix,  la 
Deposition  et  la  Descente  du  Christ  aux  limbes.  D*apres 
Delepierre  (2)  ce  tableau  est  de  Pierre  Porbus,  les  volets 
sup^rieurs  sont  de  Geeraerts  et  ceux  de  dessous  de  Martin 
De  Vos;  si  Ton  en  croit  M.  Weale  (7*),  le  tout  serait  de 
Porbus. 

Cette  attribution  n*est-elle  pas  sujette  k  contestation? 
el,  malgr^  les  critiques  adress^es  a  Tex^cution  du  tableau 
par  Descamps  et  M.  Weale,  ne  faut-il  pas  voir  dans  ce  trip- 
tyque Toeuvre  de  Van  Orley,  compi^t^e  par  Geeraerts, 
aide  peut-6tre  par  De  Vos.  Sans  connatlre  les  details  pa- 
bli^s  dans  la  Societe  d'EniulalioHf  des  connaisseurs  alle- 
mands  avafent  d6\k  conteste  k  Porbus  la  paternity  de  cette 
(Buvre  et  attribu6  cette  derni^re,  au  dire  de  Delepierre  , 
a  Michel  Coxie.  G'^tait  d^j^,  me  parait-il,  se  rapprocher  de 
roon  hypolh^se.  Au  surplus,  un  examen  ullerieur  pourra 


(1)  Voir  ces  details  dans  les  Annahs  de  la  SociiU  cTEmulation  de 
Bruges,  l'«  serie,  1. 11,  pp.  56  el  suiv ,  oti  Ton  a  utilisd  le  comple  de  la 
coDstraciioD  de  la  tombe  du  dac  Charles,  rendu,  en  ISSdS,  par  Jeao  Perez 
de  Malvenda.  L'excelleute  Description  hisiorique  de  V^glise  Notr^- 
Dame  a  Bruges,  par  Beaucourt  de  Noorlvelde  (Bruges,  1773,  m-4^)  ne 
coDtieut  rieo  sur  le  tableau  de  Van  Orley. 

(2)  Guide  dans  Bruges  ou  description  des  monuments  et  des  ob/eis 
dart  que  renferme  cette  ville,  p.  76  (Bruges,  ISiO,  in-16}. 

(3)  Bruges  et  ses  environs,  p.  94.  —  D'apr^s  Descamps,  le  lableau  esi  de 
Porbus  et  les  volets  on t  et^  peints  par  De  Vos. 
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seal  decider  la  question;  il  se  peut  aassi  que  le  panneau 
priucipal,  peint  d'abord  par  Van  Orley,  ail  6x6  rempiao6 
ensuite  par  une  composiiion  de  Porbus. 


IV. 

La  reine  Marie  de  Hongrie,  I'une  des  scenrs  de  Charles- 
Quint  et  &  qui  ce  prince  avait  confix  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  apr^s  la  mort  de  leur  tante  Marguerite  d'Au- 
triehe,  prit,  comme  celle-ci,  Van  Orley  pour  son  peintre. 
On  peut  juger  du  grand  nombre  de  tableaux  qu*eUe  lai 
commanda  par  T^num^ration  de  ceux  qu'il  ex^cuta  pour 
elle  de  i553  i  1535  et  qui  lui  furent  payes  en  cette  der- 
niire  ann^e  par  le  tr^sorier  Jean  De  Ghyn  :  un  portrait  de 
la  reine  Marie>  de  la  grandeur  de  deux  pieds  carr^s,  fait  en 
fevrier  1532-4553,  du  prix  de  13  livres;  trois  autres pein* 
tares,  faites  au  mois  de  juillet  suivant,  du  prix  de  39  livres; 
les  portraits  de  Tempereur  Charles,  du  roi  des  Romains 
(Ferdinand  l^'),  de  la  reine  sa  femme,  et  d'une  M"*  Lu- 
cr6ce,  du  prix  de  5S  livres;  deux  portraits  de  feu  le  roi  de 
Hongrie  Louis  et  deux  de  la  reine,  du  prix  de  52  livres; 
un  portrait  du  roi  Louis ,  de  grandeur  naturelle ,  du  prix 
de  28  livres;  un  portrait  de  la  duchesse  de  Milan  (1), 
^alement  de  grandeur  naturelle,  du  prix  de  30  livres;  un 
portrait  de  H.deSempy  (2),  du  prix  de  13  livres;  un  du  roi 
Louis,  du  m£me  prix,  soit  en  tout  14  tableaux,  pay^ 


(1)  Christine  de  Danemark,  qui  se  maria ,  au  mois  d*avril  1334,  a?ec 
Frao^is-Marie  S/orza,deruierduc  de  Hiiao. 

(2)  ADtoine  de  Croy,  seigneur  de  Sempy,  chevaljer  de  la  Toison  d*or, 
eonaefller  diktat,  second  flls  du  prince  de  Chtmay  et  tige  des  seigneurs  de 
Solre. 

3"*  S^RIE ,  TOME  I.  27 
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ensemble  240  livres.  De  mfime  que  Marguerite  d'Autriche, 
Marie  de  Hongrie  conlribua  beaucoup  i  r^pandre  la  r6pu- 
talioD  de  leur  peinlre  en  litre,  car  elle  se  faisait  un  plaisir 
de  dislribuer  ses  oeuvres.  C'est  ainsi  quelle  donna :  i  la 
comtesse  de  Salm  le  premier  de  ses  portraits  cit&  plus 
haut,  d  mademoiselle  Lucrfece  son  propre  portrait  et  les 
trois  autres  executes  en  mfime  temps,  au  comle  palalin 
Fridiric  de  Bavifere,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  qui  aspira 
ii  la  main  de  la  reine,  le  dernier  portrait  du  roi  Louis  dont 
il  est  question  ci-dessus.  C'itaient  autant  de  puissantes 
reclames  en  faveur  de  «  maltrc  Bernard  d'Orlet  »,  comme 
on  I'appelle  dans  le  document  auquel  ces  renseignemenls 
sontemprunlfo  (i).  Les  petits  portraits,  on  le  voit,6taient 
pay^s  i  Bernard  13  livres,  ceux  de  grandeur  naturelle  26, 
28  ou  30  livres.  Que  sont  devenus  les  uns  et  les  autres  ? 
fividemment  tons  n'ont  pas  p6ri  et  Ton  poun;a  en  retrouver 

plus  d*un. 

On  travaillait  alors,  k  Bruxelles,^  T^dification  de  la  cba- 
pelle  du  Saint-Sacrement,  dans  Feglise  Sainte-Gudule.  Ce 
fut  VanOrley  qui  copia,  sur  deux  feuilles  de  parcbemin,  le 
plan  adopts  pour  cetle  construction  et  qui  £tait  dH  k  Tar- 
cbitecte  Pierre  Van  Wynhoven  (2).  Quelques  annies  apres 


(1)  Gacharo,  Rapport  d  Monsieur  le  Ministre  de  Vlnt^eur  surdiff^ 
rentes  series  de  documents  qui  sonl  conserv^es  d  Lille^  p.  264  (BruxeUes, 
1841,in-8«>). 

(2)  Go  lai  paya  pource  Ira  vail  2  livres  10  sous  0  deniers.  Histoire  de 
BruxeUes,  t.  Ill,  p.  262.  —  DisoDS  k  ce  propos  que  Ton  auribue,  k  tort, 
^  Frangois  De  Vriendt  ou  Floris  le  grand  viirail  de  la  facade  de  Teglise 
Sainle-Gudule.  Ce  viirail  fut  execute  en  i528 ;  or  Frangols  Floris  oe  fat 
admis  dans  la  gilde  de  Saint-Luc,  d'Anvers,  qu'en  1540,  et  nenaqoit, 
suivant  Topinion  commune,  qu*en  1520 ;  il  n'a  done  pu  executer  ce  vitrail 
pour  £rard  de  la  Marck,  comme  tous  les  ^rivains  le  disent  k  tort. 
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il  fit  les  dessins  des  deux  splendides  verriires  du  trans- 
sept  de  r^lise,  verri^res  qui  peuvent  6tre  plac^es  au 
nombre  des  plus  belles  qui  existent,  c  Au  mois  de  d^cem- 
»  bre  i537,  le  lendemain  de  la  Saint-Thomas  (ou  22  de- 
»  cerobre),  fat  plac6,  dit  nne  cbronique  manuscrite  de 
»  BruxelleS)  le  beau  vitrail  de  Sainte-Gudule,  pris  du 

>  baptisl^re.  Ce  vitrail,  repr^sentant  Charles-Quint  et  sa 

>  femme,  fut  fait  par  nialtre  Bernard  Van  Oirley,  peintre, 

>  ni  bourgeois  de  Bruxelles.  >  La  yerri^re  qui  fait  face  k 
celle-li,  prte  du  portail  dit  autrefois  de  la  Sainte-Croix 
(fers  la  rue  des  Paroissiens) ,  repr^sente  le  roi  Louis  de 
HoDgrie  et  sa  femme  Marie.  Van  Or  ley  Tenlreprit  pour 
375  florins  du  Rhin,  auxquels  la  fabrique  ajouta  encore 
50  florins.  Pour  aider  les  marguilliers  h  acquitter  cette 
(Kpense,  le  Gouvernement  leur  abandonna  174  florins 
provenant  d'un  billet  gagne  dans  une  loterie  et  dont  le 
domaine  avait  h^rit6  comme  d^laiss6  par  un  bSitard  (1). 

Van  Orley  aurail  dA  executor  tous  les  vitraux  de  la 
cbapelle  du  Saint-Sacrement,  mais  il  ne  put  en  achever 
qa'on  seul,  le  troisieme,  oti  Ton  voit  le  roi  de  France 
Francois  P'  et  sa  seconde  femme,  £l^onore  d'Autriche, 
accompagn^  de  leurs  patrons,  saint  Francis  d'Assise,  e( 
saiote  £l^onore.  On  le  lui  paya  222  couronnes  d*or  ou 
400  florins,  somme  que  le  tr^sorier  de  T^glise  alia  tou- 
cher ii  Malines,  oil  I'envoy^  de  France  demeurait  alors.  A 
son  relour  il  fit  peser  Targent,  qui  se  trouva  peser  trop 
peu  et  la  fabrique  subit  de  ce  chef  une  perte  de  9  esca- 
lins.  Apres  la  mort  de  Van  Orley  les  mai^uilliers  acquirent 


(1)  BistoiredeBruxelies,  t  III,  p.  170.  —  Poar  les  vitraux  de  Van  Orley 
^  Sainte-Oodule,  il  faat  consaller  aassi  L^vy,  Hintoire  de  la  peinture  sur 
verre  en  Belgique  (Bruxelles,  1S60,  peUt  io-folio,  avec  planches). 
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de  son  flis  J^r6me  des  esquisses  pr^par^s  pour  les  aotres 
verrieres,  eidu  peioireGilies  WillemS)  qui  demeurait  chez 
Van  Orley,  un  dessin  qu'il  avail  pr^par6  pour  la  fen^tre 
donn^e  par  le  roi  de  Portugal  (1). 

Notre  peintre  perdit  sa  femme,  Agnte  Zeghers,  le  1 5  sep- 
tembre  1539,  mais  il  ne  tarda  pas  k  se  remarier,  sans 
donte  parce  qu'il  avait  un  grand  nombre  d'enfants  el  qn'9 
lui  fallait  une  compagne  pour  diriger  son  manage.  D^  le 
25  novembre  de  la  meme  ann^e  il  contracta  une  nouvelle 
union  ayec  Catherine  Hellinck,  mais  il  ne  v^cul  avec  elle 
qu'un  peu  plus  de  deux  ans.  Quand  il  mourut,  au  commen- 
cement de  I'ann^e  1542  (2),  on  I'ensevelit  k  cdt^  de  sa  pre- 
miere femme,dans  la  chapelle  de  Saint-Maur,  la  premiere 
que  Ton  trouvait  a  droile  lorsqu'on  entrait  dans  Teglise 
Saint-G^ry  par  le  grand  portail.  Un  magnifique  ^pitapbier, 
copi^  par  tin  chapelain  nomm^  Jean-Francois  Servaes, 
mort  en  1763,  ^pitaphier  qui  a  et6  achet^  poar  les 
archives  communales  de  Bruxelles  lors  de  la  vente  De 
Jonghe,  presente,  au  f  i81,  une  representation  de  la 
pierre  s^pulcrale  de  Bernard  Van  Orley  (3).  On   lisail 


(1)  Histoire  de  Bruxelles,  loe.  ciL,  p.  263.  —  On  a  longtemps,  mais  a 
tort,  altribu^  les  yitraux  de  la  chapelle  da  Saiot-Sacrement  a  Rogiers 
(Roger  de  Bruges  oa  Vaoder  Weydeo).  Hirsaert,  Le  peintre  anuUeur 
et  curieux,  t.  I,  p.  89. 

(2)  Baert,  dans  ses  Mat&riaux  pour  Vhistoire  des  arts  et  des  artistes 
dans  les  Pays-Bos  (MS  de  la  Biblioth^ue  royale),  ^  180,  dit  ^  tori:  le 
rrmail550. 

(3)  L'^pitaphe  de  Van  Orley  n'a  pas  ^t^  reprodaite  dans  le  grand 
ouvrage  de  Le  Roy,  Le  grand  ihSdtre  sacrd  du  duche  de  Brahant; 
pourtant  elle  ^tait  connue  et  il  en  existe  uue  reproduction  typographiqne 
dans  les  papiers  de  Baert,  k  la  Biblioth^qae  royale.  Voyez  le  volume 
cit^deBaert,^201. 
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antoar  de  cette  pierre  cette  ioscription  :  hibr  light  be- 

6RAEVEN  —  M'  AERT  VAN  ORLET  —  SGHILDER  TAN  MARGARITA 

— HBRTOGiNNE  VAN  OESTENRYGK — et,  dans  le  champ  mdme : 

INDE  VAN  MARIA  DB  KONINGINNE  VAN  —  HONGARIE,  DIE  STERFT 
ANNO  154i  DEN  6  JANUARll  —  ENDS  JOUFFROUW  AGNETA 
IKGHEftS    —    STNE    HUTSVROUWE    DIE    STERFT   —   A**    1839 

13  SEPT.  La  mftme  date  se  troave  dans  le  Registre  aux 
inhumations  de  I'eglise  Saint^Gery  pour  les  annees  1406 
i  1762.  Au  milieu  de  la  pierre  od  remarque  I'^cusson  de 
h  fomille  :  d'argent  aux  deux  pals  de  gueules,  au  beaume 
charge  d'nne  croix  rouge  cantonn^e  de  quatre  points 
rouges  se  d^tacbant  sur  un  fond  d'argent,  et  aux  angles  : 
i*  r^ussoD  des  Van  Orley,  2°  un  ^ussoo  mi-parti 
Tan  Orley  et  d'argent  k  trois  roses  de  m6me  (Happaert), 
3*  r^cusson  des  Van  Orley  et  4**  I'^cusson  d'argent  k  trois 
roses  de  m^me  (1). 

Malgr^  sa  grande  activity,  attest^e  par  les  nombreux 
iravaux  auxquels  11  se  livra,  Van  Orley  ne  laissa  pas  de 
fortune  &  ses  nombreux  enfants.  Ses  b6ri tiers  ne  conser- 
virent  pas  la  propri^t^  de  sa  demeure,  qui  fut  vendue  k 


(1)  Dans  des  lettres  patentes  de  conflrmation  des  aDciennes  armoiries 
des  Van  Orlej»  en  date  du  23  octobre  1734,  elles  sont  decrites  de  la 
■ani^re  soivante  :  ^rtel^  1  el  4  d*argent  k  deux  pals  de  gueales ,  2  et  3 
boreli^  d*argent  et  d*aznr  de  dix  pieces  au  lion  brochant  de  gueules,  arm^, 
Impass^  et  coaronn^  d'or ;  au  heaume  d*argent,  grille,  lis^rd  et  courunnd 
<ror,  avec  bachemeots  aux  ^maux  de  T^cu,  le  cimier  au  lion  naissant 
d^or,  entre  on  vol  d*aigle  de  sable,  accompagnd  de  deux  branches  vertes. 
Ges  lettres  patentes  sont  accord^es  aux  deux  fr^res  Jean^Mathias  et  Pierre 
LtdoTid  d'Orley  et  de  Clarenz,  qui  avaient  ^t^  reconnus  pour  h^riliersdes 
Tieox  d^Orley  da  Luxembourg.  Registres  aux  chartes  de  Brabant  n«  XX, 
^.  100,  aux  Archives  du  royaume. 
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UQ  particulier  nomrn^  JeaD  Isewins  (1).  lis  se  procur^rent 
aussi  quelques  ressources  en  ali^nant  les  dessins,  les 
esquisses,  les  oeuyres  inacbev^es  de  leur  perc  (2). 

De  ses  deux  niariages  il  £tait  d^  k  Bernard  Van  Orley 
neuf  enfanlSy  qui  sont  tous  meQtioQD^s  dans  I'acte  de 
vente  d'une  piece  de  terres  situee  h  Wolverlhem,acle  dat^ 
du  7  juin  i566  (3).  La  premiere  femme  du  peintre  lui  en 


(1)  Isewius  continua  les  embellissemeDts  entrepris  par  Partiste  celeiire 
et  prolongea,  des  deux  cdtes  de  la  Senne,le  mur  bordaDt  la  riviere.  Dans  la 
permission  que  la  Chambre  des  comptes  lui  accorda  a  cet  effet,  le  26  juin 
1555)  il  est  stipule  que  ce  mur  ne  pouvait  presenter  aucune  encoignure  de 
nature  ^  entraver  le  cours  des  eaux  et  que  Isewins  payerait  au  domaine 
nn  second  cens  de  deux  vleux  gros,  par  an  (Regislres  aux  actes  et 
appointemerUs  de  la  Chambre  des  comptes,  n"  295,  fol.  210). 

(2)  Parmi  les  propri^tes  que  Van  Orley  avait  acquises,  11  faul  citer : 
A  Bruxelles  un  jardin  situe  pr^s  du  Driesmolen  Wyket  ou  Guichet  du 

Driesmolen,  cVst-k-dire  pr6s  de  la  poterne  qui  se  trouvait  dans  la  rue  des 
Cbartreux.  On  devalt  sur  ce  bien  une  rente  annuelle  d*un  clinckaert  ou  3 
sous  6  deniers  de  gros  h  la  Table  des  pauvres  de  Molenbeek  {Van  meeater 
Bernarde  Van  Or  lay,  scildere,  op  zynen  hofinVstraelken  by  den  Dries- 
molenWykeL  Compte  de  la  Table  des  pauvres  pour  1534-1536);  Bernard 
la  paya  pour  la  dernidre  fois  en  1540-1541  et,  d^  1541-1542,  ce  fnt  un 
procureur,  nomme  Thierri  De  Roover,  qui  acquiita  cette  charge ; 

A  Wemmel,  une  ferme  appelee  i'koffte  Liere,  sur  laquelle  on  payaiti 
la  Table  des  pauvres  de  Sainte-Gudule  12  Vs  florins  censaux,  par  au  {Item 
(Terffgenamen  van  Bernairts  Van  Orley,  scildere,  van  hueren  hove, 
metten  huysse,  mnnende  lande,  bogaerde  ende  haere  andere  toebehoir- 
ten,  gelegen  onder  Wemmele,  geheeten  Hhof  le  Liere.  Compte  de  la  Table 
pour  154-2-1543,  f»  16). 

Maiire  Bernard  Van  Orley  possedail  encore  une  rente  annuelle  de  10 
vieux  ecus,  hypothequ^e  sur  un  bien  situe  a  Wemmel  et  appartenant  ^  la 
Table  des  pauvres  de  la  paroisse  de  Sainte-Gudule,  de  Bruxelles.  II  avail 
aussi  des  biens  et  des  rentes  ^  Leeuw-Saint-Pierre. 

Je  dois  ces  renseignements  4  la  complaisance  de  H.  Dodd,  archiviste  da 
conseil  des  hospices  de  Bruxelles. 

(3)  Acles  de  la  Chambre  des  tonlieux  de  Bruxelles,  de  4564  a  iS70, 
fol.  278. 
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avail  doDD^  sept:  Jeaone,  Anne,  Michel,  Jean,  Barbe, 
Bernard  et  J^rdme  (1);  la  seconde  deux,  Laurence  et 
Gilles. 

Jeanne  ^pousa  Thierri  De  Roovere,  Anne  devint  la 
femme  de  Josse  Coppens,  dont  elie  6tail  veuve  k  la  date 
du  18  avril  1572(2)  et  vivait  encore  le  20  septembre 
1S83  (5).  Barbe  prit  pour  mari  Jean  Spinoy,  buissier  de  la 
cour  (ou  Conseil  de  Brabant)  k  Tubise  (4).  Plusieurs  des  fils 
se  vou^rent,  le  fait  est  certain,  k  la  profession  de  leur 
p6re. 

On  sail  pen  de  chose  de  Michel,  si  ce  n'est  que,le  23  aoAt 
1590,  il  donna  en  location  k  la  ville  de  Bruxelles,  pour  y 
placer  les  malheureux  atleinls  de  la  lepre,  quatre  maison- 
Deltes  situ^es  dans  la  rue  allant  du  Warmoesbroeck  vers  les 
Coolhovens  on  Jardins-aux-Choux,  c*est-i-dire  dans  le 
quartier  alors  presque  d^ert,  oik  Ton  a  pratiqu^  depuis 
deux  des  art^res  les  plus  vivantes  de  Bruxelles  :  la  roe 
Neuve  et  le  boulevard  du  Nord  (5).  II  6tait  peintre  et,  pent- 
itre  aussi,  leinturier;  du  moins,  en  1590-1891,  un  de  ses 
bomonymes  remplissait  les  fonclions  de  doyen  de  ce  der- 
nier metier.  Le  peintre  Michel  Van  Orley  poss^dait  une 


(1)  Dans  la  genealogie  manuscrile  plus  haul  on  cite,  d*apr^s  on  acteda 

t5  Dovembre  1539  :  JeaoDe ,  Jean,  Bernard  et  Barbe,  qui,  ^  cette 

date,  ^talent  peut-^tremineurs. 

(2)  Premier  registre  aux  ceuvres  de  hi  des  ^chevins  de  Wetnmel, 

(3)  Elle  ceda  alors  di  Jean,  son  frere,  la  rente  annuelle  de  2  florins  que 
onttre  Bernard,  son  p^e,  avait  acquise  en  1533.  Registre  des  echevins 
de  Ueuw^aint'Pierre,  de  4579  a  459^  fol.  134. 

(4)  Acte  des  echevins  de  Wemmel,  du  1  ^  d^cembre  1 576.  iMcciL,  fol.  3 1 8. 

(5)  Buerboeck  cot^  n^  996,  f^  25,  aux  Archives  de  la  ville. 
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rente  de  6  florins  dii  Bhin  et  de  17  sous  par  an  sur  one 
maison  situ^  k  la  Putterie  (1). 

Jean  prit  pour  femme,  Ie28  fi^vrier  1551-15529  Agnte 
Van  Ryppelmonde.  Bernard  se  fian^a,  le  mardi  de  la  Pen- 
tecdte,  en  1561,  &  Catherine  Stevens.  Quant  k  J^rdme, 
qui  se  maria  le  27  joillet  1567,  dans  T^lise  des  Saints- 
Michel  et  Gudule,  k  Martine  Tscampeleers ,  il  £tait  doyen 
da  metier  des  peintres  en  1602  et,  suivant  toute  appa- 
rence,  c'est  de  lui  que  descendaient  les  peintres  Van  Orley 
qui  se  distinguerent  dans  leur  art,  k  Bruxelles,  pendant  la 
deuxidme  moiti^  du  XVII*  si&cle  et  le  premier  tiers  da 
XVIIP.  Pour  ee  qui  est  de  Gilles,  iUtaitmort  k  la  date  do 
7juin  1566. 

Je  ne  sais  k  qui  ratiacher  d'autres  peintres  du  nom 
de  Van  Orley,  vivant  aussi  an  XVI*  si^cle,  comme  Gilies 
et  Nicolas  Van  Orley.  Gilies  ^pousa,  k  Sainte-Gudule^  vers 
les  rStes  de  P&ques  1533,  P6tronille  Inghels,  puis,  le  3 
novembre  1549,  Elisabeth  Bampelbercx;  il  ex^cuta  pour 
r^lise  d'Anderlecht,  de  1550  k  1553,  un  tableau  repr^- 
sentant  la  Vierge  (2).  Nicolas  Van  Orley  se  maria,  le  28 
octobre  1559,  k  Marie  Moeys;  ayant  abandonn6  Bruxelles 

(1)  Machiel  Van  Orley,  schildere,  over  Agneste  Van  den  Clooster,  van 
eeDen  huyse  naest  de  Pauwpoorte,  den  huysannen  gelaten  by  wylen  Jao 

Jaoobi,  op  den  last  van  eender  weckmisse  ende  oick  eeu  jaergetyt 

{Registre  des  cens  des  pauvres  de  Sainte-Gudule  pour  les  ann6es  1S70, 
1874  et  1S7ft ,  aux  Archives  des  hospices  de  Bruxelles.) 

Dekerke  van  Sinter  Glaes  over  Machiel  Van  Orley,  schildere,  van  het 
hays  in  de  Putterye,  legen  over  de  Sevensterre. ....  (Manuel  des  cens, 
rentes  et  fermages,  de  VawUe  4 $90.  Ibidem.) 

Le  19  juin  1570  on  baptisa  k  T^lise  Sainle-Gadale  un  fils  de  Michel 
Van  Oorlae  du  nom  de  Quenlin.  11  eat  poar  parrain  Henri  Van  Zele  le  Jeone 
et  pour  marraine  Barbe  Van  Oorlae. 

(2)  Bistoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  65. 
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poor  aller  d^rer  le  palais  de  Stuttgard,  il  fut  inscrit,  le 
18  fiSvrier  1568-1569,  sar  les  listes  de  proscriptioD 
dresses  par  le  Conseil  des  troubles;  il  essaya  ensaite,  mais, 
i  ce  qa'il  semble^sans  succes,  d'obtenir  k  Cologne  le  droit 
de  bourgeoisie  (1). 

Sans  sortir  dii  XVP  si^le,  on  peat  done  compter  pr&s 
de  diic  peintres  da  nom  de  Van  Orley :  Bernard  et  ses 
Greresy  son  pere,  deux  de  ses  fils  et  deux  de  ses  parents. 
Saos  doute,  aucun  d'eux  n'atteignit  &  la  bauteur  du  premier, 
mais  tous  auront  contribu^  k  vulgariser  la  mani^re  qu'il 
affectionnait.  Son  exemple  dot  £tre  contagieux,  surtoui 
dans  son  entourage  et  parmi  cette  classe  moyenne  oil  il 
avait  tant  de  relations.  D'autres  artistes,  ses  contemporains : 
Habuse,  Bellegambe,  Blondeel,  ont  ^galement  abandonn^ 
Fancien  style  flamand  pour  ce  genre  mixte  oik  les  formes 
de  la  Renaissance  pr^dominent,  mais  leur  action  s'exer^a 
aiileurs  qu'&  Bruxelles.  Dans  cette  ville,  Van  Orley  fut 
^Yidemment  celui  qui  introduisit  et  propagea  Tadmiration 
pour  Tart  italien.  Cest  pourquoi  tout  ce  qui  se  rapporte  ^ 
sa  biographie  offre  un  int^r£t  exceptionnel  et  m^rite  d'etre 
vecoeilli  avec  soin. 

V, 

L'un  des  plus  grands  esprits  du  XIX* si^cle,  Alexandre  de 
Humboldt,  a  trac6,dans  son  Costnosy  un  tableau  saisissant 
des  progres  de  la  prise  de  possession  de  la  terre  par 
rhomme  et  comment  il  a  acquis  la  connaissance  des  objets 
qui  Tentourent.  Les  commencements  et  les  progres  de  la 
peintnre  de  paysage  y  tiennent  naturellement  leur  place, 


(i)  M.  Rahlerbbbk,  Les  tapisseries  des  rois  de  Navarre,  daos  le  Mes- 
sager  des  sciences  historiques,  ano^  186^,  p.  283. 
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el  Humboldt,  aid^  des  conseils.  de  Waagen  et  da  baroo 
de  Rumohr,  n'a  pas  manqu^  de  rendre  justice  k  Jean  Yaa 
Eyck  qui,  apr^s  avoir  visits  TEspagne,  orna  le  premier  le 
grand  tableau  de  la  cath^drale  de  G^nd  ^V Adoration  de 
I'agneau,  d'un  paysage ,  c  oti  les  orangers ,  les  dattiers, 
»  les  cypr^,  reproduits  avec  une  fid^lit^  merveilleuse,  se 
»  d^tachent  sur  des  masses  plus  sombres  et  donnent  4 
»  Tensemble  de  la  composition  un  caractdre  grave  et 
»  ^levi.  » 

Si  Humboldt  avait  pu  contempler  les  Belles  chasses  de 
Guysey  il  n'anrait  pas  manqu^  de  les  signaler  comme  mar- 
quant  une  nouvelle  ^tape  dans  le  domaine  de  Tart.  Des 
contemporains  de  Van  Orley,  et  surtout  Patinir  et  BI&, 
se  sont  plu  ^  peindre  des  sites  champdtres,  mais  aucuo 
d*eux  n'en  a  dessin^  une  s^rie  aussi  considerable,  aussi  im- 
portantCy  aussi  vari^e.  Les  paysages  des  peintres  que  je 
viens  de  ciler  sont  moins  des  Etudes  d'apr^s  nature  que 
des  paysages  composes  par  Tarlisle  d*apr6s  ses  esquisses 
et  ses  reminiscences.  Bernard,  au  conlraire,  a  retract  la 
forSt  de  Soigne  el  ses  alenlours  avec  une  fideiite  scrupu- 
leuse.  C'est  bien  elle  avec  sa  belle  vegetation ,  ses  pieces 
d'eau,  ses  clairieres,  les  animaux  qui  la  peuplaient,  le 
monde  de  chasseurs  et  de  veneurs  qui  y  repandait  le  mou- 
vement  et  la  vie,  les  edifices  qui  en  variaient  Taspect. 

La  tenture  connue  en  France  sous  les  noms  de  Bellet 
chasses  de  Guyse  et  de  Belles  chasses  de  Maximilien^  se 
compose  de  douze  pieces  distinguees  par  un  signe  du 
zodiaque,  place  dans  un  cartouche  au  milieu  de  la  bordure 
superieure  (1).  C'est  pourquoi,  comme  le  dit  tres-bien 

(1)  Une  disposilion  analogue,  evideroment  empruntee  ^  plusienn 
vieilles  lenlures  flamandes,  se  voit  sur  les  Mois  et  les  maisons  royaletf 
tapisseries  exteutdes  aux  Gobelins  pour  Louis  XTV. 
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M.  Darcel,  elle  a  quelqoefois  ete  confondue  avec  celie 
dite  des  Mois  de  Lucas.  Lucas  ou  Luc  de  Leyde  a  souvent 
iie  consid^r^  comme  I'auteur  de  Tune  et  de  l*autre. 
Mais,  outre  que  le  style  des  Belles  chasses  est  c  plusim- 
pr^D^  d'art  italien  »  que  ne  ie  sont  les  oeuvres  de  Luc 
de  Leyde,  Tattribulion  ne  sauraii  £tre  maintenue.  II  se 
trouve  d'ailleurs,  dans  les  tapisseries,  tant  de  r^roinis- 
ceoces  des  sites  des  environs  de  Bruielles  et  de  cette  ville 
meme,  qu'on  ne  peut  qu'adopier  le  t^moignagc  de  Van 
Mander  et  de  F^libien,  altribuant  le  dessin  de  la  tenture 
aa  Bruxellois  Van  Orley. 

Le  Garde-meuble  de  Paris  n'a  pas  poss^de  moins  de 
qualre  exemplaires  des  Belles  chasses  (1)  :  une  ancienne, 
celle  du  Louvre,  dont  il  sera  ici  question;  une  autre, 
cilde  en  1682;  une  troisi^roe,  ex^cut^e  de  1691  k  1693, 
ayaot  60  aunes  de  long,  et  qui  coAta  55,170  livres  (2),  et 
enfin  une  quatri^ine,  faile  au  commencement  du  XVIII* 
sitele,vers  1705,  pour  Tentrcpreneur  E.  Leblond,  dont  la 
signature  se  lit  encore  sur  la  bande  rouge  servant  de 
lisiire  ii  plusieurs  pitees.  Enfin  M.  Delpech-Buylel,  d'Agen, 
est  propridtaire  d'une  autre  suite,  i  la  marque  de  Bruxelles 
et  ao  monogramme  E.  L.  (probablement,  comme  Ta  suppose 
M.  Pinchart,  celui  du  fabricant  £vrard  Leyniers,  mort  en 
1680)  (5),  et  reconnaissable  k  une  bordure  compos^e  de 


(1)  Les  exemplaires  des  Chasses  ont  essuye  des  pertes  cruelles  pendant 
oes  derai^res  aon^es.  Quatre  pieces  out  peri  dans  un  incendie,  aa  Chateau 
de  Pan  (Micfaiels,  2*  Milion,  t  VI,  p.  452) ;  lors  de  la  devastation  des 
ateliers  des  Gobelins  par  les  Communards,  le  25  roai  1871,  une  autre 
piece,  k  la  marque  du  mois  de  septembre,  fut  egalemenl  detruile. 

(2)  Baron  de  Botcr  db  SAinTE-SczAivNE,  Notes  d'un  curieux  sur  les 
tapisserits,  i.  HI,  p.  206. 

(3)  Surcepersonnage,voyez  les  Tapisseries  bruxelloiseSf  pp.314  et 
soiTantes. 
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cornes  d'abondaoce  plac^e  dans  les  angles  des  pieces;  on 
voit,  de  plus,  au  milieu  de  chaque  bande  lat^rale,  une 
perruche  blanche  (1). 

Les  douze  tapisseries  du  Louvre  onl-elles,  comme  on  Ta 
dit,  &i&  donndes  k  firard  de  la  Marck,  £v6que  de  Li^e? 
Comment  ont-elles  pass^  aux  dues  de  Guyse,  dont  le  nom 
leur  est  rest^?  A  quel  litre  sont-elles  devenues  la  propri6t^ 
de  la  couronne  de  France?  Autant  de  questions  dont  on 
ne  saurait  trouver  la  solution  que  dans  les  archives,  k 
Paris.  Ce  qui  maintenant  ne  peut  plus  £tre  contest^,  c*est 
le  lieu  oil  on  les  a  fabriqu^es.* 

F^libien,  dans  ses  Entretiens  aur  leB  peintres^  en  fait  un 
brillant  ^loge.  c  II  n'y  a^  dit  un  de  ses  interlocuteurs,  rien 
»  de  plus  beau  que  ces  Chasses  dont  vous  parlez.  II  me 
»  souvient  qu'il  y  a  des  figures  si  anim^es,  des  visages  si 
»  naturels,  des  vdtements  si  riches  et  des  paysages  si  agr&i- 
»  bles,qu'il  n'y  a  rien  k  mon  sens  de  plus  beau  ».  Chaque 
pi^ce  a  une  bordure  qui,  dans  le  bas,  est  form^e  de  rinceaux 
entrem^l^  de  tritons,  de  nymphes,  de  monstres  marins. 
Sur  les  cdt^s,  une  gerbe  vigoureuse  de  plantes  jaillit  d*uD 
vase  et  se  continue  par  des  fleurs  et  des  fruits,  oti  se  jouent 
des  oiseaux.  L'ensemble,  aprte  plus  de  irois  si^cles,  a  pris 
une  teinte  decolor^e,  qui  est  pleine  d*harmonie  et  de 
douceur;  les  feuillages  sont  devenus  verd&tres,  les  tons 
vigoureux  des  costumes  ne  sont  plus  ^clatants.  Le  dessio 
accuse  une  main  ir&s-exerc^e  et  r^vele,  comme  dans  plo- 
sieurs  tableaux  de  Van  Orley,  une  tendance  marqute  i 
donner  aux  personnages  des  poses  varies  et  ^nergiques. 
Inutile  de  dire  que  les  costumes  sont  la  reproduction  fiddle 

(I )  Union  centrale  des  beaux^rts  applique  d  rindustrief  Catalogue, 
p.  230. 
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des  modes  pr^f(§r£es  par  la  cour  de  Bruielles,  pendant 
la  premiere  moiti^  da  XVI*  sidcle. 

D'apres  M.  Darcei,  qai  en  a  fait  reprodaire  des  pieces 
daDS  Touvrage  \niiiQ\6  iLes  tapiaseries  du garde^metible [l)^ 
c  la  tenture  est  d'on  dessio  trte-serr^  et  d'ane  ex^cntion 
admirable  ».  SoivaDt  le  mSme  ^crivain,  a  qui  Ton  ne 
sanrait  contester  une  coDDaissance  approfondie  du  sujet,  la 
simplicity  des  colorations  y  est  rehaassee  par  Tor  employ^ 
poor  les  foods  clairs.  A  fin  de  donner  ane  id^e  de  la 
maniere  dont  le  fabricant  a  proc^d^,  M.  Darcel  ajoate  : 

c  Ces  colorations  appartiennent  k  83  couleurs  diffifr- 
»  rentes  y  qui  se  r^partissent  entre  22  gammes  dont 
»  ehacune  ne  comprend  que  2  3i  5  tons  differents. 

»  C'est-i-dire  qu'il  n'y  a  que  cinq  modulations  du  m6me 
»  bleu  oa  du  m£me  jaune-vert,  employes,  le  premier 

>  dans  les  costumes  et  les  barnachement,  le  second  dans 
»  les  mdmes  costumes  et  les  feuillages,  et  deui  modula- 

>  tions  seulement  du  jaune  et  du  rouge  normaui,  le  pre- 
»  mier  dans  les  parties  claires  de  toute  la  composition,  le 
»  second  dans  les  parties  color^es  des  costumes. 

»  Ces  couleurs  en  petit  nombre,  hacb^es  les  unes  dans 
»  les  autres  par  le  tapissier,  afin  de  passer  de  Tombre 

>  dans  la  lomidre,  se  retrouvent  partout  distributes,  don- 

>  oaot  de  Tunil^  a  la  pitee,  dontlateinte  est  d'ailleurs 
»  presque  partout  jaune.  Toutes,  eniin,  appartenant  aux 

>  cercies  et  aux  c6i6s  les  plus  clairs  de  la  gamme  chroma- 

>  tique,  sont  d'abord  les  plus  durables  et  donnent  ensuite 

>  le  plus  grand  £clat  k  Tensemble.  » 

Les  pieces  ne  sont  pas  dispos^es,  au  Louvre,  dans  leur 


(1)  l**  liYraisoD.  Paris,  1878,  in-folio,  avec  heliograpbies  de  P.  Dujardin 
et  impressioos  de  Gh.  Chardon  atn^. 
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ordre  primilif.  Elles  devraient  &tve  plac^es  conform^menl 
aax  indications  du  calendrier,  en  commen^ant  par  la  pitee 
au  signe  du  B^lier  (ou  du  mois  de  mars)  ei  en  finissant  par 
celle  au  signe  des  Poissons  (ou  du  mois  de  f6vrier). 

Dans  la  pi^ce  dont  la  Balance  (emblime  du  mois  de  sep- 
tembre)  forme  le  signe  dislinctif,  la  sc^ne  se  passe  dans 
un  chemin  qui  longe  un  £lang.  Ce  chemin,  bord^  de 
grands  arbres,  conduit  k  une  villa  plac^e  sur  une  hauteur, 
dans  la  forSt.  Sur  Tavant-plan  un  groupe  de  seigneurs  et 
de  dames  months  sur  des  chevaux  et  une  mule,  et  accom- 
pagn^s  de  pages  et  de  veneurs,  ceux-ci  sonnant  de  la 
trompe  ou  tenantries  chiens  en  laisse,semblentsuivre  avec 
an  vifint^rdt  f^pisode  qui  se  passe  surT^tang;  ce  dernier 
est  sillonn6  par  une  barque  mont<§e  par  plusieurs  personnes 
et  se  termine  k  une  grande  habitation,  construite  dans  le 
goAt  flamand  de  I'epoque  (1). 

Une  deuxi^me  pidce  pent  s'intituler  le  Bien-alle.  Des 
chasseurs  k  cheval  s'informent  aupr&s  d'un  piqueur  de  la 
direction  prise  par  le  cerf.  Plus  loin,  des  veneurs,  accom- 
pagn<§s  de  chiens,  recherchent  les  traces  laiss^es  par 
Fanimal. 

Sur  une  troisi^me  pi^e  on  voit  s'avancer  une  troupe  de 
chasseurs,  en  t^te  de  laquelle  marche  le  cheval  sur  lequel 
on  a  pos^  le  corps  du  cerf.  Au  premier  plan^,  k  gauche, 
les  veneurs  tiennent  des  chiens  en  laisse;  au  fond,  on 
apergoit,  entour^  de  bois  de  touscdt^,  un  convent {Groe- 
nendael,  sans  doute)  et  son  ^lise  en  style  ogival. 

Sur  la  tapisserie  au  signe  du  Taureau(oudu  mois  d'avril), 
des  seigneurs  et  des  dames  partent  pour  la  chasse  au 
faucon;  dans  les  airs  plane  le  h^ron  dont  la  prise  mettra 

(1)  Darcel,  loc.  eit.,  a  fubWe  une  reproduction  de  oette  pi^ce. 
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fin  i  la  rste.  Sur  la  selle  d'une  dame  od  Hi  ce  mot  formant 
demise  :  Spero  (j'espdre).  Le  paysage  repr^senle  un  village 
qui  D*est  autre,  sans  doute,  que  Boitsfort,  et  pr^  duquel 
OD  apercoit  un  bel  ^tang.  L'babitation  plac^e  au  deli  da 
village,  sur  une  hauteur,  figure  tr^-probablement  la  v^nerie 
de  DOS  souverains,  la  demeure  du  grand  veneur,  avec  les 
&;uries  et  les  cfaenils  qui  en  d^pendaienl. 

Une  cinqui^me  pi^ce,  k  Tembl^me  de  r£crevisse  (ou  du 
mois  de  juin),  montre  les  chasseurs  et  les  veneurs  d^jeunant 
au  milieu  du  bois.  Sur  le  cdtd,  des  valets  font  raffraichir 
le  vin  en  piagant  des  bouteilles  dans  Teau  d'un  ruisseau. 

La  pi^ce  suivante,  au  signe  du  Yerseau,  est  ^galement 
pleine  d'int^r^t.  Une  troupe  nombreuse  de  veneurs  s'est 
assembl^e  autour  d*un  grand  feu,  oti  rdtit  un  aninial 
eotier;  au  fond  se  voient,  d*un  cdl^,des  bois,  de  raulre,un 
fasle  ch&teau.  Cest  Tervueren,  bien  reconnaissable  k  ses 
oombreux  corps  de  logis  de  hauteur  in^gale  et  de  struc- 
ture irregulidre,  k  ses  tours  et  tourelles  de  forme  diverse,  k 
sa  grande  salle,  oti  se  sont  souvent  r^unis  les  Ctats  de 
Brabant^  sal  le  a  la  toiture  d'ardoises,  aux  pignons  sur- 
bauss^s. 

La  piece  au  signe  du  B^lier  (ou  du  mois  de  mars)  repr^- 
sente  la  chasse  au  sanglier.  L'animal  est  attaqu^  par  un 
jenne  seigneur,  dans  lequel  on  reconnalt  facilement,  k  son 
profil,  Tempereur  Maximilien  d'Autriche;  un  chien,  dont 
le  dos  est  prot^g^  par  un  drap  ray6  de  bleu  et  de  blanc, 
mord  le  sanglier  avec  fureur;  un  autre,  qui  a  ei&  renvers^, 
porte  brod^s  k  son  collier  Tembl^me  du  briquet  de 
Boorgogne  et  celui  des  colonnes  d'Hercule,  allusion  k 
la  toute-puissance  de  Charles-Quint.  La  sc^ne  se  passe 
dans  un  site  accident^,  en  majeure  partie  bois£  et  oti 
Ton  remarque,  sur  une  hauteur,  un  fnodeste  Edifice  form^ 
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d*uDe  tour  carr^e,  peu  ^lev^e,  d'an  corps  de  logis  et  d*0De 
petite  annexe.  Comparez  cette  vue  avec  la  planche  Ji  Teaih 
forte  oil  uq  graveur  anonymea  reprodait  (1)  le  manoir  d6^ 
Trois-Fontaines,  sitn^  an  pea  au  sud-est  de  Rouge-Clottro] 
et  dont  il  ne  resie  actuellement  qu'un  bfttiment  fort  simple^^ 

■ 

convert!  en  m^tairie,  et  vous  reconnaitrez  sans  peine  li; 
paysage  donl  Van  Orley  a  voulu  conserver  le  souvenvij 
Cest  bien  1^  le  cb&teau  qui  servait  jadis,  tant6t  de  lieu  de^j 
detention  pour  les  personnages  suspects,  tant6t  de  prisoi^ 
pour  les  braconniers,  et  qui  paralt  avoir  &ii  b4ti  par  le 
de  Brabant  Jean  III. 

Sous  la  pi^ce  k  rembleme  des  Poissons  on  lit  une  grandli^ 
inscription  dont  j'ai  public  le  texte  ailleurs  (2)  et  qui  06*' 
l&bre,  en  huit  vers,  les  agr^ments  et  Futility  de  la  chasstt* 
Ed  avant  se  pressent  les  veneurs  dans  des  attitudes  vari6e^^. 
au  fond  un  porlique  ricbement  d^core  rappelle  le  goAt  H 
Tepoque  pour  le  style  de  la  Renaissance ;  la  niche  qui  if 
dessine  est  occup^e  par  la  statue  de  Diane,  la  d^esse  de 
la  chasse.  A  c6l^  00  voit,  plac^  sous  un  dais,  le  roi  If  octal 
(la  R^le)  et  la  reine  Ratio  (la  Raison),  portant  chacun  It 
sceptre  et  aux  pieds  desquels  sont  couch^  un  homme  et  owl 
femme,  repr^sentant  sans  doate  le  Caprice  et  la  Paressc^j 
Des  vieillards  se  pressent  comme  pour  prendre  place  art', 
tribunal  des  deux  souverains,  tandis  que  des  chasseurs  4 
des  veneurs,  vStus  avec  la  dernidre  ^l^ance,  le  petit  coti* 
tolas  ou  la  trompe  au  c6t6,  paraissent  ^changer  avec  le  rol 
ou  entre  eux  des  explications  relatives  k  la  chasse.  G«l 
personnages  retiennent  d'une  main  des  chiens  de  diff6- 
rentes  sortes,  tandis  qu'un  homme  d'armes,  le  corps  cou- 


(1)  Sandirus,  Regiae  domiu  Belgicae,  p.  20. 

(2)  Les  tapisteries  bruxeUoises,p, 432. 
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Yert  d^ane  cuirasse,  garde  un  cheval  destine  sans  doote 
aa  beau  gentiihomme  plac6  au  centre  du  tableau. 

Hais,  ce  qui  attire  surtout  et  retient  le  regard,  c*est  le 
fond  qui  complete  celte  sc^ne  all^gorique.  Pour  pen  que 
Ton  ait  examine  Tune  des  vues  oil  Caliot  et  d^autresgra- 
yeurs  ou  dessinateurs  du  XVII*  si^cle  ont  reproduit  i'ancien 
aspect  de  la  place  dite  des  Bailies  h  Bruxelles,  on  la  revoit 
]k  telle  qu'elle  £tait  au  commencement  du  XVI"*  si^cle.  Ce 
grand  ^ifice  avec  sa  baute  fa<;ade,  flanqu^e  de  deux  lou- 
relles  se  terminant  vers  le  milieu  du  toit ;  ses  fen^tres 
ogivales  au-dessus  desquelles  se  dessinent  des  fenStres 
qoadrangulaires  i  meneaux  crois^es;  sonpignon,  dont  le 
sommet,  k  angles  saillants  et  rentrants,  se  termine  par 
deux  cr^neaux  entre  lesquels  un  lion  se  dresse,  une  ban- 
niire  k  la  main ,  c'est  la  grande  salle  du  palais ,  b&tie  pour 
le  doc  Philippe  de  Bourgogne;  cette  ^glise  Ji  deux  clochers 
d'importance  in^gale  et  qui  est  &  demi  cach^e  par  des 
habitations,  c'est  Saint-Jacques  sur  Coudenberg,  non  pas 
telle  que  nous  la  voyons  actuellement,  mais  telle  qu*elle 
^Uit  au  XVP  si^cle;  cette  enceinte  caracl^rislique,  en 
pierres  bleues,  form^e  par  une  balustrade^  jour,  et  entre- 
coup^  par  des  piliers  dont  quelques-uns  portent  des 
statues,  c'est  ce  que  Ton  appelait  les  Baillesy  construites 
de  1S13  k  1521 ;  cette  cour,  oti  tout  un  groupe  de  cava- 
liers et  de  hallebardiers  semble  se  preparer  k  accompagner 
lachasse,  c'est  notre  place  Royale,  si  compl^lement  trans- 
formee  il  y  a  une  centaine  d'ann6es;  ces  maisons  d'une 
extreme  simplicity,  que  Ton  aper^oit  dans  le  fond,  pr^s  de 
r^lise,  c*est  ce  que  Ton  nommait  le  Borgendael  {Vallee  du 
chateau)^  lieu  d'asile  oti  les  banqueroutiers  et  les  d^lin- 
quants  pouvaient  se  r^fugier;  cette  construction  plus 
luxueuse,  avec  son  beau  portail,  ses  toils  decoup<^s,  c'est 
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encore  iine  aile  du  palais,  qui  fut  transforinee  toul  k  fait 
du  temps  des  archiducs  Albert. et  Isabelle.  Enfin  le  peintre 
D'a  pas  maD<|u6  de  nous  rappeler  la  proximity  du  pare,  au 
moyen  d'un  bouquet  d'arbres,  dans  lequel  s'tibattent  des 
cerfs  et  derriere  lequel  s'^tend  un  mur  cr6nel6.  Au  pied  de 
ce  bois  on  remarque  une  pi^e  d*eau  et»  avant  d'arriver  k 
cette  derniere,  une  tourelle  de  forme  circulaire.  Aulant 
d'allusions  iTancien  parcdu  palais  de  Bruxelles,  qui  com- 
men^it  &  la  vieille  enceinte  de  la  ville  et  k  un  ^tang  que 
Ton  a  da  combier  pour  ^tablir  la  rue  Royale,  dans  sa  parlie 
la  plus  voisine  de  Tbdtel  de  Belle-Vue. 

Les  planches  ci-jointes  reproduisenl :  d*abord  la  tapis- 
serie  de  Van  Orley,  d'apr^  un  exemplaire  d*une  photo- 
graphie  trouv^e  par  hasard  k  Paris  et  que  noire  excellent 
peintre  d^corateur,  M.  Charle  Albert,  a  bien  voulu  mettre 
k  ma  disposition  (1);  la  seconde,  la  gravure  oil  Callot,  cent 
ans  environ  apr^s  Van  Orley,  a  retract  dans  leurs  moindres 
details  la  Tacade  principale  du  palais  de  Bruxelles  et  les 
constructions  que  Ton  apercevait  en  arrivant  par  la  Mon- 
tague de  la  Cour.  On  ne  saurait  assez  admirer  les  quality 
de  dessinateur  dont  Van  Orley  a  fait  preuve  dans  sa 
composition;  c*est  une  de  ces  ceuvres  qui  s'analysent 
difficilement,  oii  tout  attire  et  retient  le  regard :  la  v£rit6 
et  le  naturel  des  poses,  le  soin  avec  lequel  sont  ex^ut^ 
les  moindres  details,  la  beaut^de  Tensemble.  Devant  cette 
tapisserie  on  comprend  Tenthousiasme  de  F^libien. 

La  pi^ce  que  Ton  pent  intituler  Le  Cerfdebusque  et 


(1)  n  faut  (oulefois  remarquer  qu'en  photographiant  la  tapisserie  on  en 
a  modiO^  la  disposition,  de  maniire  k  placer  k  droite  ce  qui  est  k  gaocbe 
et  Tice  ▼ers4.  Ajoulons  ici  qu'lt  Paris  on  s'est  refuse  k  nous  communiquer 
les  pbolograpbies  publito  par  nous  et  que  Ton  en  a  mtoe  ni^  Texisteace. 
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qui  offre,  dans  le  haat,  le  sigoe  de  la  Vierge  (ou  du  mois 
d^aoAt),  nous  montre  an  grand  bois  ou  pluldt  une  clairi^re; 
vers  la  gauche  on  remarque  plusieurs  Clangs  s^pares  Tun 
de  I'aulre  par  des  digues;  mais  aucune  habitation,  aucune 
indication  ne  permet  de  reconnaltre  le  site.  Sur  le  devant 
do  tableau  le  cerf,  pris  dans  un  buisson,  va  ^tre  assailli 
par  les  chiens  qui  accourent  de  tous  cdt^s  et  que  les 
veoeurs  s^efforcent  de  retenir.  Un  peu  plus  loin  un  autre 
cerf  est  sur  le  point  d'etre  pris  et  des  cavaliers  arrivent 
poor  assister  au  denouement  de  la  chasse. 

La  dizi&me  qui,  par  exception,  est  endommag^e,  devrait 
faire  pendant  au  n^  i.  Un  cerfs'y  d6bat,  au  milieu  d'un 
itang,  entre  les  chiens  at  les  chasseurs  qui  le  poursuivent. 
Sor  le  bord  de  reau,des  valets  tiennent  d^autres  chiens  en 
laisse. 

Plus  loin,  si  mes  souvenirs  sont  fiddles,  on  aper^it  une 
Tue  ext^rienre  de  Bruxelles.  Quant  k  la  douzi^me  el  der- 
niere,  on  y  voit  un  site  des  plus  int^ressants.  C'esl  I'espace 
qoi  s'6tendait  jadis  entre  le  palais  et  le  pare  de  Bruxelles. 
Aa  fond  se  diploic  Tancienne  enceinte,  reconnaissable 
i  sa  ceinture  de  creneaux  et  aux  tours  cylindriques  qui  la 
garnissaient  de  distance  k  distance,et  au-dessus  de  laquelle 
emergent  la  fldche  a^rienne  de  Thdtel  de  ville,  avec  les 
tourelles  s'^levant  aux  angles  de  cet  Edifice  et  le  beffroi 
commonal  ou  tour  de  F^glise  Saint-Nicolas,  qui  s*est 
kTon\€  en  1714.  Une  masse  carr^,  plus  ^loign^e  et  d^- 
passant  les  constructions  avoisinantes,  n'est  autre,  sans 
doate,  que  Tancienne  Verlorencost  poorle  ou  Porte  a 
peine  perdue^  b&tie  en  1464,  i  intersection  de  la  rue  de 
Flandre  et  du  Rempart-des-Moines,  et  incendi^e  en  1727. 
Ao  deli  de  la  ville, on  aperQoit  le  beau  plateau  de  Jetle  et 
deWemmel;  Tenceinte,  en  s'^levant  fortement  vers  la 
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droite  du  speetaieur,  pefinel  d'enlrevoir  les  tours  mas- 
sives  de  l*eglise  Sainte-Gudnle. 

Sur  ravant-plan  se  d^ploie  un  site  dans  lequel  un 
ceil  non  pr^venii  se  reruserait  k  recoDnatlre  la  Place 
aetuelle  des  Palais.  La  droile  est  occup^e  par  les  planla- 
tioDs  du  pare,  alors  compl^tement  irr^guli^res  el  cou- 
vrant  un  sol  plus  accideole;  vers  le  centre,  on  entrevoit  un 
etang  adoss^  k  la  vieille  enceinte  et  une  cour  emmuraill^ 
aboutissant  k  un  immense  ensemble  de  constructions,  les 
unes  plus  basses,  plus  irr^guli^res,  enlrem£lees  de  ter- 
rasses  et  servant  de  d^pendances  k  I'ancien  palais  de  nos 
souverains;  les  autres  plus  monumentales,  k  facades  per- 
ches de  fenfires  ^  meneaux  de  pierres,^  toitures  decor^es 
de  pignons  k  angles  rentrants  et  sortants.  Ces  dernieres 
sent  dominies  par  la  grande  salle  dont  nous  avons  d^j^ 
parl^  et  qui  se  pr^sente  dans  tout  son  d^veloppement, 
mais  sans  ^tre  accompagnde  de  I'^difice  qui  le  continuait 
et  qui  fut  bStti,  en  1  S2o-1 555,  pour  servir  de  cbapelle 
princi^re.  Ici  Thisloire  nous  offre  une  nouvelle  date  per- 
mcltant  de  determiner  Tepoque  approximative  de  la  fabri- 
cation des  tapisseries. 

A  gauche  du  palais,  en  arriere  d'un  autre  segment  de 
Tancienne  enceinte,  aujourd'hui  disparu,  on  entrevoit  les 
deux  clochers  de  I'^glise  de  Coudenberg  et,  au  fond,  les 
tours  ei6gantes  de  Tancien  hdlel  de  Nassau  (aujourd'bai 
Mus^e  royal  de  peinture). 

A  I'avant-plan,  des  chasseurs,  vetus  du  costume  le  plus 
elegant,  des  veneurs  k  pied  et  k  cheval,  une  meute  nom- 
breuse  animent  le  pittoresque  vallon  qui  s'^tendait  jadis 
entre  le  palais  et  le  pare.  Detail  charmant,  quelques 
lapins  jouent  dans  Fberbe,  sans  se  pr6occuper  du  tumulte 
qui  les  entoure.  Pres  d*eux  caracole  un  Elegant  cavalier, 
dans  lequel  on   pent  retrouver  sans  peine   Tempereur 
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Charles-Quinl,  grftce  au  gaibe  tout  particulier  de  son  pro- 
fit. Tout  est  vie  dans  cette  sc^ue  pittoresque,  oCi  apparatt, 
telle  qu'elle  ^tail  il  y  a  trois  cent  cinquante  ans,  une 
parlie  du  haul  de  la  ville  que  Ton  ne  connaissail  que  par 
la  vieille  gravure,  ex6cut^e  k  la  fin  du  XVh  si^cle,  par 
Rombaud  Van  Hoyen,  et  inlitul^e  Le  Koert  de  Bruxelles. 
Madame  la  comtesse  de  Flandre  poss^de  une  reproduction 
coloriee  de  cette  tapisserie,  qui  lui  a  ei6  offerle  par  M.Ie 
pr^fet  de  la  Seine  en  1878,  et  d*apres  laquelle,  ^rice  k  la 
bieoveillance  de  Son  Altesse  Royale,  il  a  et^  possible  de 
donner  la  planche  ci-jointe. 

Les  dessins  de  Van  Orley  existent  encore  en  partie.  II 
y  en  a  vingt-trois  au  Musee  du  Louvre  el  plusieurs  mdme 
out  ^t^  piques  pour  faire  des  poncifs  (1).  La  collection  de 
Tarcbiduc  Charles,  k  Vienne,  en  poss^dail  deux  autres,  si- 
gnal's par  ces  designations,  un  peu  vagues :  Des  chasseurs 
a  pied  et  k  cheval,  sous  des  arbres,  avec  un  chien  pr^s 
d*eux ;  —  six  hommes  et  un  chien,  sous  des  arbres  (2). 

Van  Orley  dessina  encore  d'autres  cartons  pour  des  la- 
pisseries.  C'est  ainsi  qu'il  en  Ot  seize  oCi  'taientrepresen- 
t's  autant  d'hommes  et  de  femmes  k  cheval,  Tormant  la 
filiation  de  la  faniille  de  Nassau.  A  T'poque  o6  Van  Mander 
ecrivait,  on  venait  de  les  apporler  k  La  Haye,  au  prince 
Maurice,  le  filsdu  Taciturne,  qui  ordonna  k  Hans  ou  Jean 
Jordaen,  peintre  anversois  alors  fixe  k  Delft,  de  les  repro- 
duire  k  Fhuile.  Les  tableaux  de  Jordaen  et  leurs  modeles 
existent  encore,  suivant  toute  apparence,  dans  les  greniers 
de  Tun  ou  de  I'autre  palais  de  la  maison  de  Nassau  ou  des 
princes  qui  iui  sont  apparent's.  Les  tenlures,  qui  'taient 


(1)  Reiset,  Catalogue  des  dessins  du  Louvre.  —  Dabcel,  loc.  cH. 

(2)  MiCHiELS,  loc.  cit.j  pp.  103  et  104. 
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tissues  d*or  el  d*argeDt,  ornaient  jadis  le  chSleau  de 
Br^da  (1);  mais,  du  lemps  de  Descamps,  elles  avaieat 
disparu,  au  moinsen  partie,  par  suite  de  vols  considerables 
commis  par  la  fille  du  concierge  du  ch&teau. 

On  regardait  jadis  la  lenlure  des  Douze  mots  de  Cannee, 
de  la  collection  de  Mazarin,  comme  une  imitation  de  car- 
tons dus  a  cun  Flamand  qui  avail  ^t^  ^l^ve  de  Raphael  (2), » 
ce  qui  ne  pouvail  gnere  s'appliquer  qu*^  Van  Orley ;  de  nos 
jours,  on  a  altribu<i  a  celui-ci  les  cartons  de  la  Vie  d'Abra- 
ham,  lenlure  du  palais  d*Haroploncourl  (3),  mais  ce  ne 
sont  Ik  que  des  hypotheses.  On  aurait  pu  elre  fix^  it  ce 
sujet  si  Ics  dessins  de  Bernard  n*avaienl  peri  lors  du  bom- 
bardeinentde  Bruxelles  en  1695.  lis  ^laient  alors  conser- 
ves, avec  ceux  de  Raphael,  chez  I'un  de  ses  descendants, 
Pierre  Van  Orley;  celui-ci,  qui  habitait  le  has  de  la  ville, 
craignit  que  cetle  pari  de  son  palrimoine  ne  fut  atteinte 
par  le  feu  des  enneniis.  II  transporta  ce  qu'il  avail  de  pr^- 
cieux  chez  Tun  de  ses  amis,  donl  la  maison  lui  semblait 
moins  expos^e,  mais  ce  fut  le  conlraire  qui  arriva.  Tandis 
que  sa  maison  ^chappait  'k  Tincendie,  celle  de  son  ami  fut 
incendi^e  et  dans  ses  ruines  p^rit  tout  ce  qui  restait  k 
Bruxelles  des  dessins  de  Bernard  et  de  son  illusire  ami  (4). 

VF. 

Outre  les  productions  du  crayon  el  du  pinceau  de  Van 
Orley  que  j'ai  eu  I'occasion  de  citer,  il  y  a  de  lui,  en  plu- 
sieurs  endroils,des  oeuvres  notables.  Au  Mus6e  de  Bruxelles 

(1)  Van  Goor,  Beschryvinge  van  Breda ,  p.  61 

(2)  LoM^ifiE  DE  Briknne,  Momoires,  t.  II,  p.  24. 

(3)   NlEUWENHOTS,  (OC  cU. 
(I)  GOETHALS,  loc.  cit.f  p.  53. 
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00  remarqne  un  triplyque  qui  £tail  jadis  plac^  dans  T^glise 
de  Sainte-Gudule,  devant  rantel  de  Saint-Pierre,  de  la  cha- 
peHe  da  Saint-Sacrement,  et  qui  doit  avoir  ^te  peint  vers 
1522.  An  centre  on  voit  Jesus-Christ  pleure  par  la  Vierge 
tide  saints  personnageSj  et  sur  les  volets,  la  famille  des 
donateurs :  d'un  cdt6,  Philippe  Hanneron,  secretaire  dn 
conseil  priv6,  mort  en  1522,  accompagn^  de  ses  sept  fils  et 
deson  patron,  TapAtre  saint  Philippe;  de  Tautre,  Margne- 
rite  Numan,  avec  ses  cinq  filles  et  sa  patronne.  Ces  trois 
pieces,  dont  le  coloris  est  remarquable  et  oh  qnelques 
t^tes  revdtent  une  expression  de  tristesse  que  Ton  ne  sau- 
rait  assez  louer,  sont  peintes  sur  un  fond  d*or  mouchet^ 
de  noir.  Au  revers  est  peinte  YAnnonciatiim  (i). 

D-autres  tableaux  de  la  ro^roc  collection  :  La  Sainte 
Famille  et  le  Portrait  de  Guillaume  de  Norman,  sans 
parler  de  VHistoire  de  Job  et  du  Portrait  de  Zelle,  sont 
Element  dignes  d'altention.  La  Sainte  Famille  est  une 
copie,  d*aprte  Raphael,  provenant  des  anciens  d^pdts  du 
Hns^;  d'apr^s  la  tradition  elle  a  ^t^  execut^e  dans  les 
premiers  temps  du  s^jour  de  Bernard  en  Italie.  Le  Guil- 
laume de  Norman  porto  la  date  de  1519,  et  a  ^t^  achet^ 
de  M.  £tienne  Le  Roy,  en  1862,  pour  500  francs  (2).  Le 
portrait  est  remarquablement  beau,  plein  d'expression, 
d'un  coloris  vigoureux ;  mais  qui  connatt  un  Guillaume  de 
Normaa,  vice-amiral^  receveur  d*Artois  (pour  Charles- 
Qainl?)  et  de  Picardie  (pour  Francis  h'?}.  C'esl  le  casde 
dire  :  Latet  hicy  latet  anguis  in  herbd. 

A  Anvers  on  pent  encore  admirer,  dans  une  salle  de 
rh6pital  Sajnte-£lisabelh,  le  Jugemenl  dernier  qui  orna,  du 


(1)  I^MDABD  F^is,  Catalogue  du  Mus^  royal  de  Belgique,ip.  140. 
\%)  Ibidem,  pp.  142  et  437. 
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XVl^au  XVIII' si^leJaChapelledesaarndDiers,  dans  Teglise 
Notre-Dame  d*Anvers.  Les  <  battants  »  ou  volels,  dit  udc 
vieille  description  des  qbjets  d'art  conserves  dans  cette 
ville,  ne  repr6sen tent  que  six  oeuvresde  misericorde.  Van 
Orley,  par  une  id^e  bizarre,  a  figure  la  septiime  dans  la 
partie  principale,  ou  Ton  voit  un  cur^  pr^sidant  k  un  en- 
terrementau  moment  mdmede  la  resurrection  g^n6raie(l). 
Mais  le  Jugement  dernier  de  F^lise  Saint-Jacques,  autre 
triptyque,  celui-ci  k  volets  repr^sentanl  les  donateurs  du 
tableau,  n*est  pas  de  Van  Orley;  il  faudrait  des  preuves 
pour  ranger  ce  panneau  parmi  les  ouvrages  de  Tarliste 
bruxellois,  et  Teulever  k  Jean  Van  Heemsen,  auquel  on  en 
fait  honneur  d*ordinaire  (2). 

II  y  a  au  Mus^e  d'Anvers  plusieurs  tableaux  que  Ton 
regarde  comme  des  productions  de  Van  Orley  :  Un  enfant 
Jesus  couche  sur  un  coussin  de  velours  vert,  un  Diptyque 
compost  de  deux  portraits,  Tun  d'homme,  Tautre  de 
femme,  vus  k  mi-corps  (5) ;  un  autre  Portrait  de  femme, 
^alement  vu  k  mi-corps  et  achet^  en  Z^lande;  une 
Adoration  des  mages,  provenant  de  la  cath^drale  d'Anvers, 
jadis  attribute  k  Josse  Van  Gleef  dit  le  Fou  et  k  laquelle 


(1)  Description  des  principaux  ouvrages  de  peinture  et  sculpture  ac- 
tuellement  existants  dans  les  Sglises  d'Anvers,  5«  Milion.  Anvers,  iD-16, 
p.  4b— Ge  Ubleaa  a  et^  grave  par  Philippe  Galle;  du  moins  od  en  cite  one 
reproduclion  sigD^e  Phil.  Galle  excudit  (Catalogue  raisonii^  da  cabiuet 
d*estampes  de  feu  M.  W^inckle,  t.  Ill,  3*  partie,  p.  629). 

(3)  Description  citee,  p.  32.  —  Van  Lerius,  Notice  des  ceuvres  d'art  de 
fSglise  Saint-Jacques  d  Anvers,  p.  150,  estderopinlonqueje  combats 
id ,  mala  sur  quoi  se  basait-il  ? 

(3)  II  existe  une  photographic  de  ce  double  portrait,  exdcatte  par  les 
soins  de  ia  Soci^t^  royale  beige  de  photographic  (voir  son  Catalogue , 
pp.  48  et  57.  Bnixelles,  1865,  in-S^). 


^ 
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00  joignit  dans  la  suile  deux  volets  peints,  vers  1594, 
par  A.  De  Rycker  ( 1 ).  Mais  rien  ne  peul  dire  aiBrm^ 
i  cet  egard,  noo  plus  que  pour  le  Mariage  de  la  ViergCy 
da  Mus6e  du  Louvre,  que  le  roi  Louis  XVIII  acquit  de 
M.  de  Langeac  en  1822  (2);  la  Madeleine  /t ^an/,  acbet^e 
pour  le  Brilish  Museum  de  M.  Beaucousin,  de  Paris,  en 
i860  (3);  la  Trinile  adoree  par  les  saints,  i  Lubeck,  oCi 
Wangen  retrouve  une  imitation  libre  d*une  gravure  c^I&bre 
d'Albert  Durer(4);  la  Descente  de  croix^  jadis  regard^e 
comme^tant  de  Lucas  de  Leyde  et  ou  Ton  voit  le  Christ 
mort  soutenu  par  deux  disciples,  dans  la  Galerie  de  TEr- 
mitage  imperial,  k  Saint-Petersbourg  (5);  le  Repos  en 
tgypUj  de  la  galerie  du  comte  d*Arache,  k  Turin  (6),  et 
d'autres  panneaux,  pour  la  plupart  de  petites  dimensions, 
cit^  par  Nieuwenhuys  (7),  Burger  (8),  Waagen,  etc.,  et 
representant  presque  toujours  des  dames  ou  la  Vierge 
et  Tenfant  J^sus. 


(1)  Catalogue  du  Mus4e  d'Anvers,  pp.  65  et  suivaates. 

(2)  ViLLOT,  Notice  des  tableaux  du  Musie  du  louvre,  S*  partie,  p.  101. 
Paris,  1855 ,  6*  ^it.  —  Ge  tableau  a  ^te  reproduit  pour  ma  Dotice  com- 
prise dans  Vouvrage  de  Charles  Blanc,  p.  5 ;  on  y  trouve  aussi  le  portrait 
de  Van  Orley  et  une  Adoration  des  mageSy  p.  1 ;  un  Portrait  d'une  femme, 
do  Mus^  d'Anvers,  p.  7,  et  la  PrMication  de  saint  Norbert,  de  Munich, 
p.  5. 

(3)  Catalogue  of  the  pictures  of  the  National  gallery ,  p.  203.  London, 
1875,  in-8«. 

(4)  Kunstblatt,  ann^  1846,  p.  115. 

(5)  Catalogue  de  la  galerie  des  tableaux,  t.  II,  {..  30  (2«  edit.,  1870). 
Ce  tableau  se  voyait  autrefois  k  la  Haye,  dans  la  collection  du  roi  Guil- 
laame  II. 

(6)  Guide  historique,  descriptif  et  artistique  de  Turin,  p.  74  (Mit. 
de  1853). 

(7)  Description  cilto,  pp.  80  et  suivantes. 

(8)  Tr6sors  dart  exposes  d  Manchester,  p.  171 . 
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II  ne  r^DC  pas  la  mdme  incertitude  au  sujet  d*un  dip- 
tyqae  de  la  galerie  do  BelvM^re,  de  Vienne,  qui  est  sigui 
Bernard  Van  Orleiei  oh  Ton  voit:  d'une  part,  Antiochus 
Epiphane  pr^sidant  &  la  demolition  dn  Temple  de  Jerusa- 
lem, et  d'autre  part,  la  Descente  du  Saint-Esprit  etia 
Predication  des  apdtres  (1).  Qnant  an  Saint  Norbert  eam^ 
batiant  VhirMe  de  Tanchelin^  panneau  que  les  Boisser^e 
achel^rent  en  1817  et  qui  figure  au  Mus^e  de  Munich,  on 
en  a  reconnu  Torigine  au  soin  que  Van  Orley  a  pris  d'y 
retracer  son  portrait.  Le  fondateur  de  Tordre  des  Pr^mon- 
tr^s  est  place  dans  une  chaire,  au  milieu  d*une  eglise;  son 
auditoire  semble  etudier  i*effet  que  ses  arguments  produi- 
sent  sur  Theresiarque,  place  presque  en  face  de  lui.  Prte 
de  la  chaire  on  remarque  une  figure  delicieusement 
rendue :  c'est  une  jeune  fille  que  reioquence  de  saint  Nor- 
bert semble  avoir  profondement  emue,  tandis  que  sa  mire, 
placee  pres  d*elle,  ecoute  avec  plus  de  calme.  L'ordonnance 
de  ce  tableau  est  d*une  grande  beaute  et  les  figures  y  sont 
pleines  d'expression  (2). 

Plusieurs  tableaux  de  Van  Orley  ont  aujourd*hui  dis- 
paru.  Tels  sont  une  Chule  des  Anges,  qui  ornail,  k  Sainte- 
Gudule,  dans  la  nef  laterale  du  midi,  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  (3);  une  Nativite  de  Jesus'Christ ,  qui  ornait  la 
tombe  du  peintre,  k  Saint-Gery,  dans  une  chapelle  que 
Mensaert  dit  k  tort  etre  celle  de  Saint-Luc,  tableau  qui  fut 


(1)  Passavart,  loe.  cit. 

(3)  GoETRALs,  toe.  cU.,  p.  54.  ~  Cette  peintureest  mieuz  connue  qoe 
d*aatres  du  m^me  artiste,  parce  qu'ellea^t^  liihographi^,  d6s  1S25,  par 
BergmaDii. 

(5)  Hi8toirede  Bruxelles,  i  III,  p.  273. 
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enlev^  par  les  FranQais  (1);  Jesus^^Christ  mis  au  tombeau^ 
triptyque  d*ua  grand  fini  et  pr^sentant  qaelques  tdtes 
bien  dessin^es,  au  couvent  des  Facons,  d'Anvers  (2); 
deax  volets,  dans  T^glise  Saint- Martin  d'Alost  (3) ; 
encore  une  Deposition  du  Christ,  oh  on  voyail  le  Sauveur 
soutenu  par  la  Vierge,  la  Madeleine  et  une  autre  sainte, 
tootes  de  grandeur  nalurelle  et  vues  k  mi-corps ;  ce  tableau, 
qui  se  conservait  au  couvent  de  Nazareth,  k  Ath,  £tait,  dit- 
00,  peint  d*une  maniere  plus  large  qu*on  ne  le  faisait  k  la 
mime  ^poque  (4). 

Par  conlre,  il  faul  absolument  retrancher  k  Van  Orley  : 
La  tnort  de  la  Vierge,  tableau  dal6  du  11  aoAt  15^  et 
sign^  Van  den  Kotn  (5),  acluellement  place  dans  la  cha- 
pelle  de  Thdpital  Saint-Jean,  de  Bruxelles;  le  Saint  Luc 
peignant  la  Vierge,  de  T^Iise  Saint- Yit  de  Prague,  jadis 
peint  pour  T^lise  Saint-Rombaut,  de  Malines,  et  qui  est 
positivement  de  Jean  Gossart  dit  Mabuse  (6) ;  le  Sauveur 
enire  les  deux  larrons,  de  I'^lise  Sainte-Calherine,  de 
Bruxelles,  qui  est  faussement  altribu^  k  notre  peintre,  etc. 


(i)  ffistoire  de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  176.—  Meksaert,  he.  cit.,  p.  26. 

(5)  Catalogue  de  la  vente  de  1785,  n«  10i9.  —  Cette  peiotare  AitveDdue 
iS  florins  k  un  nomm^  Van  Wingbe. 

(3)  Descamps. 

(4)  Catalogue  de  la  vente  de  1785,  d*  6510.  —  II  fat  Tenda  7  florins  ^ 
on  Domme  Yeijan. 

(o)  GoBTHALs,  lac.  cU.^  p.  54. 

(6)  Voir  un  excellent  article  de  Berthels  (Pabbe  De  Bidder)  dans  la 
iemte  tthistoire  et  d'arcMologie,  1. 1,  pp.  2854  289.  Notre  savant  et  re- 
grette  ami  j  prouve,  de  la  manidre  la  plus  convaincante,  que  c^est  k  tort 
qoe  ce  tableau  de  Prague  a  et^  faussement  regard^  par  Van  Mander  comme 
Qoe  oeufTC  de  Bernard  Van  Orley. 
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Van  Orley  avail  dessine,  pour  T^glise  Sainl-Rombaul, 
de  Malines,  deux  vilraux  qui  ont  depuis  longtempsdisparu, 
le  premier  repr^sentant  les  portraits  en  pied  de  Marguerite 
d^Autriche  et  de  Pbilibert  de  Savoie,  avec  la  devise  de  la 
princesse  :  Fortune y  infortune,  fort  une;  il  se  trouvait 
dans  la  premiere  chapelle  du  collateral  nord.  Le  second^ 
plac6  dans  la  quatrieme  chapelle  du  collateral  sud,  figurait 
I'Entree  deJesus-'Christ  dans  Jerusalem  (1). 

Comme  on  le  voit,  I'oeuvre  de  Van  Orley,  mdme  lors- 
qu'on  en  blague  les  tableaux  qui  lui  sont  faussement  attri- 
bu^s,  est  considerable.  II  est  k  regretter  que  les  historiens 
de  Tart  ne  nous  aient  pas  fourni  plus  demateriaux  pour  sa 
biographic,  dont  la  pauvret^  des  archives  bruxelloises  ne 
perinei  pas  de  combler  toutes  les  lacunes.  11  est  reellement 
etonnanl  que  le  flamand  Van  Mander,  n^  en  1548,  six  ans 
seulement  apr^s  la  mort  de  Van  Orley,  et  qui  eut  frequem- 
ment  I'occasion  de  se  trouver  en  coropagnie  d'artistes  bra* 
banQons,  r^fugies,  comme  lui,  en  Hollande,  ait  pris  si  peu 
de  soin  de  sinformer  des  actions  d*un  artiste  dont  Tin- 
fluence  avail  ele  considerable.  Les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  lui  sont  resides  inconnues,  de  mSmeque  sa  de- 
nomination palronymique;  le  prenom  de  Barents  qu*il  lui 
attribue,  est  une  forme  hollandaise,  tout  k  fail  inconnue 
en  Brabant,  de  celle  de  Bemaert  ou  Bernard,  k  laquelle 
on  substitue  quelquefois,  en  Belgique,  par  abreviation, 
celle  d'Aert, 

Le  brugeois  Lampsonius  (mort  en  1599),  qui  a  ajoute 
de  courts  eioges,  en  vers  latins,  k  un  recueil  des  portraits 

(1)  Provintie,  stad  ende  district  Mechelen,  1. 1,  pp.  143  el  66. 
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des  peiotres  c6l^bres  des  Pays-Bas  (1),  ne  nous  ^claire  pas 
mieux  lorsqifil  s'exprime  comme  suit  : 

AuUca  quod  sese  Bernardi  jactat  alumno 
Bruxella,  Attalicas  doctissima  pingere  vestes, 
Non  tarn  pictofHs,  si  quis  me  judice  certet, 
Artidebetur,  quamquam  debetur  etArli, 
Quam  tibi  quod  carus,  Belgarum,  Margari,  reclrix, 
Dum  tibiAppellea  nihil  estjucundius  arte, 
Aurea  peniculis  te  dante  manubria  et  aureos 
Saepe  tulit,  cusutn  paulo  ante  numisma^  Philippos. 

C'est-&-dire,  s*il  est  possible  de  reudre  avec  quelque 
exactitude  le  sens  de  vers  oCi  le  peu  d*6l^vatiou  des  idees 
accompagne  la  m^diocril^  de  la  forme : 

«  Si  Bruxelles,  la  ville  de  la  cour,  si  experle  k  produire 

>  des  tissus  Atlaliques  (d*apres  Attale,  roi  de  Pergame, 
»  ou  Too  fabriquail  jadis  des  tapisseries),  si  Bruxelles  se 
»  vaole  d*avoir  vu  naitre  Bernard,  c'esl  moins  pour  Tart 

>  de  ce  peiutre,  bien  que  Tart  y  soil  pour  quelque  chose, 

>  qo*&  cause  de  ton  ami  tie  pour  I'arliste,  6  Marguerite, 

>  r^ente  des  Beiges.  Comme  tu  n'avais  plus  rien  de  plus 
»  chcpr  que  Tart  d'Apelles,  tu  recouvris  d'argent  ses  pin** 
»  ceaux  et  souvent  il  re^ut  de  toi  des  Philippus  d'or  nou- 
»  vellement  frapp^s.  >  11  serait  difficile  d*accumuler  en 
quelques  lignes  plus  de  phrases  vides  et  pr^tentieuses. 

L'un  des  critiques  de  notre  ^poque  qui  a  le  mieux  rendu 
justice  au  talent  de  Van  Orley  est  M.  Marsuzi  d'Aguirre ,  le 
directeur  de  la  Revue  universelle  des  arts.  A  propos  de 
racquisilion  par  le  Mus^e  de  Bruxelles  du  portrait  de 
Norman,  il  demande  pourquoi  c  ces  portraits,  malgr^  leur 


(1)  Piclorum  aliquot  celebrium  GermanuB  inferioris  effigies,  Anvers , 
1575,  m-4». 
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V  rarel^y  onl  si  peu  de  valeur  v^nale  comparativement  k 
9  ceux  d'Holbein....  La  diff(6rence,  en  effet,  entre  ces  deux 
»  artistes,  est  sou  vent  peu  sensible;  le  ton  chaud,  pour 
>  ne  pas  dire  rouge&tre,  des  chairs,  la  diffusion  de   la 
»  lumi^re,  la  simplicity  el  le  naturalisme  de  la  compositioD, 
»  la  sobri^t^  des  accessoires  leur  sont  communs,  de  telle 
»  sorte  qu'il  faut  une  grande  pratique  pour  decouvrir 
»  dans  une  plus  savante  correction  de  dessin  ou  de  style, 
»  dans  une  certaine  lourdeur  de  la  brosse  et  de  Temp&te- 
9  ment,  ceux  qui  sortent  de  la  main  de  Van  Orley  (1).  » 
Ici  s'ouvre  une  parenth^se  pour  la  description  d'uoe 
oeuvre  dont  on  doit  peut-£tre  d^pouiller  Holbein  au  profit 
de  Van  Orley.  On  sait  que  celui-ci,  en  Tann^e  1534.  pei- 
gnit  un  portrait  de  grandeur  naturelle  repr^sentant  Chris- 
tine de  Danemark,  duchesse  de  Milan,  et,  plus  tard  (en 
1541),  duchesse  de  Lorraine.  Or,  il  eiiste,  en  Angleterre, 
au  ch&teau  d'Arundel,  un  portrait  du  m^me  genre,  repro- 
duisant  les  traits  de  la  meme  princesse  et  attribue  a  Hol- 
bein. Christine  s'offre  k  nous  sous  les  traits  d'une  jeune 
dame,  tr^simplement  miseet  croisantsur  la  poitrine  ses 
mains  dans  lesquelles  elle  serre  ses  gants.  Cette  peinture, 
suivant  toute  apparence,  est  celle  qui  est  d^sign^e  dans  un 
inventaire  des  tableaux  dn  roi  d'Angleterre,  en  date  du 
24  avril  1542,  par  ces  mots  :  <  Un  grand  tableau  avec  la 
representation  de  la  duchesse  de  Milan,  dans  toute  sa  gran- 
deur (2).  »  Un  petit  cartouche,  plac^  pres  de  la  tete  et  qui 
a  ^t^  probablement  .'tjoute  apr^s  coup,  la  qualifie  de  flile 


(1)  Revue  universelle  des  arts,  i.  XIII,  p.  2t3. 

(2)  A  grote  table  with  the  picture  of  the  dachyes  of  Myllayne,  beinge 
her  whole  stature. 
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de  Chrislinc  de  Daoemark,  <  ducbesse  de  Lorraine,  jadis 
duchesse  de  Milan.  > 

Eq  I'ann^e  1537,  le  roi  HeDri,  si  connu  par  ses  nom- 
breux  mariages  et  par  sa  cruaut^,  avail  con^u  le  projel  de 
prendre  pour  femme  la  duchesse  de  Milan,  alors  veuve  de 
SOD  premier  mari,  Francis  Sforza.  Christine,  qui  n'^tait 
igee  que  de  i6  ans  environ,  vint  alors  k  Bruxelles  aupres 
de  Marie  de  Hongria  C*est  1^  que,  le  10  mars  de  Tann^e 
saivante,  Hans  Holbein  arriva  pour  ex^cuter  son  portrait. 
Aiosi  que  nous  I'apprend  Tenvoy^  anglais,  Hutton ,  dans 
uoe  lettre  du  13,  le  c^l^bre  artiste  obtint  une  audience, 
mais  ne  put  consacrer  in  son  travail  que  trois  heures.  II  ne 
fit  d*abord  qu'une  esqnisse,  mais  il  ne  tarda  pas  h  reproduire 
les  traits  de  la  duchesse  sur  un  panneau  qui  a  et^  retrouv^ 
il  y  a  une  quinzaine  d^ann^s,  dans  Tinesiimable  collection 
du  palais  de  Windsor.  Avec  Tautorisation  de  la  reine,  il  a 
it^grav^  pour  le  recueil  intitule  Archaologia,  oil  on  pent 
le  comparer  avec  le  tableau  d'Arundel-Castle.  Ici  on  ne 
voit  que  le  buste  de  Christine  de  Danemark,  qui  paratt 
i%ie  d*environ  16  &  18  ans.  Elle  porte  des  v^tements  sim- 
ples et  sombres,  une  collerette  trSs-^troite  lui  serre  le 
COQ  et  elle  a  la  t£te  couverte  d'un  bonnet  noir;  k  ses 
doigts  on  remarque  un  anneau  de  couleur  noire  et  un 
anneau  d'or  avec  une  pierre  carr^e  ^alemeot  noire.  Tous 
ces  details  s'appliquent  parfaitement  k  une  jeune  femme 
qui  ^tait  veuve  et  k  laquelle  sa  condition  imposait  un  cos- 
tume severe. 

Au  surplus,  la  conduite  de  Henri  envers  ses  compagnes 
n'etail  pas  de  nature  k  lui  coocilier  beaucoup  les  coeurs, 
et  Christine,  en  se  monlrant  k  Holbein  sous  des  dehors  si 
aost^res,  avait  peut-dtre  pour  but  de  mod^rer  Tardeur 
amoureuse  du  monarque.  Elle  ne  tarda  pas,  du  reste,  k 
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d^cliner  rhonneur  de  parlager  avec  lui  le  trdne  d* Angle- 
terre,  d'oii  Henri  avail  cbass^  Catherine  d*Aragon  et  oiiil 
n*avail  fait  monter  un  instant  Anna  Boieyn  que  pour  Ten- 
voyer  au  supplice.  Ce  nouveau  portrait  de  Christine  figure 
^galement  dans  le  catalogue  des  peintures  de  Henri  YHI 
avec  une  tr^s-simple  mention  (1).  II  offre,  comme  execu- 
tion, une  tres-grande  ressemblance  avec  le  premier;  seu- 
U'ment,  k  en  croire  le  dernier  biographe  d*Holbein,  on  y 
remarque  de  la  mollesse  {Schuchterness)  dans  Tex^u- 
lion  (2).  Si  le  panneau  de  Windsor  est  incontestablement 
de  Holbein  (5),  en  est-il  demSme  decelui  d'Arundel-Castle 
et  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  ce  dernier  est  le  portrait 
command^  par  Marguerite  d'Autriche  a  Van  Orley  en  1534 
et  que  Holbein  aurait  apport^avec  lui  en  Anglelerre^aprgs 
s'en  Stre  servi  comme  de  module?  On  s'expliquerait  ainsi 
comment  Christine  s'y  monlre  sous  un  autre' costume  et 
sans  le  meme  appareil  de  veuve.  Mais  s*il  y  a  erreur  dans 
ratlribulion,  elle  remonte  tr6s-haut,  car  Van  Mander  attri- 
bue  d&jk  k  Holbein  un  portrait  en  pied  d*une  comtesse 
(Christine  de  Danemark),  existant  de  son  temps  en  Angle- 
lerre.  C'est  aux  critiques  d'art  de  ce  pays  ^  r^soudre  la 
question. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  on  rend  justice  au  m^rite 
de  Van  Orley,  aux  grandes  quality  par  lesquelles  ses  oeu- 
vres  se  distingueot.  Mais,  h  ce  qu'il  me  semble,  on  ne  le 
loue  peut-etre  pas  assez.  L'homme  qui  a,  eo  quelque  sorte, 
servi  de  lien  aux  ecoles  ilalienne  et  flamande,  qui,  lout  en 

(1)  Wicb  a  picture  or  ibe  duchessc  of  Myllayne. 

(2)  WoLTMANN,  Holbein  und  seine  Zeit,  1. 1*''..  pp.  316  el  suiv.etpp.  382 
elsuiy.  (Leipzig,  1866,2  vol.  in-8o). 

(3)  Frank,  Discovery  of  the  will  of  Hans  Holbein,  dans  VArchaologia^ 
t.  XXXIX,  et  Schilrff,  Remarks  on  a  portrait  of  the  duchess  of  Milany 
dans  la  mSme  revue,  t.  XL. 
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vivantdaos  une  ^troite  familiarity  avec  Raphael,  a  su  sMn- 
spirer  de  ses  lemons  sans  laisser  absorber  son  individuality, 
qai,  aprte  avoir  vu,  admir^  et  copi6  les  creations  de  Tan- 
tiqoit^,  est  rest6  Tamant  passionn^de  la  nature,  ^tait  d'une 
trempe  peu  commune.  Si,  comme  portraitiste,  il  platt  par 
la  simplicity  de  sa  mani^re,  la  v^rit^  du  dessin,  I'^nergie 
dela  couleur;  si,  comme  peintre  de  sujets  religieux,  il 
etODDe  par  la  richesse  de  I'imagination  et  attire  par  la  pro- 
foDdeur  du  sentiment,  il  captive  encore  plus  dans  les 
grandes  compositions  des  vitraux  de  Sainte-Gudule  et  des 
belles  cbasses  dites  de  Guyse  ou  de  Maximilien.  Les  ^nor- 
mes  verri^res  oh  il  a  dispose  avec  tant  d'art  les  effets 
d'ombre  et  de  lumi^re,  ont  le  faire  grandiose  et  brillent  de 
la  flamme  qui,  au  si^cle  suivant,  caract6ris6rent  les 
(BQvres  de  Rubens.  Ses  cbasses,  pleines  de  vie  et  de 
Malisme,  ant^rieures  de  prte  d*un  si^cie  aux  productions 
analogues  du  g^ant  anversois  et  de  Snyders,  m^ritent 
d'occuper  une  place  importante  dans  I'bistoire  du  paysage. 
Van  Orley  n'est  done  pas  un  bomme  ordinaire  :  peintre 
d^histoire,  portraitiste,  paysagiste,  animalier,  non-senle- 
ment  il  excelle  dans  tous  les  genres,  mais  il  est  novateur, 
ioiiiateur;  mieux  que  les  plus  c^l^bres  de  ses  contem- 
poraius,  si  Ton  en  exceple  Quentin  Metsys,  il  porte  baut 
et  d*une  main  ferme  la  glorieuse  banni^re  de  T^cole 
flamande. 


3"*  sfeniE.  TOME  I.  29 
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ANNEXES. 


1. 


Hti  leven  van  Bareni,  sehtlder  van  BrusseL  —  Biographie  de 
Barent  (ou  Bernard),  peintrede  Bruxelles. 

Hooghlyck  verdient  onder  den  vermaerdc  mannen  onser 
schilderconst  in  ghedacht  behoiiden  te  blyven  den  seer  con- 
stighen  schilder  Bernards  van  Brussel,  den  welcken  is  gheweest 
een  seer  veerdigh  en  gheestigh  constenaer,  soo  in  oly  als  in 
water  vcrwe,  seer  vast  in  ziju  stcllinghc  en  teyckeninj^e.  Hij 
is  geweest  in  dienst  van  vrouw  Margriete,  die  t'sijnen  tijde  de 
Nederlanden  gouverneerde  en  is  oock  geworden  schilder  van 
den  keyser  Carolus  de  vijfde  (i).  T'Antwerpen  in  d'Aelmoes- 
seniers  capelle  is  van  hem  een  tafel  van  hct  OordeeJ,  diehy 
te  vooren  gantsch  liet  over  vergulden,  op  dat  alles  te  schoon- 
der  en  gedueriger  mocht  blijven;  dit  quam  hem  oock  te  pas 
om  den  hemel  te  maken  doorschijnigh.  In  de  kercken  te 
Brussel,  te  S.  Goelen  en  elder,  was  van  zijn  werck.  Te  Mechc- 
len  hceft  hy  gemaecht  d*altacr-tafel  van  den  Schilders,  daer 
S.  Lucas  0ns  Vrouw  schildert,  een  seer  eonstich  stuck  van 
olyverwe,  wacr  van  Michiel  Cocxie  namaels  de  deuren  heeft 
geschiIdert(2).Hij  heeft  voor  vrouw  Margriete  en  ander  groote 


(i)  Geci  est  une  erreur ;  Bernard  Van  Orley  ne  fat  jamais  le  peintfe  en 
titre  de  Charles-Quint. 

(2)  Autre  erreur  de  Van  Mander.  Le  tableau  dont  fl  est  icl  question  est 
une  oeuvre  de  Mabuse. 
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heeren,  ooc  voordcn  kcyser,  vecl  heerlijcke  schoon  patrooncD 
van  tapijteo  geteyckent  en  geschildert^  waer  in  hy  hadde  een 
sonderlinghe  vast  en  veerdighe  handelinghe  en  wierdter  seer 
heeriijck  van  betaelt.  Hy  maecktc  onder  ander  voor  den 
keijser  verscheyden  jachten,  met  de  bosscben  en  plaetsen 
ontrent  Bnissel,  daer  dese  jachten  van  den  keijser  gbeschic- 
den ;  in  welcke  den  Keijser  en  meer  princcn  en  princessen 
oae  't  leven  quamen,  't  wclck  seer  costlijck  in  tapijt  wierdt 
ghewrochl.  Daer  zijn  oock  cortlinghe  in  HoUandt  in  den  Haghc 
ghebraeght,  bij  zijn  Excellenlie  graef  Maurus^  sesthien  slucken 
geschilderde  tapijt-palroonen,  die  van  Bernardt  seer  wel  en 
constigh  zijn  ghehandelt;  op  elck  dcser  comt  een  man  oft 
vrouw  te  pecrde,  groot  als  'tleven,  wesende  bet  gheslacbt  en 
afeomst  van  bet  buys  van  Nassouwe  nae  H  leven.  Dese  liet 
zijn  Excellentie  graef  Maurus  van  oly-verwe  conterfey ten  door 
Hans  Jordaen  van  Antwerpen,  constigh  scbiider,  woonende 
te  Delf.  Dese  patroonen  by  dat  de  datum  uytwijst  soudcn  nu 
sebier  ontrent  de  bonderi  jaercn  oudt  wesen,  waer  by  men 
te  bedencken  beeft  en  te  rckenen  in  wat  lijdt  desen  meester 
in  de  const  gbeblocyt  en  gheleeft  beeft.  Ick  acbt  by  tot  goeden 
ouderdom  jnoet  gbecomen  wesen.  Sijn  geboort  en  sterftijt 
licb  ick  niet  connen  vernemen  dewyle  cenigb  scbryvcr  nict 
soi^hvuldich  is  gcweest  quicker  mannen  Icveos  omstandicbc- 
den  aen  te  teyckenen. 

Van  Maoder,  Bet  sdiilderboek^  fol.  133 
(^ii.  de  1618). 
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II. 


Opghedraghen  int  genechte  X  dagen  in  mayo  anno  XV'  ende 
viere.  —  Cession  faite  par  le  ba teller  Jossc  Hcnricxsoen, 
fond6  de  pouvoirs  de  Bernard  et  dTverard  Van  Orley,  des 
droils  de  ceux-ci  sur  une  maison  situde  h  Berg-op-Zoom. 

10  mai  1504. 

Joos  Henriexsoen,  scipman,  als  volcomelic  ghemachlicfat 
(otter  sake  nabescreven  van  Bernaerd  ende  Evcrarde,  Valen- 
tyns  Van  Orlny  kindercn,  van  Bruessele,  van  welcken  macht 
den  scepenen  gcnouch  gebleken  heeft  by  den  register  van 
procuratien  deser  stadt,  van  date  den  IIII'  dacli  deser  tegeo- 
woirdigen  maent  van  meye,  draegt  op  heeren  Kerstiane 
Lodyck,  priester  ende  canonick  in  der  collegialen  kercken 
alhier,  der  voirs.  gebroedercn  gedeelen  van  eenen  liuuse  ende 
erve  met  tween  camercn  dairaen  gestaen,  inetten  hove,gronde 
end«  alle  dese  tocbelioirten,  gestaen  ende  gelegcn  neffens  een 
in  de  Coevoetstrale,  metten  huusrade,  juwelen,  calbeclcn  daer 
inne  synde,  in  aire  manieren  als  Willem  De  Pottere,  mettser, 
daer  uutgestorvcn  is  ende  achtergelaten  heeft,  aen  de  zuut- 
syde  daer  aff  is  gelegen  Jan  Alsteens  huusingbe  ende  oick 
Willem  de  Booghmakers  erve,  aen  de  oostsyde  ende  zuutsyde 
Adriaens  De  Smits  hoven  ende  erve,  aen  de  noortsyde  beer 
Jans  van  Hamme,  priesters,  buus  ende  erve,  ende  aen  de 
westsvde  sHeeren  stratc. 

Register  van  opdragten  van  1493  tot 
1505,  n«  151,  aux  Archives  de  Berg- 
op-Zoom  (Acte  communique  par 
M.  Prosper  Cuypers). 
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111. 

Elisabeth  Van  Coninxloo,  veuve  de  Gomar  Van  Orley,  et  leurs 
eofants  cedent  une  rente  hypothdqu^e  sur  une  maison  situ^e 
k  Anvers. 

16  juia  1557. 

Elisabeth  van  Coninxloo,  weduwe  wylen  Gommaers  van 
Oerley^  schilders,  cum  tutore  pro  scj  Barbele  van  Oerley,  heur 
ende  desselfs  wylen  Gommaerts  wettighe  doclitere,  etiam  cum 
tutore,  oeck  voer  heur  selven,  Joos  Beydaels  ende  Jan  Bray- 
makere  oock  voer  hen  selven,  ende  de  selve  Jan  Braymakere 
voorls  als  volcomelicken  ende  onwederroepelicken  gemech- 
ticht  van  Marien,  Jozynen  ende  Elizabeiten  van  Oerley,  der 
voers.  Barbelen  van  Oerley  susleren,  ende  weltige  huysvrou- 
wen  te  wetenc  :  de  voers.  Marie  van  Oerley  des  voers.  Hans 
Beydaels,  de  voers.  Elizabeth  van  Oerley  des  voers.  Jan  Bray- 
makere, ende  de  voers.  Jozyne  van  Oerley  van  Anthonise  Ley- 
niers,ende  oock  van  denselven  Anthonise  Leyniers,  al  breedere 
biyckende  by  eender  procuratien  in  francyne  gcscreven,  bese- 
gelt  metten  segele  ter  saken  der  stede  van  Bruessele  in  date 
den  XII1°  dachs  deses  loopeuder  maent  van  meerte,  quam 
mdimus,  vercochtcn  ende  lieten  affquylen  Franchoise  Scho- 
vaert,  tapitsier,  als  executeur  van  den  testamente  ende  uuter- 
sten  wilie  van  wylen  Cornelis  De  Ronde,  tapitsier  was,  de 
veertich  karolus  guldcnen  erflic,  metten  achterstelle  daar  aff 
verloopen  ende  verschcnen,  die  Thomaes  Jongelinck,  Peters- 
sooe  wylen,  op  den  V^'  dach  in  meerte  a®  XV"*  ende  LV  heeft 
vercochl  Cornelise  De  Ronde,  op  vier  nyeuwe  huysen  neffens 
eea  voer  aent'  strate  gestaen,  met  plaetse,  regenbacke,  [undo 
et  pertinentiiSf  genaem't  den  Sol,  Venus,  Mercurius,  Luna, 
gestaen  ende  gelegen  neffens  malcanderen  acn  dOsmerct 
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aihier,  in  de  strate  loopende  van  de  Osmerct  na  dc  Roode- 

poorte  toe,  cnde  welcke  rente  de  voirs.  Cornells  Dc  Ronde  op 

len  XVI°dach  junij  a"  XV«  ende  LVII  heeft  vercocht  den  vocrs. 

Gommaer  van  Oerley,  al  pro  ut  liiteros  quas  tradidit,  etc.,  etc. 

1570  28  marcii  ante  Pasea. 

Acte^  scablnaax  de  la  ville  d'Anvers  de 
Tana^  i570 ,  registre  Unicum  Gra- 
phei  et  Asseliers,  ^  335.  Commonica- 
tion  de  H.  le  cbevalier  De  Barbare, 
membre  de  la  Classe  des  beaux-arts. 


IV. 

Mbester  Bbrnaerdt  Van  Orlay  schilder.  —  Lettre  echevinale 
de  Leeuw-Saint-Pierre,  relative  a  la  cession  a  Bernard  Van 
Orley  d'une  renjte  appartennnt  a  Jean  De  Bast  et  provenant 
de  Marguerite,  soeur  de  Bernard. 

25  mai  1533. 

Dat  comcn  is  voer  ons  in  propren  persoone  Jan  De  Bast, 

wettich  seen  wylen  Gielys  die  men  heet  De  Bast,  ende  heeft 
opgedrnegcn  in  handen  des  rentmeesters  van  Gacsbcke  alle 
alsulcken  twee  philippusguldenen  jaerlycx  erffelyck,  clccx  der 
selven  philippus  gulden  te  vyffen  twintich  stuivers  stuck  ende 
elcker  der  selver  stuivers  drye  plecke  Brabants  gerekent,  oft 
de  werde  daeraff  in  anderen  goeden  geldt,  altoes  te  Kersmisse 
vallende,  versehynende  ende  betalende,  staende  tcr  quytingen 
der  penninck  twintich,  der  munte  ende  ten  pryse  voirscreven^ 
beset  ende  veronderpant  staende  op  een  hof,  metten  huyse, 
schueren  ende  stallen  ende  alien  zyuen  anderen  toebchoerteni 
gelegen  in  de  prochie  van  Leuwe,  te  Meekingen,  geheeten  *t 
hoff  ten  Assche,  ende  gelyck  ende  in  alder  manieren  hy  de 
selve  gecocht  ende  wettelycken  hier  voertyden  vercrcghen 
heeft  gehadt  teghen  wylen  Margrieten  Van  Oirlay  ende  Peete- 
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ren  Vao  den  Bossche,  hueren  wettigen  man  ende  monboer, 
ende  heeft  hem  de  Toirseide  Jan  De  Bast  daeraff  onterfft, 
daer  op  geworpen  ende  vertegen  cum  de  re,  tot  behoeff  van 
meesteren  Bemardi  Van  Orlay^  $ch\lder^  weltich  aoene  wylen 
Valentyns   Van   Orlay,  hem  aldaer  Tolcomelyck  genoecb 

beweaen,  die  Toirscreve  twee  philippus Actum  XXV* mail 

anno  XV^  ende  XXXII  nae  Paesschen,  present  Drossaert, 

Goffert. 

Registre  aux  csuvree  de  lot  de  Leeuw- 

Saint-Pierre  pour  lee  ann^e  1528 
d  1550,  fol.  150. 

V. 

Contrat  passi  par-devant  les  ichemns  d^Anvers^  entre  Giltes 
Van  denPutte,  de  Bruxelles,  d'unepart,  et  JeanPasmeVy 
marchand  de  Londres,  d'autre  part,  pour  la  fabrication 
d'une  lapisserie  historiie. 

25  septembre  1477. 

Jan  Pasroer,  coeproan  van  London  in  Engelant,  exund,  ende 
Gielys  van  den  Putte,  van  Bruessel,  ex  alterd,  bekenden  ende 
vcrliden  onderlinge,  dat  zy  zekere  vorwaerdcn  met  malcande- 
reo  gemaect  hebben  in  deser  navolgender  manieren,  te  wetene : 
dat  de  voers.  Jan  Pasmer  aen  den  voers.  Gielise  bestaet  heeft 
te  warckene  ende  te  makene,  ende  dat  de  voers.  Gielys  aenge- 
nomen  heeft  te  makene,  een  stuck  tappytwerck  van  goedcr 
stoffen  van  fynder  zidcn  ende  van  goeder  verwen  wel  loveh'c 
eode  custbaer  gemaect;  welc  stuc  voers.  lang  zyn  sal  XXII 
ellen,  ende  viveellen  ende  ean  vierendeel  breet,endegewracht 
worden  na  den  patroen  die  de  voers.  Gielys  daer  af  te  hem- 
waerts  heeft,  uytgenomen  dat  middelste  pont  van  den  Witten 
donderdagef  daer  vore  de  selvc  Gielys  sal  doen  stelien  de  Vier 
leeraers,  waer  af  sinte  Gregorius  hebben  sal  in  zinen  handen 
een  zoborie  metten  Sacramente  ende  dandere  leeraers  ende 
bisscoppen  daer  neffens  knyelende,  onder  eencn  tabernakel 
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rykelic  gecleet  gelyc  dat  beboort;  te  leveren  dit  voers.  stuc 

tappy  twerck  in  de  coudemeret  van  Bergen  op  ten  Zoom,  in  den 

jare  LXXVIII  proximo;  ende  de  voers.  Gielys  sal  bebben  van 

elken  eilen  int  viercantte  van  den  voers.  stucke  wercx  VI 

scellinge  groote  vleems,  daer  oppe  de  voers.  Gielys^  bekende 

terstontontfangen  hebbende  V  ft  groote  vleems  van  den  voers. 

Janne  Pasiner,  ende  daer  af  by  voert  noch  V  ^  groote  vleems 

ontfangen  sal  in  de  coudemeret  van  Bergen  naestcomende ; 

ende  treat  daer  af  sal  de  selve  Gjelys  ontfangen  als  by  tvoerge- 

noemt  stuc  wercx  ten  tyde  voerg.  leveren  sal;  salvo  dat  de 

voers.  Gielys  den  voerg.  patroen  sal  moeten  doen  vernyeu- 

wen  op  sinen  coste;  ende  ingevalle  den  voers.  Jan  Pasmer 

tvoerg.  stuc  wercx  duncken  mocbte  nyet  soe  goet  zynde  navol- 

gende  den  pryse  voergenoem(l>  ende  by  mits  desen  eeneghe 

gescbillen  daer  af  badde  jegen  den  voerg.  Gielise,  dat  men  die 

geschillen  daer  af  tusscben  ben  beyden  modercren  sal  by 

werckluyden  van  denselven  wercke  ben  de  sverstaende,  die  zy 

te  beyden  ziden  daer  toe  kiesen  ende  nemen  selen ;  et  obtu- 

lerunt  ex  utrdque  se  ipsos  et  omnia  sua,  ubicumque  locorum 

cansistentia. 

Sub  sigillo  opidi. 

XXV$eplembris{U7iy 

VI. 

HiERNA  VOLGHBN  DB  NAMEN  VAN  DEN  BRUBDEREN  ENDE  SUSTEREN 
DBR  BRUEDERSCAP  VAN  SlNTE  SeBASTIANE  IN   DE  KERCKE  VAN  SiNTE 

GoBRicx  IN  Brubssele.  —  Listc  des  confreres  et  des  conso&urs 
de  la  confr^rie  de  Saint-S^bastien  dans  F^lise  Saint-G6ry,  a 
Bruxclles. 

In  den  yersten : 

Meester  Antbonys  Haentkensboot,  syn  wyf . 
Adriaen  Van  Antwerpen. 
Adriaen  Gheerts,  legwerckere. 
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Meester  Bernaert  Doorley,  syo  wyf,  scieidere. 

Coiyn  Leniers,  legwercker,  en  syn  wyf. 

Claes  Van  den  Doelegen,  legwercker. 

Gornielys  Van  der  Meeren,  scildere. 

Gielys  Roes,  legwerckcre,  en  syn  wyf. 

Gabriel  De  Leenere,  legwerckere,  en  syn  wyf. 

Gielys  Hove,  legwerckere,  en  syn  wyf. 

GheertComans,  legwerckere,  en  syn  wyf. 

Gheert  Van  den  Berghe,  legwerckere. 

Jan  Borreman,  beldersnyder,  en  syn  wyf. 

ian  Luenis,  legwerckcre,  en  syn  wyf. 

Jan  Lippens,  meytser. 

Jan  Zeghers  alias  Lnenus  De  Jonghe,  legwerckere,  en  syn 
wyf. 

Jan  De  Rave,  legwercker. 

Jan  Leniers,  legwercker,  en  syn  wyf. 

Joes  Van  den  Wielle,  legwercker,  en  syn  wyf. 

Jan  Collaerts,  schilder,  en  syn  wyf. 

Meester  Jan  Anderlecht. 

Meester  Jan  Boote,  beer  van  Wesenbeke  (a). 

Joncker  Jan  de  't  Serclaes,  beer  van  Neder-Ockersele,  enz., 
en  syne  vrouwe  (a). 

Jan  Brameels,  13  M.  4603  (a). 

Lyoen  De  Smet,  legwercker,  en  syn  wyf. 

Lowys  Van  Liere,  scrynmaker,  en  syn  wyf. 

Merten  De  Vleeminck,  legwercker. 

Mathys  De  Waeyer,  scrynmaker,  en  syn  wyf. 

Peter  Van  der  Elst,  legwercker. 

Pauwels  Mecbeiman  en  syn  wyf. 

Peeter  De  Goninck,  legwercker,  en  syn  wyf. 

Pauwels  Horiaens,  legwercker. 

(a)  Les  noms  accompagD^  de  cette  lettre  sent  ^rits  k  une  6poque 
posUrienre. 
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Sakaryas,  legwercker,  en  syn  wyf. 
Willem  Moens,  legwercker,  en  syn  wyf. 
Willem  Van  den  Vivere,  legwrercker,  en  83m  wyf. 
Margriete  Van  Ruysbroeck. 
Marte  Van  Bruessel. 

Hierna  volghen  de  weduwen  : 

De  weduwe  Van  der  Eycken. 

Suster  Maria  Fransoice,  jonge  dochter  en  cluysenersse  op 
Sinte  Geurickx  kercke,  onwerdich  in  de  stadt  Brusel,  den 
20  januaries  4657  (a). 

Ditsyn  die  ghene  die  in  de  Cooren  b]oenie(1)  syn. 

Bertel  De  Keeghel,  scrynmaker. 
Henderyc  Van  der  Mecren. 
Jan  Van  Liere  en  syn  wyf. 
Joes  Ootsebeen,  gelaesmaker. 
Jan  Van  der  Hagen,  legwercker. 
Meester  Joes  De  Muntere. 
Meester  Willem  De  Raeymakere. 
Willem  Van  den  Houmolen. 
Peeter  Van  den  Houmolen. 
Meester  Henderyc  De  fioey 
Sakarias,  legwerckcre  (2). 


(1)  De  Corenbloem  ou  le  Bluet,  nom  d'uae  des  chambres  de  rhitorique 
de  Bruxelles. 
(9)  Je  n*ai  copidqae  les  Doms  de  nature  k  inspirer  oa  certain  iat^rdt. 
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VII. 


VooR  HBBSTBR  JooRis  Zbllb,  8TADTHBD1CTN.  —  Reclamation 
adress^e  par  le  docteur  Zelle  au  magistral  de  Bruxelles  et 
decision  prise  h  ce  sujet  par  celui-ci. 

11  sepiembre  1561. 

Aen  myne  Heeren  de  Wethoudcren  der  stadt  van 
Bruessele, 

Verthoent  in  alder  oitmoet  heer  ende  meester  Jooris  Zelle, 
doctoer  in  medecjne,  hoe  dat  hy  van  in  den  jaere  twee  en 
twintich  is  acnveert  ende  geaccepteert  geweesl  voer  deser 
stadt  medecyn,  gelyck  hy  den  zelven  staet  oick  menichfuldige 
jaeren  heeft  bedient,  hcbbende  de  voerseide  suppliant  tot 
zyaen  aencommen  gegeven  zynen  willecomme  ende  daeren- 
boven  alle  die  in  stadt  dienst  waeren  gegeven  den  behoor- 
lycken  wyn,  gelyck  andere  olBciers  voer  hem  ende  nac  hem 
gedaen  hebben  gehadt,  vuyt  oersaecken  van  den  weicken  dat 
hy  meer  dan  dertich  jaeren  heeft  ^getrocken  der  stadt  gagien, 
ende  hoewel  tegen  hem  noyt  redenen  en  hebben  geoccurreert 
daer  duer  men  hem  de  zelve  gagien  zoude  mogen  hebben  oot- 
boaden  ende  zoe'  veei  rain  den  voorscreven  staet  affnemen, 
soe  en  is  tselve  noyt  anders  gebuert  dan  op  zekeren  tijt  dat 
Joos  Van  den  Hecke  cens  rentmeester  was,  tegen  den  weicken 
dat  hy  suppliant  zekerc  qgestie  oft  quer6elen  hadde  van 
eender  renten,  die  de  voorseide  Joos  op  des  suppliants 
huysvrouwe  gecocht  hadde,  die  welcke  hij  wilde  sustlneren 
nuiliter  oft  qualyck  vercregen  te  zijne,  mils  dat  de  zelve  huys- 
vrouwe niet  en  vermocht  haere  goeden  te  belastene  zonder 
zynen  consente,  ende  alsoe  vuyt  vindictie,  dwelck  hy  Hecke 
nyet  en  heeft  kunnen  gedaen,  maer  alsoe  hij  suppliant  daer 
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op  egeen  sunderlinge  vervoigh  en  heeft  gedaen,  zoe  is  de 
zake  daer  tot  noch  toe  gebleyea,  niaer  alsoe  by  verstaet  dat 
enige  hen  voerderen  tot  yisitatie  van  den  leprosen  te  nemene 
zekere  andere  medccyns,  dwelck  hem  suppliant  competeert, 
gelyck  hy  noch  binnen  drye  oft  yier  jaereo  berwaerts  heeft 
gedaen  generate  visitatie  van  wel  vyftien  persoonen  daer  ail 
ombesnaet  te  zyne,  die  welckc  nochtans  onder  pretext  vain  den 
lazarien  gingen  als  leprosen ,  ende  dat  oick  eenige  nae  den 
staet  van  den  medecya  meester  deser  stadt  staen ,  soe  bidt 
die  suppliant  dat  uwen  Eer  gelieve  hem  te  houdene  indeo 
voerseyden  staet,  daer  toe  by  den  behoorlyckcn  eedt  gedaen » 
den  willecomme  ende  den  wyn  betaelt,  ende  dat  doende  den 
Rentmeesteren  te  bevelene  zyne  ordinarise  vervallen  ende 
gaigien  te  betalene  ende  den  leproesmeester  te  bevelene  geene 
visitatie  van  leprosen  te  doen  in  zyne  sentie,dwelck  doende  ens. 
Op  de  marge  stont  gescreven  aldus  :  Myne  Heeren,  gesieo 
dese  requestie,  vercleren  dat  zy  den  suppliant  houden  ende 
continueren  in  zynen  ouden  staet^  ende  dat  men  den  zelven 
suppliant  zal  voertaene  betalen  zyne  ende  ordinarise  ver- 
vallen, gaigien  ende  propinen  ende  hem  ter  zaken  van  zynen 
ouden  dienste  zyn  tabbaert  laken  betalen  ten  naesten 
cieedinge  van  Myne  voerseyde  Heeren.  Actum  XI  septembris 
XV^'  ende  een  en  tscstich.  Ondergeteeckent :  M.  Vossum. 

Copie  collationn^e  sur  la  requite  origi- 
oale,  dans  le  registre  intitule  :  B$t 
Cleyn  sunrt  hoeck^  fol.  69,  aux  Ar- 
chives de  la  yille  de  Braxelles. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Adan,  —  Jonction  g^od6sique  exicuiie  entre  I'Espagne  et 
I'Algdrie  en  4879.  BruxcUes,  4881 ;  extr.  in-8''.  [2  exemplaires.] 

Melsens.  —  Note  compl^mentaire  sur  les  paratonnerres  du 
systime  Melsens.  [Bruxelles],  4881 ;  br.  in-8''. 

Nolet  deBrauwerevan  Steeland  (y.)--  ^  856-4  884  op  22  ja- 
nuarij  in  het  lokaal  van  Rrasnapolsky  gevierd.  4880;  br.  in- 48. 

—  Zuid  -  nederlandsche  ietterkunde  c  Gedichten  •  van 
K.-M.  Pol.  De  Mont.  4884 ;  br.  in-8^ 

Vandenpeereboom  {Alph,).  —  Tpriana.  Notices,  Etudes, 
notes  et  documents  sur  Ypres,  t.  IV.  Bruges,  4880;  vol.  in-8'*. 

Bormans  (Stan.).  —  Gartulaire  de  la  commune  de  Dinant, 
t.  II  (4450-4482).  Namur,  4884;  vol.  in-8^  [2  exemplaires.] 

—  La  fabrication  du  verre  de  cristal,  h  Namur.  Bruxelles ; 
extr.  in-S"*. 

—  La  fabrication  du  verre  en  table,  ii  Namur.  Bruxelles; 
extr.  in-8\ 

Gachard.  —  Histoire  de  la  Belgique  au  commencement  du 
XVIll'  siicle.  Bruxelles,  4880;  vol.  in-8^ 

Bouzeau  (J.-C.)  et  Lancaster  {A,). —  Bibliographie  g6n^ralc 
de  I'astronomie,  etc.,  t.  II,  2*"*  fascicule.  Bruxelles,  4884 ; 
cab.  in-4''  li  2  coL 

Body  [Albin).  —  6tude  sur  les  uoms  de  famille  du  pays  de 
Li^e ;  origine,  Etymologic,  classification.  Li^e,  4  880 ;  vol.  in-8^. 

De  Ceuleneer  (Ad.).  —  Essai  sur  la  vie  et  le  rigne  de 
Septime  Severe.  Bruxelles,  4880;  vol.  in-4^ 

Firket  {A.),  —  Excursions  gdologiques  dans  I'Eifel.  Compte- 
rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Soci^tE  gdologique  de 
Beigiqaeen  4879.  LiEge,4880;  vol.  pet.  in-8^ 

Mont  [Pol.  de),  —  Gedichten.  Lou  vain,  4880 ;  vol.  pet.  in-8''. 
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Cruyplanis  {Eug.).  —  Histoire  de  la  cavalerie  beige  au 
service  d'Autriche,  de  France,  des  Pays-Bas  et  pendant  les 
premieres  ann^es  de  notre  nationality.  Gand,  1880 ;  vol.  in-8^ 

Vandersffpen  {Ch.).  —  Les  chasseurs  Chasteier  el  la  Bra- 
ban9onne  (4830-1880),  et  biographies  de  Jenneval  et  Campen- 
hout.  Bruxelles,  4880;  vol.  in-8^ 

Cinquante  ans  de  libert6,  4830-4880.  Tableau  du  d^velop- 
pement  inlcHeclucl  de  la  Belgique,  1. 1 yS"'*  fascicule :  ^'"'partie, 
I'Enseignement,  par  E.  Greyson;  3"'  partic,  r£conomie  poli- 
tique, par  J.  Scbaar.  Bruxelles,  4880;  in -8*. 

Gillion  {Octave).  —  I^  Lierre,  po6sies.  Bruxelles,  4880; 
vol.  pet.  in-8*. 

Linge  (£douard  de).  —  Horace,  poesies  champ^tres  et 
poesies  di verses;  avec  une  preface  d'Alfred  Michiels,  3"*'  Edi- 
tion. Bruxelles,  4880;  vol.  in-32. 

Sociiti  giologique  de  Belgique.  —  Annales,  t.  VI,  1878-79. 
Li^ge,  4879-81;  vol.  in-S*. 

Sociili  chorale  et  littiraire  des  Milophiles  de  Hasselt,  — 
Bulletin  de  la  section  littiraire,  46*  volume.  Hasselt,  4879; 
vol.  in-8^. 

Institut  cartographique  militaire.  —  Carte  topographique 
de  la  Belgique  a  Tdchelle  de  Vso,ooo,  grav^e  k  </40,ooo,  2*  Edition; 
signes  conventionnels.  Feuilles  de  Roisin  et  dc  Laroche,  51* 
ct  60*.  Bruxelles,  4881 ;  3  feuilles  iii-plano. 

Institut  de  droit  international.  —  Annuaire,  troisicmc  ct 
quatriime  ann^es,  1. 1  et  II.  Bruxelles,  4880;  2  vol.  pet.  in-8'. 


AlLEMAGNB  et  AUTRICHB. 

Lasaulx  {D'  A.  von),  —  Apparate  fiir  Uineralogic  und 
Geologic.  Brunswich,  4884  ;  extr.  in -8*. 

Pringsheim  (N.).  —  Untersuchungen  fiber  das  Chloro- 
phyll, 3**  Abtheiiung  :  iiber  Lichtwirkung  und  Chlorophyll- 
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Function  in  der  Pflanze,  5^*  Abtheiluug  :  Zur  Kritik  der  bis- 
hcrigen  Grundlagen  der  Assioiilations-Theorie  der  Pflanzen. 
Berlin,  i  679-1 681 ;  2  exlr.  in-8^ 

—  Remarques  sur  la  chlorophylle.  Paris,  iSSO;  extr  in-4^ 

—  Ueber  Lichtwirkung  und  Chlorophyllfunction  in  der 
Pflanze.  Berlin,  i881 ;  vol.  in-8^ 

Peters  (C.-F.-IT.).  —  Resullate  aus  Pendelbeobachtungen, 
3*  Abibeilung :  Bestimmung  der  Lange  des  einfachen  Sekun- 
denpendels  in  Kdnigsberg.  Kiel,  i86i ;  br.  in-4^ 

Institut  national  Ossolinski. —  Compte-rendu  surractivitd 
de  llnstilut,  i  880.  Leopol,  i  880;  br.  in-8^  [En  langue  polonaise.] 

Historischer  Yerein  fur  IViedersachsen.  —  Zeitscbrifl, 
Jahrgang  i880,  und  42.  Nacbricbt.  Hanovre,  i880;  vol.  in-8^ 

—  Systematisches  Repertorium  der  im  «  Vaterlandiscben 
Archiv  »^  in  der  «  Zcitschrift  des  historischcn  Vereins  >  und 
in  «  Hanoverscben  Magazin  >  entbaltenen  Abbandlungen. 
Hanovre,  1880;  vol.  in-8^ 

Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg, —  Markiscbe 
Forschungen,  Band  XVI.  Berlin,  188i  ;  vol.  in-8^ 


Am^riqdb. 

U.  S  geological  and  geographical  Survey  of  the  Territories. 
—  Report  (Hayden),  vol.  XII.  Washington,  1879;  vol.  in-4\ 

Essex  institute.^  Bulletin,  vol.  XI,  1879.  —  Historical 
collections,  vol.  XVI,  1879.  Salem;  %  vol.  in-8^ 

Academy  of  natural  Sciences.  •—  Proceedings,  1879.  Pbila- 
delphie ;  vol.  in•8^ 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  Tbe  Pennsylvania 
magazine  of  history  and  biography,  vol.  IV,  n^  1  and  2. 
Pbiladelphie,  1880;  2  cab.  in-8«. 

—  Brief  of  a  title  in  the  seventeen  townships  in  the  county 
of  Luzerne  :  a  Syllabus  of  tbe  controversy  between  Connec- 
ticut and  Pennsylvania.  Harrisbourg,  1870;  vol.  in-8^ 
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—  A  memoir  of  Henry  C.  Carey,  by  W.  Elder.  Philadelphie, 
i88(>;  br.  in-S*. 

Boston  Society  of  natural  history »  —  Occasional  papers, 
III :  Contributrons  io  (he geology  of  eastern  Massaehussets,  by 
W.-O.  Crosby.  —  Proceedings,  vol.  XX,  parts  2  and  3.  — 
Memoirs,  vol.  Ill,  part  i,  n""  5.  Boston,  4879-80;  4  cab. 
in.8«  et  in-4.^. 

Museo  publico  de  Buenos- Aires.  —  Description  physique 
de  la  R^publique  Argentine,  t.  III,avec  alias,  2*  livraiaon. 
Buenos-Ayres,  4879-80;  vol.  in-8«et  cab.  in-4*. 

Burmeister  (6.).  —  ResenA  de  los  cocrodilinos  de  la  Rep6- 
blica  Argentina.  Buenos^Ayres,  4880;  br.  in-8*. 

Academia  micional  de  ciencias  de  la  RepMltca  Argentina. 

—  Boletin,  tomo  III,  entrega  2  y  5.  Cordova,  4879;  vol.  in-8^. 
Johns  Hopkius  University,  Baltimore.  —  Studies  from  the 

biological  laboratory;  the  development  of  the  oyster,  by 
W.-K.  Brooks,  n^"  IV.  Baltimore,  4880;  vol.  in-8*. 

Lyceum  of  naturcd  history,  —  Annals,  vol.  XI,  n''  43. 
New-York,  4879;  cab.  in-8^ 

New-York  Academy  of  sciences.  —  Annals,  vol.  I,  n**  3, 4, 
9-1 3.  New-York,  4  879-80 ;  5  cab.  in-8«. 

Am.  philosophical  Society.  —  Proceedings,  vol.  XVIII, 
n««  105  and  406.  Pbiladelpbie,  4880;  2  cab.  in-8^ 

Academy  of  science  of  St- Louis.  —  Transactions,  vol.  IV, 
n*"  4.  •—  Contributions  to  the  archaeology  of  Missouri, part  4. 
SaintrLouis,  4880;  2  cah.  in-8*  etin-4«. 

Am.  academy  of  arts  and  sciences.  —  Proceedings,  new 
series,  vol.  Vll;  part.  2.  Boston,  4880;  cah.  in-8°. 

Smithsonian  Institution.  —  Annual  report  of  the  board  of 
regents,  4878.  —  Miscellaneous  collections,  vol.  XVI  and  XVII. 

—  Contributions  to  Knowledge,  vol.  XXII.  Washington, 
4879-80;  3  vol.  in-8'»  et  4  vol.  in.4^ 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  avril  1881. 

H.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur  et  president  de  TAca- 
dimie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents  :  MM.  Monligoy,  vice  -  directeur ;  Slas, 
L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Melsens, 
F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau^  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  DoDDy, 
SteichcD,  BrialmoDt,  £d.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alph.  Brian,  F.  Plateau,  F.  Cr^pin,  Ed.  Mailly,  J.  de  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alt'.  GilkiDet,  mem6re5;  Th.  SchwaDD, 
as$ocie;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  MourloD,  E.  Adan, 
L.  Fredericq,  correspondants. 

3"'  s£rie,  tome  I.  50 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  MiDistre  de  TlDt^Tieur  adresse,  pour  la  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie,  les  livraisons  251  et  252  de  la 
Flora  batava, 

M.  le  colonel  Adan,  directeur  de  FlDslitut  cartogra- 
phique  militaire,  adresse,  ^alemeDt  pour  la  biblioth^que : 

\**  La  12''  livraisoQ  de  la  Carte  gravee  de  la  Belgique, 
k  r^chelle  de  V^^ooo,  comprenant  les  feuilles  de  Roisin  et 
de  La  Roche; 

2""  Le  tableau  des  signes  conveutionnels  de  la  2"*  Edition 
de  la  Carte  de  la  Belgique,  k  IV.chelle  de  '/^^ooo. 

M.  Houzeau  pr^sente  le  i""  fascicule  du  tome  II  de  la 
Bibliographie  generale  de  I'astronomie,  qu'il  publie  en 
collaboration  avec  M.  A.  Lancaster. 

it.  Cr^pin  offre,au  nom  de  MM.  G.  de  Saporta,  associe 
de  la  Classe,  et  A.-F.  Marion,  un  exemplaire  de  leur 
ouvrage  intitule  :  I'Evolution  dans  le  regne  vegetal  :  les 
Cryptogames. 

La  Classe  vote  des  remerciments  pour  ces  dons  et  decide 
I'impression  au  Bulletin  de  la  note  lue  par  M.  Cr^pin  au 
sujet  de  Touvrage  pr6cil6. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Turin  envoie  le 
programme  du  concours  ouvert  pour  le  troisieme  prix 
Bressa. 

Ce  concours  aura  pour  but  de  r^compenser  le  savant  ou 
rinventeur,  k  quelque  nation  qu'il  appartienne,  lequel, 
durant  la  p^riode  quadriennale  de  1879-1882,  aura  fait, 
au  jugement  de  TAcademie  des  sciences  de  Turin,  la  d^- 
couverte  la  plus  ^clatante  et  la  plus  utile,  ou  qui  aura 
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produit  l^uvrage  le  plus  celebre  en  fait  de  sciences  phy- 
siques et  exp^rimentales,  histoire  nalurelle,  math^ma- 
liques  pures  et  appliqu^es,  chimie,  physiologie  et  patho- 
logic, sans  exclure  la  geologic,  Thistoire,  la  geographic  et 
la  slatistique. — Ce  concours  sera  clos  le  31  decembre  1882. 
La  somme  destin^e  i  ce  prix  sera  de  12,000  francs. 

—  M.  W.  Spring  demande  le  d^pdt  dans  les  archives 
d*un  billet  cachet^  portanl  pour  litre :  Sur  une  relation 
existant  entre  la  dilatabilife  des  corps  simples  d'une  meme 
famille  nalurelle  et  letir  chaleur  specifique.  —  Accept^. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  M.  Houzeau  une 
DOlice  de  M.  Paul  Samuel ,  ^l^ve  de  Tecole  du  genie  civil 
de  Gand,  Sur  un  appareil  enregistreur  des  signaux  du 
galvanometre  a  miroir. 


BIBLIOGRAPHIE. 

M.  Cr^pin  lit  la  note  suivante  au  sujet  de  Touvrage 
precit^  de  MM.  de  Saporla  et  Marion  : 

c  L'un  desmembres  associ^s  de  TAcademie,  M.  le  comte 
de  Saporta,  m'a  charg^  d'offrir  k  notre  Compagnie  un 
eiemplaire  de  Touvrage  qu'il  vient  de  publier  en  collabo- 
ration avec  M.  le  D'  Marion  sous  le  titre  de  L'Evoliiiion  du 
regne  vegetal.  Ce  nouveau  livre  de  noire  illuslre  confrere 
nous  fait  assisler  au  developpement  successif  des  divers 
gronpes  cryptogamiques  depuis  les  ^poques  g^ologiques 
les  plus  recul^es  jusqu'i  nos  jours.  Le  tableau  des  faits 
semble  d^montrer  qu'il  y  a  eu  Evolution ,  translbrinisme 
constant  dans  la  serie  cryptogamique  et  que  les  groupes 
se  sont  modifies  d*6ge  en  §ge  pour  atteindre  k  des  degres 
de  perfection  de  valeur  inegale.  Les  auteurs,  dans  un 
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second  volume  consacr^  aux  phan^rogames,  ^labKront  les 
passages  on  plutdt  T^volulion  des  cryptogames  en  gymno- 
spermes  et  des  gymnospermes  en  angiospermes.  Fervents 
disciples  de  Darwin,  MM.  de  Saporta  et  Marion  appuient 
la  th^orie  du  mailre  par  des  fails  nombreux,  puis^  aux 
roeilleures  sources  et  par  des  deductions  qui  n)6ritenl  de 
fixer  Taltenlion  du  monde  savant.  » 


RAPPORTS. 


Recherches  sur  les  Annelides  recueillis  pendant  le  voyage 
de  M.  £d.  Van  Beneden  au  Bresil  et  a  La  Plata;  par 
M.  le  D**  Hansen,  directeur  du  Mus^e  de  Bergen  (Nor- 
\v6ge). 

<  Le  Memoire  que  TAcad^mie  nous  a  charg^  d'examiner, 
n  pour  objet  la  description  des  Ann6lides  rapporles  par 
M.  £d.  Van  Beneden  de  son  voyage  au  Br6sil. 

I/Acad^mie  a  imprim^  dans  le  recueil  de  ses  M^moires 
in-4%  un  travail  de  M.  Bertkau,  de  Bonn,  sur  les  Arach- 
nides,  recueillis  par  M.  £d.  Van  Beneden,  dans  cette  m6me 
partie  de  rAm^rique  m^ridionale.  Le  travail  soumis  i 
noire  cxamen  a  pour  but,  comme  le  premier,  de  faire  con- 
naltre  des  formes  nouvelles  pour  la  science. 

M.  Hansen  est  un  sp^cialiste  pour  T^tude  des  Anne- 
lides; il  s*est  notamment  fait  connaltre  par  ses  publica- 
tions sur  les  animaux  de  ce  groupe,  recueillis  dans  les  re- 
gions arctiques,  pendant  les  diverses  expeditions  que  la 
Norwege  a  organis^es  pour  Texploration  des  mers  polaires. 


I 
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Cbacan  comprendra  Futility  et  les  avanlages  de  soumeltre 
i  Texamen  des  sp^cialistes  les  collections  recueillies  hors 
de  TEurope. 

M.  Hansen,  tout  en  ^tant  pr^par^  pour  cetle  ^tude,  n'a 
trouv^  dans  les  quarante-deux  esp^ces  d'Ann^lides  sou- 
misesh  son  examen,  qu'uneseule  espece  connue.II  ya  done 
plus  de  quarante  esp^ces  nou velles  pour  la  science  k  ajouter 
k  la  liste  d&lk  passablement  longue  des  formes  connues  et 
(lecrites  dans  cette  interessante  classe  de  Vers. 

Le  savant  directeur  du  Musee  de  Bergen  a  donn^  une 
coarte  description  de  chacune  d*elles  et  il  a  fait  figurer  sur 
sept  planches  les  diverses  parties  caracierisliques  de 
cbaque  forme  oouvelle. 

Tout  ce  travail  est  execute  avec  le  soin  qu'exige  ce 
genre  de  travaux;  les  dessins  sont  faits  avec  la  m&me 
attention  que  le  texte  el  nous  n'h^sitons  pas  k  proposer 
k  la  Classe  d'accueillir  ce  M^moire  interessant  dans  nos 
publications  acad^miques  (Memoires  in-4'').  » 

MM.  F.  Plateau  et  Van  Bambeke  adherent  aux  con- 
elusions  du  rapport  de  M.  Van  Beneden  lesquelles  sont 
adoptees  par  la  Classe. 


Recherches  sur  I'appareil  reproducleur  des  poissonsosseuxy 
par  M.  J.  Mac  Leod,  assistant  k  FUniversit^  de  Gaud. 

c  La  notice  de  M.  J.  Mac  Leod,  intitulee  :  Recherches 
sur  I'appareil  reproducleur  des  poissons  osseux,  renferme 
une  description  interessante  el  nouvelle  pour  la  science 
de  Fovaire  de  FHippocampe^  ainsi  que  de  la  membrane 
granuleuse  du  follicule  ovarique  chez  le  Gobius  Niger. 
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Je  propose  TinsertioD  de  cette  notice  ainsi  que  de  la 
ligure  qui  Taccompagne  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  F.  Plateau  se  rallie  k  celte  proposition  qui  est  adop- 
tee par  la  Classe. 


Sur  la  position  stratigraphique  des  testes  de  mammiferes 
terrestres  recueillis  dans  les  couches  de  Veocine  de  Bel" 
gique;  par  M.  A.  Rulot,  conservateur  au  Musee  royal 
d'hisloire  naturelle  de  Bruxeiles. 

<  Les  decouvertes  de  mammir^res  terrestres  ont  ^t^  jus- 
qu*a  present  tr^s-rares  dans  les  terrains  tertiairesde  Bel- 
gique.  On  est  en  droit  de  s'en  <itonner  si  Ton  se  rappelle 
les  nombreuses  et  magnifiques  trouvailles  faites  dans  les 
bassins  fran^ais  et  qui,  par  les  travaux  auxquels  ellesont 
donn6  lieu,  ont  fait  6poque  dans  la  science  en  confirinant 
sur  beaucoup  de  points  la  v^rit^  des  theories  pal^ontologi- 
ques.  Presque  loutes  les  assises  tertiaires  du  bassin  de 
Paris  et  des  autres  regions  de  la  France  ont  fourni  de 
nombreux  contingents  k  I'^tude  d'une  faune  entierement 
nouvelle,  celle  de  v^ritables  mammiferes.  Depuis  Cuvier, 
dont  le  nom  brillera  toujours  d'un  si  vif  eclat,  cette  etude 
se  poursuit;de  nouveaux  ^l^ments  viennenl  sans  cesse 
Talimenter,  tellement  nombreux  que  Ton  commence  k 
pouvoir  suivre  la  marchede  cette  classe  zoologique  k  tra- 
vers  toutes  les  phases  de  la  derni^re  grande  periode  g^o- 
logique.  Cest,  en  grande  partie,  d'apres  eux  que  M.Albert 
Gaudry  a  pu  ^tablir  les  Entrainements  du  monde  animal. 
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Aussi  n'est-ce  pas  sans  quelque  surprise  que  Ton  constate 
sous  ce  rapport  ia  pauvret^  des  bassins  beiges. 

Cette  pauvret^  de  debris  de  mammiferes  s'explique 
cependant  d*une  mani^re  assez  plausible.  La  mer  cr^tac^e 
s'est  retiree"  du  bassin  franco-beige  par  notre  pays.  C'est 
^alement  par  notre  paysqu'elle  y  est  revenue  pendant  la 
p^riode  tertiaire.  Elle  y  a  fait  plusieurs  incursions  k  T^po- 
que  ^ocine,  de  telle  sorte  que  si  Pon  voulait  trouver  la 
suite  non  interrompue  des  sediments  marins  depuis  le 
d^pdt  de  la  craie  sup^rieure,  on  devrait  Taller  chercher, 
comme  Ta  dit  M.  Hebert,  dans  la  mer  du  Nord,  ou  peut-^tre 
jusque  dans  les  profondeurs  de  Tocean  Atlantique. 

Chacune  de  ces  incursions  a  donn6  lieu  k  des  forma- 
tions marines,  et  pendant  les  Emersions  il  s*est  form6  sur 
les  terres  soulevees  des  d^pdts  contineiitaux,  terrestres  ou 
d'eau  douce.  Ces  d^p6ts  ont  6i&  d'autant  plus  nombreux 
et  plus  puissanls  que  les  p^riodes  d'^mersion  ^taient  plus 
prolong^cs.  On  conceit  facilemeut  que  le  bassin  de  Paris, 
plus  eloign^  de  la  mer  que  celui  de  la  Belgique,  devait  la 
voir  revenir  k  plus  longs  intervalles.  On  constate,  en  efifet, 
beaucoup  plus  de  formations  lacustres  en  France  qu'en 
Belgique.  Elles  y  sont  plus  nonibreuses  ou  plus  completes; 
certains  d^p6ts  d^eau  douce  y  remplacent,  au  moins  en 
partie,  nos  formations  marines. 

Les  p^riodes  d'^mersion  beaucoup  plus  longues  devaient 
favoriser  singuli^rement  le  d^veloppement  de  la  vie  ter- 
restre.  Noire  pays,  au  contraire,  mainlenu  constamment, 
m^rne  pendant  ces  p^riodes,  sous  la  mer  ou  dans  son  voi- 
sinage,  devait  lui  dtre  beaucoup  moins  favorable.  Telle  est 
la  cause  principale  du  pen  de  debris  d'animaux  terrestres 
que  renferment  nos  couches  tertiaires.  Cest  certainement 
un  motif  de  plus  de  les  recueillir  avec  le  plus  grand  soin 
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toutes  les  fois  qu'il  s'en  pr^sente,  car  il  en  est  des  fossiles 
comme  de  beaucoup  d'autres  choses:  its  sont  d*aatant  plus 
precieux  qu'ils  sont  plus  rares. 

Le  travail  que  M.  Rutot  a  pr^ent^  k  la  Classe  sous  le 
litre  :  Sur  la  position  straligraphique  des  restes  de  mam" 
miferes  recueillis  dans  les  couches  de  I'eocene  de  Belgique, 
a  pour  objet  I'^tude  d'une  m&choire  de  petit  mamoiif^re 
trouv^e  dans  les  d^pdts  fluvio-marins  sup^rieurs  du  sys- 
t^me  landenien  de  Dumont  etde  quelques  dents  demam- 
mif^res  recueiliies  dans  le  gravier  a  la  base  du  syst^me 
laekenien.  La  mftchoire  a  ii&  trouv6e  par  M.  Gravis,  doo- 
teur  en  sciences  k  Bruxelles,  en  aoAt  1880,  dans  uue 
sabli^re  aux  environs  d'Erquelinnes,  pr^s  de  la  fronii^re 
fran^ise;  les  dents  ont  ^te  recueiliies  par  MM.  le  docteur 
Ledeganck  et  Vincent  dans  une  coupe  le  long  de  la  chaus* 
s^e  de  Waterloo,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Gilles. 

M.  Rutot  ne  se  borne  pas  a  T^tude  de  ces  debris.  II  re- 
cherche quelles  ont  &i6  les  p^riodes  continentales  qui  ont 
pu  donner  lieu  k  Texistence  de  faunes  terrestres,  et^resu- 
mant  les  travaux  nombreux  des  g^ologues  qui  se  sont 
occupds  de  cette  importante  question,  il  arrive  k  en  dislin- 
guer  sept  pendant  toute  T^poque  ^ocSne.  II  place  la  pre- 
miere entre  le  d^p6t  de  la  craie  sup^rieure  et  celui  du  cal- 
caire  grossier  de  Mons,  et  la  seconde  entre  le  d^pdt  du 
calcaire  grossier  deMonset  Tarriv^e  de  la  mer  heersienne. 
Cette  seconde  p6riode  est  caract^ris^  principalement  par 
le  calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  la  Haine,  et  M.  Rutot 
la  prolonge  jusqu'^  I'arriv^e  de  la  mer  landenienne,  donl 
le  depart  commence,  dit-il,  la  troisieme  p^riode.  II  serait 
plus  rationnel,DOus  semble-t-il,  de  fixer  ce  commencement 
au  depart  de  la  mer  heersienne^  et  peut-^tre  devrait-on 
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inlercaler  ici  une  p^riode  coolineatale  peu  importante,  il 
est  vraiy  et  qui  ne  serait  bien  dislincte  que  dans  le  N.-E. 
de  la  Belgique,  la  seule  region  que  parait  avoir  occup^e  la 
mer  heersieDoe.  Quoi  qu'il  ea  soil ,  il  place  la  troisieme 
periode  eulre  le  syst^me  laodeoieo  et  le  syst^me  ypresien, 
et  ce  sont  ies  d^p6ts  conlinentaux  qui  en  sont  result^s  qui 
ont  fourni  la  mftchoiredontnousavonsparl^.  L^quatrieme 
periode  se  irouve  entre  I'ypresien  et  le  paniselien.  Aucun 
d^p6t  ne  s*est  conserve  de  celte  Emersion ,  mais  nous  en 
avons  fourni  des  preuvcs  incontestables,  au  moins  pour  une 
graode  partie  de  notre  pays.  Cetle  Emersion  s'esl  prolong^e 
jusqu*&  Tarriv^e  de  la  mer  bruxellienne.  La  cinquieme  pe^ 
riode  se  termine,  en  effet,  pour  M.  Rutot,  k  Tarriv^e  de 
cetle  mer  dans  Test  du  Brabant  et  du  Hainaut^  mais  elle 
persiste  dans  la  partie  occidentale  du  pays.  La  sixieme 
periode  commence  au  retrail  de  cette  mer  et  dure  jusqu'^ 
Tarriv^e  de  la  mer  laekenienne,  et  la  seplieme  au  retrait  de 
la  mer  lackenienne  pour  se  terminer  k  Tarriv^e  de  la  mer 
wemraelienue. 

Les  seuls  d^pdts  contineniaux  qui  nous  aient  et^  con- 
serve appartiennentyComme  nous  Tavons  dit,i  la  seconde 
et  k  la  troisieme  periode,  sauf  les  corrections  k  apporter  k 
cause  de  la  periode  suppl^mentaire  doot  nous  avons  parl^ 
plus  haul.  Ceux  de  la  troisieme  periode  sont  conslitu^  par 
les  couches  de  sables  et  d'argiles  dont  Dumont  a  fait  son 
6lage  fluvio-marin  landenien. 

L'auteur  fait  des  d^pdts  de  ce  syst&rae  que  Pon  volt 
anx  environs  d*Erquelinnes,  une  £tude  assez  minutieuse. 
II  en  donne  des  coupes  paraissant  relev^es  avec  soin  dans 
quelques  sabli^res  de  cette  partie  de  la  province  de  Hainaut. 

Le  mode  de  formation  de  ces  d^pdls  est  assez  contro- 
versy. Les  uns,  et  Fauteur  est  de  ce  nombre,  n'y  voient 
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que  des  sediments  aqueux  ou  fluvio-marins.  D^autres  sont 
plul6t  port^s  k  y  voir  d'aDcienoes  dunes  de  sables  inter- 
cal^es  fort  irr^guli^rement  de  couches  marines  et  de  d^p6ls 
d'eau  douce^  comme  le  seraient  actuellement  ies  dunes  et 
les  polders  des  plaines  basses  de  la  Belgique  si  on  Ies  lais- 
sait  k  r^tat  sauvage. 

De  bonnes  raisons  peuvent  Stre  all^gu^es  en  faveur  de 
ces  deux  opinions  comme  de  s^rieuses  objections  peuvent 
leur  dtreoppos^es.C'est  ainsi  qu'une  formation  dunale  s*ac- 
corde  mal  avec  des  lits  de  gravier,  mais,  par  contre,  une 
formation  fluviale  semble  rejeter  les  inclinaisons  trop 
fortes  que  Ton  constate  presque  constamment  dans  les 
stratifications  entre-crois<^es.  Dans  tons  les  cas,  elles  peu- 
vent se  soutenir  Tune  et  Tautre,  et  si  nous  pencbons  plu- 
tdt  pour  le  systeme  oppose  h  celui  de  Tauteur,  nous  re- 
connaissons  volontiers  que  son  travail  n'en  pent  Stre 
amoindri. 

A  cause  de  la  ressemblance  de  la  partie  sup^rieure  de 
Tassise  avec  les  d^pdts  des  polders,  nous  avions  cru  y  voir 
une  categoric  sp^ciale  de  formations  dont  on  rencontre 
des  specimens  dans  beaucoup  d*4lages  g^ologiques  et  k 
laquelle  nous  aurions  desir^  attacher  lenom  de  formaliofis 
polderiennes.  L^auleur,  trouvant  le  nom  de  polder  trop 
exclusivement  tiamand,  craint  que  Fexpression  ne  soit  pas 
tr^s-bien  comprise  k  I'^tranger.  Nous  croyons  cependant 
devoir  maintenir  notre  opinion,  aucune  autre  expression, 
m&xne  celle  de  fluvio-marin,  ne  fendant  aussi  bien  notre 
pens^e.  Le  mot  de  polder  est,  du  reste,  plus  r^pandu  que 
ne  le  suppose  M.  Rulot,  et  nous  ne  voyons  pas  grand  mal 
k  ce  qu'une  expression  de  notre  pays  aide  k  caract^riser 
un  mode  de  formation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  k  la  base  du  sable  surmontant 
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I'assise  graveleuse  ravinant  le  landeDien  marin  qu'a  4l6 
recueillie  ia  mftchoire  que  Tauteur,  aid^  des  indicalions  de 
M.  Alb.  Gaudry,  professeur  au  Museum  de  Paris,  el  de 
M.  Lemoine,  professeur  k  rCcole  de  m^decine  de  Reims, 
rapporte  au  Pachynolophus  Maldanif  Lew,  1878,  iden- 
tique  k  une  esptee  de  I'^oc^ne  inf^rieur  de  France.  Sa  des- 
cription est  accompagn^e  de  dessins  ex^cul^s  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  identification  vient  done  confirmer  le 
raccordement  indiquedepuis  longtemps  des  sables  consti- 
tuantnotre  landenien  sup^rieur  ou  fluvio-marin  deDumont 
avec  tout  ou  partie  de  Triage  des  lignites  du  Soissonnais. 

M.  Rutot  nous  apprend  que  dans  les  noSmes  sables  ont 
iii  trouv& :  i*"  par  M.  Vincent,  une  plaque  dermique  d6 
crocodile  h  laquelle  il  n'attache  que  pen  d'importance  au 
point  de  vue  pal6ontologique;  2^  par  M.  Gosselet«des  frag- 
ments d*ossements  que  M.  Depauw,contrdleur  des  ateliers 
de  preparation  au  Mus^e  royal  de  Bruxelles,  est  parvenu 
i  rassembler  et  dont  il  a  reconstitu^  une  tSte  de  tortue 
marine  de  12  ii  15  centimetres  de  longueur.  On  doit  peut- 
eire  regretler  que  M.  Rutot  n*ait  pas  jug^  convenable  d'en 
donner  une  description  plus  etendue  accompagn^e  d*un 
dessin,  el  S**  de  nombreuses  dents  de  squales  parmi  les- 
quelles  il  a  reconnu  :  Lamna  elegans^  Otodus  striatus, 
Olodus  Rutoti^  etc. 

Le  second  gisemenl  de  mammif^res  fossiles  signal^  par 
M.  Rutot  se  trouve  dans  le  gravier  de  la  base  du  systeme 
laekenien,  c*est-^-dire  beaucoup  plus  haul  dans  la  s^rie 
tertiaire  que  celui  donl  nous  venons  de  parler.  Il  donne 
du  gisemenl  une  description  detainee  accompagn^e  d'une 
coupe  ou  Ton  peut  remarquer  dans  Tassise  laekenienne 
des  alterations  analogues  h  celles  que  nous  a  fait  connaltre 
dernierement  M.  Ern.  Van  den  Broeck.  II  s'attache  surtout 
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k  la  description  du  gravier  qui  offre  des  particularitis  reelle- 
ment  curieuses.  II  se  compose  de  fragments  de  gres  et  de 
coqailles  roul^es  provenantde  Tassise  infi§rieure»  m^lang^ 
i  des  fragments  routes  d'un  caicaire  brun4tre,  k  iVummti- 
lites  IcBvigatay  provenant  d'une  assise  qui  n'existe  plus  que 
dans  le  bassin  de  Paris  et  k  des  blocs  de  silex  cr^tac^  quel- 
quefois  fossilif^res.  Ces  debris  cr^tac^s  caracl^risent  par- 
faitemenl  la  base  du  syst^me* 

Les  pb^nom^nes  g^ologiques  qui  ont  cfiarri^  ces  debris 
onl  ^galement  amen^  sur  les  lieux  les  dents  de  oiammi- 
f^res.  C'est,  du  moins ,  Texplication  vers  laquelle  paratt 
pencher  M.Rutot.  Quant  aux  dents  m^mes,  il  les  rapporte 
au  Luphiotherium  cervulum^  Gervais,  et  donne  les  dessins 
des  pieces  les  mieux  conse^rv^es. 

Tel  est  le  r^sum^  succinct  du  travail  de  M.  Rutot.  La 
Classe  jugera,  comme  nous,  qu'il  renferme  des  fails  intd- 
ressants  pour  la  g^ologie  et  la  pal^ontologie  de  notre  pays. 
Cest  pourquoi  nous  venons  en  proposer  Timpression  dans 
les  Bulletins^  avec  les  planches  qui  Taccompagnen  I.  Nous 
demaadons  aussi  que  des  remerciments  soient  \ot&s  k 
Tanteur.  » 

mmffpofi  «l«  jr.  ^.-iJ.  Wan  JV^MeileM. 

c  Je  partage  Tavis  de  mes  savants  confreres  sur  Tim- 
portance  de  ce  travail  et  j'en  demande  avec  eux  Timpres- 
sion  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie.  II  est  inutile  de 
faire  remarquer,  qu*on  ne  pent  mettre  en  doute  Texacti- 
tude  des  determinations  faites  par  le  docteurLemoinequi 
a  cr^eTesp^ce  d'Hyracotherium;  de  plus,  ces  determina- 
tions ont  ete  revues  par  le  professeur  Gaudry  qui  a  si  bien 
etudie  les  mammifSres  tertiaires.  Je  ferai  seulement  la  re- 


(  461  ) 

marque ,  que  j'aurais  pr&t&T^  ud  peu  plus  de  sobri6t6  dans 
TexpositioD,  ou  plutdt  dans  I'lnlerpr^tation  de  certains 
ph£nom6nes.  > 

La  Ctasse,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  vote  des  remerctments  k  I'auteur  et  decide 
rimpression  de  son  travail  (avec  planches)  au  Bulletin. 


Note  sur  certains  covariants,  par  M.  C.  Le  Paige,  charg6 
I  du  cours  d'analyse  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

c  Dans  une  note  pr^c^dente  (1),  M.  Le  Paige  a  donn6 
des  formules  de  reduction  de  certains  covariants  fonc- 
tionnels;  ces  formules  se  rapportent  surtout  k  Tordre  des 
formes  donn^es,  et  supposent  que  celles-ci  sont  toutes  du 
mimedegr^. 
i  La  note  actuelle  renferme  deux  th^or^mes  tr^s-int^res- 

sauts  et  tout  k  fait  g^n^raux  sur  ces  formes  alg^briques ; 
ils  soDt  relatifs  au  nombre  des  formes,  et  ind^pendants  du 
degr^  de  celles-ci.  Le  dernier  d'entre  eux  a  6l^  donn^  par 
Clebscb,  mais  pour  un  cas  tres-particulier  seulement. 

Voici  leurs  dnonc^s  : 

L  Le  determinant  fonctionnel  de  2A:+1  formes  bi- 
oaires,  dont  Tordre  est  sup^rieur  ^  2A:,  est  une  fonction 
lin^ire  de  ces  2/:  +  i  formes,  les  coefficients  ^tant  des 


(1)  Sur  certains  covariants  des  formes  alg^briques  binaires,  Bolle- 
Tins  DE  l'Acad^mib,  2«  ser.,  t  XLIX,  p.  113. 
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sommesdeproduilsde  covariaats  liD^o-lio^airesdes  formes 
prises  deux  k  deux. 

II.  Le  carr6  du  determinant  fonctionnel  de  2A:  formes  bi- 
naires,dont  Tordre  est  sup^rieur  ^  2A:  —  1,  est  unefonction 
quadralique  de  ces  formes,  les  coefficients  ^tant  des  deter- 
minants dont  les  elements  sont  des  co variants  lin^o- 
lin^aires  des  formes  prises  deux  k  deux. 

Ces  th^or^mes,  joints  k  ceux  de  la  Note  cit^e  plus  baut, 
donnent  des  propri^t^s  des  involutions  sup^rieures,  lors- 
que  toutes  les  formes  ont  le  mdme  degr^. 

M.  Le  Paige  en  d^duit  des  representations  analytiques 
fort  simples  de  Tinvolutiou  du  4*"  ordre  et  du  1^'  rang, 
ainsi  que  des  representations  g^om^triques  eieganles  des 
points  multiples  de  Tinvotution  du  4*  ordre  et  du  Z^  rang. 

Les  travaux ,  fort  appr^ci^s,  de  M.  Le  Paige ,  font  hon- 
neur  k  nos  publications;  la  note  actuelle  nele  cede  pas, 
en  valeur,  aux  prec^denles;  aussi  est-ce  avec  plaisir  que 
nous  proposons  a  la  Classe  d'en  ordonner  Timpression  au 
Bulletin,  v 

M.  De  Tilly,  second  commissaire,  se  ratlie  i  ceite  pro- 
position qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


—  Sur  les  conclusions  favorables  d'un  rapport  de 
MM.  Briart  et  Cornet,  la  Classe  decide  Timpression  dans 
le  recueil  des  M^raoires  in-^""  d*un  travail  (avec  planches) 
de  M.  P.-J.  Van  Beneden  sur  deux  Plesiosaures  du  lias 
inferieur  du  Luxembourg. 

—  Sur  Tavis  favorable  de  M.  Stas,  elle  vote  Timpres- 
sion  au  Bulletin  d'une  notice  de  M.  W.  Spring,  Stir  la  trans- 
formation du  methylchoracetol  en  acetone  et  en  thiacelone. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  liber te  et  ses  effets  mecaniques;  lecture  par  M .  J.  Delboeuf, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

Dans  une  conference  reside  c^i^bre,  un  savant  illustre, 
H.  Dobois-Reymond,  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  On  pent  concevoir  une  connaissance  de  la  nature 

telle  que  tous  les  ph^nom^nes  de  Tunivers  y  seraient  re- 

pr^sent^s  par  une  formule  math^matique^  par  un  immense 

syst&me  d'6quations  diff^rentielles  simultan^es,  qui  don- 

neraient  pour  cbaque  instant  le  lieu,  la  direction  et  la 

Vitesse  de  chaque  atome  de  Tunivers.  <  Une  intelligence, 

t  dit  Laplace  (1),  qui,  pour  un  instant  donne,  connattrait 

t  toutes  les  forces  dont  la  nature  est  anim^e,  et  la  situa- 

»  tion  respective  des  £tres  qui  la  composent,  si  d*ailleurs 

>  elle  ^taitassez  vaste  pour  soumettre  ces  donn^es  ^  Tana- 

»  lyse,  embrasserait  dans  la  meme  formnle  les  mouve- 

»  ments  des  plus  grands  corps  de  Funivers  et  ceux  du 

»  plus  l^er  atome;  rien  ne  serait  inccrtain  pour  elte,  et 

»  Tavenir  comme  le  pass£  serait  present  ^  sesyeux.  L'es- 

»  prit  bumain  offre,  dans  la  perfection  qu'il  a  su  donner  i 

»  Tastronomie,    une   faible   esquisse   de    cette    intelli- 

»  gence.  » 

c  En  effet,  de  mdme  que  Tastronome  n*a  qu*6  donner 
au  temps,  dans  les  Equations  de  la  Lune,  une  certaine  va- 

(1)  Essai  philosophique  sur  les  probabilit^s. 
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ieur  negative,  pour  y  d^mSler  si,  lorsque  Pericles  s'em- 
barquait  pour  Epidaure^  lesoleil  £tait  6clips6  au  Pirte,de 
m^me  rinlelligence  congue  par  Laplace  pourrait,  par  une 
discussion  couvenable  de  sa  formule  universelle,  nous  dire 
qui  fut  le  Masque  de  fer  ou  commeut  le  President  coula  k 
fond.  De  mdme  que  Tastronome  pr^dit  le  jour  oii,du  fond 
de  Tespace,  une  comete  revient  apr^s  des  ann^es  ^merger 
a  la  voule  celeste,  de  m£me  cette  intelligence  liraitdaos 
ses  Equations  le  jour  oil  la  croix  grecque  brillera  snr  la 
mosqu^e  de  Sainte-Sopbie,  el  celui  oil  I'Angleterre  brA- 
lera  son  dernier  morceau  de  bouille.  En  faisant  dans  sa 
formule  t  =  —  oo  ,elle  d^couvriraillemyst^rieiix  6lal  ini- 
tial des  choses;  elle  verrail  dans  Tespace  inflni  la  mati^re 
soit  d^ji  en  mouvement,  soil  in^galement  distribu^;car, 
dans  une  distribution  uniforme,  T^quilibre  veritable  n'au- 
rait  jamais  ^le  trouble.  En  faisant  crottre  t  positivement 
et  sans  limite,  elle  apprendrait  si  un  temps  fini,  ou  seule- 
ment  un  temps  infini,  amdnera  cette  immobility  glac^e 
dont  la  loi  de  Carnot  menace  Tunivers  (i).  » 

Cette  doctrine  de  la  predestination  absolue  de  toutes 
choses  n'est  pas  nenve.  Elle  estau  fond  de  la  physique  de 
beaucoup  de  philosophies  de  Tantiquit^;  elle  coustituele 
systeme  de  Vharmonie  preetablie  de  Leibnitz;  c*est  d*elle 
que  d^coule  la  foi  en  la  prescience  de  la  Divinite,c*estelle 
enfin,on  pent  le  dire,  qui  comple  aujourdMiui  le  plus  de 
partisans  parmi  les  physiciens  et  les  biologistes.  Si  elle  est 
vraie,  un  fatalisme  inexorable  p^e  sur  Tunivers,  la  liberte 
est  un  vain  mot;  I'homme,  en  se  croyant  libre,  est  le  jouet 
d'une  illusion  — incomprehensible;  il  n'y  a  plus,  k  propre- 


(1)  Ueber  die  Grenzen  des  Nature rkennens.  Conf<^rence  tenue  ^  Leip- 
zig, le  14  aoCkt  1872.  Voir  la  Revue  scienlifique  du  10  oclobre  1874. 
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menl  parley  de  v^rit^,  ni  de  science;  toutes  les  opinioDS, 
eelles  que  Ton  qaalifie  d'absurdes  aussi  bien  que  celle  qui 
prend  la  defense  du  libre  arbitre,  sont  ^galement  legi- 
times ;  dans  ses  discours  comme  dans  ses  Merits,  chacun  de 
nous  n'est  que  le  porte-voii  du  Desiin. 

Je  n'ai  pas  ici  i  faire  valoir  les  arguments  que  Ton  in- 
Toque  d'ordinaire  en  faveur  de  la  liberty.  J'envisage  mon 
SDJet,  non  du  point  de  vue  morale  mais  dans  ses  rapporls 
avec  la  m^canique. 

Consid^r^e  comme  puissance  motrice,  la  liberty  pent  se 
caract^riser  d'un  mot :  elle  engendre  des  mouvemcnls  qui 
ne  sont  pas  renferm^s  dans  les  mouvements  imm^diate- 
ment  pr6c6denls  et  qui,  par  consequent,  ne  peuvent  se 
pr^voir. 

Voyez  ce  touriste  qui  descend  la  montagne.  De  son  bi- 
ion,  il  pons  se  un  caillou  qui  roule,  bondit,  s'arrSle.  Si 
?ous  connaissez  la  forme  du  caillou,  son  |)oids,  la  force  et 
la  direction  du  coup  qui  le  lance,  les  asp6rites  semees 
sur  sa  route,  vous  pourrez  tracer  par  avance  sa  trajectoire 
et  Qxer  le  moment  et  le  point  de  son  arr^t.  Mais  qui  pour- 
rait  dire  quel  chemin  prendra  le  voyageur  et  assigner  le 
lerme  de  sa  course  ? 

Autre  exemple.  Voici  trois  corps  qui  se  meuvent  sous 
Taction  de  leurs  impulsions  initialeset  de  leurs  attractions 
r^ciproques.  La  science  math^matique,  si  elle  ^tait  suffi- 
samment  avanc^e,  permettrait  au  g^om^tre  de  determiner 
quelle  serait  k  cbaque  instant  la  position  respective  de 
chacun  d'eux.  Aucun  voile  ne  couvrirait  Tavenir;  nous 
pourrions  le  voir  aussi  parfaitement  que  le  passe,  que  le 
present.  Mais  si  Tun  de  ces  corps  est  libre,  s'il  a  la  facuUe 
de  se  dirigcr  capricieusement,  de  se  porter  vers  la  droite 
quand,  en  vertu  du  mouvement  dont  il  est  anirne,  il  de- 

3"*  SftRIK,TOME  I.  31 


(  460  y 

vrail  prendre  la  gauche,  toute  provision  devieat  impossible; 
au  moment  oh  il  fait  usage  de  sa  liberty,  quelque  chose  se 
passe  qui  n'est  pas  contenu  dans  ce  qui  est  d^j^. 

Un  math^maticien  ing^nieux^M.Boussinesq  est,  k  notre 
connaissance,  le  premier  qui  ait  r^solAmenl  plac£  la  ques- 
tion sur  le  terrain  de  la  m^canique.  II  a  consign^  le  resal- 
tat  de  ses  reflexions  dans  un  volumineux  m^moire,  bourre 
d'^uations  et  de  formules ,  et  intitule  :  Conciliation  du 
veritable  determinisme  mecanique  avec  ^existence  de  la  vie 
et  de  la  liberie  morale  (1).  De  ce  chef,  il  a  ^te  vivement 
attaqu6  dans  le  Journal  des  savants^  par  M.  Bertrand, 
auquel  il  r^pondit  dans  Les  mondes^  des  15  et  28  novem- 
bre1878. 

La  solution  de  M.  Boussinesq  repose  sur  certains  cas 
d'ind^termination  que  peuvent  presenter  les  Equations 
differentielles  du  mouvement. 

Si,  pour  nous  servir  d'un  exemple  familier,  nous  ima- 
ginous  un  point  materiel,  parcourant,  en  verlu  de  la  pesan- 
teur,  une  verticalequi  vient  aboutirau  soramet  d*un  c6nc, 
le  point  s'yarr^tera,  etpourra,  dans  la  suite,  continuer 
son  mouvement  le  long  d'une  g^n^ratrice  quelconque  du 
cdne.  II  suffit  pour  cela  qu'une  force  aussi  petite  que  Ton 
voudra,  vienne  agir  sur  iui  pendant  qu'il  est  au  repos , 
pour  Iui  faire  parcourir  de  haut  en  bas  une  arSte  d^ter- 
min^e. 

Partant  de  semblables  considerations,  M.  Boussinesq 
est  amene  k  se  figurer  le  cerveau  comme  un  systdme 
d*atomeSy  lances  sur  des  trajectoires  qui  pr^senteraient  de 
distance  en  distance  de  nombreux  points  dlnd^termina- 
•>— ^ ' 

(1)  Memoir es  de  la  SocUU  des  sciences,  de  Vagrkuliure  et  des  arts  de 
Z.f7/e(1878, 1.  VI,4«s6rle). 
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lioD.  Ce  serait  l*agent  volouiaire,  le  principe  directeur  qui 
aurait  la  propri6l^  de  faire  cesser  cette  ind^terminalion. 

Je  De  me  sens  ni  la  volont^  ni  la  capacity  d*examiner 
^  fond  la  question  de  savoir  si  la  realite  pent  offrir  des 
cas  dMnd^lerminatioD  tels  qu*un  mobile^  soumis  k  Taclion 
de  forces  definies,  se  trouverait,  en  un  point  de  sa  ira- 
jectoire,  devant  deux  ou  ptusieurs  cbemins  entre  lesquels 
il  lui  serait  loisible  de  choisir.  Si  Tanalyse  forge  de  sem- 
blables  Equations,  ce  doit  £tre  au  moyen  de  Tintroduction 
dlmaginaires  ou  d'autres  artifices  de  calcul,  qui  nc  corres- 
pondent nullemenl  aux  conditions  r^elles  du  mouvement 
d'uD  point  matb^malique  (i ). 

D'ailleurs,  en  supposant  m^me  qu'une  trajectoire  puisse 
se  bifurquer,  on  aurait  tort  de  croire  que  cette  liberty  de 
choix  entre  deux  routes  indifferenles  fut  Timage  de  la 
liberie  de  Time.  Quand  nous  d^lib^rons,  nous  ne  somines 
pas  arrSt^s  devant  deux  cbemins  ^galement  bons  it  suivre. 
Au  contraire,  ils  se  dressent  devant  notre  esprit  comme 
offrani  des  avantages  et  des  d6savantages  opposes,  et  I'ef- 
fort  que  nous  devons  faire  a  precis^ment  pour  but  — 
comme  le  dit  excellemment  M.  James  (2)  —  de  nous  faire 
consentir  k  la  realisation  des  desagr^ments  qui  doivent 
resulter  de  noire  choix.  Abandonnons  done  la  solution  de 
M.  Boussinesq. 

Au  surplus,  elle  ne  r^soul  pas  la  question.  Tout  compte 


(1)  Voir,  k  ce  sajet,  PinleressaDte  note  de  M.  J.  Plateau,  sur  Quelques 
ejcemples  curieux  de  discontinuiU  en  analyse,  Bulleiins  de  rAcad^mie 
royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XL  I II,  fevrier  1877.  On  y  ^oil  des  courbes 
qui,  simples  d*alK)rd,  sed^doublent  ^  partir d'un  certain  point.  Au  fond, 
ces  figures  se  composent  de  deax  trajectoiresdistinctes,  dont  l*une.a  une 
bnncbe  imaginaire,  ei  qui  ne  pourraient  etre  decriies  que  par  deux 
mobiles  difierents. 

{i)  Voir  la  notesuirante. 
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foil,  dans  le  systdme  de  ce  g£om^tre»  ies  £tres  libres  se 
trouveraient,  i  tout  instant,  en  face  d*une  certaine  somme 
de  possibles,  entre  lesquels  ils  cboisiraient  pour  en  r^ali- 
ser  un.  Et  comme  ces  possibles  sont  ind^pendants  Ies  uns 
des  autres,  Tintervention  de  la  liberty  ne  modifie  en  aucune 
fa^on  r^tat  de  choses  existant.  Un  mobile,  arriv^  en  un 
certain  point  de  sa  course^  se  voit  tout  d*un  coup  arr£t6 
dans  une  position  d'equilibre  instable.  Puis,  il  reprend  son 
mouvement  parce  que,  subissant  un  l^ger  choc,  T^quilibre 
se  rompt  dans  un  sens  d^termin^.  Ge  cboc,  remarquons-Ie 
bien,  n'a  pas  chang^  le  cours  des  ^v^nements.  Ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  ce  cours  ^tait  momentan^ment  suspendu 
parTa  nature  m^me  des  causes  en  jeu  dans  cet  instant-li. 
Alors  une  nouvelle  cause  est  intervenue,  produisant  un 
eifet  ad^quat  k  elle-mdme,  et  donnant  aux  ph^nomenes 
subs^quenls  une  certaine  figure.  Cette  cause  a-t-elle  ap- 
porle  un  trouble  quelconque  dans  le  milieu  oil  elle  a  agi? 
Nultement.  Elle  est  venue  s'ajouter  aux  forces  pr^exis- 
tantes,  et  elle  a  jou^sa  partie  dans  leur  concert,  voil^  tout. 
Si  en  son  lieu  et  place  une  autre  cause  eil^t  surgi,  dirigeant 
son  impulsion  d*un  autre  c6t6,  le  r^sultat  eHi  &i&  diffi^- 
rent,  cela  va  de  soi.  Mais  li  n'est  pas  le  noeud  de  la  diiG- 
cull6. 

L'Stre  libre,  k  Tinstant  oil  sa  liberty  se  diploic,  imprime 
une  physionomie  nouvelle  k  la  scene  dans  laquelle  il  se 
meut.  L'ordre  des  choses  change  brusquement  et  prend 
ime  tournure  imprevue.  Cela  n'est  pas  douteux. 

Voici  des  bitles  ^voluant  sur  un  billard.  Supposons-leur, 
ainsi  qu'aux  bandes,  une  ^lasticit^  parfaite,  et  supprimons 
par  la  peiisde,  Ies  frottements.  II  est  absolument  possible, 
etant  donn^es  leurs  positions  et  leurs  vitesses  k  un  instant 
quelconque,  de  tracer  sur  la  table  mSme,  la  s^rie  ind^Onie 
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des  zigzags  qu*elles  d^criront.  Mais  si  nous  imaginons  que 
Tune  d*elles  soil  libre,  c*est-i-dire  qu'elle  ait  la  faculty  de 
se  diriger  suivanl  son  caprice,  k  partir  du  moment  oil  elle 
changera  volontairemenl  sa  direction,  les  rencontres  pr£- 
sam^es  n*auront  pas  lieu,  tons  nos  calculs  seront  boule- 
vers^s,  et  rien  de  ce  qui  devait  ^(re^  ne  sera. 

Est-on  en  droit  de  conclure  de  \k  que  Texistence  des 
forces  libres  —  si  toutefois  on  pent  ainsi  s'exprimer  — 
est  incompatible  avec  le  principe  de  la  conservation  de 
r^nergie? 

John  Herschetl,  entre  autres,  Pa  fait.  II  dit  en  certain 
endroit  (1)  qu'on  est  bien  forc£  d'avouer  que  la  force  peut 
£tre  cr^^e  ^  nouveau,  et  de  n'accorder  au  fameux  principe 
que  la  valeur  d*une  loi  approximative  (2).  Cest  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Quand  la  liberie  Tait  usage  du  pouvoir  qu*elle  a  de  don- 
ner  aux  choses  une  direction  nouvelle,  la  trajectoire  que  le 
mobile  £tait  en  (rain  de  d^crire,  se  transforme  subitement. 
Une  cause  mecanique  peut  seule  rendre  compte  de  cette 
transformation. 

Puisque  la  liberty  a  le  pouvoir  de  donner  aux  choses 
Doe  direction  nouvelle  et  impr^vue,  on  est  tent£  de  con- 
clure que  Texercice  de  ce  pouvoir  suppose  une  creation  ou 
one  destruction  de  force.  En  effet,  la  trajectoire  que  le 
mobile  ^tait  en  train  de  decrire,  s'est  subitement  trans-* 


(1)  Je  cite  de  la  seconde  maio.  Le  passage  est  tird  de  ses  Familiar 
Lectures,  p.  468,  et  rappel^  dans  le  m^moire  de  M.  Williah  James,  assis- 
tant-professeur  de  pbysiologie  ^  rUniversit^  d'Harvard,  wlv  Le  sentiment 
de  Ceffbrt  {The  feeling  of  effort',  Boston,  1880). 

(S)  Cest  aussi  Topinion  de  M.  Carbonnelle.  Voir  Revue  des  questions 
seientifiquesy  principalement  ann^s  1879,  t.  Vet  VII,  et  1881, 1. 1. 
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form^e.  Une  cause  m^canique  seiile  peut  rendre  compte 
(le  celte  transformation. 

Cctte  cause  reside-t^elle  dans  une  force  ^(rangire  au 
syst^me?  —  Sinon,  quelle  en  est  la  nature? 

Telles  sont  les  deux  questions  qui  nous  restent  i 
r^soudre. 

H&tons-nous  de  donner  k  la  premiere  une  r^ponse  n^a- 
live,  sauvegardant  ainsi  le  principe  de  la  conservation  de 
r^nergie. 

Scientifiqnemeut  parlant,  il  nous  est  impossible  de  con- 
cevoir  une  creation  de  force  pas  plus  qu'une  creation  de 
mali^re.  Les  corps  animus,  aussi  bien  que  les  corps  inani- 
mes,  sont  incapables  de  cr^er  le  mouvement.  Leurs  depla- 
cements  s'expliquent  par  une  simple  transformation  de 
forces. 

Deux  mots  de  commenlaire.  On  sait  que  la  position  ou 
le  mouvement  du  centre  de  gravity  d'un  systeme  de  corps 
n*est  nullement  affecte  par  les  changements  qui  pen  vent 
se  produire  dans  le  sysl^roe  en  vertu  des  forces  qu'il  recele. 
Une  bombc  eclate  dans  les  airs  et  disperse  au  loin  ses 
fragments;  mais  k  chaque  instant  le  centre  de  gravity, 
forme  par  leur  ensemble,  occupe  la  mdme  place  que  celle 
qu*il  aurait,  si  la  bombe  n'avait  pas  £clat^.  Un  a^ronaute 
tombe  d'un  ballon.  II  a  beau,  pendant  sa  chule^  ^tendre 
ses  membres  dans  tons  les  sens,  son  centre  de  gravity  par- 
court  une  verticale^  si,  bien  entendu,  on  fait  abstraction 
de  la  resistance  de  Pair  et  de  la  composante  horizontale 
du  mouvement  de  Ta^rostal. 

Autre  exemple.  Si  Ton  suppose  un  animal  suspendu  dans 
le  vide  par  une  corde  immobile  et  sans  raideur,  k  quelques 
contorsions  qu'il  se  livre,  son  centre  de  gravite  ne  bougera 
pas.  Figurons-nous  maintenant  qu*nn  autre  corps  est  sns- 
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pendu  i  sa  portee,  il  pourra  profiler  de  son  voisinage  pour 
d^placer  sod  centre  de  gravity,  soil  en  atlirant,  soit  en 
repoassant  ce  corps.  Mais,  dans  ce  cas,  c*est  le  centre  de 
gravity  du  syst^me,  forrn^  par  ce  corps  et  lui,  qui  reste  oil 
ii  est,  et  aulour  duquel  s'effectuent  les  changements  de 
position  de  Tun  et  de  Tautre.  Quand  le  premier  monte,  le 
second  s*abaisse;  quand  celui-ci  est  pouss^  vers  la  droite, 
celui-1^  est  rejet^  vers  la  gauche.  Les  mouvements  de 
Tanimal,  quelle  qu*en  soit  Torigine,  ne  pen  vent  done,  en 
aucune  faQon,  introduire  de  nouvelles  forces  dans  le  sys- 
t^me  dont  il  fait  par  tie. 

Est-il  au  moins  le  cr^ateur  des  forces  qui  lui  permet- 
tent  de  reniuer  ses  membres?  Pas  da  vantage.  LorsquMl 
^tend  ou  ram^ne  ses  membres,  il  ne  fait  qu'utiliser  des 
forces  d^pos^es  en  lui  paries  aliments qu'il  a  absorb^s;  et 
ceux-ci,  k  leur  lour,  s'ils  sont  de  nature  v^g^tale,  repr^- 
senlent  une  cerlaine  quantity  de  chaleur  solaire,  appliqu^e 
a  la  dissociation  d'^l^menlsqui,  en  se  recombinant,  four- 
nissent  a  I'animal  son  Anergic  musculaire.  De  sorte  que, 
en  dernidre  analyse,  les  mouvements  organiques  —  quails 
soient  volontaires  ou  non,  —  onl  leur  source  dans  le 
Soleil,  r^ervoir  colossal  de  force.  Et  quant  k  cette  force 
m^me,  ce  n*est  autre  chose  que  la  diff<irence  qui  existe 
en  Ire  la  temperature  de  la  masse  de  Tastre  et  celle  des 
corps  qu*il  ^chauiTe.  Cette  difference  s'amoindrissant  in^* 
vitablement  de  jour  en  jour,  il  arrivera  falalement  une 
epoque  oil  elle  ne  pourra  plus  alimenter  la  vie  et  le  chan- 
gement;  et  alors,  les  ^Ires  libres  —  suppose  loujours  qu'il 
en  ait  exists  auparavant  —  seronteux  aussi  r^duits  k  Tim- 
puissance. 

Voil&  pour  la  premiere  question.  Passons  k  la  seconde. 

S'il  en  est  ainsi,  si  la  liberie  n'est  pas  une  puissance 
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cr^alrice,  et  si  c'est  cependant  autre  cbose  que  la  vaiue 
appellation  d'une  id^e  creuse  et  mensougere,  quel  domaine 
peut  lui  dtre  ^chu,  de  quoi  peut-elle  se  servir  pour  mani- 
fester  au  dehors  son  activity? 

II  lui  resle  le  temps  —  le  temps ,  source  myst^rieuse  de 
ce  qui  a  ^t^,  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  doit  £tre. 

La  liberty  dispose  du  temps.  Gela  lui  suffit,  nous  allons 
le  voir.  D^flnissons  en  consequence  T^tre  libre  celui  qui 
possMe  la  faculty  de  suspendre  son  activity  pour  la  d^- 
ployer  au  moment  choisi  par  lui.  L'^lre  libre  serait  ainsi 
un  r&servoir  de  forces  k  T^tat  de  tension,  forces  qu*il 
transformerait,  quand  il  lui  plairait,  en  forces  vives. 
Certes,  rexp^rience  ne  nous  r^v&le  autour  de  nous  que  des 
liberties  born^es,  c'est-^-dire  dont  le  pouvoir  suspensif 
s'exerce  entre  cerlaines  limites.  Mais  ceci  nous  importe 
peu. 

Remarquons  d'abord  qu'il  n'y  a  aucune  augmentation 
ou  diminution  dans  T^nergie  totale  d'un  systeme,  parce 
que  telle  force  k  T^tat  latent  ou  de  tension,  se  manifeste 
k  un  moment  plutdt  qu*^  un  autre.  Yoici  un  tas  depoudre : 
qu*il  s'enflamme  aujourd'hui  ou  demain,  la  grandeur  de  Tef- 
fet  m^canique  sera  le  m£me.  Mais  aujourd'hui,jour  de  tra- 
vail, Texplosion  causera  des  morts  par  centaines ;  demain, 
jour  de  repos,elle  ne  produira  que  desd^g&ts  mat^riels.  C'est 
que,  dans  Tintervalle,  le  temps  a  marcbe  entralnant  avec 
lui  tout  ce  qui  est  susceptible  de  changement. 

Une  t&che  maintenant  s'impose  k  nous.  Nous  devons 
chercher  k  ^valuer  m^caniquement  le  r^ultat  du  retard 
apporte  dans  la  production  d*un  acte  volontaire. 

Un  din  d'oeil,  dit-on,  ^branle  I'univers.  Qu'y  aurait-il  de 
change,  si  ce  din  d'ceil  s'^tait  produit  une  seconde  plus 
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tard  ?  Voila  Tune  des  formes  en  nombre  inflni  que  Ton 
peut  donner  au  probl^me. 

A  premiere  vae,  ce  probl^me  parait  inexlricable.  Mais, 
heureusementy  od  peul  lesimplifler  au  poinl  de  le  rendre 
^l^mentaire. 

Qu'est-ce  que  Tunivers  materiel  ?  Un  ensemble  de  poinls 
en  mouvemenl.  Ces  points,  relics  entre  eux  par  des  rela 
lions  d^finiesy  peuvent  se  s^parer  en  groupes  plus  ou  moins 
distincts  auxquels  il  est  loisible  d'assigner  une  ind^pen- 
dance  relative.  Cest  ainsi  que  Tbomme  qui  conduit  une 
brouelte,  n*est  pas  embarrass^  des  mouvements  commu- 
nique au  v^bicule  par  la  rotation  de  la  Terre  sur  elle- 
mdme  et  sa  revolution  autour  du  Soleil. 

R^duisons  done  Tunivers  materiel  a  sa  plus  simple 
expression.  Figurons-le-nous  sous  la  forme  d'une  portion 
de  droite  solide,  anim^e  d'un  mouvement  uniforme  dans  le 
sens  de  sa  longueur.  Nous  cboisissons  le  mouvement  uni- 
forme, parce  qu'il  est  le  symbole  du  temps  m^canique  (1). 

Incarnons  maintenant  une  force  libre  dans  un  point 
materiel.  Pour  mieux  fixer  I'imaginalion,  repr^sentons- 
nous  ce  point  comme  uniquement  capable  d'agir  transver-* 
salement  sur  la  barre  mobile,  en  d^pla^ant,  cela  va  de  soi, 
son  propre  centre  de  gravity. 

Pour  plus  de  simplicity  encore,  supposons  que  ce  point 
libre  n'est  anim^  d'aucun  mouvement  de  translation. 
D*abord  il  nous  faut  un  point  de  rep^re  pour  appr^cier  le 


(1)  Voir  Dotre  Essai  de  logique  scientifique,  p.  275.  Nous  y  d^fioissons 
le  temps  m^caDiqne  :  Un  mouvement  imiforme  arbitraire  pris  pour  unJt^ 
de  mouvement. 
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mouvement  de  la  barre;  et  puis,  s'il  <itail  lui-m^me  mo- 
bile, il  suffirail  de  composer  las  deux  mouvemenls  de  ma- 
ni^re  k  ne  lenir  compte  que  de  la  diffiSrence. 

Nous  pouvoDs  barter  le  cas  oil  le  monvement  de  I'dlre 
libre  serait  le  mdme  que  celui  de  la  droile,  ce  qui  anrait 
lieu,  par  exemple,  s'il  4tait  fix^  sur  elie.  En  effel,  pourcet 
£lre,  aucun  changemenl  ne  se  Terait^  et,  par  consequent, 
comme  on  le  verra  tantdt,  il  n'y  aurait  plus  de  temps,  (ous 
les  moments  etant  egaux.  On  arriverait  ^  une  conclusion 
analogue,  si  la  droite  mobile  ^lait  intinie  dans  les  deux 
sens. 

Ces  pr^liminaires  arrdt^s,  la  solution  du  probl^me  est 
des  plus  simples. 

Soil  AB  la  droile  mat^rielle  qui  se  meut  dans  le  sens 
de  sa  longueur  de  A  vers  B.  Soit  L,  T^lre  libre  &  qui  nous 
accordons  la  faculty  de  pouvoir  agir  transversalement  sur 
la  droite  AB  et  la  d^vier.  Nous  savons  que  le  centre  de 
gravity  du  syst^me  form^  k  ce  moment  par  la  barre  el 
rStre  L  ne  changera  pas  de  place ,  de  sorte  qu'au  moment 
de  la  deviation  de  la  barre,  L  ^prouvera  un  mouvement  de 
recul. 

Faisons  maintenant  deux  suppositions  successives. 

Dans  une  premiere  bypoth&se  (6g.  1'*') : 
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Figure  i. 


L'Stre  L  agit  avec  une  force  mC  quand  le  point  C  est  j^ 
sa  port^e. 
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Dans  une  seconde  bypolhtee  (fig.  2),  L  laisse  passer 
devanl  Ini  la  portion  CD  et  ne  fait  sentir  son  effort  qu*aa 
point  D. 
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Figure  2. 


Notons  one  Tois  poor  tbutes  que,  dans  Tune  comme  dans 
I'autre  bypotbtee^  T^nergie  du  systeme  est  la  m£me. 

Cependant  le  systeme  de  la  figure  1'*  n'est  pas  iden- 
liqae  k  celui  de  la  figure  2.  Les  mouvements  de  rotation 
et  d*impulsion  communique  k  la  droile  ne  sont  pas  Equi- 
valents de  part  et  d*autre. 

C*est  ce  dont  se  convaincraitd'un  coupd'oeil  tout  obser- 
vateur  placE  en  debors  du  systeme  el  douE  du  pouvoir  de 
comparer  ce  qui  auraitpu  Etre  avec  ce  qui  est  r^eilement. 
Ainsi,  admettons  que  G  soit  le  centre  de  gravite  de  la 
barre,  que  les  points  C  et  D  en  soient  ^alement  distants 
et  que  la  distance  LL'  et  Tangle  BGB'  repr^sentent  res* 
pectivement  le  mouvement  de  recul  EprouvE  ^  L  et  Tangle 
ddcrit  par  la  barre  en  un  temps  donnE,  on  obtient,  dans 
Tun  et  dans  Tautre  cas,  les  deux  figures  pointillEes  A'B\ 
|y  (fig.  3  et  4). 

Or,  que  faut-il  pour  passer  de  Tune  k  Tautre? Pour  plus 
de  simplicity,  faisons  abstraction  du  mouvement  de  recul 
sobi  par  L.  II  suffit  d'introduire  dans  Tune  des  deui 
figures,  soit  la  figure  I'*  ou  3,  un  couple  de  forces  para- 
l^les  et  de  signes  contraires  n'C  et  nD  (fig.  5).  Les  deux 
forces  n'C  et  mC  se  dEtruisent,et  il  neresteque  la  force  nD, 
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ce  qui  nous  rend  le  syst^me  repr^sente  dans  ia  6gure  2 
ou  4. 
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Figures  3  et  4. 


"B' 


Done,  entre  Tun  et  Taulre  sys(eine»  entre  celai  qui  auraii 
pu  se  r^aliser  (fig.  1)  et  celui  qui  s'est  realise  (fig.  2),  il  y  a 
une  ditF(6reDce  qui  s'^value  exactement  par  un  couple  de 
forces ;  ce  couple  id^ai  a  donn6  au  plan  dans  lequel  il  a 
agi  un  mouvement  rotatoire. 
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Figure  5. 


Quant  k  la  puissance  ou  au  moment  de  ce  couple,  eile 
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est  ^le  au  produit  de  la  force  ntC  d^pioy^e  par  L,  muili- 
pli^  par  le  bras  de  levier  CD.  Or,  ce  bras  de  levier  depend 
uniquement  de  I'intervalle  de  temps  qui  s*6couIe  entre 
J'une  et  Tautre  position.  Le  moment  du  couple  est  done 
proporlionnel  au  temps  de  suspension.  Ce  n*est  pas  ici  le 
lieu  de  tirer  de  ce  fait  toutes  les  consequences  qu*il  peut 
renfermer. 

Pour  que  ce  temps  de  suspension  soit  quelque  chose,  il 
faut  ^videmment  que  la  barre  se  meuve,  car,  si  elle  ^tait 
immobile,  Tetre  L  restant  aussi  k  sa  place,  rattenie^meme 
ind^finiment  prolong^e,  n^aminerait  aucun  changement. 
Pour  que  la  liberty  s*exerce  et  produise  un  eflel  utile,  il 
faol  done  que  les  choses  soient  en  mouvement.  Au  fond, 
cela  revient  k  dire  qu'il  faut  du  temps,  car  la  oil  rdgne 
rimmobilil^,  il  n'y  a  pas  de  temps.  Le  temps  n*esl  que  le 
mouvement  des  choses. 

Nous  caract6risons  plus  haut  la  liberty  en  disanlqu'elle 
est  one  puissance  dont  les  effets  ne  peuvent  se  pr(^voir, 
parce  que  les  mouvements  ex^cut^s  librement  ne  sonl  pas 
contenus  dans  les  mouvements  qui  precedent.  On  com- 
prend  maintenant  pourquoi  il  en  est  ainsi.  Voici,  d'une 
part,  un  point  qui  se  meut  en  ligne  droile  sur  un  plan; 
maisy  d'autre  part,  ce  plan  tourne  sur  lui-m£me  autour 
d^un  centre  incessamment  variable  et  avec  une  vitesse  va- 
riable. II  est  clair  que,  pour  un  oeil  plac^  en  dehors  du 
plan,  le  point  doit  suivre  une  route  capricieuse,  bizarre, 
impenetrable  k  Tanalyse. 

Or,  telle  est  aussi  failure  des  Sires  vivanls.  Partout  oh 
nous  voyons  mouvements  varies,  saccad^s,  discontinus, 
nous  croyons  qu'il  y  a  vie  el  volonte.  Un  voyageur  jeie 
par  la  teropete  sur  un  rivage  ineonnu  vit  sur  le  ^able  des 
figures  geometriques  el  s*ecria:Yoici  des  traces  d'homme! 
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Semblablement  nous  recoDnaissoos  raDiinal  comme  tel  k 
la  mani^re  dont  il  se  d6place  dans  Tespace. 

Jusqu'i  present,  nous  ne  nous  sommes  pas  pr^occup^ 
de  savoir  s*il  exisledes  Stres  libres.  La  remarque  que  nous 
venons  de  faire  contient  en  germe  la  demonstration  de 
leur  existence.  Mais  je  ne  veux  pas  aujourd'hui  entamer  ce 
sujet. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  h  dire.  Dans  tous  mes  raisonne- 
meuts,  }'ai  toujours  compare  T^lat  effectir  des  choses  k  ce 
qu*il  aurail  ^t^  si  la  puissance  libre  avait  agi  dans  un  autre 
moment,  c*est-§-dire  k  un  ^tat  id^al. 

En  effet,  d^s  que  la  liberie  a  agi,  ou  qu'elle  a  laiss^  pas- 
ser le  moment  d'agir,  son  action  ou  son  abstention  est 
quelque  chose  d'irr^vocable.  Dans  le  pass^,  il  n'y  a  plus  de 
place  pour  la  liberie.  Elle  dispose  du  temps,  avons-noas  dit. 
Oui,  mais  du  present  seulement,  et,  par  suite,  de  Tavenir. 

Le  ratalisme,au  contraire,  lui  enl6ve  le  present  et  Tave- 
nir  du  mSme  coup.  Pour  le  fataliste,  il  n  y  a  nulle  diff§« 
rence  entre  le  temps  qui  est  devant  nous  et  celui  qui  est 
derri^re  nous;  Tavenir  est  ce  qui  doil  etre  et  ne  peut  pas 
ne  pas  6tre  ce  qu'il  sera.  Pour  nous,  partisans  du  libre 
arbitre,  une  portion  de  Tavenir  apparlient  au  possible,  et 
parmi  les  possibles,  il  n'y  en  a  qu*un  certain  nombre  qui 
passeronl  de  la  puissance  a  Tacte.Par  consequent, le  pass^ 
aurait  pu  en  partie  ne  pas  Sire.  Et,dans  cetle  supposition, 
le  present  ne  serait  pas  tel  qu'il  est.  Or,  cette  portion  du 
passe  qui  aurait  pu  ne  pas  etre,  est  precisement  Touvrage 
des  etres  libres  qui  ont  vecu. 

Cette  opinion,  tout  le  monde,  si  divergentes  que  soient 
les  theories,  la  partage  en  pratique.  Personne,  dans  la  sin- 
cerite  de  sa  pensee,  ne  croit  a  la  predestination  absolue  de 
toutes  choses.  Pour  neparler  que  de  Thomme,  nul  de  nous 
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n'accepte  d'^lre  en  tout  un  instrument  entre  les  mains  de 
Taveugle  Tatalit^.  En  d^pit  des  systemes,  tous  nous  avons 
la  pretention  d'eatrer  en  lutte  avec  la  nature ,  de  Tasser^ 
Yir,  de  la  plier  k  nos  desseins,  en  dirigeant  et  concentranl, 
dans  la  plenitude  d^une  volonte  r^fl^chie,  vers  le  but  que 
nous  lui  d^signons,  les  forces  qui  sont  en  elle.  Cest  ainsi 
que  nous  marcbons  k  la  conqudle  du  monde,  et  que,  par 
nos  propres  efforts,  nous  ajoutons  sans  cesse  aux  tr^sors 
que  nous  ont  amasses  les  efforts  de  ceux  qui  nous  ont  pr^- 
c^d^s.  Cest  la  liberty,  en  un  mot,  qui  a  cr^^  le  patrimoine 
de  rbumanit^. 


Notice  8ur  le  PRESTWiCHiii  rotumdata,  J.  Prestwichf 
decauvert  dans  le  schisle  houiller  de  Hornu^  pres  Mons, 
par  M.  L.-G.  de  Koninck,  membre  de  TAcad^mie. 

Pendant  une  visite  a  TExposition  nationale  de  1880, 
notre  savant  confrere  M.  F.Cr^pin,  appela  mon  attention 
sur  deux  plaques  de  schiste  bouiller  appartenant  au  Musee 
royal  d'bistoire  nalurelle  de  Bruxelles,  sur  lesquelles  on 
constatait  Texistence  manifeste  d*un  Crusfac^  de  Tordre 
des  Herostomata^  dont  jusqu'ici  on  n'avait  encore  reconnu 
aucune  trace  en  Belgique.  Les  plaques dont  runeformaitla 
contre-partie  de  I'autre,  me  furent  obligeamnient  confiees 
par  la  Direction  du  Mus^e  et  je  ne  tardai  pas  k  me  con- 
vaincre  que  le  crustace  dont  elles  avaient  conserve  Tem- 
preinte^appartenait  k  Tune  des esp^cesdu genre  Preslwichia 
decouvertes  par  M.  le  professeur  J.  Prestwich,  dans  le 
terrain  bouiller  de  Coalbrook-Dale  et  figur^es  par  lui  dans 
son  remarquable  travail  sur  la  geologie  de  ce  district. 

Malheureusement,  les  empreintes  beiges  n'ont  conserve 
que  la  partie  abdominale  de  Tanimal  et  ne  laissent  aperce- 
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voir  aucune  trace  de  la  partie  c^phalique;  n^aomoios  la 
partie  conserv^e  est  suffisamment  bien  pr^serv^e  pour  ne 
pas  laisser  le  moindre  doute  sur  ia  d^terminatioD  de  Tes- 
p^cei  laquelleelleappartient.  Elle  est  identiqae  k  celleque 
le  savant  professeor  d^OxTord  a  d^sign^e,  en  1836,  sons  le 
nom  de  Limulus  rotundatus  et  que  M.  H.  Woodward  a 
modifi^e  en  1866  en  Prestwichia  rolundata^  comme  on 
pourra  s*en  assurer  par  la  description  et  la  synonymie 
suivanle  : 

Genre  :  Prestwichia  ,  H.  Woodward. 

Syn.  Limulus,  J.  Preslwich,  1836  (1),  Transactions  of  the  geological 
Society  of  London,  2^  ser.,  vol.  V,  p.  -491,  non  Miiller. 

Belinurus  (pars),  W.-H.  Bally,  1863,  Annals  and  Magazine  of  na- 
tural History,  3<i  ser.,  yoI.  X[,  p.  113,  non  Kdning. 

Prestwichia,  Woodward,  1 867,  Quarterly  Journal  of  the  geologi- 
cal Society  of  London^  vol.  XXIIJ,  pag.  31 

Ce  genre  a  ^l^  propose  en  1866  par  M.  H.  Woodward 
du  British  Museum  pour  certaines  formes  de  crusiac^s  que 
M.  le  professeur  J.  Prestwich  a  ei&  le  premier  k  faire  con- 
na!tre  et  qu1l  a  decouvert  dans  les  nodules  argilo-ferrugi- 
neux  connu  sous  le  nom  de  Pennyslone,  provenant  du 
terrain  houiiler  de  Coolbrook-Dale.  Depuis  longtemps  on 
savailque  ces  nodules  renfermaient  des  debris  organiques 
au  nombre  desquels  on  pent  ciler  quclques  cdnes  de  Lepi- 
dodrendron^  des  folioles  d'Alethopteris,  do  Neuropteris  et 
de  Cyclopteris  et  plus  raremenl  des  restes  d'ARACHNiOES  et 
de  Crustac6s. 

Les  caracteres  assignes  a  ce  genre  par  M.  H.  Woodward, 
sont  les  suivanls: 


(1)  II  est  h  observer  que  le  volume  contenant  le  m^moire  dc  H.  J.  Prest- 
wich n'a  e(e  public  qu*en  1840,  quolque  le  travail  eOt  M  lu  k  la  Societe 
geologique  de  Londres  en  1836. 
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<  Limules  k  bouciierc^phalique  plus  ou  moinselliptique 
et  dont  les  yeux  soot  situ^s  sur  les  extremity  lat^rales  de 
la  glabelle;  bords  iat6raux  developpees  en  Opines  g^oales; 
s^rie  thoracico-abdominale  soud^e  en  un  bouclier  anique 
auqoel  s'articule  le  court  appendice  caudal;  axe  mMian  des 
segments  tboraciques  ^troits.  t» 

Distribution  geologique  et  geographique.  —  Les  espdces 
dece  genre  appartiennent  exclusivement  au  terrain  houil- 
ler  (Coal-measures) ;  on  en  a  recueilli  en  Irlande,  dans  le 
comt6de  la  Reine;  en  £cosse,  k  Aindrie,  k  Padiham  et  k 
Kilmaurs,  dans  le  Lancashire;  k  Coal  brook-Dale,  dans  le 
Shropshire;  en  Angleterre,  k  Dudley  et  k  Nottingham ;  une 
espece  a  &t&  d^couverte  aux  £tats-Unis,  dans  I'lllinois  et 
d^crite  par  J.-B.  Meek  et  par  M.  A.-H.  Worthen,  sous  le 
nom  de  Prestwichia  Dance.  Le  schiste  houiller  de  la  Bel- 
gique  en  renferme  une  espice  idenlique  k  Tune  desespices 
britanniques.  Celte  espece  est  la  suivante  : 

Prestwichia  rotcrdata,  J.  Prestwich. 

Umulvi  rotundatuSj  J.  Prestwich,  1840,  Trans,  of  the  geoLSoc.  ofLoU" 

don,  2*  ser.,  yoI.  V,  p.  491,  pi.  XLf,  fig.  5.  6,  7^ 

—  —         H.-G.  Broon,  1848,  IVomencl,  palaont.,  p.  654. 

—  -  J.  Morris,  1854,  Catal.  of  British  fossils,  p.  11 1 . 

—  —         F.  Roemer,  1856,  Palao-Lethwa  in  H.-G.  Bronn\ 

Lethaa  geognostica,  vol.  1,  p.  67i,  pi.  JX',  fig.  ^. 
Prestwichia  rotundala,  H.  Woodward,  1867 ,  Trans,  of  the  geolog,  Soc. 

of  Glasgow,  toL  II,  p.  240,  pi.  Ill ,  fig.  8,  9. 

—  —         H.  Woodward,  1867,  Quart.  Journ.  of  the  geol. 

Soc.  of  London,  vol  XXIII,  p.  32,  pi.  1,  fig  1. 

—  —         H.  Woodward,  1878,  Monogr.  of  the  Brit,  fossil 

Crustacea,  belong,  to  the  order  Merostomata, 
p.  246,  pi.  XXXI,  fig.  5. 

—  —        i.-J.  Bigsby,  1878,  Thesaurus  devonico-carlH) 

niferus,  p.  253. 

—  —        H.-A.  Nicholson ,  1879,  Manuel  of  Paleontology 

vol.  I,  p.  385,  fig.  242. 

3"*  S6rIE  ,  TOME  I.  32 
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Le  bouclier  c^phalique  est  Irois  fois  plus  large  que  haul 
et  SOD  contour  esl  k  peu  pr^s  semi-circulaire.  Le  bord  fron- 
tal de  la  glabelle  est  arqu4  et  imm^diatement  au-dessous 
de  son  bord  ant^rieur  se  trouvent  les  traces  des  yeux  de 
la  larve;  les  yeux  composes  soot  situ6s  sur  le  bord  lateral 
^paissi.  La  moiti^  inf6rieure  de  la  glabelle  est  partag^e  en 
deux,  par  une  car^ne  m^diane  et  saillante  qui  se  termine 
en  arriire  en  une  pointe  ^mouss^e,  tandis  qu'en  avant, 
elle  se  bifurque  en  c6tes  arqu^es  qui  se  dirigent  k  droite 
el  k  gauche  de  la  ligne  m^dlane.  Deux  cdtes  ^quidistantes 
s'6l6vent  du  bord  inf(6rieur  de  chaque  c6t^  de  la  car^ne 
m^diane  de  la  glabelle  et  vont  rejoindre  les  cdtes  arqu^ 
du  front.  Deux  saillies  arqu6es  situ^es  au-dessous  des  pre- 
mieres se  relient  k  la  cdte  m^diane  et  aux  c6tes  Iat6rales 
les  plus  rapproch^es  vers  le  milieu  de  leur  d^veloppement. 
L'axe  des  segmeuts  thoraciques  est  ^troit;  chacun  des 
segments  est  orn^  dans  sa  partie  m^diane  d'un  tubercule 
^mouss^;  un  tubercule  un  peu  plus  gros  que  les  autres 
correspond  k  la  partie  abdominale  rudimentaire.  Le  large 
bord  membraneux  des  segments  thoracicaux-abdominaux 
est  partag^  en  sept  pointes  bien  marquees,  k  peu  pres 
d'^gale  longueur,  mais  ne  se  prolongeant  cependant  pas 
bien  loin  au  deli  de  la  limite  de  ce  bord.  La  partie  cau- 
dale  n^est  pas  connue. 

Dimensions.  —  Le  thorax  est  la  seule  partie  du  speci- 
men beige  qui  ait  ^l^  d^couverte.  Sa  plus  grande  largeur 
estde  36  millimetres;  la  longueur  de  Taxe  thoracique  est 
de  14  millimetres;  celle  du  thorax  comprise  entre  le  bord 
inf^rieur  du  bouclier  cephalique  et  rextr^mite  du  bord 
membraneux  de  20  millimetres.  Ces  dimensions  sont  un 
peu  plus  faibles  que  celles  que  possede  I'exemplaire  de 
Coalbrook-Dale,  Ggure  par  M.  J.  Prestwich. 
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Localites.  —  Les  exemplaires  les  plus  parfails  onl  ^te 
d^ouverts  par  M.  J.Prestwich  dans  les  nodules  de  sph^ro- 
sid^ride  de  Goal  brook-Dale;  un  autre  moins  parfait,  mais 
dont  les  pointes  g^nales  sont  beaucoup  plus  d^velopp^es 
que  chez  les  pr^c^denls,  a  ^t^  recueilli  k  Kilmaurs,  pr6s  de 
Glasgow.  Le  terrain  houiller  des  environs  de  Dudley  en  a 
fourni  quelques  specimens.  Le  seul  qui  jusqu*^  present  ait 
ite  rencontr^  en  Belgique  provient  du  schiste  houiller  de 
Hornu,  pr6s  de  Mons.  La  plaque  qui  le  renferme  contient 
des  fragments  de  plantes  que  M.  Gilkinet  a  eu  Tobligeance 
de  determiner  et  qui  sont :  Pecopteris  muricata,  Ad.  Bron- 
gniart,  Sphwnopieris  Gravenhorsli^  Ad.  Brongniart,  et  des 
feuilles  de  CordaUes,  II  n'est  pas  probable  que  le  specimen 
que  M.  W.  Hellier  Baily  a  figur^  avec  doute  sous  le  nom 
de  Bellinurus  {Limulus)  rotondus,  provenant  du  char- 
bonnage  de  Bilboa,  dans  le  comt^  de  la  Reine,  appartienne 
a  Pespece  d^couverte  par  M.  J.  Prestwich. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  —  Partie  tboracico-abdominale  du  specimen  decouvert  k  Horau. 

—  2.  —  Gontre'empreinte  de  la  m^me. 

—  5.  —  Specimen  de  Coalbrook-Dale  decouvert  par  N.  le  professear 

J.  Prestwich,  d'aprds  la  figure  qui  en  a  ^te  publiee  par 
M.  H.  Woodward  dans  sa  Monographic  des  Crcstaci£s  de 
Tordre  des  Meroslomaia;  cetle  figure  a  6t^  reproduite 
dans  rintention  de  donner  une  idee  plus  complete  de  la 
forme  de  ranimal  decrit  et  de  permellre  une  comparaison 
exacte  du  specimen  t)elge  avec  le  specimen  ^ssais. 
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Sur  la  transformation  du  methylchloracetol  en  acetone  et 
en  thiacetone;  par  M.  W.  Spring,  correspondanl  de  TAca- 
d^mie. 

Friedei  (1)  obtint,  eo  1857,  en  traitaot  I'ac^tone  par  ]e 
pentacblorure  de  phosphore,un  d6r]v6  chlor^,  r^poodaDt  a 
la  Tormule  (CH')^CI^;  ii  le  nomma  methylchloracetol. 

Deux  ann^es  plus  tard  (%\\  publia  une  ^tude quil  avail 
entreprise  sur  cette  substance  pour  connaltre  dans  quelle 
relation  elle  se  trouvait  vis-^-vis  de  son  isom^re  le  bichlo- 
rure  de  propylene.  II  arriva  k  cette  conclusion  que  le  me- 
thylchloracetol ne  pouvait  donner  lieu  k  de  doubles  de- 
compositions; ainsi  en  presence  de  Tammoniaque,  de 
i'bydroxyde  de  sodium,  de  Talcoolate  de  sodium,  de  sels 
d'argent  (Friedei  ne  dit  pas  lesquels),  ce  derive  cblor^  per- 
dait  les  elements  de  I'acide  chlorhydrique  et  devenait  du 
propylene  monocblor^ :  C'H'^CI. 

La  th^orie  chimique  g^neralement  admise  aujourd'hui 
ne  permetlant  pas  de  pr^voir  ce  fait ,  il  n*est  pas  sans  in- 
t^rSt  de  connattre  si  la  raison  de  la  maniere  de  se  com- 
porler  du  methylchloracetol  vis-i-vis  des  reactirs  reside 
reellement  dans  la  nature  de  ce  chlorure  plutdt  que  dans 
celle  des  substances  avec  lesquelles  on  Pa  mis  en  presence. 
Pour  ce  motif,  je  Tai  fait  reagir  avec  de  I'acetate  d'argent 
et  avec  du  thiacetate  de  sodium;  Texperience  a  montre 
qu'il  se  produit,d'une  maniere  nette,  dans  ces  deux  cas,  une 
double  decomposition  qui  conduit  flnalement  k  la  forma- 

(i)  Jahresbericht  fUr  Chemie,  1857,  p.  270. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CXII,  p.  236. 
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tioD  de  I'ac^tooe  et  de  la  ihiac^tone.  Ce  r^sultat  nous  met, 
d^aotre  pari,  en  possession  d*un  mode  de  formation  direct 
de  ces  deux  corps;  le  dernier,  la  thiac^lone,  n'avait  en- 
core £t6  obtenu,  jusqu'aujourd'bui,  que  par  Taction  du  tri- 
sulfore  de  phosphore  sur  i'ac^tone. 

Voici  les  conditions  de  ces  reactions  : 

P :  50'''  de  m^tbyichlorac^tol  dissous  dans  100''''  d'alcool 
absolo  ont  ^t^  enferm^s,  dansun  ballon  scelle,  avec  la 
qoantil^^quivalente  d'ac^tate  d'argent  et  cbauff^  k  lOO'* 
pendant  vingt-six  heures. 

Le  liquide,  s6par6  du  cblorure  d'argent  form^  et  de  la 
portion  d'ac^tate  d'argent  qui  n*avait  pas  r^agi,  fut  soumis 
k  la  distillation  fractionn^e;  il  passe  d'abord  de  Vacetone 
avec  da  m^tbylchlorac^tol  non  decompose,  puis  de  Talcool, 
de  Tac^tate  d'^tbyle  et  deracideac^tique;le  tbermom^tre 
monte  alors  rapideroent  vers  le  point  d'6bullition  de  fan- 
bydride  ac^tique;  il  a  distill^  cependant  une  trop  petite 
quantity  de  ce  corps  pour  pouvoir  TidentiGer  par  une 
analyse. 

Le  melange  d'ac^tone  et  de  m^tbylcblorac^tol  fut  vers6 
dansde  Teau  pour  pr^cipiter  le  m^thylcblorac6tol;  la  solu- 
tion d*ac^tone  dans  Teau  futrectifi^e,  Tac^tone  combing 
aa  sulflte  acide  de  sodium  et  r^gen^r^;  elle  bouillait  k  57'' 
(sans  correction);  le  produit  pur  ne  comportait  pas  plus 
de  2  i  5  centimetres  cubes. 

L'ensemble  des  propriet^s  de  cette  substance  ne  laissant 
pas  de  doute  sur  sa  nature,  j'ai  cru  inutile  d'en  faire  une 
analyse  ^l^mentaire. 

On  peut  done  ^crire : 

I  I 

CC1«  ^  aAg0.C«H»0  =     C  c=  0  +  (C«fl»Oi«0  ^  2AgCI; 
CH«  CH» 
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fanhydride  ac^tiquercagilensuite^presque  coropl^tement, 
avec  Talcool  y  pour  donner  les  produits  iodiqu^s  plus 
haul. 

2"  :  70''''  de  m6thylchlorac^tol  furent  versus  dans  nue 
solution  salur^e  k  chaud  de  thiac^tate  de  sodium  dans 
Talcool  et  chauff^s  en  vase  clos  k  100%  pendant  soixante 
heures. 

Le  produit  de  la  reaction  fut  vers^  dans  de  Teau  pour 
enlever  Talcooi,  ie  cblorure  de  sodium  form^  et  le  thiac^- 
tate  de  sodium  en  exc^s;  le  liquide  insoluble  dans  Teau 
fut  soumis  i  la  distillation  fractionn^e.  Apr^s  depart  du 
m^lhylchlorac^lol,  qui  bout  k  70%  le  thermomdtre  monte 
rapidement  jusque  vers  ^OO'';  il  distille  un  liquide  k  odeur 
tr^s-mauvaise,  de  couleur  jaune  rouge&ire;  il  reste  dans 
le  ballon  m  d^pdt  de  cbarbon.  Par  rectification  rep^t^e, 
j*aioblenu  environ  3''''  d*un  liquide  bouillanti  180M85^ 
]l  avail toutes  les  propri^t^s  de  la  thiac^tone  qu*on  obtieut 
par  Taction  du  trisulfure  de  phosphore  sur  Tac^tone;  ainsi 
il  donnait,  avec  le  cblorure  mercurique,  le  pr^cipil^  blanc 
volumineux  que  Wislicenus  a  indiqu6  pour  la  Ihiac^ton^; 
celle-ci  bout  d'ailleurs  k  180''-183^  A  cdt^  de  la  tbiac6- 
lone,  il  s'est  form^  des  d^riv^s  sulfures  de  couleur  rouge 
qui  n*ont  pu  £tre  obtenus  k  T^tat  de  puret^  et  qui  n*ont 
pas  6t4  examines  pour  ce  motif. 

L'analyse  de  la  thiac^tone  a  donn6  les  r^sultats  sui- 
vanls  : 

TROUVt.  CALCULI. 

C  =  48.43 48.55 

H  =    8.60 8.11 

S  =  43.17  (pour  difference).    .      43.24 

100.00  .     100.00 
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AiDsi  done  : 

CH»  CH» 

I  I 

C  =  CI*  -t-SNaS.C'H'O  =    C  =  (S.C'H'O)*  -♦-  2NaCI. 

I  I 

CH»  CH» 

Get  6ther  compost  se  decompose  ensuite,  par  la  distil  la- 
tioD ,  en  thiae^tone  et  probablement  en  anhydride  thiac^- 
lique  qui  se  d^truit  k  son  tour  par  Paction  de  la  chaleur. 
Cette  propri^t^  du  m^thylcblorac^tol  de  ne  pas  former 
d'6thers  composes  stables  9  mais  de  donner  de  I'ac^lone 
el  de  la  tbiac^tone,  dans  les  reactions  qui  viennent  d'etre 
menlionn^es,  est  analogue  k  celle  du  cblorure  d'^tbylid^ne 
qui  ne  donne  pas  naissance  k  un  glycol  isomire,  mais  qui 
conduit  imm^diatement  k  I'ald^byde. 


Sur  le  sang  des  insecies;  Note  par  M.  L^on  Fredericq, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

Cbez  presque  tons  les  Vertebras  et  chezbeaucoup  d'An- 
o^lides,  le  transport  de  I'oxyg^ne  provenant  du  milieu 
ambiant  (air  ou  eau)  anx  tissus  vivants  se  fait  par  Tinter- 
m^diaire  de  la  mati^re  rouge  du  sang,  Vhemoglobine.  Cette 
substance  forme  dans  Forgane  respiratoire  une  combinai- 
son  oxyg6n6e  pen  stable  qui,  transport^e  par  le  sang  k 
travers  les  tissus  de  Tanimal,  s'y  dissocie  et  c^de  son  oxy- 
gine  aux  6l6ments  de  ces  tissus  qui  en  sont  avides.  Ray 
Lankester  a  d^couvert  que  cbez  quelquesAnn^lides,  TAe- 
moglobine  £tait  remplac^e  par  une  matiere  verte,  la  chlo^ 
rocruorine.  Enfin,  cbez  beaucoupde  mollusques  C^pbalo- 
podes  et  Gast^ropodes  et  cbez  les  Crustac^s,  la  respiration 
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s'effectue  par  un  m^canisme  analogue.  La  substance  bleue 
cuprifire  k  iaquelle  j*aidonn4  le  nom  d' hemocyanine  y  \one 
le  inline  r6le  respiratoire  que  Yhemoglobine  de  noire 
sang.  Les  changements  de  coloration  qu*on  y  observe  par 
le  fait  de  la  respiration  ont  la  mSrne  signification. 

II  m'a  sembl^  int^ressant  de  recbercher  si  chez  les  in- 
sectes  on  observait  ce  mSme  ph6nom6ne  alternaiif  de  com- 
binaison  et  de  dissociation,  de  coloration  et  de  decolora- 
tion du  sang. 

J'ai  choisi  comme  sujet  d'^tudes  la  larve  de  VOrycte^ 
nasicornis,  insecte  de  grande  taille  que  Ton  peul  se  pro- 
curer facilemeni  en  toute  saison.  Les  dchantillonssur  les- 
quels  j*ai  experiments  provenaient  de  la  tannic  des  serres 
du  Jardin  botanique  de  Gand. 

Je  pratique  k  Faide  de  fins  ciseaux  une  petite  bouton- 
ni^re  k  travers  la  peau  du  dos  et  les  parois  du  vaisseaa 
dorsal,  j'y  insinue  avec  precaution  une  canule  de  verre 
effilee.  Le  sang  de  Tanimal  monte  immediateoient  dans  le 
tube.  Cest  un  liquide  incolore,  presentant  k  peu  pres 
Taspectde  la  lymphe  des  mammiferes,  tenant  en  suspen- 
sion un  grand  nombre  de  globules  incoiores  qui  troublent 
leg^rement  sa  transparence.  II  ne  tarde  pas  k  se  prendre 
en  masse,  k  se  coaguler  spontanement.  Cetle  coagulatioo 
n'est  pas  suspendue  par  Taddition  de  NaCI ,  de  MgS04,  etc. 
Mais  une  temperature  peu  eievee  (n'atteignant  pas  +  55"*) 
suflit  pour  Tempecher. 

Ge  liquide  incolore  prend  bient6i,  s'il  est  expose  k  Tair, 
une  coloration  brune  foncee,  surtout  bien  marquee  dans 
les  environs  des  amas  de  globules.  La  lumiere  n'exerce 
aucune  action  sur  ce  changement  de  teinte.  Cest  le  con- 
tact  de  Toxygene  qui  en  est  la  cause.  Le  sang  d'Oryctes 
bouilli  avec  un  peu  d'eau  et  compietement  coaguie  brunit 
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encore  h  Fair.  Ceiui  qui  a  Hi  coagule  par  Talcool  pardft 
avoir  perdu  cette  propri^t^. 

Le  liquide  brun  examine  au  spectroscope  ne  montre 
ancuDe  bande  d'absorption  caract^ristique. 

A  premiere  vueje  saug  de  YOryctes  paratt  done  contenir 
une  substance  se  comportant  vis-4-vjs  de  Toxyg^ne  comme 
Yhemoglobine  on  Vhemocyanine.  II  n'en  est  rien  cependant. 
La  substance  qui  brunit  ainsi  k  Fair  ne  joue  probablement 
aucun  rdle  dans  la  respiraion  de  Tanimal.  Le  sang,  taut 
qu'il  est  contenu  dans  les  vaisseaux,  est  parraitement  in- 
colore;  la  coloration  brune  qui  seproduit  apr^s  qu'il  a  616 
extrait  du  corps  est  probablement  un  ph^nom^ne  cadav6- 
rique  comparable  k  la  coagulation  spontan^e  qui  envabit 
^alement  ce  liquide.  En  effet,  la  substance  incolore  qui 
brunit  k  Tair  ne  paralt  pas  contenue  k  I'avance  dans  le 
sang  qui  circule,  mais  se  formeraitau  moment  de  la  coa- 
gulation spontan^e.  Si  Ton  a  soin  de  plonger  la  larve  de 
rOryctes  pendant  un  quart  d'heure  dans  de  Teau  chaude 
(50^  k  55°)  avant  de  Touvrir,  le  sang  extrait  du  vaisseau 
dorsal  ne  se  coagule  plus  et  ne  se  colore  plus  k  Tair. 

La  production  de  la  substance  incolore  susceptible  de 
brnnir  par  le  contact  de  I'oxygine  a  probablement  ^t^  em- 
jpich6e  par  la  temperature  de  50  a  55"*.  Car  une  fois  que 
eette  substance  a  et^  produke,  la  temperature  de  r^bulli- 
tion  n'est  pas  capable  de  s'opposer  k  sa  combinaison  avec 
Toxyg^ne  et  au  changement  de  coloration  qui  en  est  Tin- 
dice. 

Enfin,  ce  qui  prouve  bien  c|ue  ce  ph^nom^ne  de  colora* 
lion  ne  joue  aucun  r6le  dans  la  respiration  de  Tanimal, 
c'est  que  la  substance  brune  une  fois  form^e  constitue 
une  combinaison  fort  stable  qui  n'est  d^compos^e  ni  par 
les  acides,  ni  par  les  alcalis  et  qui  n'est  pas  decolor^e  lors- 


(  490  ) 

qu'on  la  soamet  ao  vide  ou  lorsqu*OD  la  conserve  en  vase 
clos. 

Le  pb^nom^ne  de  coloration  que  pr^nte  le  sang  de  la 
larve  de  VOryctes  quand  ii  est  expos^  au  contact  de  Tair 
me  paralt  done  dire  an  phdnomdne  cadav^rique  compa- 
rable k  la  coagulation  spontande.  La  substance  qui  brunit 
ainsi  k  Pair  ne  sert  pas  d'interm^diaire,  de  vdhicule  entre 
Tair  ext^rieur  et  les  tissus  qui  en  sont  avides.  L'existence 
d'un  tel  interm^diaire  est  rortprobldmatique,dlantdonn^ 
la  disposition  anatomique  de  Tappareil  respiratoire  des  in- 
sectes  ojli  Pair  ambiant  pdndtre  par  le  systdme  des  trach^s 
au  sein  mdme  des  tissus  vivants. 

Je  publierai  bientdt  quelques  cbiffres  d*analyses  da 
sang  de  la  larve  d*Oryctes  et  je  t&cberai  de  r^pdter  les 
mSmes  experiences  sur  d'autres  especes  d'insectes. 


Note  sur  certains  covariants;  par  M.  C.  Le  Paige ,  charg^ 
de  cours  d'analyse  a  TUniversitd  de  Li^ge. 

Dans  une  Note,  dont  TAcaddmie  a  bien  voulo  ordonner 
rimpression  dans  ses  Bulletins  f ),  nous  avons  ^tabli  cer- 
taines  relations  entre  des  covariants  dont  la  signification 
g6om6trique  pr^ente  quelque  intdrSt  dans  la  tbdorie  des 
involutions  sup^rieures. 

Ces  formules  de  reduction  dtaient  essentiellement  diffii- 
rentes  suivant  le  degrd  des  formes  consid^r^s,  et,  par 
suite  d'aprte  Yordre  de  Tinvolution  ddfinie  par  ces  formes. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaitre  aujourd*hoi 

(*)  2«  sdrie,  tome  XLIX,  f^vrier  1880. 


J 
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qoelqaes  relations  nouvelles,  du  moins  nous  ie  peosons, 
et  qui  se  rapportent  plat6t  au  rang  de  Finvolation  donn^. 
SupposonSi  par  exemple,  qu'il  s'agisse  de  trois  formes 
biqaadraliques 


L'^quation 


f=aU    f=l>i,    f«=cj. 


i,at-4-  ij)*  -f-  A3cJ==0, 


repr^nle  uoe  involution  du  quatri^me  ordreet  du  second 
rang,  ]\,  dont  les  points  triples,  au  nombre  de  six,  sont 
donn^  par  les  racines  de  T^quation 


Ct  = 


d^ 
d? 


dxdy 

d^f 
dxdy 

d^^ 
dxdy 


'dy' 


=  0. 


Cest  ce  covariant  que  nous  allons  transformer  d'abord. 


c:= 


aox'-f-2a|Xy-t-(^y'    a^x*•*-^aixy-^aiy*   a^^-^^a^y-^-Ofy* 
c^x'-*-  Scjxy-H  c^'    Cix'-4-  acjxy H-  c^y^    Ctx'-4-  Scgxy  h-  c^y^ 


Par  des  transformations  qu'il  est  inutile  d'exposer  ^  cause 
deleur  simplicity,  on  trouve  encore 


CJ= 


a^  -4-  ttiy  ttjX  -H  a^ 
60X  -4-  6iy  6iX  -4-  6^ 
CflX  H-  Ciy    CiX  H-  c^y 


yx« 

—  x» 

oix  -♦-asy 

ajx  -4-  aiy 

6,x  -4-  65y 

btfx  -+-  64y 

Cjx  -f.  c^y 

Cjx  -4-  Cty 
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Si  nous  multiplions  ce  determinant  par 

X*  Zx*y  Socy*  y' 

atfjc-^a^y^  —  5(a,x-*-08y),  3(aix-f-a^),  — (floaP-*-aiy) 
biX-^biffy  —  5{6tx-f-68y),  ^{b^X'^b^),  — (6oX-4-6,y) 
CiX-^c^,  —  3(ctX-4-C5y),  3(c,XH-c^),  —  (Coa:-4-c,y) 

nous  trouvons 


9CJ= 


(3CI)' 


0          ^                f  ^ 

-f         0  (a6)'aA  i.ca)^i^^, 

—  7  (6a)»6.a.           0  (6c)»6a 

—  ^  (co)'c,a,  (c6)'cA  0 


Le  second  membre  est  un  determinant  bemisymetrique 
d'ordre  pair :  on  a  done 

3C1  =  /•(6c)V.  -*-  f (ca)»c.a.  +  *(a6)'aA.    •     -  (i) 
II  en  r^sulte  que 

Le5  'points  triples  d'ttfie  involution  du  quatrieme  ordre 
et  dti  second  rang  font  partie  d'une  involution  du  sixieme 
ordre  et  du  second  rang,  dont  les  trois  couples  caracteris^ 
tiques  son  t  formes  par  chacun  des  groupes  caracleristiquei 
de  la  premiere  et  par  un  couple  de  points  particuliers. 

Nous  pouvons  observer  que  cette  propriety,  generalisa- 
tion d'une  proposition  coonue  sur  Tinvolution  IJ,  aurait  pa 
se  deduire  d'une  identite  dont  nous  avons  fait  souvent 
usage ,  savoir  : 

3  (06)  {ac)  [ad)  (6c)  (6d)  (cd)  =  (o6)»  (cd)» 

H.  (acy  (dbf  H-  (ad)»  (6c)  f). 

(*)  Bull,  de  VAcad.  royale  de  Bel(fique,  L  XLVIII,  Dovembre  1870. 
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Alg^briquement ,  ridenlil^  (1)  cooduit  k  ce  th^or^me  : 

Le  determinant  fonctionnel  de  trois  formes  biquadra" 
tiques  a^,  b;|,  c^  est  une  fonction  lineaire  de  ces  formes, 
dont  les  coefficients  sont  des  covariants  lineo-lineaires  de 
ces  mimes  formes  ^  prises  deux  a  deux. 

Cesi  d'ailieors  an  cas  particolier  d*uD  th^ortme  coDcer- 
Dant  trois  (et  en  g^n^ral  2ft  +  1 )  formes  dont  Tordre  est 
sup^rieur  k  deux  (en  g^n^ral,  k  2k). 

Soienty  par  exemple. 


/"*=«/,    f^fr.",    ^=«c.', 


et 


Cj-HiHl»-«  e=:  C  = 


d*/" 

dY 

d'f 

dx* 

dxdy 

dy 

d'f 

d*? 

ePf 

dar» 

dxdy 

dy' 

tPf 

d*^ 

tpf 

dx* 

Ux  dy 

dy* 

En  effectuant  les  mSmes  operations  que  pour  Q,  on 
irouve  ais^menl. 


9(?  = 


0 

f           f 

* 

-f 

0       (o6)»or*6r' 

(oc)'a:-*c; ' 

—  f 

{6o)'6r'or'        0 

(tc)'6r*<r' 

—  * 

{caf<^''ai-*    (c6)'cr'6r-* 

0 

D*apr^  cela,  on  pent  ^noncer  ce  iheor^me  g^n^ral  : 

Le  determinant  fonctionnel  de  2k  h-  1  formes  binaires 
dont  I'ordre  est  superieur  a  2k  et  une  fonction  lineaire  des 
2k  +  1  formes^  les  coefficients  etant  des  sommes  de  pro^ 
duits  de  covariants  lineO'-lineaires  des  formes  prises  deux 
a  deux. 
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Supposons  mainlenant  qu'il  s*agisse  de  2A  formes  bi- 
naires  doot  Tordre  est  sup^rieur  k  ^  —  1,  et  pour  sim- 
plifier  les  Ventures,  preoons,  par  exemple, 

/•=aS,    f«61,    ^=cl    %=(t 

Ed  effecluant  des  calciils  analogues  k  ceux  que  nous 
avons  expos^ ,  on  trouve 


96C 


0            /'  y  ^                 X 

f  (ab'Yaib:*  (abya\bl  (ac/ofc.  (ad)*ajrf. 

•  m  •  •                                            m 

•  •  •  •                                             • 

•  •  •  •                                             • 

•  •  •  *                                             ■ 

X  {da)*d,ai  {dbydM  {dc)%(i  (adydj: 


D'oti  ce  second  tb^oreme  g^n^ral  : 

Le  carre  du  determinant  forictionnel  de  2k  formes  binaires 
dont  I'ordre  est  superieur  d  2k  —  1  est  une  fonction  qua^ 
dratique  de  ces  formes ^  les  coefficients  etant  des  deter mi^ 
nants  dont  les  elements  sont  des  covariants  lineo^lineaires 
des  formes  prises  deux  a  deux. 

Dans  cette  expression  sont  compris  les  covariants  qua- 
dratiques  tels  que  (aa')^  a* """  aie"~**- 

Pour  &=1,  on  retrouve  un  tb^or^me  dA  k  Clebsch  (*). 

Nous  ajouterons  ici  quelques  remarques  sur  le  cova- 
riant  C',  remarques  aisement  g^n^ralisables.  Nous  arrive- 
rons  ainsi  k  une  representation  geom^trique  de  C]  et,  en 
consequence,  k  la  construction  des  points  triples  de  Tinvo- 
lution 


(•)  Theorie  der  hindren  algebraischen  Formen^  p.  119. 
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Soil ,  poar  un  instant 


2(a?>y;  «,«*)  = 


OoZ+aiti    OiZ+OsU    OiZ+OsU    OsZ-f-OiU 
6or-+-6,u    64^-4-6,1*    6j« -4-6311    6jZ-4-64tt 

Co JT  -H  CiW     CiZ  -4-  CjW     C,Z  -»-  C5U     CjZ  -4-  C4W 


II  est  facile  de  d^montrer  qae. 

2 [xy y;  Zju)  =  1  (z, u;  rr,y). 

II  soffit,  pour  ceia, de  partir  de  Tidentit^  ^vidente  : 

«(a,*-4-aitt>+.y(Oi2+aj|ti)   x{a^Z'\Hi^u)-\-y(a^>^^u)   x{a^z-¥a^u)r^y{a^z-^a^u) 

ar(6^-h6itt)-Hy{6iZ+6j|W) 

x(c^-\-c^uy^y(CyZ-^c^u) • 

5Ca©iP-4-a,y)+«(aia?4-a,t/)   z(a^0C'¥a^)'i'u{a^-\-a^)  z{a^-^a^y)-¥u(afX.\4iiy) 

z{b^'\'h^y)-\-u{\X'^\y) 

«(Cofl7-*-Ciy)-f-u(Cia?-4-c,i/) 

En  transformant  cbacan  de  ces  determinants  ^  par  la 
m^thode  que  nous  avons  appliqu^e  plus  baut  &  la  pre- 
miere forme  de  C',  on  arrive  k  Tidentit^  qu*il  s'agissait  de 
d^montrer. 

II  en  r^ulte  imm^diatement  que  T^quation 

sym^trique  par  rapport  aux  deux  series  de  variables  x,  y 
et  Zy  ti,  repr^sente  une  involution  It. 
En  y  faisant  a  =  z ;  y  =  u,  on  trouve 

CI  =  0. 

Les  points  triples  de  I'involution  propos^e  sont  done  les 
points  doubles  de  cetie  It. 
Maintenant^  on  pent  facilement  construire  des  groupes 
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de  quatre  points  de  cette  involution  It,  en  s'appuyant  sur 
ane  autre  interpretation  de  T^uation 

Supposons  que  z^  u  repr^senle  un  point  sur  un  support 
unicursal  quelconque,  eta*  =  0,  un  groupe  de  quatre 
points  sur  le  m^me  support. 

II  est  visible  que  T^quation 

ax  dy 

repr^sente  la  premiere  polaire  de  (z,  u)  relativement  au 
groupe  ci  (). 

La  premiere  polaire  (z,  u)  par  rapport  aux  groupes  6t« 
ct,  nous  donne  deux  ternes  de  points. 

En  consequence 

2(x,y;    z,w)  =  0, 

repr^sente  les  trois  points  triples  de  Tinvolution  \\  d^flnie 
par  ces  trois  ternes  ("*). 

Nous  pourrons  ainsi  construire  deux  groupes  de  quatre 
points  de  Tinvolution 

Si  nous  prenons  pour  support  une  conique  Q,  ces  deux 
groupes  de  quatre  points  d^terminent  deux  quadrangles 


(*)  Nous  Dous  servoDs  de  cette  location  afio  d*abr^ger  et  d'^viter  la 
rep^tilioD  de  Texpression  :  groupe  de  poiols  repr^sentes  par  TequaiiOD 

(**)  Bull,  de  CAcad.  royale  de  Belgique,  t  XLIX,  fevrier  i880. 
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dont  les  c6t6s  rorment  douze  droites  tangeotes  k  ane 
m^rne  courbe  de  la  troisi^me  classe  K3  (*). 

Les  six  tangeotes  communes  ^  K3  et  &  C^ ,  d^terminent, 
par  leur  point  de  contact  avec  C2,  les  points  Q. 

Nous  ne  donnerons  pas  la  construction  de  la  premiere 
polaired'un  point  par  rapport  k  un  groupe  de  quatre  points, 
probl^me  dont  la  solution  est  facile  si  Ton  se  rapporte  k  la 
Ihtorie  que  nous  avons  pr^cMemment  expos^e  et  k  la 
m^thode  de  representation  d'une  li  que  nous  avons  donn^e 
ailleurs  ('*). 

Nous  avons  d^j^  fait  usage  d*un  second  mode  de  d^fini* 
tion  des  involutions  sup^rieures  que  nous  rappellerons  en 
qaelques  mots. 

Une  involution  du  quatri^me  ordre  et  du  troisi^me  rang 
peut  Hre  d^Gnie  par  T^galit^ 

de  mSme  une  U  par  les  groupes  communs  aux  deux  I, 
et  enfin  one  It  par  les  groupes  communs  aux  trois  I, 


(•)  Em.  Wetr,  Die  Curven  dritter  OrdnUng  als  Involutionscurvenf 
SiTZB.  DER  k5n.  b5hm.  Gesbllschaft  der  WlSS.y  1877. 

(*•)  Silzb.  der  kGn.  bohm.  GeselL  der  Wiss,,  iSSI.  Voir  aassi  une  oote 
Sur  la  th^orie  des  polaires  des  eourbes  giomitriques  que  nous  ayons  pu- 
bliee  dans  le  Casopis  pro  pestovdni  mathematiky  a  fysiky. 

3"*  s6rie»  tome  I.  33 
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Les  points  doubles  de  cette  derniere  io volution  sent 
donnas  parT^quation 

On  a  done  ce  th^orime : 

Les  points  triples  d*une  involution  I| 

hoi  -♦-  >i6j  •+•  >jcl  =  0, 

sont  les  points  doubles  de  Cinvolution  l\  definie  par  les 
groupes  communs  aux  trois  involutions  1}  ayant  respee-^ 
tivement  pour  points  quadruples  les  trois  groupes  fonda-- 
mentaux  a^,  bt>  c^* 

De  m^me 

Les  points  doubles  de  Finvolution  l\ 

sont  les  points  triples  de  Pinvolution  li^  definie  par  les 
groupes  communs  aux  deux  involutions  I,  ayant  respecti^ 
vement  pour  points  quadruples  les  groupes  fondamen- 
taux  at,  b^. 

Comme  on  I'a  vu  tantdt ,  ces  tb^orSmes  peuvent  con- 
duire  k  des  representations  ^l^gantes  de  certains  cova- 
riants  d'un  systeme  de  formes  binaires. 

Pour  completer  ces  quelques  remarques  sur  l*involu- 
tion  Ijl,  il  serait  int^ressant  de  chercher  les  points]  de 
ramification  correspondant  aux  points  triples  :  ces  points 
sont  natureilement  au  nombre  de  six. 

Nous  nous  bornerons  k  indiquer  la  m^thode  qui  pour- 
rait  y  conduire. 

La  condition  n^cessaire  et  suffisante  pour  qu'une  quar- 
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lique  al  poss^de  ud  facteur  triple  est  que  ses  deux  in  va- 
riants t  ety  s'annulent  en  m^me  temps. 
En  consequence  les  facteurs  triples  de 

sont  donn^  pour  les  valeurs  de  Ij^  ,  >29  ^8»  <iui  annuleront, 
ft  la  fois,  les  deux  invariants 

On  devra  avoir,  simultan^ment, 

Ces  trois  formes  ternaires  sont  respectivement  du  pre- 
mier ordre,  du  second  et  du  troisi^me  par  rapport  i^^fX^yX,. 

Leur  resultant  sera  une  Torme  binaire  du  vingt-qua- 
tri^me  degr^  par  rapport  aux  variables  et  du  sixi^me  ordre 
par  rapport  aux  coe£Qcients  de  chacune  des  trois  formes. 

Si  Ton  designe  ce  resultant  par  R  et  par  W'  le  covariant 
qui,  i%^\&  k  z^ro,  donne  les  points  de  ramification ,  on  aura 

U  en  r^sulte  que  W*  est  un  covariant  du  sixi^me  ordre, 
par  rapport  aux  variables  et  du  troisi^me  degr^  par  rapport 
aux  coefficients  de  chacune  des  trois  formes. 
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Recherches  sur  fappareil  i^eprodttcteur  des  poi$$OM  oiseux^ 
par  M.  J.  Mac  Leod,  assistant  k  rUaiversit^  de  Gand. 

TRAVAIL   FAIT    A   LA   STATION  ZOOLOGIQUB   DB   MAPLBS. 


COMMUNICATION  PR£LIMINA1RE. 


I.  —  Structure  de  I'ovaire  de  I'Hippocampe. 

L'ovaire  des  Lopbobraoches  a  6t6  ^ladi6«  ^  notre  con- 
naissance,  par  deux  auteurs,  Ralbke  (i)  et  Brock  (2). 

Brock  a  trouv^  cbez  rHippocampe  ctoute  la  surface  in- 
terne de  Tovaire  recouverte  de  saillies  irr^ulieres,  Ji  dimen- 
sions variables  d'apris  T^tat  de  d^veloppement  des  oeufs 
qui  y  sont  contenus.  »  Rathke  a  donn6  une  description 
semblable  de  Tovaire  du  Syngnatbe. 

Nous  avons  examine  r^cemmenl  Tovaire  de  THippo* 
campe  cbez  des  individus  adultes,  mais  6loignte  de  la 
p^riode  du  rut.  Apres  avoir  d^bit6  en  coupes  plusieurs 
ovaires ,  nous  avons  ii6  fort  ^tonn£  de  trou ver  une  dis- 
position enti^rement  ditKrente  de  celle  d^crite  par  les 
auteurs  citds  plus  baul,  et  pr6sentanl  un  int6r£t  tb^rique 
d'une  certaine  importance. 

L'ovaire  de  V Hippocampus  antiquorum  se  compose  en 
effet  d*une  plaque  enroul6e  sur  elle-m6me  autour  de  son 
grand  axe,  absolument  comme  une  feuille  de  papier  dont 

( 1 )  R ATHKB ,  ilfil//.  Archiv. ,  1 856 ,  p.  1 74. 

(2)  Brock,  Morph.  Jahrbuch ,  iB7S ^  p.  505. 
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oo  a  fait  ud  rouleau.  L'^piUi^liuro  ovarique  occupc  le 
bords  An  cetle  lame,  et  dans  sou  voisinage  imm^diat  se 
reocoolrent  les  jeunes  ovules.  A  inesure  qu'on  s'^loigne 
d.es  bords,  les  dimeDsioos  des  ovules  vonl  en  s'accroissaot 
avec  une  remarquable  r^gularit^,  de  lelle  sorle  que  le  mi- 
lieu de  la  lame  ovarique  est  occupy  par  les  ovules  les  plus 
grands  et  les  plus  rapproch^s  de  leur  maturity.  Sur  une 
coupe  transversale,  un  tel  ovairese  pr^nte  comme  une 
spirale  ou  volute,  am  deux  exlr^mites  libres  de  laquelle  se 
trouveat  les  jeuaes  ovules. 


Fignn  1. 


Dne  comparaisoD  {qui  n'a  ofrniltiment  aueune  porta 
fnorphotogiqw)  rendra  mieux  compte  de  eel  aspect  :  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  deux  tubes  ovig^res  d*un  articul^ 
ooDienaat  des  ceufs  plac^  k  la  Ole  d'apr^  leur  £(at  de 
diveloppemeot,  e(  soud^s  bout  i  bout  par  leur  estr^mit^ 
les  pluslarges,  coDtenaut  les  ovules  les  plus  grands.  Tout 
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le  systeme  est  enroul^  sur  lui-m£me  comme  ane  trichioe 
enkysl^e.  Cetle  comparaison  est  d*autant  plus  juste  que  la 
lame  OYarique  est  mince,  et  ne  contieut  d'ordinaire  qu*une 
seule  rang^e  d*ovules  (en  certains  endroits  deux  rangees). 

Tout  Tovaire  est  contenu  dans  une  capsule  p^riton&ile 
6paisse  qui  n'est  autre  chose,  d*aprto  Waldeyer,  que  le 
prolongement  de  la  paroi  de  Toviducte. 

L'ovaire  est  orient^  de  telle  sorle  que  Tun  de  ses  bords 
libres  se  trouve  plac^  au  niveau  de  Tinsertion  du  ligament 
qui  relie  I'organe  k  la  vessie  natatoire.  L'autre  bord  occupe 
k  peu  pres  le  grand  axe  de  la  glande. 

L*ovaire  est  uni  partout  k  son  enveloppe  s^reuse,  sauf 
au  niveau  de  I'lnscrlion  du  ligament  suspenseur  dont  nous 
venous  de  parler.  En  ce  point  se  trouve  une  portion  de 
Tenveloppe  dont  la  surrace  interne  est  libre,  de  mani^re  k 
permettre  Texistence  d*un  canal  triangulaire,  limits  de 
deux  c6t^s  par  la  substance  de  Tovaire,  et  du  c6te  externe 
par  I'enveloppe  s(Jreuse. 

D^autre  part,  les  divers  tours  de  spire  sont  ind^pen- 
dants  Tun  de  Tautre,  sauf  en  un  point;  la  lame  ovarique 
en  effet,  apr6s  avoir  d^cril  un  peu  plus  d'une  circonvolu- 
tion ,  se  sdude  k  elle*m£me  sur  un  espace  tr^  court;  elle 
s'enroule  ensuite  librement  au  sein  d'un  canal  ovarique 
centraly  limits  de  toutes  parts  par  la  substance  de  Tovaire, 
et  s^par^  du  canal  lateral  par  le  point  de  soudure  dont 
nous  venous  de  parler.  Les  deux  canaux,  le  central  et  le 
lateral ,  sont  ainsi  s^par^s  sur  toute  leur  longueur,  et  ne  se 
rencontrent  qu'au  niveau  du  point  oili  ils  d^bouchent 
ensemble  dans  Toviducte,  k  Textr^mit^  post^rieure  de 
Tovaire. 

D*apr6s  le  travail  de  Brock  d^j^  cit£,  le  dernier  qui  ait 
paru  sur  la  question  et  qui  resume  trSs  compl^tement  les 
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travaux  ant^rieurs,  ce  serait  le  premier  cas  connu  d*un 
ovaire  de  poisson  osseax  pr^sentant  deux  canaux  ova-' 
riqQes. 

Waldeyer  admet  que  le  revdtement  s^reux  de  Tovaire 
n'est  autre  chose  que  le  canal  de  Muller,  qui  renferme 
Fovaire  entier  et  se  serait  ferm^  autour  de  celui-ci,  de 
manidre  k  Tenserrer  ^troitement.  Si  nous  nous  pla^ons  k 
^  ce  point  de  vue,  le  canal  lateral  dont  nous  avons  parl6 
en  premier  lieu  est  un  reste  du  canal  de  Miiller,  qui  n'au- 
rait  6i6  que  partiellement  combl6  par  Tovaire  chez  THip- 
pocampe.  Le  canal  central,  au  conlraire,  correspond  seuU 
Vovarial  canal  de  Waldeyer. 

D'autre  part,  la  structure  de  Tovaire  de  THippocampe 
fournit  une  preuve  frappante  en  favour  de  Topinion  de 
Waldeyer  exprim^e  dans  les  lignes  suivantes  :  <  il  fautse 
repr^nter  Tovaire  des  T^I£osi6ens  comme  un  sac,  form6 
d*une  longue  plaque  enroul^e  et  soud^e  de  toutes  parts, 
de  telle  sorte  que  repith^Iium  ovarique  soit  tourn^  en  de- 
dans....  Chez  la  plopart  des  T^l^ost^ens,  I'ovaire  ainsl 
form^  est  en  continuity  avec  Toviducte;  chez  TAnguille,  le 
Saumon,  etc.,  il  est  s^par6  de  Foviducte  (1).  » 

Chez  THippocampe  Tenroulementest  indiscutable,  parce 
que  la  soudure  n'a  pas  eu  lieu  au  niveau  des  bords  de  la 
plaque,  mais  par  les  parties  moyennes  de  celle-ci,  de  telle 
^rte  que  les  deux  bords  sont  restds  libres. 

L'ovaire  en  question  difi^re  encore  de  celui  de  tous  les 
autres  T^l^ost^ens  en  ce  sens  que  T^pith^lium  germinatif 
n*occupe  pas  Tune  des  faces  de  I'organe,  mais  se  trouve 
localise  sur  les  bords. 


(f)  Waloeter,  Eierstock und  Fi,p.  79. 
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II.  —  Follicule  ovarique. 

Gomme  on  Tadmel  presque  UDiverseliemeDtaujoQrd'hui, 
le  follicule  ovariqae  des  poissons  se  compose,  comme  celui 
des  Verl6br6s  sup^rieurs,  l**  d'une  theca  foUiculi  conjonc^ 
live  trte  miDce;  2°  d'ane  granulosa  ^pitheiiale.  Cependanl 
ces  diverses  parties,  sarlout  la  derniere,  sont  souvenl  diffi- 
ciles  k  ^tudier  k  caase  de  leur  peu  de  d^veloppemenl. 

Le  hasard  noas  a  fail  lomber  sur  ane  forme  oii  les  deux 
parlies  coDstiluanles  de  la  paroi  du  follicule  onl  un  d^ve- 
loppemenl  relalivement  considerable,  et  oil  la  Granulosa 
pnSsenle  un  mode  d'arrangemeot  des  cellules  ir&s  curieux^ 
et  sans  doute  sans  exemple  jusqu'ici.  Le  poisson  en  ques-> 
lion  est  le  Gobius  niger^  qu'on  se  procure  k  Naples  avec  la 
plus  grande  facility  (1 ). 

Chez  cette  forme,  en  effel ,  la  theca  folliculi  est  formte 
d'une  mince  membrane  conjonctive,  pr^sentant  (^  et  Ik 
des  cellules  plates.  Cette  membrane  ne  pr^ente  d'ailleurs 
d'autre  inl^rdt  que  la  facility  avec  laquelle  on  pent  Tob* 
server. 

La  Granulosa  est  ^paisse,  surtout  sur  les  ovules  arriv^ 
a  peu  pr6s  k  la  moiti^  de  leur  ^volulion.  (Nous  ignorons 
comment  elle  se  comporte  chez  les  oeufs  mdrs,  n'ajant 


(1)  Nous  avons  pu  parcourir  presque  tous  les  trayaux  qui  coDcerneDl 
le  follicule  de  Graaf  chez  les  poissoDs,gr&ce  k  la  belle  bibliothdque  de  la 
Station  zoologiqne  de  Naples;  les  travaux  de  Vogt,  Pappeuheim,  AgassiZi 
Meeckel  von  Hemsbach>  Leydlg,  His,  Rolliker,  Allen  Thompson ,  Ran- 
som et  Brock  ne  font  aucune  mention  d*une  disposition  sembhble  k  celle 
doDt  on  va  lire  la  description. 
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pu  examiuer  jusqolci  d'animaux  k  la  p^riode  d*activit6 
sexoelle.)  Elle  se  compose  d'un  Epithelium  dent  les  cellules 
sool  aliong^es,  et  dont  les  noyaux  bdionnotdes  sont  regu^ 
Iterement  disposes  en  series  a  la  surface  de  I'cBuf  suivant 
un  grand  nombre  de  lignes  tneridionales^  convergeant  vers 
deux  poles  places  aux  deux  bouts  opposes  de  I'ceuf, 

Ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore,  c*est  qu*au  niveau 
de  chacun  de  ces  pdles  se  trouve  placE  un  noyau  sph6rique 
un  peo  plus  grand  que  les  autres,  veritable  centre  vers 
lequel  toutes  les  ranges  de  noyaux  de  rh^misph^re  cor- 
respondantde  Toeuf  convergent  r^guli^rement.  Cetle  dis- 
position Etonnante  se  voit  iris  bien  sur  des  coupes  un  pen 
^paisses,  oh  la  moitiE  ou  le  tiers  de  chaqne  oeuf  se  trouve 
conserve.  Sur  des  coupes  fines,  mesurant  7^"*  ou  7^0'  de 
xnillimitrey  on  observe  autour  de  la  section  circulaire  de 
Fceuf  une  rang^e  simple  de  noyaux  de  la  granulosa  coupte 
en  travers. 

La  dispostion  de  cellules  que  nous  venons  de  d^crire 
rappelle  la  disposition  de  la  substance  nuclEaire  qui  s'ob- 
senre  dans  un  noyau  cellulaire  en  voie  de  division  (1). 


(I)  J^ai  ea  PoccasioD  de  mootrer  mes  pi^parations  k  plasieurs  per- 
soones  comp^tenles,  qai  oot  pa  se  ooDvaincre  de  reiactiiude  de  mes 
otMCfffatioiM. 


(  806  ) 


Stir  la  position  straligraphique  des  resles  de  mammiferes 
terreslres  recueillis  dans  les  couches  de  Veocene  de 
Belgique,  par  M.  A.  Rutol,  conservateur  au  Mus^e  royal 
d*hist6ire  naturelle  de  Bruxelles, 

La  suite  des  Etudes  dont  les  coaches  lerliaires  de  la 
Belgique  ont  6i6  Tobjet,  a  conduit  les  g^ologues  k  recoo* 
nattre  que  la  formation  de  notre  bassin  (ertiaire  a  eu  pour 
cause  une  s6rie  d*oscillatioasdu  sol  plus  ou  moins  consi- 
d^rablesy  mais  toujours  tr^s-lentes,  ayant  amen4  une  suc- 
cession d*immersions  suivies  d'^mersions^  d'^tendue  et  de 
dur^e  tr^s-variables.  C'est,  du  reste,  ce  que  je  compte 
d^montrer  d'une  mani^re  complete  el  d^nitive,  dans  un 
travail  d*ensenible  que  je  prepare  en  ce  moment. 

Entre  chaque  Emersion  et  rimmersion  suivante,  il 
s'^lablissait  naturellemenl  k  la  surface  des  terres  ^merg^es 
un  nouvel  ^tat  de  choses^  caract^ris6  par  Tapparition  de 
cours  d*eau  et  la  formation  de  lagunes,  deltas,  lacs,  mar£- 
cages,  etc.,  avec  le  cort^e  habituel  d'animaux  et  de  vdgd- 
taux  qui  leur  sont  propres. 

Malheureu^ement,  k  chaque  nouvelle  immersion  du  sol, 
provoqu^e  par  chacune  des  oscillations,  la  denudation  qui 
accompagnait  infailliblement  le  ph^nom^ne,  detruisait  le 
plus  souvent,  non-seulement  les  couches  d^pos^es  pendant 
la  periode  con  linen  tale  qui  venait  de  s*6couler,  mais  encore 
le  sommet  des  couches  marines  abandonn6es  pendant  Tos- 
cillalion  pr^c^dente. 

D£s  lors,  il  est  facile  de  comprendre  comment  il  se  fait 
que  noire  s^rie  terliaire  se  compose  presque  exclusivement 
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de  d^p^ts  mariDs  qui  se  snperposent  en  se  ravinaol  et  que, 
seals,  de  rares  l^moins  des  p^riodes  contineDtales  out  pA 
£tre  pr^serv^s^  gr&ce  i  leur  ^leodue,  &  leur  ^paisseur  ou  & 
des  circoDstances  locales. 

Si  Ton  consid^re  la  s^rie  ^oc&ne  de  Belgique,  on  peut 
8*as8urer,  dans  T^tal  actuel  de  nos  connaissances,  quil  y  a 
eu  au  rooins  sept  oscillations  principales  du  sol,  qui  ont 
affect^  des  parties  plus  ou  moins  ^tendues  de  noire  territoire 
et  qui  ont  ainsi  donn6  naissance,  entre  chaque  Emersion 
et  rimmersion  suivante,  &  autant  de  p^riodes  continentales 
pendant  lesquelles  la  surface  des  terres  ^merg^es  Tempor* 
tait  sur  celle  occup^e  par  la  mer. 

L*ftge  relatif  de  ces  sept  p^riodes  continentales  peut  se 
fixer  comme  suit,  en  commenQant  par  la  plus  ancienne : 

Premiere  pi^riodb.  —  La  premiere  p6riode  con tinen tale 
appartenant  &  T^oc^ne  a  dA  exister  entre  le  depart  d^flnitif 
de  la  mer  cr6tac6e,  qui  venait  de  d^poser  les  couches 
maestrichtienues,  et  Tarriv^e  de  la  mer  du  calcaire  de  Mons. 
Nous  ne  poss^dons  jusquici  aucun  indice  certain  de  Texis* 
fence  en  place,  de  d^p6ts  continentaux  qui  auraient  pu 
£tre  abandonn^  durant  cette  p^riode;  mais  la  faune  de 
certains  niveaux  du  calcaire  de  Mons  nous  a  fourni  de  pr^ 
cieux  documents  concernant  les  mollusques  terrestres  et 
flaviatiles  qui  vivaient  sur  le  continent,  dont  la  surface  4tait 
ii\eette  ^poque,  et  pour  nos  r^ions,  beaucoup  plus  ^tendue 
que  la  partie  submerg^e. 

DEUXiiME  pi^RioDE.  —  La  deuxi&me  p^riode  commence 
avec  ie  retrait  des  eaux  marines  qui  avaient  d^pos^  le  cal- 
caire de  Mons  et  se  termine  avec  Parriv^e  de  la  mer 
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heersienoe,  oa  mieax  de  la  mer  landeoienne,  va  T^tendue 
relativement  faible occup6e  paria  premiere  dansnotre  pays. 
Sur  uDe  partie  de  remplacement  pr^c^demmeDt  recouverl 
par  la  mer  du  calcaire  de  Mons,  un  lac  est  venu  s'^tablir. 
II  nous  reste  encore  qnelques  traces  des  s^iments  de  ce 
lac  dans  le  calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  la  Haine, 
ainsi  que  Dumont  Fa  fait  connattre  et  que  MM.  Briart  et 
Cornel  Tout  conOrm^  et  d^montr^  dansces  derniers  temps. 
Ce  calcaire  est  caract^ris^  par  la  presence  d'une  Physe 
donl  Texistence  6tait  d^ji^  connue  dans  le  calcaire  de  Mons« 
De  plus,  MM.  Briart  et  Cornet  ont  annonc6  r^cemment  la 
d^couverte  d*autres  d^pdls  de  sable  et  d*argile  qu'ils  con- 
sid^rent  comme  d'origine  continentale  et  qu'ils  placent  k 
la  base  de  leur  syst&me  landenien.  Nous  aurions  Ik  encore 
les  vestiges  de  d6p6ts  d*eau  douce  un  peu  moins  anciens 
que  les  precedents;  malheureusement  ces  divers  restes 
d'ancien  continent  ne  sont  pas  directement  accessibles  k 
Tobservation ;  ils  n*ont  ^t^  reconnus  que  lors  de  grands 
sondages  pour  T^tablissement  de  puits  de  mines. 

Troisi^me  periods.  —  La  troisieme  p^riode  continen- 
tale s*est  ^coul^e  entre  le  depart  de  la  mer  landenienne  et 
Tarriv^e  de  la  mer  ypresienne.  Un  regime  fluvial  avec 
delta  et  mar^cages  est  venu  s*4tablir  k  la  surface  de  la 
contr6e  ^merg^e  et  a  occasionn^  le  d6p6t  de  sediments 
dont  la  protection  a  iii  en  partie  assur^e,  gr&ce  k  leur 
^paisseur  et  aux  circonstances  favorables.  Ce  sont  ces 
d^pAts  qui  viennent  de  nous  fournir  les  documents  les  plus 
pr^ieui  dont  nous  aurons  k  parler  dans  le  cours  de  ce 
travail. 

QuATRi^ME  P&RIODE.  —  La  quatri^mc  p^riode  continen- 
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tale,  relativement  tres-restreinte^a  eu  pour  cause  le  relrait 
momentao^  et  parliel  des  eaux  de  la  mer  ypresienne  et  le 
retoar  de  ces  mfimes  eaux,  qui  marque  le  commencemeDt 
de  r^poque  paniselieune. 

II  n*est  rest^  &  notre  connaissance  aucun  d£p6t  d'eau 
douce  qui  puisse  se  rapporter  k  cette  p^riode,  mais  des 
Testiges  d'organismes  qui  vivaient  sur  le  continent  nous 
ont  Hi  conserve  dans  les  d^p^ts  littoraux  ou  effectu^s  k 
proximity  des  rivages ;  ce  sont  principalement  des  frag- 
iDent3  de  bois  p£lrifi6  et  quelques  rares  fruits  de  Nipa- 
dites,  que  Ton  retrouve  dans  ces  formations. 

CiNQciiiME  pjgRiODE.  —  La  mcr  paniselieune  s*^lant  d^fi- 
nitivement  retiree,  laissant  tout  noire  territoire  £merg£, 
une  nouvelle  p^riode  continentale  s'^tablit.  Elle  prend  fin 
dans  re$t  du  Brabant  et  du  Hainaut  par  Tarriv^e  de  la  mer 
bruxellienne;  mais  elle  persiste  dans  les  Flandres  et  dans 
Touest  du  Brabant  et  du  Hainaut,  jusqu'i  Tarriv^e  de  la 
mer  laekenienne.  Les  sediments  continentaux  n*ont  pas 
M  conserves,  mais  la  presence  dans  les  sables  littoraux 
bruxelliens  de  nombreux  fruits  de  palmier,  de  grands 
morceaux  de  bois  p^trifi^,  de  carapaces  de  tortues  ter- 
restres,  etc.,  constitue  de  pr^cieux  documents  relatifs  k  la 
vie  qui  s*£tait  d^velopp^e  dans  la  region  continentale. 

Sixi&ME  PERIODS.  —  Les  eaux  de  la  mer  bruxellienne  se 
retirant,  elles  d^couvrent  ainsi  le  Brabant  et  une  grande 
partie  du  Hainaut  qu'elles  avaient  auparavant  immerg^. 
Une  p6riode  continentale  commence  done  pour  cette  parlie 
du  pays,  mais  elle  dure  relativement  peu,  car  les  eaux  de 
la  mer  laekenienne  viennent  inonder  bientdt  la  contr^e. 

Le  ravinement  caus6  par  Tarriv^e  de  la  !ner  laekenienne 
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est  tr^s-sensible;  aassi  n'est-il  rest^  aucune  trace  des  sMi- 
ments  qui  auraient  pu  s'accamuler  pendant  la  p^riode  cod- 
tinentale.On  ne  saurait  done  rien  des  animaux  qui  vivaient 
k  cette  ^poque  sur  les  terres  ^merg^es,  si  le  hasard  n*avait 
fait  d^uvrir  r^cemmenty  dans  le  gravier  de  la  base  da 
laekenien,  quelques  dents  appartenant  k  un  mammif^re 
terrestre. 

Nous  parlerons  plus  tard  en  detail  de  ces  documenls 
malheureusement  fort  incomplets. 

SsPTiiiME  p^RiODE. —  La  septi^me  p^riode  continentaie, 
^ul^e  entre  le  depart  de  la  mer  laekenienne  et  rarrivte 
de  la  mer  wemmelienne,  ne  nous  a  laisse  aucune  trace  de 
sediments,  pas  plus,  croyons-nous,  que  la  suivante  qui 
prend  cours  k  partir  du  retrait  des  eaux  de  la  mer  wem* 
melienne,  apr^  abandon  des  derniers  sediments  eocenes. 
Les  seuls  vestiges  que  Ton  connaisse  pouvant  donner  un 
faible  aper^u  de  la  vie  existant  k  la  surface  du  continent 
pendant  la  septieme  p6riode  consistent  en  quelques  em- 
preintes  v^^lales ,  morceaux  de  bois  et  fruits  de  palmier, 
rencontres  dans  le  gravier  base  du  syst^me  vremmelieo 
ou  dans  les  sables  de  Wemmel  qui  le  surmontent.  EnGn, 
pour  ce  qui  concerne  la  p^riode  continentale^^coulee  entre 
le  depart  de  la  mer  wemmelienne,  ou  fin  de  r^ocSne  el  la 
mer  tongrienne  ou  commencement  de  roligoc^ne,  nous 
dirons  qu'i  d^faut  de  documents  trouv^s  sur  notre  terri- 
toire,  TAIIemagne  du  Nord  en  a  donn^  de  nombreux  que 
nous  n'avons  pas  k  analyser  ici. 

Ainsi  qu*on  peut  en  juger  d*apr6s  ce  qui  vient  d'etre  dit, 
les  p^riodes  continenlales  qui  out  laiss^  des  traces  sen- 
siblesde  leur  existence  par  la  presence  de  d^pAtsen  place 
plus  ou  moins  d^nud^s,  se  r^duisent  k  deux  qui  sont  la 
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deaxi^me  el  la  troisi^me,  c*e8t4-dire*celle  comprise  entre 
le  depart  de  la  mer  du  calcaire  de  Mons  et  rarriv^  de  la 
mer  landenienne  et  celle  qui  commence  avec  le  depart  de  la 
mer  landenienne  pour  Gnir  k  Tarriv^e  de  la  mer  ypre- 
sienne. 

Les  d6p6ts  de  la  premiere  de  ces  p^riodes  sont,  comme 
:nous  Tavons  dit,  inaccessibles  directement  et  des  fouilles 
J  n^cessiteraient  des  travaux  souterrains  coiiteux  et  proba- 
blement  diflSciles;  heureusement,  les  sediments abandonn^s 
pendant  la  deuxi&me  p^riode  sont  ais^menl  accessibles  et 
assez  etendus ;  mais,  au  moins  poor  une  grande  partie 
d*entre  eux,  ils  sont  largement  exposes  aux  influences 
m^t^oriquesy  c*est-a-dire  i  Tinfiltration  des  eaux  superfi- 
cielles  qui  doit  y  avoir  occasionn6  de  nombreux  et  irr6m4« 
diables  ravages  par  la  dissolution  lente  de  tous  les  ^i^ments 
ealcaires. 

Une  bonne  partie  des  d£p6ts  dont  il  vient  d'etre  ques- 
tion £tait  connue  de  Dumont  qui  les  a  fait  entrer  dans  la 
composition  du  terme  sup^rieur  de  son  syst^me  landenien 
caracl^ris^  par  la  denomination  de  fluvio^marin. 

La  rapidity  avec  laquelle  Dumont  a  dA  ex^culer  T^tude 
el  le  lev^  de  ces  terrains  ne  lui  a  pas  permis  d'en  con- 
naitre  les  vraies  limites  ni  les  details ;  mais  dans  ces  der- 
niers  temps,  les  recherches  auxquelles  se  sont  livr^s 
MM.  Briart  et  Cornet  et  nous-mSme  ont  permis  d*arriver 
k  une  solution  k  pen  pr^  complete  de  la  question. 

En  Belgique,  le  landenien  sup^rieur  semble  former  deux 
massifs  s^par^s:  celui  du  Brabant  et  du  Limbourg  et  celui 
do  Hainaut,  maisil  est  vraisemblable  qu*ilsse  rejoignaienl 
le  longdu  pied  de  I'Ardenne,  comme  ils  se  rejoignentsou- 
terrainement  vers  Fouest,  dans  le  sous-sol  des  Flandres. 

Le  facies  continental  du  massif  du  Brabant  et  du  Lim- 
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boarg  coDsisie  en  sables  plus  ou  moins  ligniteux  avec  lits 
d*argile  noire  ligniteiise  et  bancs  de  grte  blancs  k  sarfaoe 
mammelonu6e,  renfermani  assez  commun^ment  des  em- 
preintes  de  v^g^taux.  Des  fragments  volumineux  de  bois 
p^trifi^  se  renconlrent  aussi  fr^quemment  en  certains 
points. 

Ce  mdme  facies  se  retrouve  dans  le  massif  du  Hainaut; 
il  reparalt  dijk  souterrainement  k  Touest  de  Charleroi, 
ainsi  que  M.  Faly  nous  Pa  fait  connattre  et  il  s'^tend  en^ 
suite  vers  le  sud  pour  rejoindre  la  fronti^re  fran^ise. 

Ce  facies  est,  croyons-nous,  celui  du  vrai  d6p6t  conti- 
nental; il  a  da  dire  formd  par  des  eaux  douces  courant  k 
la  surface  des  sables  de  I'ancienne  plage  6meTg&e,  eaux 
dont  le  rassemblement  momentand  pouvait  donner  nais- 
sance  k  une  dbauche  de  regime  fluvial  et  k  des  mar^ges 
latdraux  oil  se  deposait  Targile  ligniteuse. 

A  partir  de  cetle  bande  d'origine  essentiellement  conti- 
nentale,  si  Ton  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  on  rencontre 
une  s^rie  de  couches  du  mdme  &ge,mais  dont  le  facies  ma- 
rin  s'accentue  de  plus  en  plus. 

G*est  ainsi  que  dans  les  grandes  sablieres,  prisd'Erque- 
linnes,  oil  ont  H&  faites  les  ddcouvertes  qui  font  Tobjet 
principal  de  ce  mdmoire,  il  est  facile  de  s'assurer  que  Ton 
est  pr^  de  I'embouchure  de  Tun  des  principaux  cours 
d*eauxqui  venaient  de  TArdenne.  Ddji  k  certains  niveaux, 
saisit-on  la  trace  dinfluences  marines,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

En  continuant  k  s'acheminer  vers  Touest,  dans  les  coi- 
lines  de  Blalon  et  de  Grandglise,  Tinfluence  marine  est 
manifeste;  nous  sommes  le  long  du  littoral  et  dans,  la 
masse  des  sables  qui  comblent  pen  k  pen  le  bassin,  nous 
observons  k  presque  tous  les  niveaux  les  traces  innom- 
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brables  laiss^es  par  les  generations  d*anneiides  qui  se  sont 
socc^de. 

Plus  loin  encore,  Tancienne  plage  sous-marine  s*etend 
largement ;  elle  d^passe  Tournai,  mais  bienlAt  les  condi- 
tions changent,  et  nous  voyons  apparaltre  les  sables  et 
argiles  avec  faune  saum&tre  (cyrSnes  et  cerithes),  dont  les 
relations  marines  sont  clairement  indiqu^es  par  la  pre- 
sence d'Hultres  et  de  dents  de  Squales.  G'est  ce  que 
Tetude  des  couches  traversees  par  les  puits  art^siens  de 
Menin  et  de  Courtrai,  confirmee  par  celle  des  materiaux 
recueillis  lors  du  creusement  des  puits  art^siens  de  Gand 
et  d'Ostende,  vient  nettement  d^mootrer. 

Telle  est,  en  resume,  la  constitution  g^ologique  de 
retage  qui  nous  a  fourni  jusqu'ici  les  documents  les  plus 
serieux  concernant  I'existence,  k  la  surface  des  terres 
emerg^es,  d'animaux  vertebras  et  principalement  de  mam- 
mif^res  terrestres. 

Quant  aux  flulres  vestiges  d*animaux  du  meme  ordre, 
lis  ontete  rencontres,  ainsi  que  nous  Tavons  dil,  dans  le 
gravier  base  du  syst^me  laekenien,  dans  des  conditions 
que  nous  examinerons  plus  loin. 

Pour  ce  qui  est  relatif  aux  aulres  periodes  conti- 
nenlales,  nous  ne  possedons  d*aulres  donnees  que  les 
restes  de  vegeiaux,  palmiers  et  coniferes  croissant  sur  la 
terre  ferme,  enlraines  sans  doute  par  le  courant  des  eaux 
douces,  puis  transportes  par  flottage  le  long  des  regions 
littorales  oil  nous  retrouvons  aujourd'bui  leurs  debris. 

Ces  generalites  que  nous  avons  cru  necessaire  d*ex- 
poser  comme  introduction  etant  acquises,  le  moment  est 
venu  de  reprendre  en  detail  I'eiude  des  couches  qui  nous 
ont  fourni  les  materiaux  dont  nous  avons  ^  nous  occuper 
ici. 

5"*  SfeRlE,  TOME  I.  34 
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SABLI&RES   d'eRQUELINNES. 

Aa  sad  de  la  Belgique,  le  long  de  la  fronti&re  fraD{aise> 
au  nord-ouest  d'ErquelinneSy  de  grandes  sabliires  oot  6\A 
ouvertes  sur  les  territoires  beiges  et  frao^is  pour  Texploi- 
tatioo  du  sable  n^cessaire  aux  scieries  de  marbres  ^tablies 
pris  de  \k  k  Jeumont. 

En  aoAt  1880,  M.  Gravis,  docteur  en  sciences  k 
Bruxelles,  parcourant  ces  sabli&res,  d^avrit  sur  un  tas 
de  sable,  dont  le  point  precis  d*eitraclion  ^tait  facile  k  re- 
connattre,  un  fragment  assez  complet  de  la  michoire  inf^ 
rieure  d'un  mammifere  terrestre  dansun  remarquable  6tat 
de  conservation. 

M.  Gravis  ayant  fait  don  de  cette  pi^ce  importante  au 
Musee  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  j'ai  cru  qu'il 
£tait  de  mon  devoir  de  faire  part  de  la  d^couverte,  aprte 
nouvelle  exploration  des  carri^res. 

J*avais  d&jk  eu  Toccasion  de  visiter  les  sabli^res  d*Erque- 
linnes  en  compagnie  de  M.  F.-L.  Cornet,  en  aoAt  1878 ; 
mais,  k  cette  ^poque,  les  terrains  dont  il  est  question 
^taient  encore  un  sujet  d*^tudes  et  de  discussions. 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Briart  et  Cornet  parais- 
sent  avoir  fix^  d^finitivement  T^ge  relatif  et  la  position  des 
couches  landeniennes  de  cette  partie  du  Hainaut  et  les 
observations  ind^pendantes  que  j'ai  pH  faire  r^cemment, 
m'ont  conduit  k  des  r^sultats  analogues. 

Les  sablieres  d'Erquelinnes  sont  au  nombre  de  cinq, 
actuellement  en  exploitation;  plusieurs  autres  sont  aban- 
donn^es.  L*une  de  ces  sablieres  se  trouve  en  entier  sur  le 
territoire  beige,  le  long  du  chemin  de  fer  d'Erquelinnes  k 
Binche;  nous  la  d^signerons  par  le  n""  1 ;  une  seconde  est 
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coDlre  la  froDli^re,  prte  do  ia  borne,  mais  sur  le  territoire 
beige,  c*est  le  n''  2;  enfin  les  trois  autres  se  trouvent  sur 
le  lerritoire  fran^is;  nous  les  designerons  sous  les  n""  3, 
4  el  5,  le  0""  3  ^tanl  celle  la  plus  rapprocb6e  du  n""  2  et 
ainsi  de  suite. 

Cesl  daus  ia  carriere  n''  1  que  ia  d^couverte  du  frag- 
ment de  mftchoire  a  &i&  faiCe;  nous  avons  pu  y  relever  ia 
coupe  repr^sent^  k  T^chelle  de  0,005  par  mitre,  pi.  I. 
fig.  1,  et  dont  nous  donnerons  la  description  suivante : 

Coupe  de  la  sabliere  n?  4. 

X.  Limon  hesbayen ,  ^paisseur  tris-variable  0  k  2",00. 

E.  Marne  blanche,  calcareuse,  plus  ou  moins  sableuse, 
inlercal^e  en  bandes  lenticulaires  dans  ia  partie  sup6- 
rieure  des  sables  dont  il  va  £tre  question  ci-dessous.  Ces 
marnes  renferment  d'abondants  debris  de  vig^taux , 
feuilles,  tiges,  etc.,  et  des  concretions  calcaires,  blanches, 
ovoides  ou  aplaiiea,  k  surface  mammeionnie.  Visible 
sur 2  i  3^00 

D.  Sables  grossiers,  meubles,  siliceux,  k  stratification 
entre-crois^e,  oblique,  lourment^ei  certains  niveaux,  tous 
les  details  de  stratification  ^tant  nettement  indiqu^s  par 
de  fines  lignes  de  menus  fragments  de  silex  noir  ou  ver- 
ditre,  intercal^s  entre  les  slrates  de  sable  blanc,  ainsi 
que  nous  avons  essay^  de  le  rendre  dans  le  dessin,  fig.  1 
de  la  planche  L 

Le  volume  des  grains  est  tres-variabie  d*un  point  k  un 
autre  et  k  diverses  hauteurs,  le  sable  passe  au  gravier 
plus  ou  moins  grossier. 

Enfin,  cette  masse  sableuse  ravine  ^nergiquement  les 
assises  sous-jacenles  et  pr^sente  k  sa  base  un  lit  de  gra- 
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vier  trte-in^galement  distribu^,  compost  d'61^ments  roul& 
de  nature  et  de  proveoances  diverses,  teis  que  quarlzites 
translucides  ou  opaques^  calcaires  d^voniens,  grte  et  silex 
cr^tac^s,  etc. 

Cest  dans  du  sable  pris  un  peu  au-dessus  de  ce  gravier 
que  le  fragment  de  mftchoire  a  6t^  rencontr^  et  c*est  sur  le 
in^me  tas  que,  lors  de  notre  derni^re  visite,  M.  G.  Vin- 
cent a  encore  recueilli  un  petit  fragment  d*os  roule  et  la 
moiti^  d'une  belle  plaque  dermique  de  crocodile. 

Ajoulons  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  k  ces  sables 
qu*on  y  d^couvre  de  temps  en  temps  du  bois  p^trifi^  et, 
detail  qui  a  son  importance,  que  nous  avons  observe,  vers 
le  milieu  du  d^p6t  sableux,  k  2  metres  au-dessus  du  lit  de 
gravier  de  la  base,  un  petit  niveau  lenticulaire  de  sable  k 
stratification  r^guli^re  en  fond  de  bateau,  traverse  par  de 
nombreuses  petites  (ubulations  d*ann^iides.    .    2  k  S^fOO 

C.  Sable  argileux,  brun  rouge&tre  fonc£,  sans  fossiles, 
primilivement  glauconifere,  mais  donl  la  masse  est  ^vi- 
demment  alt^r^e.  Ce  sable  est  sans  stratification  distincte 
ct  il  repose  sur  la  craie  blanche  sous-jacenle  en  la  ravi- 
nant 0",20  k  0»,80 

A.  Craie  blanche. 

Le  long  du  contact  des  sables  C  et  de  la  craie  A  dont  la 
surface  est  tres-irr^guli^re,  on  remarque  un  petit  lit  d^ar- 
gile  de  couleur  brune  noir&tre  fonc6e,  £pais  de  deux  cen- 
timetres environ  et  dont  la  presence  nc  s'explique  pas  tout 
d'abord. 

A  notre  avis,  ce  petit  lit  d'argiie  n*est  autre  chose  que 
le  r^sultat  de  Talt^ration,  par  les  infiltrations  superficieJIes, 
de  la  surface  de  la  craie  blanche.  C*est  le  rfeidu  pur  et 
simple  de  la  dissolution  d*une  certaine  ^paisseur  de  craie, 
c'est*i-dire  le  repr^sentanl  tr^s-r^duit  de  couches  bien 
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connnes  sous  ie  nom  g^n^ral  A'argile  a  silex^  d*^paisseur 
tiis-variable  el  de  valeur  stratigraphique  nulle,  existant 
en  une  foule  de  points  k  la  superficie  des  roches  crayeuses 
du  cr^tac^  sup^rieur. 

Nous  De  discuterons  pas  mainteuant  les  divers  61^ments 
composaot  la  coupe  de  la  sabli^re  n^  1 ;  nous  complons  Ie 
faire  plus  loin,  lorsque  la  reunion  des  mat^riaux  fournis 
par  les  autres  coupes  observ^es  nous  aura  moolr6  Ten- 
semble  complet  des  couches  et  leurs  positions  respec- 
tives. 

Coupe  de  la  sabliere  n""  2. 

Cetle  sabli^re  est  la  nioins  profonde,  mais  elle  est  la 
plus  ^tendne.  Le  front  du  talus  exploit^  se  pri^sente  sous 
forme  d*uD  chevron  dont  Tangle  du  milieu  serait  d'envi- 
ron  90*".  Lors  de  notre  visite,  la  coupe  ^tait  partout  tr^s- 
nette;  aussi  avons-nous  pu  prendre  une  vue  d*ensemble 
quenousreproduisons,  pi.  I,  fig.  2^'*,  les  details  ^tant  donnas 
daos  la  fig.  2  de  la  m£me  planche. 

A  Fendroit  que  nous  avons  figure  en  detail,  on  pouvait 
observer  la  coupe  suivante : 

X.  Limon  hesbayen  avec  quelques  cailloux  ^pars  k  la 
base 1  &  3-,00 

D,  Sables  grossiers,  irr^guli^rement  stratifies,  iden- 
tiques  a  ceux  indiqu^s  par  la  m^me  lettre  dans  la  coupe 
de  la  sabli^re  pr^c^dente.  Ces  sables  ravinent  les  d^pAts 
80Qs-jacents  avec  interposition  d'un  lit  de  gravier  el  en 
deux  points  syro^triquement  places  dans  les  deux  talus, 
on  observe  un  approfondissement  considerable  du  ravine- 
ment,  au  fond  desqueis  les  cailloux  et  les  sables  sont  stra- 
tifies en  lignes  courbes  ainsi  que  le  montrent  les  figures  2 
ct  2-'. 
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Ces  deux  raviDements  sym^lriques  repr6sentent  k  Tevi- 
rtence  deux  sections  d*un  fn^me  cours  d'eau,  et  monlrent 
remplacemeut  exact  du  lit  peu  ^  peu  combl^  d*un  bras  de 
riviere  landenieune 2  i  Z'^JSO 

C.  Sur  la  plus  grande  ^teodue  des  talus,  le  sable  gros- 
sier  slratifi^  D,  repose  directement  sur  un  sable  jauoe 
brun&tre  panache  de  blanc,  marqu^  B  sur  la  coupe;  mais 
k  I'extr^mit^  de  droite,  on  remarque  qu'entre  D  et  fi, 
vient  s'intercaler  Tassise  de  sable  argileux  C,  que  dous 
avons  vu  reposer  directement  sur  la  craie  dans  la  carriere 
pr6c£dente. 

Le  sable  argileux  C  a  la  m^me  couleur  que  celui  mar- 
qu6  de  la  mdme  lettre  dans  la  figure  de  la  carriere  n*  I  ; 
il  n*a  guere  plus  de  0",50  d'^paisseur  et  il  est  facile  de 
voir  qu'il  a  dfi  primitivement  s'^tendre  partout  au^essus 
du  sable  B,  mais  qu*il  a  &U  en  grande  partie  ravin6  par 
les  eaux  douces  qui  ont  d^pos^  les  sables  D. 

Ce  sable  C  repose  nettement,  avec  ravinement  et  lit  de 
gravier  form£  principalement  de  cailloux  de  silex,  a  la  su- 
perficie  des  sables  B Q^JSd 

B.  Sable  demi-fin  k  grains  assez  rentiers  de  couleur 
jaune  brun^tre,  l^gerement  glauconif&re,  traverse  par  des 
lignes  horizonlales  continues,  blanches  ou  fonc^es,  indi- 
quant,  malgr6  Talt^ration  de  la  glauconie,  une  stratification 
marine  r^guli^re. 

Observe  de  prte,  ce  sable  montre  qu*il  est  rempli  de 
traces  de  tubulations  d'ann^lides  qui  donnent  k  la  sur- 
face de  la  coupe  une  apparence  rugueuse.  Souvent  les 
tubes  d*ann£lides  sont  indiqu6s  par  des  sections  blanches 
tranchant  sur  le  fond  brun&tre  et  faisant  ainsi  Teffet  de 
panachures.  La  teinle  du  sable  B  et  Tabsence  de  calcaire 
dans  sa  masse  indiquent  k  T^vidence  une  alteration  g^n^- 
rale  prononc^ Z^fiO 
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A.  Craie  blanche  ii  surface  accident^e,  recoaverte 
de  la  petite  coache  d'argile  verte  noirftlre  foocie,  d6jk 
obserY^  pr^c^demment  et  doot  nous  rapportons  Torigine 
k  rinflaence  des  alterations  superficielles. 

On  remarqae  que,  dans  celte  sabli^re,  les  marnes  blan- 
ches a  T^^taux  dont  il  a  ^t^  pr^c^emment  question  font 
d^faut.  Ces  marnes  ont  ^videmment  &i6  enlev^es  par  les 
denudations  qaaternaires. 

Coupe  de  la  sabliere  n^  5. 

C*est  la  premiere  des  trois  sabliires  ^tablies  sur  le  ter- 
ritoire  fran^is.  Elles  sont  creus^es  an  pied  d'nne  colline 
el  les  coupes  qu*elles  mettent  k  d^couvert  attHgnent 
jusqne  15  mitres  de  hauteur. 

La  sabliire  n^  3  fournit  la  coupe  suivante  : 

Pas  de  limon  ni  de  diluvium. 

F.  Sable  demi-lin  jaun&tre  on  verd&tre  en  stratification 
horizon  tale  legirement  ondulie 3",00 

£.  Marnes  blanches  k  v^g^taux  en  masses  lenticulaires 
intercaiees^  la  partie  superieure  des  sables  suivants :  2^fiO 

D.  Sables  grossiers,  blanch&tres,  avec  grains  de  silex 
noirs^  irreguliirement  stratifies,  ravinant  Tassise  sous- 
jacente  avec  lit  de  gravier  irreguiierement  dispose  k  la 
base 4»,00 

C  Sable  argileux  brun  avec  apparences  de  tubulations, 
termine  nettement  vers  le  has  par  une  ligne  horizon- 
tale  de  cailloux  rouies  avec  lesquels  on  trouve  en  abon- 
dance  des  dents  de  squales  {Lamma,  Oforfu^,  etc.)  et 
des  fragments  de  carapace  de  tortue.  CetCe  assise  cor- 
respond exactement  au  petit  lit  C  des  sablieres  prece- 
dentes 0",50  k  1»,00. 
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B.  Sable  jaune  brunfttre  identique  &  celui  indiqu^  par 
la  m^me  lettre  dans  la  coupe  de  la  sabli^re  n""  2.  II  pr^ 
sente  la  rn^me  disposition  et  les  mfimes  caracleres  :  it^,^ 

A.  Craie  blanche  sarmonl^  du  petit  lit  d'argile  noi- 
ritre. 

Ainsi  qu'on  le  remarque,  cette  coupe,  tout  en  reprodui- 
sant  la  s^rie  de  couches  d£j&  observ6e,  v,n  pr^sente  una 
nouvelle  k  sa  partie  sup^rieore.  Cest  la  couche  de  sable 
marin  F  qui  surmonte  les  lentilles  de  marne  k  v^^taux. 

Coupe  de  la  sabliere  n^  4. 

X.  Limon  hesbayen 2^,00 

F.  Sables  stratifi^  semblables  k  ceux  d^crits  ci-dessus 

avec  lin^les  argileuses  vers  le  haut 4",00 

£.  Lentille  de  marne  ^  v^£(aux 2*",0O 

D.  Sables  grossiers  irr^guliftrement  stratifi^,  pr^sen* 
tant  k  la  base,  en  place  de  galets  de  silex  roul^s,  des 
pelottes  arrondies  d*argile  brune  provenant  tr^  proba- 
blement  de  Tassise  inf^rieure  ravin^e    ....    i'^JSO 

C.  Sable  argileux  brun,  avec  lit  horizontal  de  caillonx 
roul&  et  dents  de  Squales,  etc.,  k  la  base.  Cette  assise 
est  sableuse  vers  le  bas,  mais  elle  devient  rapideroent 
argileuse  en  montant.  G*est  la  partie  argileuse  sup^rieure 
ravin^e  qui  a  fourni  les  pelottes  d'argile  brune  trouv^s  k 
la  base  des  sables  D  pr^c6dents  .    .    .    0'',60  k  1",00 

B,  Sable  jaunfttre,  identique  au  sable  d&ignS  par  la 
mdme  lettre  dans  les  figures  des  sabli^res  pr^c^entes. 
Vers  la  base  de  ce  d^pAt,  nous  avons  recueilli  one  jenne 
hultre  entiire  et  plusieurs  fragments  d*autres  huttres,  le 
tout  tr^-fragile  et  trte-alt^r6. 

M.  ring6nieur    E.   Dejaer   possede    plusieurs   valves 
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d*huttres  provenant  du  m£me  niveaa  et  qui  semblent  se 
rapporter  k  VOstrea  Bellovacina  (1). 

Si  les  infillratioDs  n'avaient  si  profond^ment  alt^r^  cc 
sable,  il  est  probable  que  Ton  y  rencontrerait  beaucoup  de 
fossiles.  Les  ouvriers  nous  assurent  qu'on  y  renconlre 
^aiemenl  de  lemps  en  temps  dc  belles  dents  de 
.Squales 4^50 

A.  Craie  blanche  avec  petit  lit  superficiel  d'argile  noi- 
rittre. 

Coupe  de  la  sabliere  iV"  5. 

X.  Limon  hesbayen 2",00 

F.  Sables    demi-fins .  stratifies    en    iongues   ondula- 

tions a^SO 

E.  Lentilles  de  marne  blanche  k  v^g^taux  .    .    Z'^fiO 
D.  Sables  grossiers  irri^uliirement  stratifi^s^  avec  un 
petit  niveau  de  tabulations  d'ann^Iides  ct  gravier  trte- 
considerable  k  la  base,  dispose  tantdt  en  pinsieurs  lignes, 
tantdt  se  r^unissant  en  un  amas  de  O'^.SO  k  1  mitre 
d'epaisseur. Certains  silex  provenant  decegravier  devaient 
peser  deZki  kilogrammes.  En  quelques  points  de  la  sa- 
bliere, les  sables  intercaies  entre  des  lignes  de  gravier 
etaient  agglutines  en  gvks  grossiers  assez  durs  .    .    4'',50 
C.  Sable  argileux  brun  avec  lit  horizontal  de  cailloux 
rouies  et  dents  de  Squales  k  la  base    .    .    O'^fSO  k  i  "^flO 
ff.  Sable  jaunc 4^50 

(I)  Note  ajoutie  pendant  Vimpression.  Une  noaveUe  visite  aox  sa- 
bliires  d^Esquelinnes  nous  a  permis  de  recueillir  un  bel  exemplaire 
oomplct  et  biTalve  de  VOstrea  Bellovacina;  de  plus,  M.  le  D'  Gravis  a 
bien  Toulu  ^galement  noQs  remettre  plusieurs  bons  exemplaires  de 
VOstrea  Landinensis  Vioc.,  qu*il  avail  trouv4  quelques  jours  auparavant. 
Ces  deux  ooquilles  sont  tr^s-caracterisiiques  de  l*elage  landenien  mario. 
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A.  Graie  blanche  avec  petit  lit  d'argile  brune  k  la  super- 
ficie. 

Telles  sent,  avec  tous  les  details  n^cessaires,  les  coupes 
des  sablidres  des  environs  d'Erquelinnes. 

Si  nous  comparons  ces  coupes  entre  elles,  nous  voyons 
que  I'une^  celie  de  la  sabli&re  n"*  4,  les  resume  toutes,c*est- 
^-dire  qn'elle  est  la  plus  complete  en  ce  qui  concerne  le 
nombre  des  assises  repr^nt^es. 

Si  i'on  introduit  dans  chaque  terme  de  cette  coupe  les 
details  relev6s  dans  les  termes  correspondants  des  autres 
sabli^res,  on  arrive  k  composer  ainsi  une  coupe-type,  r6- 
sumant  toutes  les  observations  et  de  laquelleon  peutfaci- 
lement  tirer  des  deductions  d'un  .caractere  assez  g^n^ral 
sur  la  geologic  de  la  region. 

La  coupe-type  sera  done  la  suivante,  abstraction  faite 
du  limon  besbayen. 

F.  Sable  k  grains  moyens,  jaun&tre  ou  verdfttre,  r^u- 
guli^rement  stratifiS  en  lignes  l^g^reraent  ondul^es,  des- 
sinant  des  lits  ou  zones  de  couleur  plus  ou  naoins  foncte 
et  pr^senlant  de  nombreuses  lin^oies  argileuses  k  sa  partie 
sup^rieure. 

E.  Amas  de  lentiiles  marneuses,  d'epaisseur  variable, 
distributes  irr^uli&rement  k  la  partie  sup^rieure  de  la 
masse  sableuse  sous-jacente.  Ces  marnes  se  cbargent  tan- 
tdt  de  sable,  tantdt  d'argile,  mais  en  restant  toujours  cal- 
careuses.  Elles  sont  blanches  k  T^tat  sec,  mais  les  parrties 
argileuses  principalement,  roontrent  k  T^tat  humide  une 
couleur  gris-ardoise  pkle. 

Les  parties  sableuses  renferroent  souvent  dans  leur 
masse  des  concretions  calcaires  assez  tendres,  tant6t  apla- 
ties,  lant6t  rondes,  mais  toujours i  surface  mamelonnde 
et  de.  couleur  blanche. 
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Ces  marnes  pr^entent  dans  leur  masse  de  nombreuses 
empreintes  v^^tales,  feuilles  et  tiges,  malheureusemeot 
assez  peu  distinctes,  pour  la  connaissance  desquelles 
aacQDe  recherche  s^rieuse  D*a  encore  ^t^  entreprise.  La 
roatiire  v^^tale  des  feuilles  semble  avoir  ^t^  presque 
compl^tement  d^truite  par  une  longue  maceration,  de 
sorte  qu^il  ne  reste  que  des  empreintes  jaun&tres  sur  fond 
blanc,  d6pourvues  des  nervures  secondaires,  ce  qui  les 
rend  peu  apparentes. 

En  attendant  de  plus  amples  recherches,  les  quelques 
tebantilloos  recueillis  ont  permis  de  reconnattre  des 
formes  se  rapprochant  des  roseaux,  des  lauriers  et  des 
chines,  ces  derniers  rappelant  ceux  que  Ton  rencontre 
dans  la  marne  heersienne  de  Gelinden. 

Les  renseignements  fournis  ci-dessus  sont  nalurelle- 
ment  donnas  sous  toutes  r^erves. 

D.  Masse  de  sable  grossier,  compos4e  de  grains  de 
quartz  translucides  et  de  grains  de  silex  noir,  tons  deux 
de  volume  variable. 

Ces  sables  sont  irr^guli&rement  stratifies,  affectant  le 
plus  souvent  des  allures  entre-crois^es  ou  obliques;  ils 
sont  entremdl^s  k  divers  niveaux  et  surtout  vers  lebas,  de 
petits  lits  de  gravierde  composition  heterogine. 

Dans  la  masse  des  sables,  on  peut  observer  certains  d^- 
tailSy  tels  que  lits  sableux  k  stratification  r^guliere,  con- 
trastant  avec  rirr^gularite  du  reste,  traverses  par  de 
minces  tubulations  d'anneiides;  ou  bien  encore  des  lits  k 
stratification  trte-onduleuse,  contourn6e,  offrant  des  dis- 
positions enrouiees  parfois  singulidres. 

C*est  pres  de  la  base  de  la  masse  sableuse  qu*ont  &i6 
recueillis  les  morceaux  de  bois  p^trifie,  le  fragment  de 
m&choire  iof(6rieure  de  mammif(§re  terrestre,  la  plaque 
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derroique  de  reptile,  qaeiques  debris  d'os  roul6$  et  divers 
autres  fossiles  que  Ton  retroave  ^galement  daos  le  gravier 
de  la  base,  tels  que  fragments  roul^s  et  bris^  de  Pecten, 
Inoc^ramus,  dents  de  poissons  et  de  reptiles,  ces  derniers 
provenanl  de  la  denudation  des  couches  cr^tacees  envir- 
ronnantes. 

La  base  mdme  du  d^pdt  est  marquee  par  une  ligne 
nette  de  ravinement  avec  gravier  d'allure  tr6s-irr^uli^re. 
Dans  les  fonds  du  ravinement,  les  cailloux  et  elements 
grossiers  sont  amass&  et  slratifi^  avec  des  sables  gros- 
siers;  en  d*autres  points ,  on  ne  voit  qu'une  ligne  peu 
^paisse  de  cailloux  ou  m£me  seulement  quelques  galets 
^pars,  ceux-ci  pouvant  n'^tre  constitu^s  que  par  de  petites 
masses  rouldes  d'argile  brune. 

L'infiltration  des  eaux  superficielles  au  (ravers  de  toute 
I'assise  des  sables  am^ne  parfois  la  production  de  ph^no- 
m&nes  de  concr^tionoement;  c'est  ainsi  que  des  parties 
sableuses,  comprises  vers  le  bas  du  d^pdt,  entre  des  lits 
de  galets^  ont  ^t^  transform^es  en  grte  durs,  blancs  ou  en 
poudingues. 

Avant  de  quitter  la  description  de  la  masse  sableuse 
grossi^re,  ajoutons  encore  que  les  cailloux  du  gravier  dont 
il  vient  d'etre  question  sont  de  provenances  tr^s-di verses; 
on  pent  y  reconnattre  toutes  les  roches  plus  anciennes  que 
le  landenien  sup^rieur,  afiQeurant  dans  la  r^ion  telles  que 
quartz,  quartzites,  calcaires  compacts,  gr&s  et  marnes  cr^ 
tac6es,  silex  de  la  craie  en  trte-grande  quantity  et  en  blocs 
quelquefois  volumineux  et,  enfin,  argile  brune  en  frag- 
ments roul^s  provenant  de  I'assise  sous-jacente. 

C.  Sable  demi-fin,  glauconifi^re,  mais  dont  la  glauconie 
est  alt^ree  et  oxyd^e  de  maniire  k  colorer  la  masse  en 
brun  rougedtre. 
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Ce  sable  devient  assez  rapidement  argileux  en  monlant, 
et  sa  partie  sap^rieure,  compar^e  aax  petites  masses 
d'argile  brune  roul^es  renconlrees  k  la  base  de  Tassise 
pr^c^dente,  montre  que  ces  derni^res  doivent  provenir 
d*uD  fades  de  la  mdme  couche,  plus  argileux  que  la  partie 
directement  observable  et  qui  a  ete  euiev^  par  les  denuda- 
tions qui  ont  accompagn^  le  d^pdt  des  sables  grossiers  D. 

Vers  le  bas^  les  sables  C  sont  netlement  limilds  par  une 
ligne  horizontale  de  cailloux  de  silex  roul^s,  d'^paisseur 
r^guli^re  (0'",05)  renfermant  une  grande  quantity  de  dents 
de  Squales  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  :  Lamna 
elegansy  Olodus  slriatusj  Olodus  Rutoli^  etc.,  ainsi  que  des 
fragments  de  carapace  de  Tortue  (1). 

Dans  la  partie  sableuse  situ^e  au-dessus  du  gravier,  on 
remarque  des  traces  de  tubulations  d'ann^lides. 

B.  Masse  de  sable  demi-fln,  homog^ne,de  couleur  jaune 
brun&tre  assez  claire,  un  peu  glauconif&re,  slratifi^e  hori- 
zontalement,  travers^e  par  de  nombreuses  tubulations 

(1)  Sur  ma  demaode,  M.  Gosselet,  professeur  k  la  Faculte  des  scienct's 
de  Lille,  a  bien  voulu  me  transmetlre  quelques  fragments  d^ossements 
qui  avaient  ^t^  recueillis,  il  y  a  quelques  ann^s,  dans  les  carri^res  d'Er- 
qaelinnes  et  qui  n^ayaient  pas  encore  ^l^  soumis  k  la  determination. 

J^ai  imm^iatement  reconnu  k  un  peu  de  sable  adherent,  que  les  osse- 
ments  devaient  provenir  de  la  couche  G  et  apparlenaient  probablement  k 
une  Tortue,  ainsi  quePindiquait,du  reste,  un  fragment  de  carapace. 

Ges  d^ris  ayant  M  remis  k  M.  Depauw,  conlr61eur  des  ateliers  de 
preparation  au  Mus^e  royal  d'histoire  nalurelle  de  Bruxelles,  celul-ci,  k 
force  d^habilete,  est  parvenu  k  les  rassembler  et  k  recoustituer  ainsi  une 
t^te  de  Tortue  marine  de  13  ^  15  ceDtim^lres  de  longueur,  ce  quiindique 
un  animal  dont  la  carapace  devait  mesurer  au  moins  1  metre  dans  le  sens 
du  plus  long  diametre.  Tous  les  os  de  la  iSte,  ainsi  que  le  fragment  de  ca- 
rapace presentaient  des  cassures  netles,  sans  la  moindre  trace  d*usure, 
d'oli  Ton  pent  conclure  qu'ils  ont  6i6  trouv^s  en  place  et  quils  out  etd 
brisks  lors  de  leur  extraction. 
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d'ann^lides  donl  riDl^rieor  est  g^n^ialemeDl  rempli  de 
sable  Mane  por.  Ed  qaelqaes  points  oA  ralteration  par  les 
eaux  d'iafillration  o'a  pas  ^t^  aussi  profoDde  que  dans  le 
reste,  on  rencontre  de  dents  de  Sqnales  et  des  traces  de 
coqailles,  sortout  d*hottres,  dont  qnelqaes-unes  peavent 
se  rapporter  k  YOiirea  Bellavaeina  (1).  Lors  de  leor  d^pdt, 
ces  sables  ^taient  probablement  tr£s4ossili(!^res. 

La  base  des  sables  B  se  ?oU  rarement  dans  ies  sabli^res 
d'ErqoeliDDes,  car  Ies  oovriers  ne  poossent  gen^ralement 
pas  rexploitation  jusqa*^  ia  craie,  k  cause  du  niveao  d*eaa 
qu'elle  provoqoe.  Cest  gr&ce  k  Firr^ularit^  de  la  surface 
de  celle-ci  que  Ton  ?oit  passer  de  temps  en  temps  le 
sommel  de  petits  pi  tons  crayeux,  k  travers  le  sol  des 
sabli^res. 

Ces  circonslances  nous  out  empech^  de  constater  si  le 
sable  B  se  termine  k  sa  base  par  un  gravier ;  ^videmment 
les  penles  des  pitons  crayeux  sont  trop  raides  pour  que  des 
galels  aient  pu  s*y  maintenir;  le  gravier  s'esl  probable* 
menl  rassembl6  dans  les  depressions. 

A.  Craie  blanche,  tr^s-Bssur^e,  le  plus  souvenl  invisible 
au  bas  des  coupes,  mais  donl  la  presence  estindiquee  par 
lesommet  de  poinlements.  La  surface  de  lacraie  est  comme 
enduile  d*une  petite  couche  d*argile  noir&tre  ou  brun^lre 
de  quelques  centimetres  d'^paisseur  et  dans  laquelle  nous 
reconnaissons  un  r^sidu  de  dissolution  de  la  craie  dont  le 
volume  continue  ^  s'accroftre  insensiblement  tons  les  jours. 
Nous  atlribuons  Taccentuation  du  relief  de  la  craie  et  la 
formation  des  pilonsi  Taction  dissolvante,  car  les  quelques 
centimetres  d'argile  noire  represenlent  certainement  le 
r^sidu  de  la  dissolution  de  1  ^  2°"  de  craie.  Gelte  action  s*est 

(1)  Voir  nole  inscree  page  16. 
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natoreiiement  effeciu^e  le  plus  vivement  dans  les  parties 
bassesdesondulations  primilives  de  la  surface  et  les  a  ainsi 
peo  k  peu  approfondies. 

Nous  n'avoDs  jamais  rencontr^  de  silex  en  place  dans 
les  pitons  de  craie  blanche  mis  k  d6couvert. 

Telle  est  la  coupe  type  ddduite  de  I'ensemble  des  obser- 
-vations;  voyons  maintenant  de  quelle  mani^re  il  y  a  lieu  de 
I'interpr^ter. 

A  cet  effety  nous  suivrons  Tordre  ascendant  des  ph^no- 
m&nesy  c'est-i-dire  le  cours  naturel  des  choses. 

Sur  la  surface  de  la  craie  blanche ,  nous  observons  un 
premier  d^pdt :  les  sables  B.  A  la  premiere  inspection ,  il 
est  facile  de  reconnaltre  que  ces  sables  sont  d'origine 
marine ;  iis  sont  stratifies  horizontalement  et  renferment 
des  valves  d*buitres  et  des  tubulations  d'ann^lides,  indices 
incontestables  d'une  situation  littorale. 

En  nous  restreignant  k  la  region  qui  nous  occupe,  nous 
voyons  done  que  larriv^e  de  la  mer  landenienne  a  d^nud^, 
en  mSme  temps  que  la  surface  de  la  craie,  tous  les  sedi- 
ments d'origine  continentale  qui  avaient  pu  se  deposer 
au-dessus  d'elle,  pendant  la  longue  p^riode  d'^mersion 
comprise  entre  le  depart  de  la  mer  cr^tac^e  et  rarriv^e  de 
la  mer  landenienne. 

Pendant  un  certain  laps  de  temps,  cette  derniere  mer  a 
en  ses  rivages  et  d^pos^  ses  sables  littoraux  sur  I'empla- 
eement  od  devail  s'^tablir  Erquelinnes.  Par  suite  de  Tensa- 
blement,  ou  k  cause  d'un  l^ger  mouvement  de  soulevement, 
la  mer  a  dA  peu  k  peu  se  retirer;  mais  un  mouvement  en 
sens  contraire  s'^tant  produit,  elle  regagna  bienl6t  le  terri- 
toire  perdu;  ses  avancements  successifs  provoqu^rent  la 
formation,  au-dessus  des  sables  B,  d'un  lit  continu  de 
galets,  enfoui  bientdt  sous  les  sables  littoraux  avec  tubula- 
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tions  d'Ann^lides,  puis  sous  des  sables  argileux,  puis  des 
argiles  k  cause  dc  raugmeotation  graduelle  de  la  profon- 
deur  des  eaux;  puis  enfio,  le  mouvement  inverse  se  pro- 
duisant,  la  contr^e  fut  de  nouveau  6merg^.  G'est  pendant 
cette  derni^re  oscillation  que  s'est  d^posSe  I'assise  C  que 
nous  avons  pr^c^demment  d^crile  et  dont  Torigine  marine 
ne  pent  Hve  mise  en  doute  k  cause  de  la  disposition  r^a- 
li&re  de  son  gravier  de  base,  des  dents  de  squales  noD 
roul^es  qui  s'y  rencontrent  et  des  tubulations  qu^on  observe 
dans  les  sables  reguli^rement  stratifies  qui  surmontent  le 
gravier. 

Cest  inim^diatement  aprte  T^mersion  des  depAts  de 
Fassise  C,  abandonn^s  par  la  mer,  que  s'^tablit  k  la  surface 
du  sol  un  regime  continental  caractdris^  par  r^coulement 
des  eaux  douces  provenant  de  la  region  rocheuse  de 
I'Ardenne. 

Ces  eaux,  abondantes,  ont  Ad  trbuver  tout  d'at)ord  une 
pente  suffisante  pour  leur  donner  des  allures  torrentielles. 

Coulant  d'abord  sur  la  surface  k  peu  pr&s  uniforme  des 
sediments  marins  ^merg^s,  elles  y  ont  charri^  et  roul6  des 
quantitds  de  cailloux  arracb^s  aux  roches  de  TArdenne, 
puis,  se  rassemblant  peu  k  peu  dans  les  moindres  depres- 
sions qu'ellesapprofondissaientrapidement,  elles  ont  provo- 
qu^  la  formation  de  cours  dont  les  directions  ^minemmenl 
instables  dans  des  terrains  meubles,  devaienl  se  rencontrer, 
ses^pareret  s'enchev^trer  k  Tinfini^chacun  d'eux  ravinant, 
remaniant,  les  sediments  d^k  deposes  et  donnant  naissance 
k  cette  disposition  irr^guliere,  crois^e  ou  oblique,  que 
nous  observous  si  parfaitement  dans  la  masse  des  sables  D, 
ainsi  que  nous  I'avons  d^j^  indique. 

Cependanl  la  mer  n'^tait  pas  bien  loin  vers  Touest,  car 
k  quelques  reprises,  son  influence  se  fit  encore  sentir;  ce 
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que  prouveot  Ics  petits  lils  sableux  k  slraliflcation  regUf 
liire,  avec  tubulations  d'ano^lides,  intercal^s  aii  milieu  des 
sables  grossiers  irr^guliers. 

DaD8  la  suite,  ^  cause  de  rapprofondissemeDt  successif 
de  quelques  coursqui  opSr^reut  ainsi  le  drainage  des  eaux 
^parses,  des  surfaces  de  terrain  s'ass^hirent ;  d'aulres 
comprises  entre  des  parlies  de  cours  plus  ou  moins  r^gu- 
liers,  form&rent  des  bassins  d'eau  stagnanle  et  la  vie  put 
s*6tablir  et  s'^tendre  dans  ces  solitudes. 

Les  parties  ass^ch^es  se  recouvrireut  rapidement  de 
v^^lation  et  d*arbres  de  haute  futaie,  dont  les  feuilles, 
eolev^es  par  le  veot,  allaient  tomber  dans  les  mares  d*eau 
stagnante  oil  elles  s'ensevelissaient  lentement,  avec  les 
roseaux  et  les  plantes  aquatiques,  sous  la  vase  crayeuse 
qui  s'y  amassait  pen  k  pen. 

Des  reptiles,  des  mammififeres  vinrent  habiter  les  bords 
des  cours  d'eau  od,  subissant  la  loi  commune,  ils  abandon- 
nirent  leurs  ossements,  trop  rares  jusqu'ici,  comme 
t^moins  de  leur  existence. 

Cest  pendant  cette  p^riode  que  la  mer  s'^loignait  sans 
cesse  vers  Touest,  laissant  derriere  elle  un  continent  bord£ 
de  plages  immenses;  mais  un  nouveau  mouvement  du  sol 
survenant,  la  mer  revint  successivement  recouvrir  les 
territoires  qui  avaient  pr^c^demment  ^t^  ^merg^s. 

La  mer ,  gagnant  toujours,  atteignit  entin  la  region 
d'Erquelinnes;  elle  p^n^tra  doucement  et  progressivement 
dans  les  lagunes,  dans  les  mar^cages  et  les  bassins  d'eau 
douce  et  y  d^posa  au-dessus  des  sables  fluviaux  et  des 
marnes  lacustres,  ses  premiers  sediments  littoraux. 

G'est  ainsi  que  nous  voyons  succ^der  sans  ravinement 
sensible,  sans  cordons  littoraux  de  cailloux,  aux  lentilles 
marneuses  E,  des  sables  de  plage  F,  bomoginesi  r^guliS- 
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ment  8tratifi&,  premiers  iodices  d'un  ordre  de  fails  nou- 
veau  et  different  (1). 

Malheureasement,  Ik  s'arrdtent  ies  documents  roornis 
par  Ies  sabli^res  d'Erquelinnes,  car  le  limon  hesbayen  qui 
en  forme  le  cooronnement  est  d*un  ftge  bien  plus  r^nt. 
Pour  suivre  Thisloire  de  la  r^ion  consid^r^e,  il  faudrait  se 


(i)  En  parcouranl  Ies  travaux  de  M.  Gosscflet,  Je  viens  de  renconlrer 
dans  sa  Description  gSologique  du  canton  de  Maubeuge  (Extrait  des 
Annates  de  la  SociiU  giologique  du  Nord,  t  VI,  1879,  page  178),  une 
conpe  des  cairi^res  d'Erquelinnes  prise  plusieors  ann^es  avant  ma  visite 
et  d^montrant  la  l^itimit^  de  la  ligne  de  separation  que  je  place  entre  Ies 
sables  marins  F  et  Ies  sables  fluTiaux  avec  lenlilles  de  marne  k  veg^taux. 

En  effet,  sous  1  m^tre  de  limon,  M.  Gosselet  indiqoe  successivement : 

Argile  grise,  en  petits  Hts  stratifies,  avec  nids  de 

sable 0'»,50kl'» 

Sable  jaune  et  maroe  grasse  sableuse,  allernant 
par  peti  ies  couches 2">,00 

Ravinement. 

Sableblanci  stratification  oblique 3'",00 

Argile  grise  (coucbe  lenliculaire) 0»,50 

Sable  blanc 1»,50 

Argile  grise  (coucbe  lenticulaire) 1»,00 

Sable  blanc 

Or,  dans  T^tat  actuel  des  carri^res ,  le  sable  marin  F  repose  direcle- 
ment  sur  la  marne  E^sans  ravinement  bien  roarqu^,  ce  qui  s'expliqne  par 
TarriY^e  de  la  mer  dans  Ies  mar^cages;  tandis  que  Tancienne  coupe  obser^^ 
v^e  par  M.  Gosselet  monlre  le  sable  marin  F  passant  vers  le  bant  k  des 
parties  argileuses  et  reposant  directement  avec  ravinement  sur  des  sables 
fluYiaux  deposes  pendaut  la  periode  prec^dente.  II  y  a  douc  lien  de  tracer 
uoe  ligne  de  separation  netle  entre  Ies  sables  fluviaux  avec  marnes  ^  v^g^- 
taux  et  le  sable  marin  F  qui  Ies  surmonte. 
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d^placer  vers  le  nord  et  aller  en  chercber  les  ^l^ments 
dans  les  collines  ^lev^s  du  bois  de  Peissant;  mais  le  cadre 
que  nous  Doussommes  irac^  ne  comporte  pas  cette  digres- 
sioD  el  oous  dirons  simplemeDt  quelesdocameDtsconlenus 
dans  les  collioes  ci(4es  ci«dessus  cooOrment  ce  que  nous 
a?ons  dit  du  nouvel  envahissement  de  la  contr^e  par  la 
mer,  eo  mootrant  uoe  succession  de  d6pdls  indiquant  k 
r^vidence  un  approfondissemenl  continu  du  fond. 

C'est  de  la  connaissance  de  ces  fails  que  Ton  peut  lirer 
ralionnellemenl  les  consequences  relalives  k  la  classiGca- 
tion  des  couches  que  nous  avons  ^ludi^es. 

Nous  voyons  ainsi  succ^der  k  la  p^riode  cr^lac^e^  la 
p^riode  lerliaire  repr&enlto  par  des  s^dimenls  marins 
relalivemenl  plus  r6cen(s  que  d*aulres  qui  se  sonl  d^pos^s 
ailleurs  el  donl  Tex  tension  permel  de  les  rallacher  avec 
s^urite  k  des  d^pdls  analogues  ou  idenliques  bien  carac- 
l^ris^s. 

Le  temps  nous  a  manqu^  pour  chercber  ces  extensions, 
mais  M.  F.-L.  Cornet,  qui  a  ^tudi^  lout  sp^cialement  cette 
question,  a  bien  voulu  me  dire  que  les  sables  B  se  ratla- 
chent  aux  sables  auxquels  M.  Briart  el  lui  ont  donn^  le 
nom  (le  sables  glauconiferes  ou  silexif^res  (1)  et  dont  ils 
ont  fait  la  partie  sup^rieure  de  leur  Landenien  moyen 
(L5). 

Quoiqne  le  gravier  k  dents  de  squales  et  les  sables  ma- 
rins C  qui  les  surmontent  doivenl  elre  pris  en  s^rieuse 


il)  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet,  Note  sur  la  Carte  g^ologique  de  la 
partie  centrale  de  la  province  de  Hainaut,  expose  k  Bruxelles  en  1880. 
Eiirail  des  Aisnales  de  la  Soci^te  Geologique  de  Bklgiqub  (Proces- 
Terbal  de  la  seaoce  du  20  juin  1880). 


(  532  ) 

consid^ratioD  au  point  de  vue  stratigraphique ,  attenda 
qu*il  repr^sente  une  phase  distincle  dans  la  geologic  de  ia 
region,  M.  F.-L.  Coroel  a  bien  voalu  me  faire  savoir  que 
ces  d^pdls  fornoent  une  masse  ienlicuiaire  relativemeot  peu 
^tendae  et  quits  sont  dus  par  consequent  k  un  ph6nom6ne 
local,  k  une  oscillation  d'ordre  secondaire,  qui  n*a  affect^ 
qu'une  parlie  seulement  du  littoral  de  la  mer  landenienne 
et  y  a  amen^  ainsi  une  recurrence  de  sediments  marins 
d*assez  faible  ^paisseur,  il  est  vrai. 

Dans  les  sabli^res  d'ErquelinneSf  il  convient  done  de 
rapporter  au  Landenien  inf^rieur  I'ensemble  des  sables  B 
et  C,  deposes  successivement  le  long  des  cdtes,  tandis  que 
la  masse  uniforme  des  sediments  de  la  mer  landenienne 
se  d^posait  k  I'ouest,  vers  le  large. 

En  ce  qui  concerne  les  sables  D  avec  leurs  intercala- 
tions marneuses  £,  ils  marquent  pour  la  region  consid^r^e 
un  etat  special  bien  different  du  precedent;  cependant 
comme  ils  ont  ^t^  d^pos^s  pendant  la  retraite  des  eaux 
de  la  mer  landenienne,  on  pent  rationnellement  les  rat- 
tacher  k  cette  p^riode  et  les  placer  dans  le  Landenien 
sup^rieur.  C'est  bien  certainement  cette  assise  que 
MM.  Briart  et  Cornet  ont  indiqu^e  dans  leur  noie  d^ji 
cit^e,  comme  formation  polder ienne  superieure.  Le  pays 
devait  en  effet  presenter,  k  I'^poque  landenienne  sup^rieure, 
une  s^rie  de  plaines  basses  entrecoup6es  de  mar^cages  et 
d'eiangs,  au  iravers  desquelles  coulaient  des  eaux  douces 
dont  le  cours  tendait  k  se  rapprocher  du  regime  fluvial  et 
qui  devait  ressembler  k  nos  plaines  basses  acluelles  des 
Flandres,  auxquclles  on  a  donn^  le  nom  de  Polders. 

Si  Ton  considere  cependant  que  le  principal  element  de 
I'assise  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  est  le  sistble 
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grossier  dVigine  iminemmeot  fluviale,  taodis  que  la 
marne  h  v^^taux  constilue  Taccessoire^  il  nous  semble 
qo*il  serait  aussi  rationnel  de  donner  au  tout  le  nom  de 
formation  fluviale^  alteudu  que  le  mot  Polder  £tant  exclu- 
sivement  flamand,  il  y  a  des  chances  que  le  terme  forma- 
Hon  polderienne  ne  soit  pas  compris  k  T^tranger. 

Cependant  nous  n'entendons  nullemcnt  critiquer  les 
noms  donn^  par  nos  6minenls  collegues  et  dont  ils  ont  la 
priority. 

Le  retour  de  la  mer  apr^  la  periode  continentale 
veDant  inaugurer  une  nouvel  6tat  de  choses,  il  y  a  done 
liea  declasser  les  sables  roarins  stratifies  F  qui  reposent 
sur  les  marnes  k  v^g^taux  E,  dans  un  groupe  distinct  du 
pr^cident. 

Pour  nous,  ces  sables  doivent  entrer  dans  le  systime 
ypresien,  dont  ils  constituent  la  base  au  point  dont  nous 
nous  occupons. 

On  s'etonnera  peut-dtre  de  nous  voir  tracer  une  ligne 
de  demarcation  de  cette  importance  enlre  deux  couches 
qai  ne  se  ravinent  pas  energiquement  et  eutre  lesquelles 
aocun  gravier  n'est  interpos^;  mais  cela  tient  uniquement 
aox  circonsances  locales  que  nous  avons  d&jk  indiqu^es  : 
celles  d'une  mer  envahissant  lentement  des  conlr^es  cou- 
vertes  de  lagunes  et  de  mar^cages  oh  croissaient  de  nom- 
breux  v^getaux  et  oi^  la  formation  de  graviers  littoraux  ^tait 
ainsi  rendue  impossible. 

Nous  croyons  avoir  termini  ici  notre  t^che  stratigra- 
phique  relativement  aux  sabli^res  d'Erquelinnes;  cepen^ 
danty  avant  d*aborder  les  questions  pal^ontologiques,  dont 
rimportance  est  malbeureusement  moins  grande  que  nous 
ne  I'aurions  d^sir^^  nous  aliens  donner  ci*dessous  un  petit 
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tableau  resurnaDl  dos  recherches,  soivi  des  conclusioDs 
que  r^lude  stratigrapbique  nous  a  sugger^. 

TerraiD  qualernaire |  Limon  hesbayen. 

Syst^me  ypresien |  Sable  yerdfttre  straua^ 


sap^rieur 


Sable  fluvial  avec  lentilles  de  mane 

blaoche  ^  r^^iaux  it  la  partie 

sup^rieure  et  gravier  ^  la  partie 

£ootoe  luf^rienr  \  I  [    iDferieure. 

Syst&me  landeDien. 

I  Sable  bran  avec  gravier  el  dents 
deSquales  diabase. 
Sable  jaone  k  Ostrea. 

Terrain  cr^iace I  Craie  blaoche. 

On  remarquera  que  celte  classification,  que  nous  adop- 
tons  ici  k  titre  provisoire,  difi^re  de  celle  adoptee  par 
MM.  Briart  et  Cornet  pour  leur  carte  g^ologique  du  Hai- 
nan t,  en  ce  que  nous  appelons  Landenten  inferieur  la 
partie  marine  du  systime  landenien,  ainsi  que  Dumont 
Tavait  fait  et  ainsi  qu*on  I'avait  g6n6ralement  adopts,  au 
lieu  de  Landenien  moyen  qu*ils  lui  assignent. 
.  D'apres  nos  savants  collegues,  on  pent  reconnattre  en 
certains  points,  sous  la  partie  marine,  une  assise  ai^ilo- 
sableuse  dont  la  constitution  rappelle  celle  de  la  sup£- 
rieure  que  nous  avons  fait  connaitre  et  qu'ils  ont  appel^e 
formation  polderienne  inferieure. 

C*est  cette  assise  qui,  pour  MM.  Briart  et  Cornet,  con- 
st itue  le  Landenien  inferieur. 

N'ayant  rencontr^  aucune  trace  de  celte  formation  dans 
les  sabli^resd'ErquelinneSy  nous  n'avons  pas  eu  k  ea  faire 
mention  et  c'est  uniquement  pour  simplifier  les  cboses 
que  nous  avons  suivi  ici  Tancienne  classification,  g^n6- 
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ralement  adoptee,  mais  qui  devra,  le  cas  ^h^anl,  faire 
place  k  la  nouvelle,  si  dans  la. suite,  des  Etudes  compl^« 
mentaires  ne  forceut  pas  k  placer  ia  formation  poUerienne 
infirieure  comme  Equivalent  continental  des  sediments 
marins  de  TEpoque  Heersienne. 

DETERMINATION  DES  RESTES  DE  TERT^BR^S  RECUEILLIS  DANS 
LES  SABLES  FLUVIAUX  DES  SABLI^RES  D'ERQUELINNES. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  ddbris  de  vertdbr^  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  se  r^duisent  aux  pi^s  suivantes : 

Un  fragment,  d'une  tr^s-belle  conservation,  de  miichoire 
inKrieure  de  mammifire  terrestre,  munie  de  quatre  mo« 
laires; 

Un  fragment  de  plaque  dermique  de  reptile; 

Des  morceaux  d'os  plus  ou  moins  roules,  trop  petits  et 
Crop  incomplets  pour  quils  puissent  S(re  d^lermin^s. , 

La  belle  conservation  du  fragment  de  m&choire  inf^ 
rieure  de  mammif^re  terrestre,  m*a  engage  k  faire  les 
recherches  n^cessaires  pour  en  assurer  la  determination. 

L'examen  que  nous  avons  fait  tout  d*abord  de  la  pidce, 
nous  a  montrE  que  nous  Etions  en  presence  d'un  animal 
de  lafamilledes  Tapirid^,  pouvant  Etre  rangE  dans  le  sous- 
genre  PachynolophuSy  Gervais  [Hyracotherium,  Owen). 

La  confirmation  de  ces  premieres  recherches  nous  a  ii6 
donn^e  par  M.  A.  Gaudry,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  sai- 
sir  la  nuance  delicate  existant  entre  les  sous-genres  Pachtf" 
nohphusei  Lophiolherium. 

Cette  nuance  consiste,  d*apr^  le  savant  professeur,  en 
ce  que  dans  le  sous-genre  Lophiotherium ,  le  second  lobe 
de  la  derni^re  pr^molaire  est  semblable  k  celui  des  arri^re* 
molaires ;  tandis  que  dans  le  sous-genre  Pachynohphusy  le 
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second  lobe  de  la  derni^re  pr^molaire  est  simpliG^  el  oe 
foriQe  pas  bien  le  croissant. 

L*examen  des  dents  qui  garnissent  la  petite  maxillaire 
d'Erquelinnes  fail  reconnattre  k  T^vidence  la  r^alit^  des 
caract^res  signales  par  M.  Gaudry  et  no  laisse  ancun  doute 
qaant  k  rexactitude  de  rassimilalion  que  nous  avions  pri- 
mitivement  avanc^e. 

Restaitji  determiner  Tespece;  M.  Gaudry,  d*apr^s  ies 
dessins  que  nous  lui  avions  communiques,  avail  cru  devoir 
nous  signaler  la  ressemblance  qu'ii  Irouvait  entre  notre 
fossiie  et  le  Pachynolophus  Maldani^  Lerooine,  recueitli 
dans  r^ocene  inferieur  des  environs  de  Reims  par  M.  le 
D'  Lerooine,  professeur  k  I'^cole  de  m^decine  de  celte 
ville. 

Grlkce  k  ses  recherches  assidues,  M.  le  D'  Lerooine  est 
en  effel  parvenu  k  reconnattre  Texistence  d*une  centaine 
de  typ^s  de  vertebras  dans  IMoc^ne  inf^rieur  du  Soisson- 
nais;  il  y  avail  done  lieu,  de  notre  part,  d'esp^rer  que 
notre  vert^br^  pouvail  apparlenir  k  Tune  des  espices  de 
Pachynolophus  qui  avaienl  Ak]k  iii  signal^es. 

M.  Lerooine,  k  qui  nous  nous  sommes  adress6s,  vient 
de  nous  conGrmer^  apr^s  comparaison  avec  ses  types « 
rexactitude  des  vues  de  M.  Gaudry;  noire  fragment  de 
roftchoire  appartient  done  bien  au  Pachynolophus  Mai* 
danij  Lerooine. 

L^esp^ce  etant  connue,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en 
dottner  une  nouvelle  description,  d'autant  plus  que  nous 
figurons,  pi.  IF,  la  pi^ce  d'une  manidre  complete  et  tr^s- 
exacte. 

Le  Pachynolophus  (Hyracotherium)  Maldani  a  ^t^ 
d^crit  et  figur^  en  1878  par  M.  le  D'  Lerooine  dans  Ies 
Bulletins  de  la  Societe  (Thistoire  naturelle  de  Reims. 
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D'aprte  I'auteur,  les  caract^res  sp^cifiqucs,  parfailemeDt 
reconnaissabies  sur  notre  ^chantilion,  seraient,  outre  les 
dimeDsioDS  sp^iales  de  ranimal  par  rapport  aux  autres 
esptees  connues  do  mdme  genre,  la  saillie  du  bourrelet 
exteme  des  molaires  et  les  arStes  vives  de  leurs  denticules. 

A  ces  renseignements,  M.  le  D'  Lemoine  a  bien  voula 
Dons  en  communiquer  d*autres  tr^s-importants,  relatifs 
aax  gisements  de  vert^br^s  et  k  leur  position  stratigra- 
phique. 

Les  g^ologues  Rhemois  ont  reconnu  que  les  couches 
situ^es  sous  le  calcaire  grossier  ou  ^oc6ne  mo; en  dans  les 
environs  de  Reims,  pr^enlent  du  haut  en  bas  les  super- 
positions suivantes : 

Sable  de  Caise. 
I  I  Sable  ^  Onios  et  Teredines. 

Argile  k  lignites. 
Calcaire  lacustre  superieur. 
Argile  ligniteuse. 
Eoctoe  inferieor  (  Calcaire  lacusire  inf^rieur  k  Physa  gigantea. 

Sable  siliceux  de  Rilly. 
Sable  marin  de  Cbilon-sur-Vesle. 
6r^  et  sables  avec  coquilles  marines  et  empreintes 

veg^lales. 
Gravier  et  marne  grise  k  Cyprina  Scutellaria, 

Craie  blancbe  h  BelemnUella  quadrala, 

Dans  nos  travaux,  fails  en  collaboration  avec  M.  G.  Vin- 
centf  et  concernant  T^octoe  de  Belgique,  nous  avons 
d^montr^,  grAce  k  la  connaissance  d*ensembies  fauniques 
s^rieux,  d'one  part  que  les  sables  de  Cuise  correspondent 
k  nos  systimes  paniselien  et  ypresien  r^unis  et  d'autre 
part  que  les  sables  marins  de  Gh&lon-sur-Vesle,  partie 
sup^rieure  des  sables  de  Bracheux ,  correspondent  k  notre 
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landeDien  marin  (Tuffeao  de  Lincent,  d^Angre,  de  Cberoq). 

II  s'eosuit  done  que  Tensemble  des  coaches  contiiiea- 
tales  des  environs  de  Reims :  calcaires  lacastres  et  argiles 
k  lignites,  y  compris  la  couche  k  Unios  et  Tir6dines  qui  en 
forme  la  partie  sup^rieure,  doivent  6tre  syncbroniqnes  de 
nos  assises  qui  se  sont  d^pos^es  pendant  le  temps  consi- 
derable qui  a  dil  ^couler  pour  permetlre  k  la  roer  lande- 
nienne  de  se  relirer  vers  I'ouest,  ainsi  que  nous  Tavons 
roontr^. 

Ces  calcaires  lacustres  et  aisles  k  lignites  correspon- 
dent done  k  nos  sables  silexif&res  des  environs  de  lions, 
aux  sables  k  tubulations  d^ann^lides  de  Blaton,  aux  sables 
fluviaux  d'Erquelinnes  et  aux  couches  k  Gyrena  cuneiform 
mis  des  puits  art^iens  d'Ostende,Gand,  Menin  etCourtrai; 
c^est-^-dire,  en  un  mot, que  nos  sables  fluviaux  d'Erque- 
linnes  qui  nous  ont  fourni  le  Pachynolophus  Matdani, 
correspondent  tr^-approxiroativement  k  une  partie  de 
Targile  k  lignites,  y  compris  ie  sable  k  Unios  et  T^r^dines. 

Or,  M.  le  D'  Lemoine,  en  ^ludiant  les  riches  mat^riaux 
qu*il  a  pu  recueillir  aux  environs  de  Reims,  a  reconnu 
que  Tenseroble  des  couches  qui  constituent  T^ocene  inrd- 
rieur  pent  se  divisor,  au  point  de  vue  de  la  repartition  des 
mamroif^res  terrestres,  en  trois  groupes  :  rinf^rieur  par- 
tant  de  la  base  du  tertiaire  et  allant  jusqu'anx  lignites;  le 
moyen  comprenant  la  masse  des  argiles  k  lignites,  y  com- 
pris les  sables  k  Unios  et  Teredines ;  le  sup^rieur  corres- 
pondant  aux  sables  de  Guise,  pris  d'une  mani^re  g^nerale. 

Le  groupe  inferieur  est  caract^rise  par  la  presence  des 
genres  :  Arctocyon,  Protoadapis,  Plesiadapis,  Pleuropsi' 
dolherium,  et  par  des  oiseaux  :  Gastornis  et  Eupterornis, 

Le  groupe  moyen  renferme  les  genres :  Pachynolophus 
(Hyraeoiherium) ,  Proloadapis,  PlesiadapiSy  HycBnodiciiSf 
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Proviverra,  Decticadapis ,  Lophiodon ,  Protodichobune  et 
Lophidochasrus. 

Enfin,  le  groupesap^rieurest  caract^ris^  par  la  prepon- 
derance du  genre  Lophiodon. 

Ce  simple  aper^u  montre  immediatement  combien  les 
notions  pal^ontologiqaes  viennent  affirmer  le  synchro- 
nisme  que  nous  avons  d^duit  ci-dessus  de  considerations 
bien  differentes. 

II  se  trouve,  en  effet,  que  les  sables  ftuvianx  d'Erque- 
tinnes,  assimiies  par  nous  k  la  partie  superieure  des 
lignites,  renferment  non-seulement  le  genre  caract^ris- 
tiqne  Pachynolophus,  mais  encore  Tesp^ce  :  Pachynolo- 
phus  Maldani,  propre  k  ces  couches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  classe  des  reptiles,  elle  semble 
4tre  moins  caracteristique,  comme  repartition,  que  les 
inammiferes,  pour  la  distinction  des  couches  tertiaires. 

II  est  vrai  que  les  documents  que  Ton  poss^de  sont,  si 
)'on  en  excepte  les  tortues,  assez  incomplets;  de  plus,  des 
etudes  minutieuses  n'ont  pas  enCore  ete  entreprises  k  ce 
snjet. 

G*est  ainsi  qu*on  Toit  le  genre  crocodile  traverser  toute 
la  serie  tertiaire,  en  se  transformant  tres-probablement, 
mais  sans  que  des  pieces  particulierement  remarquables 
comme  conservation  aient  ete  trouvees,  permettant  de 
suivre  et  d'oberver  nettement  les  differences. 

Cest  pour  cette  raison  que  nous  ne  pouvons  guere  don- 
ner  d'autres  renseignements  sur  la  plaque  dermique  de 
reptile  recueillie  par  M.  G.  Vincent,  que  ceux  qu'a  bien 
voulu  nous  fournir  H.  le  D'  Lemoine. 

D'apres  ce  savant  paieontologue,  la  piece  serait  une 
plaque  laterale  dorsale  de  crocodile. 
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ENVIRONS  DE   BRUXELLfiS. 

Parmi  les  oombreuses  coupes  mises  a  d^uvert  par  les 
grands  travaux  qui  s'eflTectuent  de  toutes  parts  aux  envi- 
rons de  Bruxelles,  il  n'en  est  gu^re  de  plus  belles  et  de 
plus  completes  que  celles  situ^es  siir  le  lerritoire  de  la 
commune  de  Saint-Gilles,  en(re  la  ligne  de  chemin  de  fer 
de  Bruxelles  k  Hons  et  la  chauss^e  de  Charleroi. 

Non-seulement  les  travaux  du  nouveau  Pare  royal  de 
Saint-Gilles  ont  provoqu6  la  formation  de  coupes  du  plus 
haut  int£r£l)  mais  le  percement  d'avenues  et  de  ruesnou- 
velles  a  cr^6  tout  un  r^seau  de  tranch^es  qui  permet  au 
g^ologue  de  suivre  et  d'^tudier  les  couches  jusque  dans 
leurs  moindres  details. 

Un  des  endroits  les  plus  connus  et  le  plus  souvent 
visit^Sy  est  la  chauss^e  de  Waterloo  &  cause  des  belles  sur- 
faces de  talus  qu'elle  offre  k  Fobservateur ;  c'est  dans  le 
talus  situ^  k  proximity  de  la  rencontre  des  chanss^es  de 
Waterloo  et  de  Charleroi  que  la  d^couverte  de  debris  de 
mammifires  lerrestres  a  6i6  effectu^e. 

Cest  k  M.  le  docteur  Ledeganck  que  sont  dues  les  pre- 
mieres d^couvertes,  sur  lesquelles  il  voulut  bien  appeler 
mon  attention,  et  pen  de  temps  apr^,  ayant  fait  part  de 
Tint^ressante  trouvaille  k  M.G.Vincent,  celui-ci.en  triant 
des  dents  de  Squales  provenant  du  gtte  oil  M.  Ledeganck 
avait  op^re  ses  recherches,  reconnut  ason  tour  la  prince 
d'une  molaire  de  mammif^re  terrestre  (1). 


(1 )  M.  E.  Van  den  Broeck,  oonseryateur  au  Mus^e  royal  d'histoire  natn- 
relle  de  Bruxelles,  en  triant  des  Nummulites  Usvigata  roul^,  ramassto 
en  grand  nombre  dans  le  gravier  de  la  base  du  Laekenien,  Tisible  dans  les 
travaux  du  nouTeau  Pare  royal  de  Saint-Oilles,  k  peu  de  distance  de  la 
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La  superposition  et  T&ge  des  terrains  qui  se  rencontrent 
dans  la  coupe  de  la  chauss^e  de  Waterloo  ^tant  acluelle- 
ment  bien  connus,  nous  en  donnerons  ci-apr6s  la  descrip- 
tion et  un  dessin  ( voir  pi.  I),  repr^sentant  le  talus  tel  quMI 
se  trouvait  lorsqu'il  ^tait  encore  dans  toute  sa  fralcheur, 
en  d^signant  imm^diatement  les  assises  sous  les  noms 
qu'on  est  d^finitivement  convenu  de  ieur  attribuer. 

A .  Limon  hesbayen  avec  caiiloux  roul^s  k  la 

base,  ^paisseur  rooyenne I'^ySO 

£.  Sable  fin  rouge&tre  (sable  de  Wemmel  ait^r^}.    O^'fCO 

C.  Gravier  base  du  syst^me  wemmelien  alt^re.    O'^flS 

D.  D'.  Masse  du  sysl^me  laekenien,  constitute 

normalement  par  un  sable  demi-fin^  tr^ 


chaass^  de  Waterloo,  Tient  ^galement  de  reDContrer  one  denl  de  mam- 
mifi^re  lerrestre  roul^  et  priv^e  de  ses  racines. 

Au  Pare  rojal  de  Saint-Gilles,  on  a  pu  observer  en  1879-1 8S0  la  coupe 
SQlTante  : 

Limon  quartenaire 2%00  k  3«,00 

DiluTiam  ancien O'b.OO  k  3b,00 

Sable  de  Wemmel  a?ec  gr^s 2b,00  k  3b,00 

Gravier  k  N.  variolaria^  base  du  Wemme- 

i  lien .  0«,30 

Sables  et  gr^s  calcareux  laekeuiens  .    .    .  4<»,50 
Gravier  k  N.  lavigata  roul^s,base  du  Lae- 

kenien 0"»,30 

Sables  et  gr^  bruxelliens  avec  gravier  fin 

It  la  base 9»00 

Argile  sableuse  paniselienne    .    .    *    .    .  1">,80 

Sables  et  gr^  ypresiens  visibles  sur  .    .    .  4™00 

La  dentrencontr^e  par  M.  Van  den  Broeck  doit  correspondre  ^  la  S^*  ou 
3**  arri^re-molaire  d*un  animal  de  la  famille  des  Tapirid^s.  Elle  est  un 
peu  plus  grande  que  la  dent  correspond  ante  de  la  mlichoire  inrdrieure  du 
Pachynolophus  Maldani  et  pr^ente  la  mSme  forme.  Elle  appartient  tr^s- 
probableme&t  k  one  esp^ce  du  genre  Lophiotherium. 
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calcareux,  tr^fossilif^re ,  caraci^ris^  par 
la  pr^Dce  de  Ditrupa  strangulata^  Orbi- 
tolUes  complanata^  Echinolampas  affinis^ 
etc.,  el  iravers^e  par  des  bancs  assez  Tra- 
ilers de  grte  aplalis,  tr&s-calcareux  et  fos-* 
silif^res 4.-,00 

E.  Gravier  base  du  systdme  laekenien,  com- 

post de  Dombreax  graias  de  qaartz  de  gros- 
seur  variable,  associ^  &  des  blocs  roul^s  de 
roches  diverses  telles  que  :  gr^  braxel- 
liens  calcaire  ii  Nummulites  Icevigata^  silex 
de  la  craie.  Outre  ces  ^l^ments,  le  gravier 
renferme  encore  une  tres-grande  quantity 
de  Nummulites  Icevigata  et  scabra  libres , 
mais  roul^es,  des  dents  de  Squales,  des 
osseletsd'Ast6ries,des  crochets  de  T^r^- 
bratules,  des  Huttres,  etc.,  le  lout  ^ale- 
ment  roul^.  C'est  dans  ce  m&tne  gravier 
qu*onl  &i6  rencontr^es  les  quelques  dents 
de  mammif^res  terrestres  dont  il  sera 
question  plus  loin O'^^SO 

F.  Sable  bruxellien  assez  grossier,  peu  caica- 

reux,  jaun&tre,  avec  lin^oles  rouges,  ferru- 
gineuses,  contourn^eset  nombreuses  traces 
de  tubesd'Ann^lides,  visibessur.     .    .    .    {"",&) 

C'est,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans  le  gra- 
vier £,base  du  Laekenien,qu'ont  et^  rencontr^es  les  dents 
de  roammir^res  d^couvertes  par  MM.  Ledeganck  et  Vincent. 

D'oti  proviennent  ces  dents  d^aninaaux  terrestres,  trou- 
v^es  dans  un  d^pdt  marin,  mais  essentiellement  littoral; 
c'est  ce  qui  n'est  pas  ais^  de  decider,  la  queslioii  ^tant  plus 
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compliqu^e  qu'elle  ne  le  paratl  tout  d*abord,  vu  la  diversity 
des  provenances  des  mat^riaux  qui  constituent  le  gravier. 

Pour  parvenir  k  une  solution  rationnelle,  analysons  la 
couche  qui  a  fourni  les  dents. 

En  nous  reportant  k  la  description  sommaire  qui  a  &i6 
donn^e  plus  haul,  nous  voyons  que  le  gravier,  base  du  Lae- 
kenien,  se  compose  de  : 

1"*  Grte  bruxelliens  d^hauss^Sy  plus  ou  moins  corrodes 
et  arrondis,  perc6s  de  trous  de  lilhophages  et  souvent 
couverts  d'organismes  marins  ayant  v^cu  k  leur  surface 
dans  la  mer  laekenienne,  tels  que  Huttres,  Spondyles, 
Bryozoaires,  etc. 

2^  Grains  de  silex  et  sable  grossier  avec  coquilles  rou- 
l^es  (Huttres,  etc.),  provenant  du  remaniement  des  sables 
bruxelliens  et  autres. 

S"*  Fragments  (r6s-roul^s  de  calcaire  brun&tre  k  fium- 
mulites  Icevigata,  du  volume  d*une  noix  k  celui  d'un  poing 
et  plus;  accompagn^s  d*une  innombrable  quanlil^  deiVum- 
mulites  Icevigata  et  scabra  libres,  mais  fortement  roul^es, 
d'osselets  de  Crenaster  (Crenaster  poritotdes),  de  crochets 
deT^r^bratules  (Terebratula  Kickxi)^  de  dents  de  Squales 
et  de  Raies,  le  tout  ^galement  roul^. 

A""  Blocs  de  silex  de  la  craie  pouvant  atteindre  le  vo- 
lume de  la  tdte,  corrodes  et  ^roouss^s,  renfermant  parfois 
des  fossiles  cr^tac^s  tels  que  :  Oursins,  Janira,  Bryozoaires, 
etaccompagn^  de  rares  fossiles  cr^tac^s  libres  et  rouies, 
tels  que  dents  de  Mausasaurus  et  Bellemnilella  mucro- 
nata(l). 


(1)  Note  ajouUe  pendant  Vimpression.  —  M.  Stevens  a  bien  voulu  me 
remeltre  recemment  une  aiguille  prismatique  tres-  roul^e  d'uu  psammite 
devonien  schisteux  el  micace,  recueilli  dans  le  gravier  base  du  Laekenlen, 
au  Pare  royal  de  Salnt-Gilles. 
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Les  ^l^menls  compris  dans  les  n*"  1  et  2  sonl  remaoi^ 
des  couches  sous-jacentes  et  ne  proyieoneDt  pas  de  bien 
loin ;  mais  en  ce  qui  coocerne  les  d"^  3  et  4,  il  ea  est  tout 
autrement. 

Le  calcaire  ^  Nummulites  Iwvigata  n'existe  en  place  que 
dans  le  bassin-de  Paris,  oili  il  s'estd^pos^  pendant  Pinter- 
valle  compris  entre  nos  p^riodes  bruxellienne  et  laeke- 
nienne ;  la  craie  blanche  k  silex  existe  bien  dans  le  sous- 
sol  de  Bruxelles,  mais  k  plusde  100  metres  sous  le  gravier 
base  du  Laekenien. 

Gette  derni^re  provenance  des  nombreux  silex  de  la 
craie  blanche  que  Ton  rencontre  dans  le  gravier  que  nous 
Studious  doit  done  £tre  ^cart^e. 

II  est  de  plus  Evident  que  c'esl  le  m£me  ph^nom^ne  qui 
a  apport^  en  rodme  temps  les  blocs  de  silex  et  ceux  de  cal- 
caire k  NummulUes  Icevigata;  il  faut  done  chercher  la  pro- 
venance des  silex  dans  la  m£me  direction  que  celle  du 
calcaire  k  NummulUes,  c'est-i-dire  vers  le  sud-ouest,  ce 
dernier  calcaire  ayant  &i&  depos^  dans  la  partie  septentrio- 
nale  du  bassin  de  Paris.  Or,  dans  cette  direction,  nous 
rencontrons,  en  eflet,  des  affleurements  de  craie  blanche 
le  long  de  la  fronti^re  francaise,  Surtoul  vers  Tournai  et 
Mons. 

Doit-on  atlribuer  le  transport  de  ces  mat^riaux  Stran- 
gers k  Tenvahissement  brusque  et  subit  des  Flandres  et  du 
Brabant  par  la  mer  laekenienne,  ce  qui  aurait,  croit-on, 
dSmantelS  et  roul6  les  roches  qui  se  seraient  trouvSes  sur 
son  passage.  Nous  ne  le  croyons  pas. 

D*abord,  nous  n'admeltous  pas  volontiers  les  mouve- 
ments  brusques,  k  moins  quils  ne  soient  d'un  caractSre 
tr^s-local,  et  de  plus,  lorsqu'on  connait  la  lenteur  avec 
laquelle  se  forment  les  galels  et  cailloux  rouISs,  on  ne  peut 


r 


Fi^.l.SaUiere  N?  1  . 


Rg.2.S 


Pie  2'"  \ue  genenle  delasibhere  \". 
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Quant  k  I'esp^ce  k  laquelle  appartienoenl  les  quelqaes 
restes  de  mammif&re  dont  il  est  question,  nous  avons  cru 
pouvoir  la  rapporter  au  Lophiotherium  cervulum,  Ger- 
vais. 

La  determination  n'ayant  pu  dtre  op^r^  que  sur  quel- 
ques  dents  assez  fortement  roul^es  et  g^n^ralement  pri- 
vies de  racines,  entratne  n^cessairement  un  l^er  doute. 

L'esp^ce  n'^tant  pas  nouvelle,  nous  nous  bornerons  k 
figurer  quelques-unes  des  pieces  recueillies  sans  en  don- 
ner  la  description. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4  avril  4884. 

M.  CoNSGiBNCE^  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  Le  Roy,  vice^irecteur ;  Gacbard  , 
P.  De  Decker.  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  Kervyn  de 
Lelteohove,  R.  ChaloD,  J.  Thonissen,  Th.  Juste,  Alph.Wau- 
ters^  de  Laveleye,  G.  Nypels,  A.  Wagener,  J.  Heremans, 
P.  Willems,  F.  Tielemans,  G.  Rolin-JaequemyDS,  L.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  membres;  1.  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland,  Aug.  Scheler,  A.  Rivier,  E.  Arntz,  associes; 
Ch.  Polvin,  T.-J.  Lamy,  P.  Henrard  et  L.  Hymans,  corres- 
pondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Charles  Haus,  greffieren  chef  de  la  Cour  d'appel  de 
Gand,  remercie,  tant  en  son  nom  personnel  qu'en  celui  de 
sa  famille,  pour  les  sentiments  de  condol^ance  exprina^ 
par  rAcad^mie  lors  des  fun^railles  de  son  pere. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  une  expedi- 
tion de  i'arrdt^  royal  en  date  du  25  mars  dernier,  nom- 
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iMDi  MM.  Bormansy  Le  Roy,  Rivier,  Tielemans,  Troisfoo- 
Uines,  YanderkiDdere  et  Wagener,  niembres  du  jory  cbarg^ 
de  juger  la  6'  p^riode  da  coneours  qainquennal  des  sciences 
morales  et  politiques. 

—  M.  le  Minislre  de  riDt^riear  eDvoie,  pour  la  bibiio- 
th^ae  de  rAcad^mie,  an  exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

i""  Cinquante  ans  de  liberie,  1830-1880.  Tableau  da 
d^veloppement  inteilecluel  de  la  Beigiqae.Tome  1*'  (2*  fas- 
cicule), contenanl :  S"  partie.  L'enseignement,  par  M.  Em. 
Greyson;  3' parlie.  L'toonomie  poliiiqae,  par  M.  Julien 
Schaar,  1880;  vol.  in-8''; 

2*  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinani,  recueilU  el 
aooot^  par  M.  S.  Bormans,  tome  II,  Namur,  1881 ;  vol. 
in-8- ; 

5*  Horace,  poesies  champSlres  et  poesies  diverses,  par 
Ed.  De  Linge,  Z""  Edition,  Bruxelles,  1880;  vol.  in--36''; 

4*  Le  Lierre,  poesies  par  Octave  Giliion; 

5*  Bisioire  de  la  Belgique  au  commencemeni  du  XVIII* 
4iecle,  par  M.  Gachard,  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*; 

6*  Annuaire  de  Clnstiiut  de  droit  international^  Z*  et 
4«  ann^es,  1879  et  1880,  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8^ ; 

7*  Les  chatseurs'Chasteleer  et  la  Braban^onne,  1830- 
1880,  par  M.  Yander  Sypen,  Bruxelles,  1880;  vol.  in-S"" ; 

8"  Bulletin  de  la  section  litteraire  de  la  Societe  dee  Melo^ 
phUes  de  Hasselty  16*  volume,  Hasselt,  1880;  in-8*.  — 
Remerctments. 

La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons,  ainsi 
que  pour  les  ouvrages  suivants  qui  lui  ont  ^t^  offerts  par 
les  auteurs : 

1*  Les  boi$  communaux  de  Chimay.  Recherches  bisto- 
riques  sur  la  nature  et  T^tendue  des  droits  des  communes 
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de  Chimay,  Sainl-Remy,  Bauwelz,  Viliers-la-Tour,  par 
Alph.  Wauters,  4881,  brocb.  iD-8^ 

2**  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinaniy  recueiili  el 
annol^  par  Stanislas  Bormans,  tome  II  (1480-1482). 
Namur,  1881,  vol.  in-S^ 

S**  La  fabrication  du  verre  en  table,  a  Namur.  —  Im 
fabrication  du  verre  de  cristal,  a  Namur;  par  le  in6me. 
2  ext.  in-8^ 

4''  Gedichten,  door  K.-H.  Pol  de  Mont.  Leuven,  1880; 
vol.  pel.  in-8''  (ouvrage  ayaDt  obtenu  le  prix  quinqueDnal 
de  litt^ratore  flamande  pour  la  6^  p^riode) ; 

8®  Uistoire  de  la  cavalerie  beige  au  service  d'Autriche, 
de  France,  des  Pays-Bas  et  pendant  les  premieres  anntes 
de  notre  nationality,  par  Eugene  Cruyplants.  Gand,  1880; 
vol.  in-8*. 

H,  Gachard,  secr^taire-tr^sorier  de  la  Commission  royale 
d'histoirci  remet,  pour  la  bibliotb^ue  de  TAcad^mie,  les 
ouvrages  que  la  Commission  a  re^us  depuis  son  envoi 
du  2  novembre  dernier.  La  liste  en  sera  imprim^e  aa 
Bulletin. 

—  L' Academic  d'arcb6ologie  de  Belgique,  k  Anvers^ 
envoie  le  programme  des  sujets  d*bistoire  et  de  gtegra- 
pbie  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  Tann^  1881. 
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RAPPORTS. 


M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  donne  lecture  du 
rapport  qu'il  a  r^dig^,  k  la  demande  de  la  Classe,  sur  la 
question  de  savoir  si  les  anciens  auteurs  beiges,  qui  ont 
^criten  latin,  m^ritent  les  honneurs  d'une  publication 
sp^iale,  laquelle  ferait  suite  aux  travaux  de  la  Commission 
cbargde  de  publier  les  oeuvres  des  grands  ^crivains  du 
pays. 

La  Classe  se  prononcera  ult^rieurement  sur  ce  rapport. 


CONCOURS   ANNUEL   ET   PRIX   DB   STASSART. 

La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  des  commis- 
saires charges  d'examiner  les  m^moires  envoy^s  en  r^ponse 
a  trois  questions  du  programme  de  concours  pour  I'ann^e 
1881. 

Elle  se  prononcera  dans  sa  stance  du  9  mai  sur  les  con- 
clusions de  ces  rapports,  el  sur  celles  des  rapports  qui 
seront  lus  dans  la  m^me  stance,  au  sujet  des  m^moires 
qui  ont  ^t^  soumis  au  Concours  de  Stassart  pour  une 
notice  sur  un  Beige  celebre. 
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PRIX    DB   &EYN. 

M.  Wauters,  president  du  jury  charg^  de  juger  la  pre- 
miere p^riode  du  conconrs  De  Keyn  pour  les  ouyrages 
coDcernant  renseignement  primaire,  donne  connaissance 
du  resultat  des  deliberations  dn  jury. 

La  Classe  se  pronoocera  dans  sa  prochaine  stance. 

La  proclamation  des  r^sultats  des  coneours  pr^citds 
aura  lieu  en  stance  publique  de  la  Classe,  fix^e  au  mer- 
credi  il  mai  prochain,  k  1  heure. 

Voici  le  programme  de  cette  solennite  : 

1""  Histoire  et  tendances  de  la  litter ature  flamande; 
discours  par  M.  Conscience,  directeur; 

2°  Le  mouvement  litteraire  en  Belgique;  par  M.  Louis 
Hymans ; 

S""  Rapporl  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  d*bi8- 
toire  nationale;  lecture,  faite  par  M.  Le  Roy,  d'un  extrait 
de  son  rapport  concernant  le  laur^at,  M.  Gacbard ; 

4^  Rapport  du  jury  qui  a  jug^  le  premier  coneours  De 
Keyn,  concernant  Tenseignement  primaire.  M.  Potvin, 
rapporteur. 

S"*  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perpetuel,  du 
resultat  des  coneours  et  des  elections. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  localiies  distinguees  par  le  qualificatif  Vieux  (Oud)  et 
de  leur  anciennete;  importance  de  cette  remarquepour  la 
cartographie  de  la  Gaule  dans  les  temps  anterieurs  a 
la  conquete  de  Cesar  (suite) ;  par  M.  Alphonse  Wauters, 
membre  de  rAcad^mie. 


III. 


Des  faits  nombreux,  acciimules  dans  les  pages  qui  pr^- 
e6dent(1 ),  il  r^sulte  que  la  qualification  de  vieux  n*a  pas  ^te 
donn^ei  deslocalit^s  au  moyen  Sige  pour  des  motifs  futiles. 
Les  populations,  en  effet,  n*ont  pas  Fhabilude  d*agir  k  la 
i^gere;elles  peuvent  se  tromper^mais  leurs  erreurs  mimes 
trouventJusqu*li  un  certain  point,  leur  justification.  Au  sur- 
plus, rhabitude  de  donner  k  un  ^tablissement  nouveau  le 
nom  d'un  itablissement  ancien  appartient  a  (outes  les  ^po- 
ques.  Elle  se  rencontre  k  Tepoque  carlovingienne  comme 
au  moyen  kge  et  dans  les  temps  modernes.  Ainsi  lorsque 
Charlemagne,  voulant  rendre  plus  assur^e  la  conquite  de 
la  Saxe,  fonda,  en  797,  un  camp  permanent  au  confluent 
du  Weser  et  du  Diemel  (2),  il  Tappela  Nouvel-Herslal, 
d'apris  Tune  de  ses  villas  favorites,  celle  qui  se  trouvail 
dans  la  Hesbaie,  le  pays  de  ses  ancilres  et  oil  lui-mime 
etait  peut-6tre  ni ;  ainsi  encore,  lorsqu'un  de  ses  parents, 


(1)  Voir  plus  haul,  Bulletin  n"  3,  p.  339. 

(i)  A  Herstel.  Voyez  Pertz,  Scriptores,  t. !«,  pp.  18, 37,  305  el  351 . 
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Tabb^  Adelhard  ou  Adalard,  fonda  un  grand  monast^re 
au  coeur  du  pays  des  Saxons,  on  le  baptisa  du  nom  de 
CorbiCy  port£  dijk  par  une  c^lebre  abbaye  de  Benedictins, 
voisine  d'AmienSy  et  la  NouveHe-Corbie  ou ,  comme  on  prit 
Thabitude  de  Tappeler,  Corvey,  remplit  un  rdle  importanl 
dans  rhistoire  religieuse  de  la  Westphalie ,  comme  la 
Vieille-Gorbie  joua  le  sien  en  Picardie. 

On  arrive  de  la  sorte,  en  remontant  les  Ages,  k  la  periode 
romaine;  mais,  avant  de  m'y  altacher,  je  placerai  iei  une 
reflexion  importante,  e*est  qu'il  est  des  ^poques  ou  les  d^- 
placements  de  localil^s  s'op^rent  beaucoup  plus  fr^quem- 
ment  qu*en  d*autres  temps.  II  en  fut  ainsi  aux  XII"  et 
XIIP  si^cles.  Jusqu'alors  la  soci^te  religieuse  et  feodale 
avait  v^cu  sur  les  d6bris  de  la  civilisation  romaine,  k  la- 
quelle  elle  s*^tait  substitute :  les  citds  etaient  devenuesdes 
villes  ^piscopales,  les  villas  des  chateaux.  Mais,  peu  k  peu, 
il  s*introduisit  dans  la  Gaule  de  grands  changements :  des 
monast^res,  des  chateaux,  des  villes  Tranches  s'^tant  fon- 
d^s  de  tous  cdt^^  de  nouveaux  centres  de  population  et 
de  richesses  se  form^rent  ct  il  en  resulta  de  grands  chan* 
gements  dans  la  direction  des  lignes  commerciales,  grkce 
aussi  au  r^veil  dc  Tesprit  industriel. 

En  Fannie  1164,  les  bourgeois  de  Noyon  modiGereni 
considerablement  les  abords  de  leur  ville.  C*^tait  alors  k 
Pont-rEv^ue,  k  une  distance  d'un  quart  de  lieue  vers  le 
sud,  k  Pendroit  ou  la  chauss^e  romaine  traversait  TOise, 
que  les  bateaux  s'arrdtaient  et  que  Ton  percevait  un  peage. 
L'^v^que  Baudouin  et  Guy,  son  chAtelain,  permirent  a  la 
commune  de  faire  ouvrir  une  chaussee  nouvelle  et  creuser 
un  canal  entre  cette  chaussee  et  le  bras  principal  de  la 
riviere,  k  la  seule  condition  de  payer  en  cet  endroit  le  m^me 
p^gc  ifak  Pont-rEv£que.  Baudouin  se  rdserva  la  faculte 
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de  faire  construire  k  Tendroit  ou  commenfait  la  nouvelle 
cbauss^  une  maison  semblable  a  celle  existante  pr6s  du 
pont,  mais  qui  ne  pourrait  etre  fortiGee,  et  lui  el  Guy 
pureni  conc^der,  pour  y  b&lir,  des  terrains  d'une  largcur 
variable  et  de  cent  pieds  de  profondeur,  qui  seraient  de 
oouveau  r^unis  aux  pr^s  voisins  si  la  maison  qui  y  aurait 
ete  dev^e  restait  inhabil^e  (1).  On  constate  ici  un 
effort  considerable  accompli ,  tout  en  respcctant  les  droits 
anciens. 


(I)  Baudouin,  Mque  de  Noyon,  de  concert  avee  Guy,  son  chdtelainf 
autorise  les  bourgeois  de  Noyon  a  faire  conslruire  une  nouvelle  chaus-' 
s4e  et  un  nouveau  canal. 

1164. 

Ego  Balduinus,  Dei  gratia  Noviomensis  episcopus,  notam  volo  fieri  lam 
fntaris  qaam  presentibus  quod  ego  el  Gaido,  castellanus  meus,  burgen- 
sibus  nostris  NoTiomi  novam  calciatam  facere  concessimus,  bac  si  qiiidem 
coDdilioDe  quod  omnes  mercationem  fkcientes  de  ultra  Ysaram  venientes 
el  per  earn  transienles,  tales  consuetudines  episcopo  dabuul  quales  darent 
si  per  pontem  episoopi  translrent;  similiter  qui  ex  parte  Nigelie  ye\ 
Roie  Tenient  et  ultra  civitatem  mercationem  ferent  vel  a  parte  CalDiaci 
Tenieotes  eandem  calciatam  transieot,  easdem  poiitis  consuetudines 
ex  integro  persolvent.  Concessimus  etiam  ego  et  preratus  castellanus 
Guido  fieri  novum  in  civitate  fossatum  a  majorc  aqua  Ysare  usque  ad  cal- 
ceiam  yille, salvo  jure  ecclesiarum,  bac  etiam  conditione  quod  omnes  naves 
qui  ad  portum  fossati  arrivabunt ,  tales  consuetudines  similiter  episcopo 
dabant,  quales  darent  si  ad  pontem  episcopi  arrivareut.  Verumptamen 
qui  ad  pontem  omnem  consueiadinem  solvet,  non  tenebilur  aliam  pro 
eodem  solvere,  si  ad  fossaium  poslmodum  arrivare  veniet.  Concessum  est 
qnoqne  et  slalulnm  quod  in  initio  nove  caloeie  licebit  episcopo  domum  fa- 
eere  absque  tamen  aliqua  munitione  et  tamen  ejusdem  liberlatls  erit  cujus 
est  domus  sua  de  ponte,  ex  utroque  autem  (parte)  calceie  episcopus  et 
castellanus  mansuras  censuales,  lalas  in  fh>nle  quantum  voluerint  et  cen- 
tum pedum  tantum  modo  longas  potuerunt  dare  biis  qui  ibidem  volue- 
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Aprte  la  conqu^te  de  la  Gaule  par  C^sar,  ce  pays  fut 
le  ih^Atre  d*une  transformatioii  encore  plus  complile  que 
eelle  qui  s'y  op^ra  au  moyen  dge.  Un  r^seau  de  routes, 
admirablement  combine,  le  couvrii  sur  toute  son  itendue. 
Certains  points  d'cntre-croisement,  comme  Bagacum  ou 
Bavai,  par  exemple,furent  places  dans  de  grandes  plaines, 
de  mani^re  que  Tacc^  en  fut  extr^mement  facile  de  tous 
les  cAt^s.  Quant  aux  routes,  elles  couraient  en  general 
sur  la  crdle  des  hauteurs,  de  mani^re  &  ^viter  les  valines 
autanl  que  possible.  G*est  ainsi  que  celle  de  Bavai  k 
Tongres  traverse  une  grande  partie  de  la  Belgique  sans 
n^cessiter,  pour  ainsi  dire,  la  construction  de  travaux  d^art, 
en  laissant,  d'une  part,  les  sources  de  la  Dyle  et  des  deux 

_  « 

Gettes  et,  d'autre  part,  le  cours  du  Pi£(on  et  celui  de  la 
M^haigne.C^esl  ainsi  encore  que  les  chausseesde Bavai  vers 
le  Rupel  et  vers  Gand,  apr^  avoir  traverse  la  Haine, 


nnl  manere,  el  si  aliquo  tempore  mansuram  contigeril  a  maosore  vacare, 
oporlebit  earn  iterom  ad  pascua  redire. 

Utbocigitur  ratum  et  inconcussum  imperpeiaum  habealur,  tarn  sigilli 
Dostri  apposilione  confirmamus  quam  leslium  subscripiione  astipolatione 
corroboramus.  Signum  Raineri  abbalis  Calniaci,  S.  Goidonis  castellani, 
S.  Gaufridi  cantoris,  S.  RadulG,  Gauberli  preposilorum,Drosoms,Jobanois 
clericorum  noslrorum^S.  Thersonis  arcbipresbileri,  Leonardi  presbiteri, 
S.  HugODis  prepositi ,  Radulfi  qai  Don  ridet,  S.  Bartbolomei  de  Sevelli, 
majoris  commanie,  S.  Laarentii,  S.  Gossonis,  Morelli,  Walteri  de  Poaoel, 
Quinlini,  Roberti  filii  Tuinardi,  Odonis  filii  Bernardi,  Raineri  Pinceni. 

Actum  (anno)  Dominice  incarnationis  M<>C«LXoinie^  NoYiomi. 

Acte  extrail  d'un  cartulaire  du  cbapitre  de 
Noyon,  dans  la  Collection  Moreau^  tome 
LXXIII,  n«  »6,  k  la  Bibliothiqae  naUonale 
de  Paris, 

Cette  charte,  je  pense,  est  reside  jusqu'k  pr^ot  incite. 
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restenli  ^gale  distance,  Tune  de  la  Senne  et  de  la  Dendre, 
Tautre  de  la  Dendre  et  de  TEscaut. 

Ces  voies  de  communication^  artistemeut  agenctes,  ne 
tinrent  pas  compte  de  Tancien  morcellement  de  la  Gaiile 
entre  de  nombreuses  tribus,  souvent  ennemies  Tune  de 
Tautre.  Elles  furent  toutes  greff^es  sur  les  voies  maiiresses 
que  Ton  oiivrit  des  le  temps  d'Augusle  et  qui  allaient  des 
Alpes  vers  I'Oc^an  et  le  Rhin.  Ce  grand  travail  se  com- 
pl^ta  certainement  par  le  d^placement  de  plusieurs  capi- 
tales  gauloises  et  la  fondation  de  colonies  romaines.  Une 
suite  de  villes,  de  camps  et  de  forts  fut  ^tablie  du  cAle  de 
la  Germanie,  pour  arr^ter  les  incursions  des  peiiples 
d'outre-Rhin,  et,  le  long  des  cdtes,  on  profita  des  accidents 
de  terrain  pour  multiplier  le  nombre  des  ports  ouverts  au 
cabotage  ou  destines  k  surveiller  la  piraterie. 

Des  positions  choisies  par  les  anciens  habitants  pour 
leur  servir  de  places  d'armes  furent  abandonn^es,  parce 
qu*elles  ne  repondaient  plus  aux  necessit^s  et  aux  habi- 
tudes du  temps.  D'autres  se  virent  n^lig^es,  soit  parce 
que  les  Romains  voulaient  effacer  le  souvenir  d'un  evene- 
ment  d^sastreux  pour  leurs  armes  et  glorieux  pour  les 
ennemis ;  soit  parce  que,  respcctueux  des  traditions  des 
vaincus  et  plus  encore  des  droits  des  tribus  qui  jouissaient^ 
les  unes  du  titre  de  peuple  libre,  les  autres  du  titre 
d'alli^s  du  peuple  romain,  parce  qu'elles  avaient  toujours 
seconde  la  politique  de  celui-ci,  ils  d^siraient  subsliluer  k 
une  ville  ancienne,  mats  sans  toucher  k  ses  remparts,  k  ses 
Edifices,  a  ses  temples,  une  cite  oil  tout  portait  Tempreinte 
de  leur  genie. 

G*est  ainsi  qu'on  s^cxplique  les  nombreuses  mutations 
d'emplacements  de  villcs  attest^es  par  la  qualification  de 
vieux  donn^e  de  temps  immemorial  a  certaines  localites ; 
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quelques-uns  de  ces  depiacements  peuvent  meme  remonter 
k  des  ^poques  encore  plus  anciennes  et  rappeler  des  ^ta- 
blissements  primitifs  que  Ton  se  vit  par  la  suite  oblige  de 
modifier. 

Ainsi  Marseille'  Veyre  est  probablement  Tendroit  ou,  vers 
600  ans  avant  J^sus-Ghrist,  s*^tablit  la  premiere  troupe  de 
Phoc^ens  qui  d^barqua  sur  le  sol  de  la  Gaule.  Situ^e  sur 
les  hauteurs  qui  bordent  la  Mediterran^e,  k  2,000  metres 
environ  de  la  ville,  vers  le  sud,  cetle  locality  a  du  attireret 
retenir  les  navigateurs  grecs  fatigues  d'une  course  lointaine 
dans  les  parages  qui  separent  Tllalie  de  TEspagne.  Avant 
de  se  fixer  d^finitivement  dans  la  baie  ou  s*eleva  plus  tard 
et  se  trouve  encore  aujourd*hui  Topulente  Marseille,  ils  au- 
ront  abord^  aux  pieds  des  rochers  de  Marseille-Veyre, 
sur  la  rive  qui  est  born^e  k  Touest  par  le  cap  Groisette  et 
en  avant  de  laquelle  sont  groupees  quelques  lies  de  peu 
d'etendue. 

Ainsi  encore  Toulouse  avait  pour  emplacement  Vieille* 
Toulouse  lorsqu'elle  etait  la  capitale  des  Volqucs-Tecto- 
sages,  lorsque  le  consul  G^pion,  en  Tannee  106  avant 
notre  ^re,  la  livra  au  pillage  et  la  voua  k  la  destruction. 
Au  lieu  de  s'^lever  sur  les  bords  de  la  Garonne,  dans  une 
situation  favorable,  elle  occupait  sans  doute,  comme  on 
Ta  dijk  suppose,  les  hauteurs  de  Pech-David^  ou  Ton  a 
decouvert  plus  d*une  fois  des  m^dailles  grecques  et  gau- 
loises  (1). 

Poitiers  {Limonum)  est  ^videmment  d'origine  romaine, 
mais  la  veritable  capitale  des  Pictones  ou  Poitevins  ^tait 


(1)  Cayla  et  PcRRiif-pAviOT,  dans  leur  Bistoire  de  la  ville  de  Foti* 
louse,  p.  23,  soulienneDl  aa  coQtraire  que  le  Pech-David  n*6(ait  qQ*ao 
cimeti^re  autique. 
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probablement  Vieux- Poitiers ;  ce  village  aujourd*hui  ob- 
scurconstituait  encore,  au  VIII''  si^cle,  une  localil^  d'une 
certaine  importance,  puisque  Pepin  le  Bref  et  son  fr6re 
Carloman,  en  Tann^e  742,  apr6s  la  mort  de  leur  p^re 
Charles  Martel,  s'y  partag^rent  Tadministration  des  diffiS- 
rentes  parties  de  la  monarchie  franque  (l).Dire  queTima- 
gination  populaire  Ta  dot^e  de  son  nom  (2),  n'est-ce  pas 
attribuer  an  vulgaire  des  connaissances  qu'il  ne  possMe 
pas  d'habitude?  Pourquoi  aurait-il  compart  k  la  bril- 
lante  capitale  du  Poitou  ce  hameau  situe  k  pr^s  de  12,000 
toises  a  Fest-nord-est  du  chef-lieu  de  la  province,  dans  un 
site  solitaire.  Disons  ici  qu'une  ancienne  voie  romaine, 
partant  de  Poitiers  et  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  relie 
les  deux  Poitiers.  Cette  voie ,  don(  la  carle  du  d^pdt  de  la 
guerre  de  France  indique  parfaitement  le  trace,  longe  pen- 
dant assez  longtemps  la  rive  orientale  du  Clain,  passe  en- 
suite  k  Moussais-la-Bataille ,  avant  de  laisser  vers  Touest 
les  ruines  du  Vieux-Poitiers,  traverse  ensuite  la  Vienne  k 
Cenon,  puis  TAuzon,  affluent  de  la  Vienne,  et  se  perd 
enfin  dans  les  cantons  montueux  et  hoists  du  d^partement 
de  la  Creuse. 

Sous  le  rapport  arch^ologique  Vieux-Poitiers  pr^sente 
encore  d'autres  sujets  d'attention.  Non-seulement  on  y 
trouve  les  vestiges  d*un  th^&tre  et  des  parties  de  construc- 
tions dans  lesquelles  on  a  reconnu  un  ancien  temple ,  mais 
on  y  voit  aussi  un  menhir,  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre 


(1)  Karlomannus  et  Pippinus  Francorum  regno  poiito...  regnum 
quod  communiler  habueruntf  diviserunt  inter  se  in  loco  quod  vocatiyr 
Vetus  Pictavis  {Annates  Einhardi,  dans  Pertz,  Scriptores,  1. 1'**,  p.  135). 
—  In  ipso  autem  itinere  diviserunt  regnum  Francqrum  in  loco  qui  did- 
tur  Vetus  Pictavis  {Annales  Mettenses^  dans  le  meme  Recueil,  p.  337.) 

(9)  LoiiGNOif ,  loc.  cit.,  p.  584. 


^ 
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levee  f  consistant  en  un  gres  de  2"'y66  de  haul  sur  1"',50  de 
large  et  O^fiG  d^epaisseur,  et  qui,  de  plus,  entre  en  terre 
de  2'°,50,  ainsi  qu*on  Ta  constate.  II  est  place  entre  les 
ruines  de  r^tablissement  romain  et  la  riviere  le  Clain  et 
porte  cette  inscription  gauloise,  grossierement  gravee  en 
majuscules  romaines :  ratin  brivatiom  frontu  tarbbisonios 
lEURU.  On  en  a  traduit  le  sens,  apres  divers  essais  plus  ou 
moins  heureux,  parces  mots  latins  :  Propugnaculum  pon- 
tilium  FronLo  Tarbeisonias  fecit,  c'est-i-dire  :  «  FVonton 
de  Tarbes  a  erig^  cette  defense  du  pont  (1)  »,  et  Ton  en 
a  conclu  qu'il  existait  pres  de  Ik  un  pont  par  iequel  passait 
une  Yoie  romaine  reliant  les  deux  rives  du  Clain  (2). 

Vieux-Poitiers  pourrait  done  £tre  Tancienne  capitate  des 
Pictones,  cet  oppidum  appele  Limonum  (quelques  ^di- 
teurs  lisent  LemonuYn)^  ou  Tun  des  principaux  dece  peuple, 
Duratius,  qui  ^tait  rest^  Tami  de  G^sar  et  des  Remains,  se 
renferma,  en  Tan  51  avant  notre  ^re,  pour  se  d^fendre 
contre  Dumnacus,  le  chef  des  Andes  (ou  Angevins),  qui,  k 
la  t^te  d'un  grand  nombre  de  Gaulois  et,  en  particulier, 
de  Piclones  ou  Poitevins  souleves,  vint  Ty  attaquer  ou 
plutot  le  bloquer.  Le  si^ge  ne  dura  pas  longtenips,  car  deux 
lieutenants  de  C^sar  s'empress^renl  de  se  porter  au  secours 
de  Limonum  :  Gaius  Caninius  Rebilus,  qui  avail  passe 
Thiver  dans  le  Rouergue  (chez  les  Ruth^nes  ou  peuples  de 
Rhodez) ,  et  Gaius  Fabius ,  que  Gesar  avait  envoye  dans 


(1)  Eevue  arch6ologiqae  (de  Paris),  aon^e  1867, 1.  XV,  p.  393. 

(3)  Voir  &  ce  sujet  plusieurs  travaux  inserts  dans  les  Mimoires  de  la 
SocUU  des  antiquaires  de  I'ouesl,  el  Dotamment  VEssai  arcft^fogique 
8\ir  le  Fieux-Poitiers,  par  M.  de  la  Massardiere,  t  lU  (1B37),  pp.  103 
et  342.  Ji  existe  une  Disserlalion  sur  I'endroU  appeU  le  Vieuv-Poitiers^ 
ecrite  en  1783,  par  Boorignon,  mais  a  mon  grand  regret,  je  n*ai  pa  me  la 
procurer. 
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les  oontrees  voisinesy  afin  de  ne  pas  laisser  Caninius  dans 
risolement  (1). 

Les  savants  de  Poitiers  se  montrent  pen  disposes  k 
accepter  cette  opinion  et  ne  voient  dans  Vieux-Poi tiers 
qirune  localite  ancienne,  mais  qui  fut  toujours  d'une  impor- 
tance secondaire.  L'un  d'eux  ^crit  k  ce  propos :  «  Vieux- 
Poitiers  fut  un  de  ces  castra  stativa ,  une  de  ces  mansions 
strat^giques  multipliees  par  les  vainqueurs  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie  pour  tenir  en  respect  des  populations  re- 
rouantes,  dont  il  fallait  assurer  la  soumission.  Ces  stations 
avaientleurs  temples ^  leurs  th'^fttres,  leurs  eolonnes  mil- 
liaireSy  leurs  monuments.  Tout  cela  s*est  trouve  dans  les 
mines  souvent  ^tudices  du  Yieux- Poitiers ,  sur  une  super- 
ficie  d'environ  2,000  metres  earris ,  espace  trop  reslreint 
pour  une  cite  et  eonvenant  tr^s-bien  k  une  station  militaire. 
Le  menhir  si  c^i^bre  qui  se  dresse  encore  dans  cette  soli- 
tude, monument  celtique  laiss^  Ik  comme  Tunique  temoin 
parvenu  jusqu*&  nous  de  cette  epoque  myst^rieuse,  est  une 
preuve  de  plus  qui  doit  faire  consid^rer  ce  lieu  comme  ayant 
et^  Tassiette  d'un  camp  romain,  lorsque  la  conqu^te  du  pays 
avait  intro<luit  dans  Tarmee  conqu^rante  des  ^l^roents  tires 
du  pays  vaincu  (2).  »  II  n'est  pas  n^cessaire  de  faire  res- 
sortir  le  peu  de  force  de  ce  raisonnement.  Rien  n'autorise  k 
placer  une  station  militaire  k  Vieux-Poitiers,  ou  Ton  n*a  pas, 
que  je  sache,  trouv^  de  tuiles  portant  des  sigles  legion* 
naires.  La  preuve  tiree  de  la  presence  du  menhir  n*a  pas 

la  moindre  valeur. 

» 

lei  se  place  encore  une  double  observation.  La  premiere 


(1)  Voir  les  CommentaHi  de  hello  gaUieo,  L.  Vllf ,  C.  26. 
(9)  L*abb^  Anber,  Histcire  de  V^giiee  et  de  la  province  de  PoilierSf 
dans  les  Mimoires  dt^,  t.  XXX  (i869),  pp.  440-441. 

3*'  S^RIE ,  TOME  I.  37 
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c  est  que  Vieux-Poitiers  elail  bAti  dans  une  situaiion  parfai- 
tementchoisie,  entre  deux  rivieres,  le  Clain  et  la  VienDe, 
qui  ne  (ardent  pas  k  confondre  leurs  eaux  un  peu  plus  au 
nord ;  la  seconde,  c'est  que  le  nom  de  la  Bataille,  donni  k 
un  hameau  de  la  commune  de  Moussais,  eveille  le  souvenir 
d*une  lulte  sanglante.  Ge  n'est  pas  celle  dans  laquelle  fut 
pris  le  roi  de  France,  Jean^  en  1556,  et  qui  est  plaete  par 
les  historiens  k  Savigny,  a  Test  de  Poitiers  (1) ;  mais  ce  doit 
etre  le  terrible  combat  dans  lequel  Charles  Martel  mit  en 
d^rouie,  en  732,  le  chef  musulman  Abd-el-Rhaman  ou 
Abd^rame  (2).  CeUe  hypothec  expliquerait  pourquoi,  dix 
ans  plus  tard,  les  fils  de  Charles  Martel  vinrent  visiter  le 
th^tre  des  exploits  de  leur  pere  et  s*arreterent  a  Vieux- 
Poitiers  ,  qui  depuis  lors  s'est  depeupl^  et  a  cess£  d*avoir 
de  rimportance. 

C'esi  k  plus  de  7  kilometres  au  sud-sud-ouest  de  Rouen 
que  Ton  trouve  Vieux-Rotieny  le  Rolomagus  primitif,  Tan- 
cienne  capilale  des  Caletes.  Le  site  ressembie  assez  k  celui 
de  Vieux-Poitiers.  Comme  ce  dernier,  Vieux-Rouen  est 
place  entre  deux  grands  cours  d'eau,  la  Seine  et  TEure, 


(1)  Voir  la  carle  que  M.  le  baron  Kervyn  a  jointe  ^  son  edition  de 
Froissan(t.  XXV.p.  193). 

(2)  Fa  URIEL,  Histoire  de  la  Gaule  m^ridionale  sous  la  domination  des 
conqu^ants  germains,  t  HI,  p.  129,  place  le  lieu  oil  ceUe  baiaillese 
livra :  c  dans  les  champs  de  Poitiers,  entre  la  Vlenne  el  le  Clain,  >  oe  qui 
se  concilie  avec  la  position  de  Moussais-la-Balailie.  La  m^me  tb^  avait 
dejik  ete  soutenue  el  d^velopp^  par  M.  Saint-Hypolile,  dans  les  M&mairss 
CJl^,  I.  XI  (ann^  18^i)»  P*  70.  Get  auteur  a  fait  remarquer  que  le 
Senone,  dont  parle  un  temoin  oculairc  de  la  bataille,  r^crivain  arabe  Cid- 
Osmin,  et  oil  s'arrela  la  marche  des  Sarrasins,  n*est  pas,  comme  on  Ta 
cru,  la  ville  de  Sens,  si  ^ioign^  de  Poitiers,  mais  le  bourg  de  CenoD 
{Sanno  ou  Fkus  Sannone  des  actes  du  V11I«  sidcle),  dont  depend  le 
hameau  de  Vieux-Poiliers.. 
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qui  se  rejoigoent  a  quelque  distance  vers  le  uord,  A  Test 
et  k  Touest  se  trouvent  des  hauteurs,  et  vers  le  sud,  on 
rencontre  encore  de  grands  bois.  Le  hameau  depend  de 
Saint'Pierre  de  Vauvray,  dont  la  situation  est  un  peu  plus 
septentrionale ;  le  village  de  Vironvay  est  plus  au  midi,  et 
i  quelque  distance  k  Touest,  sur  TEure,  s'^leve  la  ville 
industrielle  de  Louviers. 

Evreux  et  Lisieux  ont  egalement  k  proximity  de  leurs 
murs  Vieil-Evreux  (1)  et  Vieux-*  Lisieux.  A  propos  de 
Lisieux,  remarquons  qu*une  route  romaine,  existanie 
encore  sur  tout  son  parcours,  s*61oigne  de  cette  ville 
en  se  dirigeant  vers  le  nord-est  et,  apr^s  avoir  traverse 
Cormeiile,  Ghapelle-Beyvel  et  Pont-Audemer ,  aboutit  k 
un  village  situ^  sur  le  bord  de  la  Seine,  k  peu  de  distance 
de  rembouchure  de  ce  fleuve,  village  baptise  du  nom 
remarquable  de  Vieux-ParL 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  locality  qui  a  remplac^  le 
Genabum  de  G^sar,  la  ville  des  Carnutes  ou  deux  chefs  de 
ce  peuple,  Cotuat  et  Conetodun,  firent  massacrer  par  les 
habitants  soulev^s  quelques  citoyensromainsqui  s*y  etaient 
Oxes  pour  se  livrerau  commerce ;  Poppidutn  siiui  pr^s  de  la 
Loire  et  d'un  pont  sur  ce  fleuve ,  que  le  g^n^ral  romain  fit 
assaillir,  incendier  et  piller,  par  ses  legions,  au  moment  oii 
la  population,  profitant  des  tenebres  de  la  nuit,  £tait  sortie 
des  mors  pour  passer  le  fleuve ;  oik  C^ar  revint  lannee 

(1)  Au  sajet  de  Vieil-Evreux  consultez  le  Bulletin  arch6oiogique  du 
comity  des  Arts  et  monuments  (de  Frauce),  1. 1'',  l'«  paitie,  p.  276.  U  y 
existe  un  aquedac  antique  et  des  restes  d*uQ  thdilitre  et  de  bains.  On  y  a 
trouT^,  Dotamment,  un  m^aillon  d'or  du  temps  des  Antonins.  En  outre  on 
y  reniarque  une  inscription  gauloise,  formant  sept  lignes  d'ecriture,  mais 
restee  Jusqu*^  pr^ent  inexpliquee. 

(Revue  arch^logique ,  t.  XV,  p.  401.) 
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suivante  et  cantonna  scs  soldals,  en  partie  dans  lesde- 
meures  des  Gaulois,  en  partie  dans  des  baraques  reeou- 
vertes  k  la  hftte  de  paille  (1).  Quelques^erivains  ont  re- 
troiivi  Genabum  dans  Orleans,  d'autres  ont  jug^  que  Gien, 
^alement  situ^  pr^  de  la  Loire,  rappelait  par  son  nom  la 
premiere  syllabe  du  nom  de  Yoppidum  des  Carnutes.  Quoi 
qij'il  en  soil,  ii  faut  observer  que  remplacement  actuel  de 
Gien  n'est  pas  le  premier  que  eette  ville  ait  occupe ,  ear, 
h  1,500  mitres  vers  le  N.-O.,  prisde  la  route  d'Orl^ans,  se 
trouve  un  hameau  appel^  Gien  le  Vieux,  G^sar  dit,  il  est 
vrai,  que  Genabum  comprenait  un  pont  sur  la  Loire  (pppi- 
dum  Genabum  pons  fluminis  Ligeris  continebat) ,  ce  qui 
indique  une  eontiguiti  absolue  entre  le  fleuve  et  la  ville, 
mais  plus  loin  il  montre  les  habitants,  sortant  de  eette  der- 
niire  en  silence  pour  traverser  le  fleuve  et  atlaqucs  et  pris 
presque  jusqu*au  dernier  par  les  Remains,  qui  s'^taient 
aper^us  de  leur  fuite  et  avaient  brul^  et  forei  les  portes  dc 
Genabum.  Or,  quelque  diligence  que  Ton  suppose  aux 
soldats  de  C^sar,  il  leur  aurait  M.  diflicile,  au  milieu  des 
(inibres  de  la  nuit,  d'atteindre  les  fuyards,  si  ceux-ci 
n'avaient  eu  k  franchir  un  espace  assez  considerable.  Si 
le  fleuve  avait  6ii  proche,  on  pouvait  rapidement  gagner 
Tautre  rive  pour  s'y  mettre  i  Fabri,  soit  au  moyen  du  pont, 
quelque  ^troit  qu'il  fut,  soit  au  moyen  de  bateaux  et  de 
radeaux. 

II  y  a  grande  apparence  aussi  que  Nouvionrle-Vieux,  dans 
TAisne  (et  non  pas  Noyan,  comme  je  Tai  cm  longtemps), 
reprdsente  le  Noviodunum  des  Suessiones,  oppidum  qui 
etait  entour^  de  larges  fosses  et  de  hautes  murailles  (9). 

(1)  Commentarii,  L.  VII,  C.  5  et  11,  et  L.  VIII,  C.  5. 

(2)  Ibidem,  L.  II,  C,  11 
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Nouvion  est  la  contraction  la  plus  naturelle  qu'il  soit  pos- 
sible de  trouver  de  la  denomination  gauloise  Ntmodunum 
et  it  est  (res-probable  que  Soissons  n*a  iiA  fond^  que  plus 
tard,  par  les  Remains. 

Les  trois  villes  de  Reims,  de  Gh&Ions  et  de  Laon  montrent, 
k  proximity  de  leur  site  actuel,  des  debris  d'anciennes  con- 
structions auxquelles  leur  nom  est  rest6  attacb^.  On  dira 
que  ces  dernieres  ne  sont  que  des  camps,  mais  des  camps 
contre  qui,  dans  quel  but,  pourquoi  dotes  de  ces  noms 
memorables? 

Vieux-Reims  se  irouve  pr^s  de  Conde-sur-Suippe  ou 
Gonde-en-Laonnois ,  au  confluent  de  FAisne  et  de  la 
Suippe Jil  consiste  en  restes  de  retranchements,  presentant 
la  forme  d'un  grand  quadrilat^re  et  attribues  a  Jules- 
Cesar  ;  on  a  d^couvert  beaucoup  d'antiquit^  en  cet  endroit, 
qui  est  parfaitement  indique  sur  la  carte  de  Cassini.  Vieux- 
Chalons,  k  16  kilometres  au  nord-est  de  Chalons,  est 
un  ancien  appidum  de  forme  elliptique.  II  est  cite  sous 
les  noms  de  Vetus  Catalannum  dis  850  et  sous  celui  de 
Viel'Chaalons  en  1517,  1573  et  1604.  Depuis,  et  ceci 
prouve  bien  k  quel  point  les  traditions  s'alt^rent,  sous  Tin- 
fluence  des  id^es  con^ues  ou  repandues  par  les  erudits,  on 
Tappela  le  Camp  d'AUila,  comme  si  le  farouche  roi  des 
Huns,  pendant  sa  rapide  incursion  au  coeur  de  la  Gaule, 
avait  eu  le  loisir  d'^lever  une  enceinte  pareille  (1).  Enfin, 
Vieux'Laon  ( Vetus  Lugdunum)  existe  a  22  kilometres  k 
Test  de  Laon.  G*est  un  retranchement  remain  de  vaste 
dimension,  qui  occupe  la  coUine  dominant  le  village  de 
Saint-Thomas.  11  passe,  k  tort  selon  moi,  pour  le  camp 


(1)  De  BARTHiLBMT,  le  Diocise  ancien  de  ChdlonS'Sur-Mame,  I.  I", 
p.  347,  cite  par  Lorgson,  p.  336. 
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dans  lequel  Cesar,  lors  de  sa  premiere  campagne  dans 
notre  pays,  se  retrancha  afin  d'arr^ter  les  attaques  des 
Beiges  eonfi^d^r^s;  cette  tradition  a  ite  entretenne  par  la 
denomination  de  Fontaine  de  Cesar  donn^e  h  une  source 
surgissanten  cetendroit  et  par  la  grande  quantite  de  mon- 
naies  romaines  i  Teffigie  du  conquerant,  que  Ton  y  a 
trouv^es  (1). 

Ces  trois  oppida  appartenaient  a  la  grande  tribu  des 
R^moisqui  se  montra  si  devouee  &  C^sar;  les  cit^s  de 
Laon  et  de  ChMons  en  dependaient  et  ne  se  formerent  que 
sous  la  domination  romaine.  Vieux-Reims  £tait  dans  le 
Laonnais;  on  ne  peut  done  pas  dire  qu*il  a  pris  son  nom 
d*une  confusion  ^tablie  entre  ses  ruines  et  la  capitale  des 
R^mois  ou  Reims.  Ce  serait  done  \k  qu*a  existe  le  Duro^ 
carier  ou  Durucortorum  qui  re^ut  frequemment  la  visite 
de  C^sar,  et  cet  emplacement  semble  mieux  appropri^  que 
celui  de  Reims,  qui  est  entoure  de  vastes  plaines,  pour  la 
construction  de  la  capitale  d'un  peuple  puissant,  il  est  vrai, 
mais  entour^  d'autres  tribus,  belliqueuses  et  jalouses  de 
sa  prosperity. 

Le  general  Greuly,  qui  a  preside  a  la  formation  de  la 
Carte  des  GaukSy  et  Tempereur  Napoleon  III  ont  consi* 
d^re  (2)  Vieil-Laon  comme  la  forteresse  r^moise  appel^ 
Bibrax,  que  les  Beiges  conf6d^r^s,  indign^  de  la  defection 
des  Remois,  vinrent  attaquer  au  d^but  de  leur  guerre 
centre  C^sar.  Celui-ci,  k  ce  qu'il  rapporte  dans  ses  com- 
mentaires^  alia  se  poster  a  huit  millcs  de  Ik,  sur  les  bords 
de  TAisne,  afin  de  forcer  les  assi^geants  ft  suspendre  leurs 
attaques.  Mais  Viel-Laon  n^est  situ^  sur  aucun  des  grands 

(1)  Melletille,  DicHonnaire  du  dipartemerU  de  FAisne,  t.  II,  p.  230. 

(2)  Revue  arehMogique,  t.  X,  p.  298.  —  Vie  de  C^sar,  t.  II,  p.  101. 
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chemins  qui  conduiseot  vers  Laon,  soil  par  Aubigny  et 
Corbenyy  soil  par  Goussy  et  Juvincourt.  Sa  position  est 
interm^diaire  et  les  Beiges  auraient  tres-bien  pu  ne  pas 
en  tenir  comptedans  leur  marche  k  la  rencontre  de  Tarm^e 
romaine. 

Les  chroniqueurs  et  les  I^gendaires  qui  ont  parle  les 
premiers  de  la  ville  de  Laon  en  font  remonter  Torigine  k 
la  Bibrax  de  Cesar,  mais  ils  se  trompent  probablement.  II 
est  douleux  qu^une  m^me  locality  ait  eu  i  la  fois  deux 
noms  diff6rents  en  langue  gauloise  :  Bibrax  el  Lugdunum 
ouLaudtintim.Celui-ci  a  positiveiiient  d^signe  leViel-Laon 
avant  d'etre  applique  k  la  ville  fondee  par  un  pr^teur 
romain^Macrobius  ou  Marcobrius,  dont  Texistenec  est  pro- 
blematique;  Tautredoit  dtre  restilue  h  Bievre,  dont  la  dis« 
tance  de  TAisne  se  eoneilie  bien  avec  le  texte  des  Com- 
meniaires  de  Cesar.  Entre  Bievre  et  Bibrax  ou  Bivrax  la 
difFerence  est  bien  faible. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  Bagacum  desNerviens  ou  Bavay 
etait  situe  dons  une  position  ou  Ton  semble  reeonnaitre  le 
gout  eclaire  d'un  peuple  parvenu  i  un  haut  degre  de  civi- 
lisation. Ce  chef-lieu  de  cit^  etait  si  mal  pourvu  d*eaux 
oourantes  qu  il  fallut  en  amener  au  moyen  d'lin  aqueduc 
dont  la  construction  exigea  de  grands  efforts  et  d'^normes 
dipenses.  Mais  ou  trouverait-on  Templacement  primitif  de 
la  ville?  Peut-^tre  i  Baviseau,  dont  le  nom  est  un  diminu* 
tif  de  celui  de  Bavai  et  qui  s'appelait  aussi,  au  XVII*  si^- 
cle,  VieS'Baviseau.  Situ^  plus  vers  le  sud,  a  Tentr^e  de 
la  forit  de  Mormal,  ce  village  r^pond  mieux  k  Tidte  que 
nous  nous  faisons  de  la  eapitale  d'un  peuple  dont  les 
mceurs  6taient  simples  et  grossieres. 

On  pourrait  peut-dtre,  en  th^se  g^nerale,  admettre  que 
les  diminutifs,  employes  pour  designer  des  localit^s,  sont 
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UD  indioe  d'une  anteriority  suivie  ensuite  d'une  periode 
d'infiiriorite  oude  decadence  relative.  Les  denominations  de 
ce  genre  se  reneontrent  frequemment  dans  le  pays  wallon. 
Ainsi  on  trouve  Lombisioul  pres  de  Lombise,  Erbisoeul  ou 
Jurbisoul  pr^s  de  Jurbise ,  Gempioul  ou  Genapioul  pris 
de  Genappe,  Lovenjoul  {Lavanwlum)  pr^s  de  Louvain.  Ce 
dernier  endroit,  assez  ^ioigne  de  Louvain  vei*s  Test,  dans 
un  canton  qui  etait  autrefois  (res-boise,  pent  avoir  ete 
oceupe  et  habite  k  une  epoque  fort  ancienne,  alors  que  les 
bords  mar^cageux  de  la  Dyle  ne  Tetaient  pas  encore. 

Pour  revenir  k  la  question,  que  jai  un  instant  aban- 
donn^e,  je  citerai  encore  le  Vieux-Treves^  Alt-Trier,  la 
premiere  capiiale  des  Treviriens. 

Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  petit  hanieau,  dependant 
de  la  commune  de  Bech  et  situe  pres  de  la  route  conduisant 
de  Luxembourg  k  Echternach;  une  chaussee  romaine,  qui 
suit  k  peu  pr6s  la  meme  direction  que  cette  route,  le  traverse 
en  diagonaie  du  sud-ouest  au  nord-est  et  passe  pris  d\in 
champ  qui  porte  encore  le  nom  signiGcatif  de  JETeiden/nrcA- 
hofou  Cimetiere  des  patens,  Sur  la  hauteur,  d'ou  Ton  jouit 
d*ime  vue  admirable,  on  voit  des  restes  attribues  a  un 
camp  romain,  et  dont  le  celebre  general  Beck,  pendant  les 
guerres  contre  la  France  auXVIP  siecle,  (it  restaurer  une 
partie,aGn  d'y  placer  des  postes  avances  destines  k  surveil- 
ler  les  mouvements  de  la  garnison  frangaise  de  Thion- 
ville  (1).  On  a  trouv^  k  Alt-Trier  des  antiquity  en  tres- 
grand  nombre,une  inscription  rappeiant  la  i^eonstruction, 
par  Taugustale  tr^virien  Sextus  Attonius  Privatus,  d'un 
temple  d^die  au  dieu  Sylvain,  une  pierre  votive  en  ThoD- 
neur  de  Mercure,  des  debris  d'un  monument  ^rige  k  Jupi- 

(1)  BiRTHOLCT,  Histoire  du  ducM  de  Luxembourg^  1. 1*',  p.  429. 
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ter,  des  statues  ou  statuettes  d'Apollon,  de  Mercure,  de 
Priape,  de  Diane,  de  Nehallenia,  des  dieux  lares,  une  effi* 
gie  du  dieu  Apis,  des  pierres  tumulaires,  des  lampes,  des 
urnes,  des  tuiles,  des  vases,  des  ariues,  des  fibules,  des 
monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bronze  appartenant  k  plus  de 
quatre  sidcles,  depuis  le  temps  de  Hirtius,  Tun  des  lieute- 
nants de  Cesar,  jusqu*ii  celui  de  Valentinien  P'.  Cette  po- 
sition romaine  etait  mise  en  communication  avec  les  loca- 
lites  du  voisinage  par  plusieurs  grands  chemins;  un  tumu- 
lus, haut  d*environ  sept  metres,  s'y  voit  encore  i  Tendroit 
dit  Rippigerbusch^  et,  il  y  a  environ  soixante  ans,  il  en 
existait  un  autre  dans  le  Marschenvald  (1). 

II  ne  faut  pas  demander  si  ie  nom  d*Alt-Trier  a  ete 
commente,  explique  et  torture  de  differentes  famous.  On  y 
a  vu  necessairement  tout  ce  qu1l  ne  signifie  pas.  Les  uns, 
comme  Marquard  Freher,  Hontheim,  Wiltheim,  MuUer, 
L*Ev^que  de  la  Basse-Mouturie,  en  ont  explique  Torigine 
par  fexistence  d'un  corps  de  cavalerie  appele  Yala  ou  Vesca- 
dron  des  Treveres  (ala  Treverorwn).  D'autres,  comme  le 
cure  Bormann,  Tout  traduit  par  Autre-Treves^  Altera- 
Treviris,  ou  par  Haute-Treves ,  AUa-Treviris.  Le  profes- 
seur  Engling,  k  qui  j'emprunte  tons  ces  details,  en  sort 
par  une  explication  qui  n'est  pas  meilleure.  D'apres  lui, 
suivant  une  vieille  habitude  du  pays,  les  anciens  habitants 
du  voisinage,  ^merveill^s  de  Timportance  et  de  la  richesse 
des  constructions  et  autres  antiquites  mises  au  jour  en  cet 
endroit,  les  ont  considerees  comme  les  restes  d'une  an- 


(1)  Voir,  poar  toas  ces  renseignements,  Jobah  EnGunQ,  Das  Rdmer- 
lager  zu  AlUrier,  dans  les  Publications  de  la  Soci6U  pour  la  recherche 
ei  la  conservation  des  monuments  historiques  dans  le  grand^duchS  de 
Luxembourg,  t  VUI,  pp.  99  k  143. 
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cienne  ville,  d6truite  jadis,  et,  comme  il  n*y  avait  pas  de 
grande  cit6  plus  proche  que  Treves,  ils  ont  baptist  cette 
ancienne  ville  Alt-Trier  ou  la  Vieille-Treves  {i). 

Les  ^crivains  tr6virois  sc  sont  plu  k  exag^rer  l^antiquit^ 
de  leur  patrie.  ^gar^s  par  les  magnifiques  restes  que  la 
domination  romaine  lui  a  legu6s,  its  ont  fait  remonter  son 
origine  k  plus  de  deux  miIle*Qns  avant  J^sus-Christ, 
comme  nous  Tapprend  le  vers  si  eonnu  : 

Ante  Bomam  Treviris  stelil  annis  mille  Irecentis, 

EUe  aurait  alors  ^te  Mtie  par  Trebeta,  fils  de  B^lus, 
que  S^miramisy  sa  mar&tre,  avait  chasse  (2).  La  v^rit^  est 
que  la  reinc  de  la  valine  de  la  Moselle  est  une  eolonie 
romaine,  qui  existait  deji  tors  de  la  revoke  de  Civilis  et 
des  Bataves  et  qui  s*appelait  Cohnia  augusta  patema 
Trevirorum.  Sa  fondation  doit  remonter  k  Tan  9  de  notre 
ere,  puisqu*on  en  celebra  Tanniversaire  trois  cents  ans  plus 
tard,  du  temps  de  Constantin  (3).  Tout,  dans  cette  ville 
nouvelle,  £tait  remain,  et  de  Ik  les  arts  de  Tltalie  se  repan- 
dirent  dans  toutes  les  directions,  jusqu*au  cceur  de  TAr- 
denne,  de  TEifel  et  du  Hundsruck. 

Aprds  les  nombreux  exemples  que  j'ai  cit^,  la  cause 
me  semble  sufBsamment  entendue,  quoique  M.  Longnon, 
dont  la  competence  ne  pent  cependant  dtre  contestee,  se 
montre  d'un  avis  contraire  en  plusieurs  endroits  de  son 
livre.  C'est  ainsi  encore  qu'il  place  le  Vicus  Brivatensis  de 


(1)  Idem,  loe.cit,,  p.  104. 

(2)  Gesta  Trevirorum  integra,  1 1,  p.  37. 

(5)  On  sail  par  Dion  Cassias  que  Pemperear  Aagasle  teblit  de  nom- 
breuses  colonies  dans  la  Gaule  et  en  Espagne. 


(  871  ) 

Gregoire  de  Tours(i)ii  Brioude,  et  non  k  Vieille-Brioude, 
qui  est  k  4  kilometres  de  \ky  vers  le  sud. 

Puis  il  ajoute  dans  des  lignes  ou  semble  pereer  quelque 
indecision  : 

«  Savaron  et  Sirmond  se  sont  prononc^s  pour  Vieille- 

•  Brioude,  et  le  nom  de  cette  locality  semble  offrir  un  ar- 
»  gument  sp^ieux,  mais  ee(  argument  a  ^te  recus^  d^  le 

•  XVII'  sitele  par  Adrien  de  Valois.  L*illustre  savant  ob- 
»  serve  que  diverses  locality  portaient  des  noms  precedes 
9  de  la  m^me  ^pithite,  sans  que  rien  justifidt  Thypoth^se 
»  du  d^placement  de  ces  cit^s  (Notiiia  Galliarumy  p.  101). 
»  Tels  sont  le  Vieux-RoueUy  le  Vieux-Laon,  le  Vieux- 
»  ChdUmyleVieuX'PoilierSy  la  Vieille-Toulousey  Marseille^ 
»  Veyre  et  d'autres  encore,  qui  doivent  cette  appellation, 
»  quelquefois  fort  ancienne,  aux  ruines  importantes  qu'on 
»  y  remarquait  d^s  les  premiers  siecles  du  nioyen  dge.  Ces 

>  denominations  seraient  le  produit  d*une  fausse  ^rudi- 

•  tion;  mais  on  pourrait  ci(cr  des  noms  de  mime  forma- 
»  tion,  n'ayant  d'autre  pritenlion  que  de  rappeler  Templa- 

>  cement  primitif  d'une  bourgade  ou  d*une  ville  de  rang 
»  inf<6rieur,  dont  remplacement  aurait  quelque  peu  vari6. 
»  Cesi  le  cas  de  Vieuo>Bauge  (dipartement  de  Maine-et- 
»  Loire),  Vieille'Lyre  (d^partement  dc  TEure),  Vieux- 
»  Cande  (dipartement  du  Nord) ,  Vieux-Ferrette  (dipar- 
»  tement  du  Haut-Rhin),  Vieil-Hesdin  (d^partement  du 
»  Pas-de-Calais),  Vieux-Brisach  (grand-duchi  dc  Bade). 
»  Nous  signalerons  surtout  ces  deux  derniires  localites. 
»  On  salt  effectivement,  d^une  maniere  certaine,  que  le 
»  VieiMIesdin  porta  le  nom  d'Hesdin  jusqu'en  15S5, 
»  ipoque  en  laquelle,  ruini  par  Charles-Quint,  il  vit  pas- 

(1)  Miraeula  Sancti  JuHani,  c.  25.  —  Voir  Longnon,  loc.  ciLf  p.  404. 
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»  ser  ce  nom  i  une  ville  noiivelle,  bftiie  par  le  due  de 
>  Savoie  en  1554;  de  m^me  I'epith&te  de  Vieux  n*est  atta- 
»  eh^e  au  nom  de  Brisaeh  que  depuis  la  fondation  de 
»  Neuf-Brisach  par  Louis  XIV  (1).  » 

Loin  d'h^siter,  je  erois  ferniement  quel^on  doit  attaeber 
une  grande  importance  k  ees  epilh^tes  caracteristiques  qui 
nous  sonl  restees  du  temps  pass^.  Les  noms  de  Vieux^ 
Port,  VieuX'Pont,  Vieux-Chdieau  ou  Oudenburg,  Vieux- 
Moulifiy  Vieille- Ville  ou  Vieux-Ville^  Ouden-Munsier  ou 
Vieille'£gli8e  sont  aussi  autant  d'indicationsprecieuses  pour 
Tarchtologue,  qui  se  gardera  de  les  negliger.  Leur  fre- 
quence mdme  attirera  son  attention  et  cette  frequence  est 
telle  que,  depuis  Tantiquite,  on  rencontre  souvent  le  mot 
vieux  usite  isolement,  corome  k  Vieux  dans  le  departement 
du  Tarn,  Vieux  pres  de  Caen,  Vieux-les-Asfeld  dans  le  de- 
partement de  TAisne,  etc. 

Le  Vieux  du  Languedoc,  situe  pres  de  Galliac,  sur  la 
Vere,  ft  6  lieues  k  Touest  d'Alby,  pourrait  bien  itre  le 
Vieil-Alby,  car  Gr^goire  de  Tours  nous  apprend  que 
saint  Amarand  fut  enseveli  pr^s  d'Alby  (3),  et  que  saint 
Eugene,  exile  dans  cette  ville,  y  rcf  ut  la  sepulture  pr^s 
d'Amarand  (5).  Or,  on  sait  d'une  mani^re  positive  que  les 
corps  de  Tun  et  de  Tautre  furent  conserves  jusqu*en  1404 
a  VieUx.  Un  monast^re  plac6  sous  Tinvocation  de  saint 
Eugene,  saint  Amarand,  sainte  Carissime  et  cent  autres 
saints  existait  en  cet  endroit,  qui  est  appel6  Viancio  dans 


(1)  Pp.  404-405. 

(2)  Apud  urbem  Albigensem.  GrAgoiri  de  Tours,  De  gloria  martyrum^ 
c.  57. 

(3)  Ibidem,  g.  5S. 
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UD  acle  de  Tan  960  et  Vicus  Viantii  dans  un  bref  du  pape 
Innocent  III  (1). 

Le  Yieux  de  la  Basse-Normandie  ^(ait  rest^  ignor^  lors- 
que,  en  1704,Huet,£v£que  d'Avranehes^en  signala  Timpor- 
lance  dans  sesOrigines  de  la  viUe  de  Caen.  On  crut  d*abord 
avoir  rencontr^  remplacemenl  d*un  camp  remain,  mais  on 
reconnut  bientdt  qu'il  s'agissait  d*une  veritable  ville,  la 
capitale  des  Viducasses  ou  Vadiocasses.  On  y  d^couvrit  les 
mines  d*un  aquedue,  de  bains,  de  temples,  etc.,  presque 
toutes  construites  en  un  marbre  rouge  dont  il  existe  en 
cet  endroit  une  vaste  carri&re;  on  en  retira  de  belles 
inscriptions,  dont  une  dat^e  de  Tan  902  de  la  fondation  de 
Roroe,et  un  tres-grand  nombre  de  m^dailles,  dont  les  plus 
r^centcs  dataient  du  temps  des  fils  de  Constantin  le 
Grand  (2). 

VieuX'leS'Asfeld  n'a,  je  pense,  aucun  pass^,  mais  sa 
situation  est  remarquable.  Cette  locality  est  baign^e  par 
FAisne  et  a  pu  dtre  le  centre  d'un  assez  grand  commerce 
lorsque  la  contr^e  n'avait  d'autres  bonnes  voies  de  com- 
munication que  ses  cours  d'eau.  Un  grand  et  vieux  chemin 
aboutit  encore  k  Avaux,  sur  le  bord  oppos6  de  la  riviere, 
el  court  pendant  tr^s-Iongtemps  presque  en  droite  ligne 
vers  Touest  jusqu*&  Neuville-sous-Margival  ou,  comme  on 
disait  autrefois,  Mont*Saint-Hubert,  ou  il  s'infl^chit  vers  le 
nord-nord-ouest  et  se  dirige  vers  TOise  et  Noyon.  Ce 
cbemin  traverse  souvent  des  espaces  presque  deserts; 
il  suit  en  plus  d'un  endroit  la  cr^te  d'un  plateau  qui, 
vers  le  sud,  descend  du  c6t^  de  TAisne,  et,  vers  le  nord, 
se  confond  avec  les  plaines  du  Laonnais.  11  passe  k  Juvin- 


(1)  Callia  Christianaj  1. 1"*,  col.  47  et  48.—  Lokgkor,  he.  cit ,  p.  521. 
(9)  BtiTOEic  DB  LA  MARTinifeRE,  Gtand  DictionnairCy  t  X,  p.  654. 
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cowri(Jovini  curiis)  dont  le  nom  rappelle  le  souvenir  d  un 
des  lieutenants  du  cesar  Julien,  depuis  empereur  pendant 
les  annees  362  et  363,  et  laisse  vers  le  nord  Allemans,  ou 
Tabbaye  de  Saint-Ghislain  a  eu  un  prieur^.  Le  nom  qu*il 
porte  est  sufBsamment  poetique  :  on  Tappelle  le  Chetnin 
des  Dames.  C'est  k  Laffaux,  jadis  Latofao  ou  LufauSf  pen 
eloign^  d*AIlemans,  mais  situe  au  sud  de  la  voie,  que  se 
livr^rent  deux  batailles  :  Tune,  en  596,  ou  la  reine  de 
Neustrie,  Fredegonde,  d^fit  compl^tement  une  arm^ 
austro-bourguignonne  command^e  par  Brunehaut  (1); 
Tautre,  en  680,  dans  laqueile  le  maire  du  palais  fibroin 
vainquit  les  Ausirasiensi  diriges  par  Pepin  de  Herstal  et 
Martin,  son  fr^re  (2).  Le  nom  de  Chemin  des  Dames 
rappelle,  sans  doute,  qu'on  vit  de  cj»  cdt6  arriver,  com- 
battre  et  vaincre  ou  p6rir  les  guerriers  dont  la  bravoure 
servait  les  passions  de  ces  deux  implacables  rivales,  Fred6- 
gonde  et  Brunehaut. 

Mais  Texemple  le  plus  remarquable  de  Temploi  isole  de 
r^pith^te  Vieux  doit  se  chereher  sur  les  bords  du  Rhin, 
oil,  aupres  du  soixantieme  miile  (aptut  sexagesimum  lapi- 
dem)  (3)  k  partir  des  environs   de  Bonn  (4),  on  trouvait 


(1)  FR^DiGAiRE,  Chronicoiif  /.  J ,  c.  17. 
(3)  Ibidem,  iAl,c.4Q. 

(3)  Tacite,  AnnalM,  L  1%  c.  45. 

(4)  Ces  soixante  ml  lies,  dit  d'ADviile,  doivent  6tre  oompt^  k  partir  de 
VAra  Ubiorum,  oU  Germanictts  campa  avec  les  premiiie  ci  ffngUtoe 
legions  et  des  y^t^rans.  Or,  Ara  Ubionim  at,  d'aprfts  oe  gtographe 
(p.  84),  le  Godsberg  ou  Montague  des  Dieox,  prto  de  Boom  L*itlntoire 
d'Anlonin  n'evalue  qvik  52  milles  la  distance  s^parant  Vetera  de  Colonia 
Ubiorum  ou  Cologne*  La  premie  de  ces  localites  ^tait  k  IS  milies 
(TAsciturgum  et  ii  11  de  Colonia  Trajana,  ce  qui  est  exact  si  oo  place 
ces  stations,  Tune  k  Asburg  et  Tautre  pr^s  de  Xanten  (d'Akyiixe,  locdi). 
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un  camp  appcl^  Veterum^  litteralement  des  Vieux  (1). 
L'empereur  Auguste  y  etablit,  pour  servir  de  barriere 
contre  les  GerinaiDS,un  camp  suffisant  pour  contenir  deux 
legions,  mais  qui  n'^lait  difendu  que  par  5,000  hommes 
lorsque  Jules  Givilis,  le  chef  des  Bataves,  vint  en  faire  le 
siege.  Dans  le  principe,  c'^taient  la  cinquiime  et  la  vingt  et 
uniime  I^ion  qui  Toccupaient;  du  temps  de  Vitellius, 
celle-ci  avait  ^te  remplac^e  par  la  qualorzi^me.  Plus  tard, 
on  y  envoya  la  trenti^me  l^ion,  comme  le  dit  PtoI£m^e(2), 
puis  la  vingt  et  uni^me,  comme  le  porte  YItineraire  dit 
d'Antonin.  Le  bourg  de  Xanten,  b&ti  sur  un  terrain  en 
partie  plat,  en  partie  s*elevant  quelque  peu,  et  ou  Ton  a 
d^uvert  un  tr^grand  nombre  d'antiquit^s  romaines, 
occupe  le  site  de  cet  antique  campement  (3). 

Sans  pousser  plus  loin  cette  etude,  je  ferai  remarquer 
que  dans  tons  les  pays  on  pourrait  retrouver  par  la  meme 
m^thode  plus  d'un  filon  pricieux.  II  y  a  quelques  jours,  un 
fils  de  la  cite  romaine  m'apprenait  qiik  peu  de  distance  de 
la  capitale  de  Tltalie,  il  existe  un  groupe  de  mines  connues 
des  paysans  et  des  chasseurs  sous  le  nom  de  Roma  Vecchia 
ou  Vieilk'Rome.  Ces  debris  sont-ils  anterieurs  a  la  Rome 
que  nous  connaissons  tous?Onl-ilSySilencieux  et  oubli^s,  vu 
s*&M>uIer  depuis  vingt-sept  siecles  Texistence  glorieuse  de 
la  Rome  des  rois,  de  la  r^publique ,  des  empereurs  et  des 
papes?  L'imagination  se refused  croire  k  ce  souvenir gard^ 
pendant  si  longtemps,  et  cependant  une  resurrection  plus 


(1)  Loco  Vetera  nomen  eel,  Tacitb,  loc,  cit.  —  Caelra  quibue  VeUrum 
nomen  eeU  Idim  ,  Historiae^  I.  lY,  c  18.  —  Aillears  Tacite  toil  Vetera 
Castra  {Ibidem^  1.  V,  c.  14). 

(2)  Vetera^  ubi  legio  iricesima  Ulpia, 

(3)  Yalois, /DC.  cil.,  p.  dOO.  —  D^Anyille,  p.  096. 
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etonnante  n^est-elle  pas  venue  rendre  k  la  vie  loute  una 
civilisation  dont  on  n'avait  qu'une  connaissance  imparfaite  1 
II  a  suffi  de  Texistence  du  nom  de  Birs-^Nemrod  resti 
atuich6  aux  debris  de  {'antique  tour  de  Babel  et  de  celui 
de  Niniouah  ou  Ninive,  pour  mettre  Botta  et  Layard  sur 
la  trace  de  leurs  explorations  f^icondesy  et  toute  une  s^rie 
d'importantes  d^couvertes  a  &i&  la  cons^uence  de  Fatten- 
tion  donn^e  k  ces  denominations  locales ,  qui  se  lisent  deji 
dans  le  premier  livre  du  Pentateuque. 

Disons  done,  pour  conciure,  que  si  Ton  veut  retrouver 
d'anciennes  l^gendes  et  rechercher  les  monuments  de  la 
civilisation  gauloise,  il  faut  etudier  et  fouiller,  en  Gaule, 
les  localites  dont  le  nom  seul  atteste  dijk  Tanciennet^. 
D^sertees  par  la  civilisation  et  la  richesse ,  elles  ont  gardd 
d*autant  mieux  les  souvenirs  et  les  restes  du  passe;sans  nul 
doute,  elles  nous  reservent  plus  d'une  r6v61ation  curieuse, 
r^claircissement  de  plus  d*une  question  sur  laqueiie  on 
discute  depuis  longtemps  sans  pouvoir  s*accorder. 
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LISTE  ALPHABfiTIQDK 


drs 


PRIHCIPALE5  LOCALIT^S,  RlVltRES,  ETC.,  CITIES  DANS  LE  TRAVAIL  QUI  PR^CfiDE. 


A. 

Aerscbot,  Tille  de  la  province  de  Bra- 
bant, 349. 

Affughem  (I'abbaye),  dans  le  Brabant, 
344. 

Albt,  dans  le  d^partement  da  Tarn,  574. 

Alden-Etck,  i  Maeseyck,  344. 

ALLIER.  Voir  ViEOX-LlEBRE. 

Alt  on  Old-Blerik,  ou  Vieux-Blerik, 

dans  le  duch^  de  Limbourg,  344, 354. 
Alt-Falkerborgh  on  Vieux-Fauque- 

mort,  dans  le  duchd  de  Limbourg, 

344,  354. 
Alt-Hoesselt   ou  Vieux-Hoesselt, 

dans  la  province  de  Limbourg,  344. 
Alt-Buarde.  Voyez  Aotgaeroen. 
Alt-Lirster  ou  YiEUX-LiNSTER,  com- 
mune da  grand-duch^  de  Lazem- 

boorg,  344. 
Alt-Trier  oa  Vieux-Tr^ves,  k  Bech, 

dans  le  mdme  duch^,  344, 568  et  sai- 

vantes. 
Alt-Weert  oa  Vieux-Weert,  dans  la 

province  de  Limbourg,  344, 354. 
Alt-Wies,  k  Mondorff,  dans  le  grand- 

dach4  de  Lozemboorg,  344. 
Ardes  (les),  peaple  gaalois,  660. 
Arvers,345. 
Ara  Vbiorum  oa  GODSBERG,  pr6s  de 

Bonn,  574. 


Arendonck,  dans  la  province  d'Anvers, 

346. 
Asciburgum  ou  ASBURG,  dans  la  Prusse 

rb^nane,  574. 
Ath,  en  Hainaut,  349, 357. 

AUDERSTAT  OU  OUBERSTAT,  k  Laudcn, 

353. 

AUTGAERBEN  OU  ALT-HcARDEyliZ^trud- 
Lumay^  345. 

Aut-Lyre.  Voir  ViEUX-LlERRE. 


Bagacum  ou  Bavai,  dans  le  d^parte- 
ment  du  Nord,  556,  566. 

Bech,  commune  du  grand-duch6  de 
Luxembourg,  568. 

BiBRAX  ou  Bi^vRE,  dans  le  ddparte- 
ment  de  I'Aisne,  566. 

BiERBEEK,  en  Brabant,  344. 

BiRS-NuROUD  ou  la  Toor  be  Babel, 
576. 

Blerik  ou  Blarlacum,  sous  Maas-Br^c, 
dans  le  duch^  de  Limbourg,  354. 

Bois-le-bcc,  cheMieu  du  Brabant  sep- 
tentrional, 345. 

Brioude  {Vicus  Brivatenti8\  dans  le 
d^partement  de  la  Haute-Loire,  574 

Borg-Linster  ou  Linster- lb -Cha- 
teau, dans  le  grand -duch^  de 
Luxembourg,  356. 
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C. 

Cal^tes  (les),  ancien  peuple  beige,  66S, 
Calniacum  ou  GBAUmr,  prts  de  Noyon, 

665. 
Gambrai,  Tille  da  d^partement  da  Nord , 

S49. 
Gamp  d'Attila  (le),  prts  de  Cbftlons- 

aur-Manie,  666. 
GARN0TE8(les),  peaple  de  la  Gaale,663. 
Gemon,  pr68  de  Poitiers,  669, 661 
Ghaloms-sur-Marne,  Tille  da  d^parte- 

mentde  la  Haute-Marne,  666. 
GHAPELLE-BBTVEL,pr68  de  Bajeox,  663. 
GBEMQt  DES  Dames  (le),  dans  le  d6par- 

tement  de  I'Aisne,  674. 
Colonia  augusta  patricia  Trevirorum, 

oa  Tr&ves,  670. 
Colonia  Agrippina,  ou  GoLOGNE,  674. 
CoND^,  Tille  dtt  d^partemeut  du  Nord, 

3S0. 
GoBBENT,  dans   le  d^partement  de 

I'Aisne,  667. 
Corbie,  Tille  du  ddpanement  de  la 

Somme,  664. 
GORMEILLE,  prts  de  Usieax,  663. 
GoRYET  oa  NouvELLE-GoRBiE,  dans 

rancienne  Westphalie,  664. 
GoussT,  dans  le  d^partement  de  I'Aisne, 

667. 
Groissant  (la  fenne  du),  k  Vleux-Ge- 

nappe,84i. 


Durocorier  oa  Durocortorum ,  capitale 
dea  Rtoiois,  666. 


Eecloo,  Tille  de  la  Flandre  orientale, 

34a 
Emblibbm,  commune  de  la  proTinee 

d'AnTer8,347. 


Erghien,  Tille  de  la  proTinee  de 

naat,  848. 
Erbiscbul  ou  Jurbisobdl,  prte  de  Jar- 

bi8e,668. 
Ertogeh  erte  (Ts),  oa  l'Uritagb  bes 

DUC8,  k  Landen,  863. 
EvREUZ,   Tille   du    d^partement   de 

KEare,  668. 


FORTAIHE  db  GteAR  (la),  k  Yieox-Laon, 

666> 
FOHTAIME  DE  SaINTE-GERTRIIDB  (la),  k 

Vieox-Landen,  86S. 
FoRnssT,  (la  ferme  de),  k  Yieax-Genappe^ 
34i. 


Gempioul  on  Genaptoul^  k  Vieax- 
Genappe,  668b 

Genappb,  en  Brabant,  841,  367. 

Genabum^  Tille  des  Garnotea,  668  et 
suiTantes. 

GiEN,  Tille  du  d^partement  da  Loiret, 
663  et  aoiTantes. 

GiEN-LE-ViEUX,  prto  de  Gien,  664. 

Grand -Qc^TY,  commune  de  la  pro- 
Tinee de  Hainaat,  860. 

Grahd-Remg,  commune  de  la  mdme 
proTince,  360. 

GRAHD-RoBiftRE,  k  Hottomont,  en  Bra- 
bant, 860. 


Habat-la-Nedte,  commune  de  la  pro- 
Tinee de  Lttxembonrg,  356. 

Habat-la-Vieille,  commune  de  la  pro- 
Tinee de  Luxembourg,  34i,  886. 

Hauler   on   Haluer.  Voir  Ynox- 

LlERRE. 
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BuDERKERCiBor,  k  AK-Tri6r,  868. 
HiREiiT,  en  Brabant,  3|4. 
HmiEitniALa,  dans  la  proTince  d'An- 

?ere,'34e. 
HiBSTAL,  dans  la  profince  de  Li^e, 

8^ 

Hebstel,  en  AUemagne,  prts  da  Weser, 
688. 

RlRTOCEll  BBMPTS  (s'),  00  LBS  PBAIHIES 

DES  DUC8,  k  Landen,  3S3. 

Hbsbaie  (la),  583. 

Hesdin,  dans  le  d^partement  da  Pas- 
de-Calais,  87i. 

HETEBLt,  en  Brabant,  342  et  sniTantes. 

Hoo€HSTRAETEN,dan8  lapro?ince  d'An- 
ferSy  oM. 

Botes,  dans  la  province  de  Bainaut, 
349. 


JOfUicooBT,  dans  le  d^partement  de 

TAisne,  667,  873. 
JuHG-LmsTER  on  LiMSTER  le  Jecne, 

dans  le  grand -dach^  de  Lozem- 

boarg,356. 

iOBBISOEDL.  Fo^  EBBISOEOL. 


KncKBor  (het),  •  Landen,  381 
Kessel  [Castellumi^  pr^s  de  Lourain, 

344. 
Kbssclbbbgeic  (de),  k  Kessel,  348. 
Kbtsebsbergh  (de)  on  le  MoKT-CfoAB 

prto  de  LoQTain,  343,  344. 
Ketserboff  (het),  k  Berent,  344. 

Laffaux,  dans    le   d^partement  de 

TAisne,  874. 
Larden,  dans  la  provinee  de  Li^ge, 

381  et  soivantes,  387. 
Laor  {Lugdunum),  dans  je  d^rtement 

de  I'Aisne,  866,  867. 


Lboi.  Voir  Lierrb. 

LiEBBE,  fille  de   la  proTince  d'An- 

?era,  348  et  saivantes,  387. 
Limonum  on  Lemonum ,  capitale  dee 

Pictones,  86i. 
LiNSTER.   Voir  Alt-Limbtbb,  Burg- 

LiNSTER,  JURG-LlNSTER. 

LisiEux,  Yille  da  d^partement  da  Cal- 

fados,  86:i 
Lombisioul,  prts  de  Lombise,  en  flai- 

nant,  868. 
LouYAm,  en  Brabant,  343  et  saiTantes, 

868. 
LOYENJODL,  en  Brabant,  344,  868. 
Lugdunum,  Voir  Laon. 


MAESETCK,Tille  de  la  proTincede  Lim- 
boarg,  381. 

Marscberwald,  k  Alt-Trier,  869. 

Marseille,  vUle  da  d^partement  des 
Bouches-du-Rhdne,  888. 

Marseille-Vkyre,  pr^s  de  Maneille, 
888,  871. 

Meerdael  (la  fordt  de),  pris  de  Loo- 
Tain,  344. 

HORT-G^SAR  (le).  Voir  Ketsersbebgb. 

Mont-Sairt  Bubert.  Voir  Nedvills- 
sods-Marghal. 

Mormal  (la  fordt  de),  866. 

Mous8ais-la-Bataillb,  pr^s  de  Poi- 
tiers, 869, 863. 

N. 

Neer-Landen,  commane  dela  province 

de  Li^ge,  388. 
Necf-Brisach,  en  Alsace^  871, 871 
NEaYiLLE-sous-MARGiTAi^  dans  le  d^- 

partement  de  I'Aisne,  873. 
Nieuwen-Rbode,  en  Brabant,  348. 
Mieow-Rbode,  en  Brabant,  348. 
Nigella  on  Nesle,  prte  de  Noyon,  888. 
RiNIOUAB  on  NiHIVE,  876. 
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NiVESDONCK     OU      NlEUWEHDONCK ,     k 

Lierre,  34(5. 

NouvEAU-GoNDl  Voir  Cond6. 

Nouveau-Gastel,  dans  le  Brabant  sep- 
tentrional, 356. 

Nouveau-Landen.  Voir  Landen. 

TfouvEAU  -  Roulers,  dans  la  Flandre 
occidentale,  348. 

Nouvel-Herstal.  Voir  Herstal. 

NoDVELLE-GoRBiE.  Voir  Corbie. 

NouvioN-LE-ViEUX,  dans  le  d^partement 
de  I'Aisne,  564. 

Nova  Genappia.  Voir  Genappe. 

Noviodunum.  Voir  Nouvio.n-le-Vieux. 

Noviomi  ou  NoYON,  ville  du  d^parte- 
ment  de  I'Oise,  554,  556,  564.  573. 

Novum  Eclo,  Voir  Eecloo. 


Oi.t-Blerik.  Voir  Alt-Blerik. 
OOSTERWYCR,  dans  le  Brabant  septen- 
trional, 346. 
Op-Landen.  Voir  Landen. 

OUD-HEVERLt.  Voir  ViEIL-HEVERLt. 

Oud-Kessel.  Voir  Vieux-Kessel. 
Oud-Smetlede,  dans  la  Flandre  orien- 

tolc,  340. 
Oude-Landen,  k  Landen. 
Odder  STAT.  Voir  Auderstat. 

OUT-LlER.  Voir  ViEUX-LlERRE. 


Passavant,  (la  fenne  de),  k  Vieux- 
Genappe,  341. 

PECH-DaVID  ou  ViEILLE-TOULOUSE,  558. 

Petit-Enghien,  commune  de  la  pro- 
vince de  Hainaut,  349. 

Petit-Qu^^t,  commune  de  la  m6me 
province,  350. 

Petit-Reng.  Voir  Vieux-Reng. 

PETiT-RositRE,  k  Geest-G^rompont,  en 
Brabant,  350. 


PiCTONES  (les),  peuple  gauloia,  860. 
PorriERS,  cheMieu  du  d^partement  de 

la  Yienne,  558  et  suivantes. 
PONT-L'£vtQD£,  pr^s  de  Noyon,  854. 


Reims,  566  et  suivantes. 

Renniolum  ou  Petit-Rbn6,  dans  le 
Hainaut,  350. 

Rhode-Saint-Brice,  k  Meysse,  en  Bra- 
bant, 345. 

Rhode-Saint-Pierre,  en  Brabant,  345. 

Rbodez,  ville  du  d^partement  del'Avey- 
ron,  560. 

RiGNQEUL,  fermes  k  Rouveroy,  en  Hai- 
naut, 350. 

RiPPKGERBUSCH,  k  Alt-THer,  569. 

Rota  ou  Rote,  pr^s  de  Noyon,  555. 

Roma  Vecchia,  pr^s  de  Rome,  575. 

Rome,  575. 

Rotomagus,  capitale  des  Galdtes,8G2. 

Rouen,  561 

RouERGCE  (le)  ou  RuTHftNBS  (le  pay> 
des),  560. 


Saint-Thomas,  dans  le  d^artement  de 

I'Aisne,  566. 
Sainte-Gertrude,  k  Landen,  362. 
Salm-le-€hateau,  dans  la  province  de 

Luxembourg,  356. 
Savignt,  pr6s  de  Poitiers,  562. 
Sens.  Voir  Genon. 
SiCHEM ,  ville  du  Brabant,  345. 


Toulouse,  558. 
Treves,  570. 

TuRNHOUT,  dans  la  province  d'Anvers, 
345. 
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Vetera  ou  Veierum,  k  lUnten,  dans  la 

Pmsse  rh^nane,  ^4. 
Veius  Pietavis.  Voir  ViEUX-PoiTiBBS. 
Vieus  Brivaiensis.  Voir  Briodde. 
ViDCCASSES  (lea),  people  gaulois,  573. 
Vieil-Ath  ou  Vieux-Ath,  k  Ath,  840, 

349. 
Vieil-Eyredx,  pr^s  d'Evreux,  563. 
Vibil-Hesdin,  dans  le  d^partement  du 

Pas-de-Calais,  340,571. 

ViEIL-BOUGARDE.  Voir  AUTGAERDEN. 

ViEUrSALM,  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg, 3M,  356. 
Vieille-Brioude,  dans  le  d^partement 

de  la  Haule-Loire,  57i. 
ViKiLLE-CoRBiE.  Voir  Corbie. 
Vieillb-Ltre,  dans  le  d^partement  de 

Maine-et- Loire,  57i. 
VIEIIXE-TOULOUSB,  558,  571. 
Vibs-Batiseau,  dans   le  d^partement 

do  Nord,  566. 
ViBOX,  dans  le  d^partement  du  Tarn, 

871 
ViEUX,  prto  de  Caen,  572. 
Vieux-Ath.  Voir  Vieil-Ath. 
ViEDX-BAOGfi,  dans  le  d^partemeni  de 

Maine-et-Loire ,  57i. 
Vibox-Brisach  ,  dans  le  grand-ducM 

de  Bade,  340,  571 
Vibux-Cbalons,  prto  de  Chdlons-sur- 

Marne,  566,  571 
Vieox-GondA,  dans  le  d^partement  dn 

Nord,  340,  351, 57i. 
Vieux-Dblft,  quartier  de  Delft,  en 

HoUande,  356. 
Vieox-Doel,  dans  la  Flandre  orientale, 

340. 
Vibox-Enghien  ou  Petit-En6HIEN,348. 
Vibdx-Etck  ou  Aldek-Etck,  k  Maes- 

eyck,  35L 


VieUX-FAUQUEMONT.   Voir  AlT-VALC- 

kenborch. 

Vieux-Ferrette,  en  Alsace,  57i. 

Vieux-Flessingue,  en  Z^lande,  356. 

Viedx-Gastei.,  dans  le  Brabant  septen- 
trional, 356. 

Vieux-Genappe,  en  Brabant,  340  et 
suivantes. 

Vieux-HevbrlA  ou  Oud-Hrverl^,  en 
Brabant,  340, 341 

ViEUX-HOBSSELT    OU    ALT-HOESSELT, 

dans  la  province  de  Limbourg,  34i, 

351. 
ViEUX-HoRRU,  en  Hainaut,  340. 
Vieux-Kessel  00  OuD  Kessel,  pris  de 

Loovain,  340. 
Vieux-Lahden,  k  Landen,  341 ,  353  et 

suiv. 
Viedx-Laon,  dans  le  d^partement  de 

I'Aisne,  566, 507,  571. 
Vibox-Leuze,  en  Hainaut,  340. 
ViBUX-LBZ-AsFELD,  daus  le  d^parte- 

mentderAisne,57l 
ViEUX-LiKRRB,  &  Emblebem,  340,  347. 
ViEDX-LiLLO,  dans  la  province  d'An- 

vers,  340. 

ViEUX-LlNSTER.  Voir  ALT-LiNSTER. 

ViEUX-LisiEUX,  pr^s  de  Lisieux,  563. 

Vieux-Manans  (les),  ferme  k  Vieux- 
Genappe,  341. 

ViEUX-PoiTiERS,  pr^s  de  Poitiers,  559, 
562,571. 

Vieox-Reng,  dans  le  d^partement  du 
Nord,  340, 350. 

ViErx- Reims,  dans  le  d^partement  de 
I'Aisne,  566. 

ViEOX-RouEN,  pr^s  de  Louviers,  569, 
571. 

Vieux-Sautour,  k  Sautour,  province  de 
Namur,  341. 

ViBUX-SCHiEDAM,  en  Hollande,  356. 

ViEUX-SiVRY,  en  Hainaut,  340. 
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VieITx-Tauvb,  k  Andanne,  dans  U  pro- 

TiDce  de  Namur,  341. 
YiEUX-TuRHBOUT,   dans   la  province 

d'Anvers,  340, 34ft. 
ViKUZ-VuTON,  k  Saint-Mard,  dans  la 

proTince  de  Luxembourg,  344, 355. 
Vikux-Waleffe,  dans  la  province  de 

Li^e,  341. 
Vzeux-Webbecom,  pr^s  de  Diest,  340, 

343. 
VibUX-WEERT.  Voir  ALT-WEERT. 

ViRTOM,  dans  la  province  de  Luzem- 

bonrg,  355. 
VuERBBEK,  pris  de  Louvain,  344. 


VoLQUES-TEGTOSi^GES  (les),  peuplogau- 
lois,  558. 


Wats,  en  Brabant,  341 

Webbecom,  en  Brabant,  343. 

Weser  (1o),  fleuve  de  rAUemagne,  851. 


X. 


Xanter,  dans  la  Prasse  rh^oane,  574. 


Ysara  ou  OlSE  (1).  555. 


^LECTIONS. 


La  Classe  s'occupe,  en  comi(6  secret ,  de  la  presentation 
des  candidatures  suppl^mentaires  aux  places  vacantes. 
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CLA.SSB  DBS  BE41IX-ARTS. 


Sianoe  du  7  avril  4881. 

H.  Balat,  directeur. 

M.  LuGRB ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice^ireeteur ; 
L.  Aivio,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikio,  £d.  Fdtis,  le  chevalier 
hboia  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Em.  SlingeDeyer,  A.  Robert, 
God.  Guffens,  Joseph  Schadde,  membres;  Alex.  Piochart  et 
J.  DemanneZi  correspondants. 

M.  R.  ChaloDi  membre  de  la  Classe  des  hitres,  et 
M.  MaiUy,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assisteot  k  la 
s^Dce. 

Avant  la  lecture  du  procte-verfoal ,  M.  le  secretaire  per- 
p^tiiel  auDODce  que  TAssociation  franfaise  pour  Tencoa- 
ragemeut  des  Etudes  grecques  vieot  de  d^eruer  le  prix, 
attribu^  k  la  propagation  des  arts  et  des  lettres  grecs,  k 
M.  Gevaert,  pour  son  Histoire  et  theorie  de  la  musique 
de  Vantiquiti.  —  Applaudissements. 
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CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  rinlerieur  adresse  ud  exemplaire  de 
rarr£t6  royal  du  21  mars  dernier,  qui  ouvre  un  doable 
coDCOors  pour  la  composition  d*un  poeme  en  langue  fran- 
Caise  et  d*un  poeme  en  langue  flamande,  destines  k  servir 
de  Ih^me  aux  concurrents  pour  legrand  prix  de  composition 
musicalede  1881. 

La  Classe,  conform^ment  k  la  demande  que  lui  fait 
M.  le  Ministre,  dresse  la  liste  double  des  candidats  pour  le 
cboix  du  jury  de  sept  membres  qui  sera  appel^  &  juger  ce 
concours. 

—  M.  le  Ministre  fait  don  &  TAcad^mie  d'une  figure 
repr^ntant  les  sciences ,  peinte  par  M.  Dobbelaer,  de 
Bruges.  Cette  toile  figurait  parmi  les  ceuvres  d*art  de  la 
galerie  historique  de  la  salle  des  fdtes  du  Pare  Leopold, 
erig6e  k  Toccasion  du  cinquanti^me  anniversaire  de  Tind^- 
pendance  nationale.  —  Remerctments. 

—  M.  Alvin  offre,  de  la  part  de  M.  0.  Pirmez,  un  exem- 
plaire de  la  seconde  Edition  de  ses  Heures  de  philosophie. 
Paris  1880;  vol.  petit  in-8''.  —  Remerctments. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1*"  Sur  les  reliques  et  reliquaires  donnes  par  saint  Louis 
a  Peglise  des  Dominicains  de  Liige  (7  planches),  par 
Jules  Helbig,  de  Li^e. —  Commissaires :  MM.  Fetis,  Alvin 
et  Cbalon. 
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2"  Qualrieme  rapport  semestriel  de  M.  De  Jans,  laur^at 
du  grand  concours  de  peinture  de  1878. —  Commissaires : 
MM.  Alvin ,  Slingeneyer,  Robert  et  Guffens. 

3"^  Rapport  semestrielAtVi.  Jiilien  Dillens,  laur^at  du 
grand  concours  de  sculpture  de  1877.  Commissaires : 
MM.  J.  Geefs,  Pinchart  et  Fraikin. 

4®  Deuxieme  rapport  semestriel  de  M.  Eug.  Geefs,  lau- 
rdat  du  grand  concours  d'archileclure  de  1879.  Commis- 
saires :  MM.  Pauliy  Schadde  et  Balat. 


RAPPORTS. 


MM.  Pauli,  Balat  et  Schadde  donnent  lecture  de  leurs 
appreciations  du  deuxieme  rapport  de  M.  Oscar  Raquez, 
renfermant  ses  notes  et  impressions  sur  les  monuments  de 
Sienne  et  de  Pomp^i.  —  Ces  appreciations  seront  trans- 
mises  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alphonse  Wauters,  membre  de  la  Classe  des  lettfes, 
fait  la  proposition  suivante: 

c  Le  travail  que  j'ai  lu  dans  la  stance  pr^cedente  m'a 
permis  de  constater  quil  est  un  grand  nombre  de  person- 
nages  ayant  marqu^  dans  notre  histoire  dont  nous  ne  pos- 
s^dons  aucun  portrait  authenCique.  C*est  le  cas  pour  des 
membres  de  nos  anciennes  families  r^gnantes  corome  pour 
des  bommes  qui  se  sont  illustr^s  dans  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts.  C'est  ainsi,  par  exerople,  que  nous 
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D'avons  plus  de  reprfeeDtation  tid6le  des  traits  de  Mar- 
guerite d*Autriche,  la  taute  de  Cbarles-QuinC,  ui  de  ta 
reine  Marie  de  Hongrie,  sa  oi^.  El  cepeodant  leurs  trails 
out  6i6  tr^souyent  reproduits,  entre  autres  par  Bernard 
Van  Orley,  qui  a  peint  au  moins  sept  fois  Marguerite  et 
trois  fois  la  reine  Marie. 

>  Oik  sont  aujourd'hui  tous  ces  portraits  qui ,  pour  la 
plupart » ont  ^t^  donnes  par  ces  princesses  &  des  personnes 
de  leur  entourage?  Disperses  depuis  trois  si^cles  dans  ies 
diff(6rents  pays  de  FEurope,  ils  ont  flni  par  ^chouer  dans 
quelque  mus^e ,  dans  quelque  collection  particuliire ,  oili 
ils  figurent  sous  la  denomination  banale  de :  portrait  d'une 
dame. 

>  Pour  parvenir  ii  les  reconnaltre,  que  faudrail-il? 
Recherchcr  les  meilleurs  elements  dont  on  pourra  s*en- 
tourer:  gravures,  fragments  de  verriires,  statues «  me- 
dailles^  concernant  le  personnage  dont  on  veut  connaltre 
les  traits,  et  les  publier,  accompagn^s  d'une  analyse  criti- 
que. De  la  sorte  on  rendrait  service  &  la  fois  aux  artistes 
qui  sont  sou  vent  embarrasses  pour  trouver  des  modules 
exacts,  aux  directeurs  de  musses  et  aux  possesseurs  de 
collections,  qui  pourraient  peut-^tre  rendre  un  nom  et 
une  origine  k  des  oeuvres  d*art ,  rest^es  jusqu*&  present 
roeconnues  et  innomm^es. 

»  II  y  aurait  un  travail  du  m^me  genre  k  ex^cuter  poor 
Van  Orley  Iui-m6me.  Son  portrait  se  trouve,  i!  est  vrai, 
ilans  la  publication  de  De  Cock  {Elogia  pictorum),  k 
laquelle  Lampsonius  a  ajoute  des  vers  latins.  Mais,  josqo^i 
quel  point  peet-on  accepter  ce  portrait,  qui  a  6t6  soiiTeot 
reprodoitet  est  devenu,  pour  ainsi  dire, banal?  Ne  sertit-il 
pas  curieux  et  important  de  le  contr6ler,de  le  corriger,  si  la 
cbose  est  praticable  ? 
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»  Larliste ,  en  effet «  semble  avoir  aim6  k  retracer  ses 
propres  trails.  Ainsi  on  a  cru  le  reconnattre  dans  un  per- 
sonnage  du  beau  tableau  du  Mus^  de  Bruxelles  reprd- 
seotant  la  Vie  de  Job  et  d'un  panneau  du  Mus^e  de  Munich, 
oA  Ton  voil  Saint  Norbert  prichant  a  Anvers.  Je  crois  le 
retrouver  aussi  dans  la  tapisserie  du  Mus^e  des  anliquil4s 
de  notre  ville ,  od  est  figur^e  la  Descente  de  croix.  II  ne 
serait  pas  difficile  de  se  procurer,  en  photographic  ou  en 
phototypie,  ces  representations,  afin  de  pouvoir  les  com- 
parer, les  discuter  et  enfin  les  adopter  ou  les  rejeter  aprte 
examen. 

>  Arrive  k  ce  r^snltat  pour  Tune  de  nos  illustrations  ou 
de  nos  notabiKt^s,  on  pourrait  s'occuper  d*une  ou  de  plu- 
sieurs  autres,  et  Ton  arriverait  de  la  sorte  i  former,  dans 
les  Bulletins  de  FAcademie ,  une  s^rie  de  portraits  exacts, 
de  portraits  contrdl^s  par  une  etude  minutieuse,  et  qui 
formeraient  en  quelque  sorte  le  complement  illustre  de  la 
Biographie  nationale.  » 

La  Classe  adopte  cette  proposition. 


CAISSB   CENTRALS   DBS   ARTISTES. 

H.  fidouard  Fetis  donne  lecture  de  Texpose  de  Tadmi- 
nistration  de  la  Caisse  pendant  Tannee  1880.  La  Classe 
vote  des  remerctments  k  M.  Fetis  pour  cet  expose  qui 
figurera  dans  VAnnuaire  prochain. 


(  888  ) 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Wauters  (Alph.),  —  Les  bois  communnuz  de  Chimay.  Re- 
cherches  hisloriques  sur  la  nature  et  i*dtendue  des  droits  des 
communes  de  Ghimay,  Saint- Remy^  Bauwelz,  etc.  Bruxelles, 
i881;  vol.  in- 8'. 

Cr^in{Fr,).  —  L'emploi  de  la  photographic  pour  la  repro- 
duction des  empreintes  vdgdtales.Bruxelles,  1880,  eztr.  in-8*. 

—  Notes  pal^ophytologiques  (3"^*  note].  Gand,  1881;  br. 
in-8«. 

Rivier  {Alph,),  —  Introduction  historique  du  droit  romain, 
nouvelle  Edition.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8^ 

Vanderhckeghen  {Ferd.y  —  Bibliotheca  Belgica,  livr.  I0-4S. 
Gand,  1881;in-12. 

Fievez  (Ch,).  —  Recherches  sur  Tdlargissement  des  raics 
spectrales  de  Thydroginc.  Bruxelles,  1881 ;  extr.  in-8®. 

L[yon]  (C[Ument]), —  La  guerre  des  pots.  [1881];  extr. 
in-8«. 

Willems,  —  Note  sur  Tinoculation  preventive  de  la  pleu- 
ropneumonie  exsudative.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-8'. 

—  De  la  non-rdcidive  de  la  p^ripneuraonie  contagieuse  des 
bdtes  bovines.  Bruxelles,  1881 ;  extr.  in-8*. 

Thomas  (P.).  —  De  la  reorganisation  des  facult^s  de  philo- 
sophic et  lettres  en  Belgique.  Gand.  1880;  voI.in-8*. 

Fraipont  {Jutes).  — Recherches  sur  I'organisation  histolo- 
gique  et  le  ddveloppement  de  la  Gampanularia  Angulata,  con- 
tribution h  rhistoire  de  Torigine  du  testicule  et  de  Tovaire. 
[Paris,  1880];  extr.  in-8«. 

Minisikrt  de  Vinlerieur,  —  Annuaire  statistique  de  la 
Belgique,  1880.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8^ 

—  Catalogue  de  I'Exposition  nationale  de  1880: 1'*  section, 
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enseignemeat,  arts,  etc.;  2*  section,  Industrie;  3* section,  agri- 
culture, horticulture,  pomologie  et  culture  maraichere ;  4*  sec- 
tion, industries  dart  en  Belgiquc  antdrieures  au  XIX*  siicle. 
Concours  d'aoimaux  :  espice  chevaline,  especes  bovine,  ovine 
et  porcine,  et  animauz  de  basse-cour.  Bruxelles,  1880;  8  vol. 
in- 12. 

Miniiikre  de  VJnslructian  publtque.  —  Bulletin,  1880, 
2*  partie;  1881,  n^"  1.  Bruxelles,  1881 ;  2.  vol.  in-8*. 

Societi  beige  de  tnicroseopie,  —  Annales,  tome  V.  Bruxelles, 
1879;  vol.  in-S; 

Commission  de  la  carte  giologique  de  la  Belgique.  —  Levi 
gi^ologique  de  Lubbeck,  avec  texte  explicatif.  Bruxelles,  1881 ; 
carte  in-plano  et  br.  in-8*. 

AlLEMAGRB    et    AUTRICHE-HoifGRIB. 

Wald  (F.).  —  Studie  liber  Energic  producirende  chemische 
Processe.  Vienne,  1881;  extr.  in  8*. 

Bischo/f  (Theod.  von),  —  Das  Hirngewicht  des  Menschen. 
Bonn,  1880;  vol.  in-8\ 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und 
Urgeschichte.  —  Verhandlungen,  1880,  Februar- December. 
Berlin ;  1 2  br.  in-8^ 

Naturtoissenscha/ftlicher  Verein  fur  Sieiermark.  —  Mit- 
theilungen,1880.  Gratz,  1881 ;  vol.  in-8^ 

Naiurwissenschafilicher  Verein  fur  Schleswig-Holsiein,  — 
Schriften,  Band  IV,  1.  Heft.  Kiel,  1881 ;  vol.  in-8«. 

AmgRIQUB. 

{/.  S.  War  Department.  Engineer  Department^  U.  S.  army. 
—  Report  upon  D.  S.  geographical  Surveys  west  of  the  one 
hundredth  meridian,  in  charge  of  lieut.  Wheeler,  in  seven 
volumes  accompanied  by  one  topographical  and  one  geological 
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atlas  :  vol.  II,  astronomy  and  barometric  hypsometry ;  voL  111, 
geology;  vol.  IV,  paleontology;  vol.  V,  n)5logy;  yoI.  VI, 
botany.  Washington,  1875-78;  5  vol.  in-i""  et  un  atlas  topogr. 

U.  S.  Naval  Observatory.  —  Washington  astronomical 
observations  for  4876:  a  subject-  Index  to  the  publications  of 
the  Observatory,  f  845-75,  by  E.  Holden.  Washington,  4879; 
cah.  in-4^ 

Woodbridge  (Ef  W.'E.).  —  Measurement  of  powder  pres- 
sures in  Cannon  by  means  of  the  registered  compression  of 
oil.  Washington,  4879;  br.  in-8^ 

Academia  naeional  de  eiencias  exaeias.  —  Actas,  tomo  III, 
entrega  1  y  ±  Buenos-Ayres,  4877-78;  2  caL.  in-4^ 

Sociedad  mexicana  de  historia  naturtd.  —  La  Nataraleu, 
t.  IV,  entrega  24 ;  t.  V,  entrega  4 -4.  Mexico,  4880;  5  cah.  in-4^ 

Republica  de  Chile.  —  Sesiones  de  la  Camara  de  diputados 
en  4878.  Sesiones  de  la  Camara  de  senadores  en  4878.  San- 
tiago ;  4  vol.  in-4*. 

—  Cuenta  jeneral  de  las  eutradas  i  gastos  fiscales  en  1878. 
Santiago,  4879;  vol.  in-4^ 

—  Lei  de  presupuestos  de  los  gastos  jenerales  de  la  admi- 
nistracion  publica  dc  Chile,  1879.  Santiago,  4879;  4  vol.  in•4^ 

—  Meraorias  de  los  ministrosdcl  Interior;  Relaciones  Este- 
riores ;  Hacienda ;  Justicia ;  c  Guerra,  1 879.  Santiago ;  5  v.  in-8^ 

—  Anuario  estadislico,  t.  XIX.  Vol.  in-4^ 

—  Estadistica  agricola,  1877-78.  4879;  vol.  in-4«. 

—  Lei  de  contribucion  sobre  los  Haberes  i  decreto  regis- 
mentando  su  ejecucion.  Santiago,  4879;  br.  in-8^ 

—  Noticias  del  departamento  litoral  de  Tarapaca  i  sus 
recursos.  4879;  br.  in-8'. 

—  Noticias  sobre  las  provincias  del  litoral ...  i  de  la  pro- 
vincia  constitucional  del  Callao.  4879;  vol.  in-8^ 

—  Proyecto  de  codigo  rural.  1879;  vol.  in-8*. 
Sociedad  medica.  —  Revista   raedica  de  Chile,  ano  VI, 

n'  7-42 ;  ano  VII,  n'  4-6.  Santiago,  4878;  in  8«. 
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Universidad  de  Chile.  —  Anales,  1*  i  2*  seccion,  1878; 
1879,  encro-junio.  Santiago;  in-8^. 

Oficina  hidrografica  de  Chile.  —  Icografia  naulica  i  derro- 
lero  de  las  costas  del  Peru,  entrega  1-3.  Santiago,  4879; 
3  cah.  in-8*. 

Oficina  de  la  marina  de  Chile.  —  Anuario  hidrografico, 
alio  V.  Santiago,  1879;  vol.  in-8*. 

Oficina  central  meteorolojica.  —  Anuario,  4873-74.  San- 
tiago, 1879;  vol.  in-S^. 

Domeyko  {ignatio).  —  Mineralojia,  3' edicion.  Santiago, 
i879;  vol.  in-8«. 

Brisefio  (A.).  —  Estadistica  bibliografica  de  la  literatura 
Cbilena,  tomo  II.  Santiago,  4879;  vol.  in-4^ 

V,  S.  Coast  and  geodesic  Survey.  —  Report  of  the  super- 
intendent, 1877.  Washington,  4880;  vol.  in-4^ 

—  Meteorological  researches  for  the  use  of  the  coast  pilot, 
pari.  II :  on  cyclones  waterspouts  and  tornadoes.  Washington, 
4880;  vol.  in-4*. 


Francb. 

Congrks  international  de  giologie.  —  Gompte-rendu  des 
seances  du  29  au  34  aout  et  du  2  au  4  septembre  4878.  Paris, 
4880;  vol.  in-8^ 

SodM  archeologique  et  historique  du  Limousin.  —  Bulle- 
tin, t.  XXIV-XXVIII.  Limoges  4876-80;  5  vol.  in-8^ 

Sodete  giologique  du  Nord.  —  Annates,  4879-80.  Lille, 
1881;voLin.8*. 

Sociiti  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Mdmoires,  Docu- 
ments incdits,  t.  IX.  Amiens,  1880;  vol  in-4^ 

Comiti  international  des  poids  et  mesures.  —  Proces-ver- 
baux  des  stances  de  4880.  Paris,  4881 ;  vol.  in-8^ 

Saltel  (Louis).  —  Notice  sur  les  travauz  malh^matiques. 
Bordeaux,  1881 ;  br.  in-4^ 
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Grandb-Bbetagrb  et  possessions  britanniqobs. 

Lorimer  (James),  —  The  instituSes  of  law,  a  treatise  of  the 
principles  of  jurisprudence  as  determined  by  nature,  second 
edition,  fidimbourg  et  Londres,  4880;  vol.  in-8*. 

Commission  giologique  du  Canada.  —  Rapport  des  opera- 
tions de  1878-79.  Montreal,  1880;  vol.  in-8^ 

New  Zealand  Institute.  —  Transactions  and  proeeediogs, 
1879,  vol.  Xil.  Wellington,  1880;  vol.  in-8\ 


Italib. 

Bartolini  (G.-B.).  —  Lc  tensioni  del  vapore  acqueo.  Rome, 
1881 ;  2  f.  in-'!''  a utogra phizes. 

Respighi  (Lor.).  —  Catalogo  delie  declinazioni  niedie  pel 
1875,  0  di  1465  stelle  cooiprese  fra  i  paralieli  ^0^  e  64* 
nord,  etc  Rome,  1880;  vol.  in-4^ 

Trots  (E.-F.).  —  Contribuzione  alio  studio  del  sistemo  lin- 
fatico  dei  teleostei,  parte  5.  Venise,  1881 ;  extr.  in-8^ 

Vecchi  (Stan.).  —  Notizie  relative  agli  strumenti  geodctici 
automatici  che  servono  per  il  rilievo  della  planimetria  e  del 
profilo  di  una  linea  percorsa.  Fiorenec,  1880;  extr.  in-8^ 

—  Gli  omolografi.  Milan,  1880;  extr.  in-8^ 

—  Gli  icnortometri  ossia  nuovi  strumenti  geodelici,  etc. 
Panne,  vol.  in-4^ 

Regia  Accademia  di  scienze^  lettere  ed  arti  inModena.-^ 
Mcmorie,  tomo  XIX.  Modine,  1879;  vol.  in-4'. 

Accademia  Virgiliana.  —  Commemorazione  funebrc  del 
conte  Giovanni  Arrivabene.  Mantoue,  1881 ;  br.  in-8*. 

Istituto  veneto  di  scienze,  etc.  —  Atti,  serie  quinta,  tomo VI, 
10.  —  Monografia  stratigrafica  c  paleontologica  del  lias  nelle 
provincie  Venete,  del  prof.  Torquato  Taramelli.  (App.  al 
tomo  V,  serie  5,  degli  Atti).  Venise,  1880;  vol.  in- 8*  et  in-4'. 
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Aecademia  Lucchese  di  scienze,  lettere  'ed  arti.  —  Stntuli. 
—  Rendiconti,  1.  Lucques,  1880;  2  br.  in-8^ 

R.  Aecademia  delle  scienze  fisiche  e  matemaiiche,  —  Atti, 
vol.  VII  e  Ylll.  —  Rendiconto,  anno  XV-XVIII.  Naples,  1 876- 
1879;  6  vol.  in-4«. 

R.  iBiituio  di  studi  superiori  pratiei  e  di  perfezionamento 
in  Firenze.  —  Pabblicazioni :  sezione  di  filosofia  e  filoiogia, 
▼ol.  II«  6.  Le  origin!  della  lingua  poetica  italiana,  del  Dott. 
Coix.  —  Sezione  di  roedicina  e  chirurgia.  Del  processo  mor- 
boso  del  colera  asiatico,  del  Dot.  Pacini.  Florence,  1880; 
2  YoL  in-8^ 

Trois  {E.'F,).  —  Conlribuzione  alio  studio  del  sistema  lin- 
fatico  dei  teleostei.  Venise,  4881 ;  extr.  in-8^ 

Abeni  (£.).  —  Uno  seritto  letto  oil*  ateneo  di  Brescia. 
Brescia,  i881 ;  extr.  in-8*. 


Pays-Bas. 

Maatsehappij  der  nederlandsche  letterkunde  te  Leiden.  — 
Handeliogen  en  mededeelingen,  4880.  Levensberichten,  4880. 
Leyde,  4880;  2  vol.  in-8«. 

Kon.  Akademie  van  wetensehappen,  —  Verbandelingen 
(natuurkunde),  deel  XX;  (letterkunde),  deel  XIll.  Verslagen 
en  mededeelingen  (natuurkunde] ,  deel  XV ;  (letterkunde), 
dcel  IX.  Jaarboek,  4879.  Processen-verbaal  van  de  gewone 
vergaderingen  der  afdeeling  natuurkunde,  4879-1880.  Prijs- 
vers  :  c  Satira  et  Consolatio.  *  Naam-  en  zaakregister  op  de 
verslagen  en  mededeelingen,  afdeeling  natuurkunde,  deel 
I-XVII.  Amsterdam;  2  vol.  in-4<>  et  6  vol.  in-8^ 
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Pays  divers. 

Plantamour  (Ph,).  —  Des  mouvements  p^riodiques  du  sol, 
accuses  par  des  niveaux  k  bulle  d'air  (2"*  ann^e).  Geoive, 
1881;  ex  ir.  in-8*. 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa.  —  Boletim,  2*  serie, 
n-  1  c  2.  Lisbonne,  1880;  2  cah.  in-8*». 

—  Explora^des  geologicas  e  mineiras  nas  Colon ias  Porta- 
guezas.  Confcrencia  por  L.  Malheiro.  Lisbonne,  1881 ;  br.  in-8\ 

—  Mozambique.  Communicac^o  por  J.-J..  Machado.  Lisbonne, 
1881 ;  br.  in-8^ 

Observalorio  do  infante  D,  Luiz.  —  Annaes,  volume  IX,  X 
et  Xlil.  Postos  mcteorologicos,  1870,  scgundo  scmeslre.  Lis- 
bonne, 1871-78;  4  voL  in-fo)io. 

Insiiiuto  y  observalorio  de  marina  de  San  Fernando,  — 
Anales.  Observaciones  meteorologicas,  1877  y  1878.  San  Fer- 
nando, 1878-1879;  2  vol.  in-4^ 

Cordelia  (Andre)  — Le  Laurium.  Marseille^  1871  ;vol.in-8*. 

BiblioUikque  nationale  de  Grhce,  —  Synopsis  nvmorvm  ve- 
tervra  qvi  in  mvseo  nvmiSmatico  Athenarvum  pvblico  adser- 
vantvr  disposvit  et  impensis  pvblicis  edidit  Ach.  Postolacca, 
Atbenes,  1878;  vol.  in-4^ 

Norwegian  North- Atlantic  expedition^  1876-1878:  Zoologi, 
fiske  ved  Rob.  Collett;  Chemi  af  H.Tornoe.  Christiania>  1880; 
2  vol.  in-4^ 

P/antamotir  (£*.).— Resumdmeteorologique  de  rann^e1879 
pour  Geneve  et  le  grand  Saint- Bernard.  Genive,  1880;  voL 
in-8^ 

Congrks  international  pour  Tdtude  des  questions  relatives 
a  ralcoolisme  sous  le  baut  protectorat  de  S.  M.  le  Roi  Leo- 
pold II  et  le  patronage  du  Gouvernement,  tenu  k  Bruxellcs  du 
2  au  7  aout  1880  (2°"  session).  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8'. 
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Bureau  international  des  poids  et  mesures,  —  Travaux  et 
m^moires,  tome  P^  Paris,  4981;  vol.  in-4^ 

Pettersen  (Earl.),  —  Lofoten  og  Versteraalen.  Christiania, 
4881;  ex  tp.  in-8^ 

Academie  royale  suedoise  des  sciences,  —  Astronomiska 
iakttagelser,  Bandt  I,  ±  Stockholm,  1880;  cah.  in-4^ 

St.  Gallische  naturw,  Gesellschaft,  —  Bericht  iiber  die 
Thatigkeit,  1878-1879.  St-Gall,  1880;  vol.  in-8». 

Soeiiti  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Geneve,  — 
M^moires,  tome  XXXVII,  l*"*  partic.  Geneve,  1880;  cah. 
in-4-. 

Commission  geologique  fSdirale.  —  Mat^riaux,  vol.  XVII, 
appendiceed  indice;  vol.  XX  avecatlas.  Berne,  1880;  1  cah.  et 
1  voI.in-4''  et  atlas  in-plano. 

Trafford  (Fr.'W.-C).  —  Souvenir  de  Tamphiorama  ou  la 
vue  du  monde  pendant  son  passage  dans  une  com^te  (Edition 
corrigee).  Zurich,  1881;  broch^  in-8''. 

Dorpater  Naturforscher-Gesellschaft,  —  Archiv,  2.  serie, 
Band  IX,  Lieferung  1  und  2.  Sitzungsberichte,  V.  Band,  5  Heft., 
1880.Dorpat;5  vol.  in  8^ 

PhysikaL  Central  -  Observatorium,  —  Annalen,  1879, 
Theil  I  und  II.  Sainl-Petersbourg,  1880;  2  vol.  \n-i^ 

Jardin  de  botanique.  —  Acta,  tomus  VII,  fasc,  1.  Saint- 
Pitersbourg,  1880;  cah.  in-8*. 

Soeiete  des  amis  d'histoire  naturelle  etc.,  de  VUniversiti  de 
Moscou.  —  M^moires,  tomes  XXVI,  2  et  3;  XXXII.  2  et  3; 
XXXIII,  1;  XXXV,  partie  1",  livr.  3;  XXXVIII,  3;  XXXIX, 
1,  2.  Saint-P^tersbourg,  Moscou,  1880;  9  cah.  in-i"*. 

Nicolai-Hauptsternwarte  Pulkowa.  —  Jahresbericht,  1 878- 
1880.—  Observations,  vol.  XI.  Saint-Petersbourg,  1879-1880; 
vol.  in-4*  et  br.  in-8", 

Phlog&itis  (Th.).  —  Manuel  de  droit  constitutionnel. 
Ath^nes,  1879,  vol.  in-8^  [En  n^o-grec] 
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Liste  d'ouvrages  diposis  dans  la  BibliotMque  de  I' A  eadhnie 
par  la  Commission  royale  d'hisloire. 

BasUlaer  {D^-A.  van),--  GoUectioo  des  actes  de  fraochises, 
de  privil^es,  octrois,  ordonnances,  riglements,  etc.,  donnes 
sp^cialement  ft  la  ville  de  Gharleroi,  etc.  6*  fasc.  Moos,  4878; 
vol.  in-8*. 

SocxHi  paliontologique  et  archeologique  de  Charleroi,  — 
Documents  et  rapports,  tome  X.  Moos,  1880;  vol.  in-S"*. 

Cercle  archiologique  de  Mons. —  Annales,  tomes  XVI,  4'*  et 
^  part.  MoQS,  4880;  2  vol.  in-8^ 

Institut  archeologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  u  Xfl, 
26*  fasc.  Arlon,  1880;  vol.  gr.  in-8^ 

Cercle  archdologique  du  Pays  de  Waies*  —  Annales,  t.  VIII, 
2*  livr.,  1880.  S'-Nicolas;  cah.  gr.  in-8^ 

Landesarchivezu  Karlsruhe. --Zeiischrih  fur  die  Geschichte 
des  Oberrheins,  Band  XXXIII,  Heft  2-4.  Garlsrohe,  1880; 
3  cah.  in-8^ 

Historischer  Verein  fur  Niedersaehsen.  —  Zeitschrift, 
Jahrgang  1880  und  42.  Nachricht.  Hanovrc,  1880;  vol.  in  8*. 

—  Systematisches  Repertorium  der  im  c  Vaterl&ndischen 
Archiv  >,in  der  «  Zeitschrifl  des  historischen Vereins  fur  Nie 
dersachsen  »  und  in  c  Hannoverschen  Magazin  »  enthaltenen 
Abhandlungen.  Hanovre,  1880;  vol.  in-S"*. 

SociSte  d^ agriculture,  des  sciences  et  arts  de  Douai. —  Sou* 
venirs  de  la  Flandre  wallonnc,  tomes  I-Vl,  XVIII  et  XIX. 
Douai,  1861-1879 ;  8  vol.  in-8^ 

—  M^moires,  t.XIV,  1876-1878.  Douai;  vol.  in-8^ 
Societe  des  antiquaires  dela  Morinie.—  Bulletin  historique, 

livraisons  114  et  115.  Saint-Omer,  1880;  2  cah.  in•8^ 

SociHi  d" agriculture y  sciences  et  arts  \de  Valenciennes.  — 
Revue  agricole,  etc.,  tome  XXXIII,  1880,  aout-septembre. 
Valenciennes;  cah.  in-8^ 
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CIASSE  DES  SGIENCeS. 


Seance  du  40  mat  1881. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur  de  la  Classe  et  presi- 
dent de  TAcad^mie. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :MM.  Monligny,  vim-direcleur ;  J.-S.  Slas, 
L.  de  Koninck,  Giuge,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeao, 
Sleichen,  Briaimont,  £d.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alph.  Briart,  F.  Plateau,  £d.  Mailly,  F.  Cr^pin,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornel,  Cb.  Van  Bambeke,  membres;  G.  Van  der 
Mensbruggbe,  M.  Mourlon,  E.  Adam,  correspondants. 

H.  de  Selys  Longchamps  ecrit  pour  t^moigner  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  aux  stances  du  mois  de 
mai. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  demande  que  la  Classe  lui 
fasse  des  propositions  poaria  nomination  de  deux  lilulaires 
qui  seront  charg^  de  repr^senter  TAcad^mie,  paroii  les 
d^l^gu^  du  Gouvernement  beige,  au  congrte  international 
d'^lectricite  de  Paris. 

Les  noms  des  membres  d^sign^s  seront  communique 
i  M.  le  Ministre. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  adresse  pour  la  biblio- 
tb^que  de  TAcad^mie  un  exemplaire  : 

l""  Des  catalogues  de  TExposilion  industrielle  qui  a  eu 
lieu  k  Toccasion  du  cinquanlenaire  de  Tindependance 
nalionale; 

2°  Du  1''  volume  des  Travaux  el  memoires  du  Bureau 
international  des  poids  et  mesures.  Paris,  1881;  vol. 
in.4«. 

La  Commisson  de  ia  carle  g^ologique  de  la  Belgique 
fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  IX""  serie  de  ses  travaux, 
comprenant  le  texte  explicatifdu  leve  de  la  plancheiie  de 
Lubbeek,  par  M.  le  btron  0.  van  Ertborn,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  P.  Cogels  (rapport  de  M.  Ch.  de  la  Vall^ 
Poussin).  Bruxelles,  1881 ;  br.  in-8''  et  carte  in-pl. 

M.  Melsens  pr&enie,  au  nom  de  Tauleur,  M.  Hirn, 
une  brocbure  intitul^e  :  Explication  d'un  paradoxe  d'hy^ 
drodynamique.  Paris,  1881 ;  in-8'. 

Des  remerciments  sont  vol^  pour  ces  dons  ainsi  que 
pour  les  ouvrages  suivants  offcrls  par  les  auteurs  : 
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i*^  Notes  paleophytologiques,  par  M.  Cr^pin.  —  Vemploi 
de  la  photographie  pour  la  reproduction  des  empreintes 
vegetalesj  par  le  mfime.  Gand,  1881 ;  2  ext.  in-8*; 

2^  Communications  arachnologiques ,  par  M.  L^on 
Becker.  Bruxelles;  ext.  in-8''; 

3*^  Das  Hirngewicht  des  Menschen;  Eine  Studie,  von 
D'  Theodor  L.-W.  v.  Bischoff.  Bonn,  1880;  vol.  in-8«; 

4®  Rapport  sur  les  emplois  du  fer  dans  Vindustrie 
miniere,  par  H.  Henri  Wilmeur.  Bruxelles,  i880;  br.  in-S"" 
et  atlas  in-^""  oblong. 

—  La  Soci^t^  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut  adresse  son  programme  de  concours  pour  1881. 

—  M.  Melsens  restitue  aux  archives  de  TAcad^mie  un 
billet  cachet^  concernant  la  lumiire  ^lectrique,  d^pos^  le 
4aoiit  1858  par  M.  de  Changy.  II  joint  k  ce  billet  une 
note  explicative  qui  pourrait,  dans  la  suite,  avoir  son 
utilite. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  a 
Texamen  de  commissaires : 

4*  Projet  de  thermometre  enregistreur  de  precision 
(1  planche),  par  M.  Delaey,  mar^chal  des  logis  k  I'Ecole  de 
pyrotechnie,  k  Anvers.  Commissaires  :  MM.  Houzeau,  Stas 
et  Montigny; 

2^  Moyens  de  prevenir  les  feux  grisous  dans  les  mines 
(1  planche),  par  M.  Delaey,  pr6qualifie.  —  Commissaires  : 
MM.  Cornet  et  Briart; 

3®  Note  sur  un  nouvel  appareil  a  decrire  les  ellipses 
(t  planche),  par  M.  P.  Samuel,  ^l^ve  de  TEcole  du  g^nie 
civil  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Folie. 
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Election. 


La  Classe  continue  k  M.  Slas,  tr^sorier,  la  mission  de  la 
repr^senter  dans  la  Commission  administrative  pendant 
rann^e  1881-1882. 


RAPPORTS. 


Sur  I' arc  pelvien  chez  les  Dinosauriens  de  Bernissart; 

par  M.  G.-A.  Boulenger. 

€  La  notice  envoy^e  k  TAcad^mie  parM.  Boulenger  el 
dont  nous  avons  a  rendre  compte  k  la  Classe,  a  pour  litre : 
Larc  pelvien  chez  les  Dinosauriens  de  Bernissart. 

D*apres  M.  Boulenger,  M.  Dupont  a  donn£  des  rensei- 
gnemenls  sur  cette  heureuse  trouvaille,  et,  d*accord  avec 
M.  Van  Beneden,  le  savant  direcleur  a  cru  pouvoir  rap- 
porler  ces  Reptiles  k  Tesp^ce  Alguanodon  Mantelli. 

La  d^couverte  de  ces  Reptiles  de  Bernissart  est  assez 
imporlante,  pour  ne  pas  dire,  k  cette  occasion^  comment 
elle  a  ^t^  faite. 

C'est  au  puits  S^^'-Barbe  du  charbonnage  de  Bernissart, 
dans  les  argiles  de  remplissage  d'une  galerie  k  travers 
bancs,  que  M.  Latinis,  ing^nieur  du  charbonnage,  a  con- 
state Texistence  de  nombreux  ossements,  dont  il  a  imm6- 


(  601  ) 

diatement  communique  quelques  fragments  k  M.  Cornet. 

Une  partie  de  ces  premiers  ossements  a  ^l^  envoy^e  k 
mon  examen  k  Louvain,  et  c*est  apr^s  avoir  reconnu  les 
caraclires  propres  aux  Iguanodons,  que  l*on  a  compris  leur 
importance.  La  leltre  que  j'avais  ^crite  k  ce  sujet  a  ^t^ 
communiqu^e  k  M.  Arnauld,  ing^nieur  principal  des  mines 
k  MonSy  et  c'est  k  ia  suite  de  cette  communication  que 
M.  Arnauld  appela  par  t^l^graphe  M.  De  Pauw,  du  Mus^e 
de  Bruxelles;  tous  les  deux  descendirent  dans  la  mine  de 
Bernissart,  le  samedi  13  avril  1878. 

Gr&ce  k  la  grande  babilet^  de  M.  De  Pauw^  k  ses  soins 
intelligents  et  k  sa  courageuse  perseverance,  les  squelelles 
de  ces  monstrueux  Reptiles  sont  sortis  de  trois  cents  cin- 
qoante  metres,  c'esl-^-dire  de  plus  de  mille  pieds  de  pro- 
fondeur,  aussi  complets  elje  dirais  presqueen  aussi  bon 
etal  que  s'ils  provenaient  d'un  abattoir. 

A  la  stance  du  7  mai  1878,  nous  avons  fait  part  k  I'Aca- 
d^mie  de  cette  importante  d^couverte,  et  quelques  jours 
apr^s,  le  19  mai,  M.  Cornel  en  a  parie  k  la  Society  g^olo-* 
gique  de  Belgique.  Six  mois  plus  tard  M.  Duponl  a  lu  une 
notice  fort  interessanle  sur  ce  m^me  sujet. 

Dans  le  travail  que  nous  sommes  charge  d'examiner^  il 
est  question  de  Tare  pelvien  de  ces  Reptiles,  dont  une 
viDgtaine  d'individus  de  differenles  grandeurs  onl  ii6  mis 
aa  jour.  Si  I'auteur  ne  pouvait  donner  la  description  de 
tout  le  squelelle  dans  un  prAnier  travail,  ce  n'est  point 
par  le  bassin  quMl  aurait,  k  noire  avis,  dA  commencer.  La 
composilion  des  pieds  et  Tempreinte  qu*ils  onl  laiss^e  ont 
toot  particulierement  attire  raltenlion  des  paieontologistes 
dans  ces  dernieres  annees.  Les  Ornithichnites  ou  Ornilhoi- 
dichnites,  aussi  bien  que  les  Brontozoum,  au  lieu  d'indi- 
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quer  des  Oiseaiix,  ne  sonl  que  des  empreiQtes  de  Dinosau* 
riens,  et  si  les  pal^ontologistes  sont  d*accord  sur  ce  point, 
en  Europe  comma  en  Am^rique,  il  n'en  est  pas  de  mSme 
de  la  composition  des  membres.  On  sait  que  les  doigtsdes 
panes  post^rieures  sonl  au  nombre  de  trois,  comme  dans 
les  Oiseaux,  mais  comment  sont  ceux  de  devant?  Les 
membres  post^rieurs  des  Dinausauriens  se  rapprocbent 
singulierement  (toonderfully)  de  ceux  des  Oiseaux,  disail 
Huxley  Mjk  en  1868. 

Si  ces  Reptiles  gigantesques  se  tenaient  dcbout  comme 
les  Pingouins  et  les  Kanguroos,  ils  devaienl  neanmoins, 
comme  ces  derniers,  s'appuyer  de  temps  en  temps  sur  te 
sol  et  laisser  des  traces  6galement  des  exlremiles  ant^ 
rieures.  M.  Struckmann,  qui  a  ^tudie  avec  tant  desoins  le 
sol  wealdien,  me  demandait  dans  une  lettre  dal^  de 
Hanovre :  c  Ob  die  Belgischen  Wealden-Dinosaurien  an 
>  den  Hinterfiissen  3  Zehen  besitzen  und  wie  viele  Zehen 
p  die  Vorderfusse  haben.  Einer  meiner  Tbierfahrten  hat 
»  4  zehen,  ajoutail-il,  und  mit  diesen  weiss  ich  nichts 
»  anzufangen.  Dieselbe  isl  kleiner  und  konnte  einen  kur- 
»  zen  Vorderfuss  angehoren,  wenn  die  4  Zehen  passen. 
»  Wenn  ich  nichl  irre,  hat  das  Iguanodon  vorn  5  Zehen. » 

Les  Iguanodons  n'ont,  en  effet,  que  trois  doigts  aux 
patles  post^ricures  sur  lesquelles  ils  marchent;  les  pal^n- 
tologistes  les  plus  ^minents  :  Huxley,  Owen,  Beckles, 
Manlcll,  Leidy  et  Marsh  semblenl  tons  d'accord  sur  ce 
point;  mais  ce  que  Ton  ne'isait  pas,  c'est  la  maniere  dont 
les  OS  du  m^tatarse  se  r^unissent  et  se  comportent  pendant 
la  marche;  ces  trois  os  sont  s^par^s  compleiement  les  uns 
des  aulres;  ils  sonl  terminus  aux  deux  bouts  de  la  m£me 
maniere,  et,contrairement  k  ce  qui  existe  chez  les  Oiseaax, 
ils  laissent  leur  empreinte  dans  lesol,  en  arriere  des  pha- 
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langes  des  doigts.  Les  OLseaax  ne  laissent  que  rempreinle 
de  leurs  phalanges  seules.  Les  Iguanodons  sonl  plantigrades 
comparalivement  aux  Oiseaux  quisont  digitigrades ;  ou, 
pour  parler  plus  exaclement,  on  pourrait  dire  que  les 
Iguanodons  sont  ErpelogradeSy  ainsi  que  les  Pingouins. 

Les  membres  ant^rieurs,  proporlionDellemenl  aussi  peu 
d^velopp^squeceux  des  Kanguroos  actuels,  sont  termini 
par  cinq  doigts,  comme  M.  Struckmann  et  quelques  pal^n- 
tologistes  le  soup^nnaient;  ind^pendamment  des  trois 
doigts  du  milieu  qui  sont  ^galement  d^velopp^s  et  qui 
comptent  chacun  trois  phalanges  comme  le  petit  doigt,  il 
existe  un  veritable  ponce  avec  une  seule  grosse  phalange 
et  un  m^tacarpien  rudimentaire.  Le  petit  doigt  est  peu 
d^velopp^  comme  le  pouce,  et  comme  il  est  oppos^  k 
celai-ci,  les  Iguanodons  ont  deux  mains  pour  saisir  les 
objets  et,  sans  doute,  pour  porter  &  la  bouche  les  produits 
de  Cycad^es  ou  de  Conif&res  qui  vivaient  &  cette  ^poque 
gtologique. 

L'empreinte  que  M.  Struckmann  a  cru  devoir  attribuer 
k  an  membre  ant^rieur  provient  sans  doute  ^galemenl 
d'ane  patte  post^rieure ;  le  pr^tendu  quatricme  doigt  n'est, 
peut-^tre,  qu*une  impression  produite  par  quelque  d^via- 
tion  du  tibia  et  du  p^ron^. 

Les  empreintes  laiss^es  par  les  pieds  des  Iguanodons 
nous  font  connaltre  la  marche  de  ces  animaux ;  les  pal^n- 
tologistes  suivent  comme  les  chasseurs  la  piste  des  especes 
terrestres ;  ces  empreintes,  fort  bien  conserv^es  en  Angle- 
terre  et  en  Hanovre,  nous  apprennent  que  ces  Reptiles  ne 
s'appuyaient  sur  la  queue,  ni  pendant  la  marche,  ni  pen- 
dant  le  repos;  da  moins,  jusqu*^  present  on  n'a  pas 
signal^,  que  je  sache,  des  traces  d'une  impression  caudale. 
C*est,  do  reste,  ce  que  Ton  pent  infSrer  de  la  structure 
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des  apophyses  des  vertebres  caudales  comme  de  Possifica- 
tioD  des  tendons  qui  s'y  rendenl.  Les  tendons  sont  si  dis- 
tinctement  ossiG^s  que  Ton  pourrait  avec  un  pen  de  soins 
faire  la  myologie  de  la  queue. 
Mais  revenons  &  la  notice  de  M.  Boulenger. 

On  consid&re  encore  gen^ralement,  comme  Cuvier  le 
faisait,  le  bassin  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des  Mammi- 
f^res,  form^  de  Pubis,  dlschion  et  dlleon,  et  Ton  s'accor- 
dait  m^me  sur  la  determination  des  os  qui  entrent  dans  la 
composition  du  bassin  des  Crocodiles.  M.  Gorski^  dans 
on  travail  special  sur  le  bassin  des  Reptiles,  public  k 
Dorpat,  prenant  pour  base  les  parties  molles,  voit  dans  le 
pubis  des  auteurs  un  os  propre  aux  Sauriens  {os  ileopec- 
tineum)  etqui  se  trouveaussi,  quoique  k  T^tat  rudimen- 
laire,  dans  quelques  Mammiferes.  Le  pr(^tendu  Ischium 
serait  au  contraire  le  pubis  alors  et  VIschium  veritable  se 
trouverait  dans  une  parlie  de  Ylleon. 

Le  professeur  Huxley,  qui  a  6ludi£  avec  tant  de  pers^ 
v^rance  et  de  succ^s  les  Reptiles  fossiles,  ne  rend  pas  le 
pubis  des  Crocodiles  pour  un  ^pipubis;  si  cet  os  ne  preod 
pas  part  k  la  formation  de  la  cavit6  cotyloide,  dit-il,  c'est 
qu*il  est  cartilagineux  k  son  extr^mit^  coxaie. 

M.  Fiirbringer  a  ^tudi^  k  son  tour  le  bassin  au  m£me 
point  de  vue  et  ne  voit  dans  VIschion  des  auteurs  qu*un 
Puboischion ,  dans  lequel  on  distingue  encore  chez  des 
foetus  un  foramen  obturatorium,  Le  foramen  entre  le  pubis 
et  VIschion  est  le  foramen  cordiforme. 

Dans  son  travail  special  sur  le  bassin  des  Amphibies  et 
des  Reptiles,  M.  Hoffmann  suit  cette  mdme  determination ; 
mais  le  trou  obturateur  est,  d'apr^s  notre  savant  confrere , 
le  foramen  cordiforme^  puisqu'il  ne  renferme  pas  le  nerf 
obturateur. 
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En  1880  il  a  para  encore,  k  Dorpat,  une  Dissertation 
fort  int^ressante  d'Alexandre  Bunge  sur  le  d^veloppe- 
ment  du  bassin  des  Batraciens,  des  Reptiles  et  des 
Oiseaux,  dans  laquelle  Tauteur  se  rallie  k  I'opinion  du 
professear  de  Leide. 

Nous  ne  trouvons  pas  un  mot,  ni  sur  le  post-pubis  des 
Oiseaux,  ni  sur  la  divergence  d'opinions  de  ces  naturalistes, 
dans  la  notice  soumise  k  notre  examen ;  non-seulemenl  des 
connaissances  en  osteologie  compar^e  sont  indispensables 
poor  d^crire  des  squelettes,  surtout  des  sqneleltes  d'ani- 
maux  fossiles,  mais  le  naturaliste,  qui  traite  de  ce  sujet, 
doit  se  tenir  au  couranl  de  tout  ce  que  Tembryog^nie 
nous  apprend  sur  les  premieres  phases  du  d^veloppement 
des  OS. 

En  Taisant  abstraction  de  ces  derniers  travaux  et  de  la 
nomenclature,  le  bassin^des  Iguanodons  ^tait-il  assez  mal 
coDDu  ou  les  OS  qui  le  composent  £taient-ils  mal  inter- 
pret^? L'auteur  de  la  notice  avoue  lui-m£me,  que  dans  ces 
derni^res  ann^es  la  nature  de  certains  os,  longtemps  m^- 
connue,  a  ^t^  interpr^t^e  avec  exactitude;  cela  est  parfai- 
teaient  vrai,et  nous  pourrions  m^roe  lui  demander  en 
quoi  le  bassin  d^crit  et  figure  par  M.  Hulke  diff6re  de  cejui 
des  Iguanodons  de  Bernissart. 

De  tons  les  bassins  dont  M.  Boulenger  a  pu  voir  la 
figure^  celui  des  Comptonotus  dispar  de  Marsh  est,  d'apr&s 
lui,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  des  Iguanodons. 
Mais  en  quoi  differe-t-il?  I.a  partie  dite  post-pubienne  est 
encore  plus  oiseau  que  dans  les  Iguanodons,quoiqu*il  y  ait 
beaucoup  d'Oiseaux,  rapaces  surtout,  qui  ne  Font  pas  plus 
long  que  la  figure  premiere  de  la  planche  I'indique.  Nous 
ajouterons  encore  que  la  partie  an t^rieure (pubis de  Marsh) 


(  606  ) 

est  plus  semblable  k  la  tigure  publi^e  par  M.  Hulke  que 
celle  de  la  nolice.  Le  bassin  da  Laosaurus  alius  de  Marsh 
ressembie,  k  noire  avis,  autant  k  celai  des  Iguanodons  qn'k 
celui  des  Camptonotus. 

Ao  sojel  de  la  protuberance  que  Ton  trouve  au-devant 
du  pubis  de  plusieurs  Oiseaux,  M.  Boulenger  cite  les 
AutrucheSy  les  Apl^ryxjes  Tinamous,  lesGcococcyx^tous 
Oiseaux  rares  et  exotiques;  mais  il  aurait  pu  citer  la  poole 
de  nos  basses-cours  qui  a  cette  protuberance  toutaussi  dd- 
veloppee  que  tons  ces  Oiseaux  rares  et  exotiques.  II  aurait 
pu  citcr  avec  plus  de  raisons  encore  les  Cheiropt^res,  les 
Oryctdropes  et  les  Monothrdmes,  parmi  les  Mammiferes, 
en  admettant,  ce  qui  n*est  gudre  douteux,  que  la  protubd- 
rance,qu'ils  portent  au-devant  du  pubis,  soit  homologuede 
des  Oiseaux. 

D'apris  Tauteur  de  la  notice  soumise  k  notre  exameo, 
MM.  Hulke  et  Marsh  sont  portds'^  voir,  dans  cette  pro^- 
minence,  I'analogue  des  pubis  des  Crocodiles  el  des 
Lizards.  N'est-ce  pas  homologue  qu'il  a  voulu  dire? 

Un  des  faits  les  plus  remarquables  qui  resulteat  de 
Texamen  du  bassin,d'apres  rauteur,est  le  nombrede  ver- 
t^bres  qui  entrent  dans  la  composition  du  sacrum;  ce 
nombre  s'^ldve  k  six  dans  les  Iguanodons  de  Bernissarl, 
tandis  que  dans  celui  du  Museum  britanqique  il  ne  s'^live 
qn^k  cinq;  dans  un  autre  Iguanodon,  ddcrit  par  M.  Hulke, 
seulement  k  quatre.  Au  lieu  de  voir  dans  ce  nombre  variable 
des  differences  individuelles,  M.  Boulenger  considire  les 
Iguanodons  de  Bernissartcomroedevant  former  une  esp6ce 
inconnue  jusqu*^  ce  jour  et  propose,  si  les  recherches  ulte- 
rieures  le  confirment,  ajoute-t-il,  le  nom  de  Iguanodon 
bemissarlenais.  Pour  nous,  c'est  la  mSme  espftce  qui  a 
fouie  le  sol  de  I'Angleterre  et  du  continent  jusqa'ea 
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Hanovre,  el  qui  est  gen^ralement  conno  sous  le  nom  pro- 
pas^  par  H.  voD  Meyer,  de  Iguanodon  Mantelli.  M.  Bou- 
lenger  ne  peut  ignorer  que  les  vertibres  varient  souvent 
en  nombre  dans  les  diverses  regions  du  corps  et  surtout 
dans  la  region  sacr^e;  el  ce  qui  plus  est,  que  ce  nombre 
augmente  d'une  manidre  norroale,  dans  la  classe  des 
Oiseaux,  par  Tadjonction  de  vertibres  lombaires  et  cau- 
dales.  Au  lieu  de  faire  des  esp6ces  distinctes,  nous  dirons, 
avec  divers  pal^onlologistes,  que  les  verlibres  du  sacrum 
des  Dinosauriens  varient  de  quatre  a  six. 

Quant  k  la  planche  qui  accompagne  celte  notice,  la 
figure  qui  repr^sente  Til^on  avec  le  sacrum  nous  paratl 
bien  ditBcile  k  comprendre,  el  celle  qui  repr^sente  le  bas- 
sin  d'un  jeune  animal  nous  paratl  bien  incomplete. 

En  r^umi,  le  travail  soumis  a  noire  examen  n'ajoule 
rien  a  ce  que  nous  connaissobs  de  Tare  pelvien  des  Igua- 
nodons;  le  dessin  qui  repr^senie  Fll^on  avec  le  sacrum 
laisse  beaucoupa  desirer,el  r^lablissement  d'une  nouvelle 
espice  d*Iguanodon  doit  reposer,  k  noire  avis^surd'autres 
caract^res  que  sur  une  vert^bre  sacr^e  de  plus  ou  de 
moins;  nous  ne  pouvons,  en  consequence,  en  proposer 
■'impression  ni  dans  les  Bulletins^  ni  dans  les  M^moires 
de  TAcad^mie. 

Si,  en  attendant  la  description  complete  des  squeletles 
d*lguaaodons,  de  Tortues,  de  Crocodiles  et  de  Poissons 
qui  ont  6i&  pr^cipit^s  ensemble  au  fond  de  la  faille  oil  its 
ont  6i&  si  admirablement  conserves,  M.  Boulenger  d^- 
couvre  quelque  fait  nouveau  dont  il  veul  bien  nous  faire 
party  FAcad^mie  recevra  avec  empressement  la  nouvelle 
communication. 

Qu'il  nous  soil  permis  de  faire  remarquer,  en  lerminanl 


(  608  ) 

ce  rapport,  qu'aux  Pl^sioSaures  du  Luxembourg,  anx 
Mosasaures  de  Maeslricht  et  aux  Iguauodons  de  Berois- 
sart  qui  vivaient  tous  k  i'^poque  secondaire  sur  le  sol 
beige,  nous  ponrrons  bientdl  ajouler  les  Pierodactyles, 
dont  on  a  d^couvert  r^cemmenl  des  restes  dans  la  craie 
brune  phosphal^e  de  Ciply.  » 

M.  Cornet,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces  conclu- 
sions qui  sont  adoptees  par  la  Glasse. 


Recherches  sur  la  structure  de  Vappareil  reproducteur  des 
Teleosteens;  par  M.  Jules  Mac  Leod. 


MSmppmti^  «ie  Jf  .  Wmm 


c  Dans  sa  deuxi^me  communication,  M.  Mac  Leod  s'oc- 
cupe  success! vement :  l""  de  Tovaire  des  Lophobranches ; 
2°de  la  glande  hermaphrodite  du  Sargus  annulatus;  3*de 
Tapparition  et  des  premiers  d^veloppements  de  la  glande 
g^nitale  chez  les  Lophobranches.  I4es  faits  relate  par 
M.  Mac  Leod  pr^entent  un  int^r^t  r^el  et  sont  en  partie 
nouveaux  pour  la  science.  Aussi  nous  n*h^sitons  pas  i 
proposer  rimpression,  dans  \e  Bulletin  de  la  Classe,  de 
cette  deuxieme  communication  pr^liminaire.  >  —  Adopts. 
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Note  sur  un  appareil  enregislreur  des  signaux  du  galva^ 
nometre  a  miroir,  par  M.  Paul  Samuel. 


Mtmpp^ri  «ie  Jf .   Mmux 


c  M.  Paul  Samuel,  ^Idve  k  T^cole  du  g^nie  civil  de 
Gand,  a  pr6sente  i  la  Classc  une  note  sur  un  enregislreur 
pour  les  signaux  du  galvanom&tre  k  miroir.  On  pourrait 
ainsi  remplacer  les  signaux  fugilifs  qui  servent  aujourd'hui 
dans  la  t^l^raphie  sous-marine,  par  des  signes  inscrits 
et  durables,  comparables  a  ceux  de  I'appareil  de  Morse. 
L*auteur  arrive  k  ce  r^sultat  d'une  mani^re  fori  ing^nieuse. 
II  fail  lomber  les  signaux  lumineux  sur  des  ^l^menls  au 
s^l^nium,  qui  servent  de  relais  pour  aclionner  des  ^leclro- 
aimanls,  capables  d*^rire  des  signes.  Cetle  solution  Ir^s- 
simple  m^rile  d'etre  pubii^e :  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la 
Classe  d'ins^rer  la  note  de  M.  Paul  Samuel  dans  le  Bulletin 
de  la  stance.  »  —  Adopts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Notesur  les  courbes  du  troisieme  ordre;  par  MM.  F.  Folie 

et  C.  Le  Paige. 

La  publication  r^cente  d*un  travail  int^ressant  sur  les 
formes  trilin^aires  (*),  dA  a  un  g^om^tre  tr4s-distiDgu6, 
M.  H.  Schabert,  connu  surtout  par  ses  belles  recherches 
sur  la  g^om^trie  denumirante  [abzShlende  Geometrie),  tra- 
vail dans  lequel  il  applique  la  th^orie  de  ces  formes  i 
r^lude  de  la  surface  du  3'  ordre,  nous  engage  k  faire  con- 
naltre  les  principaux  r^sultats  auxquels  noussommes  par- 
venus, depuis  longtemps  d^ji,  dans  la  th^orie  des  courbes 
du  3"*  ordre.  Des  travaux  multiples  nous  out  mis  dans 
rimpossibilit^  de  r^diger,  jusqu'^  ce  jour,  la  seconde  partie 
de  notre  M^moire  sur  les  courbes  du  3'  ordre,  dans 
laqueiie  nous  appliquerons  les  theories  analytiques  expo- 
s^es  dans  la  premiere  partie  ('*). 

Dans  la  note  qui  va  suivre,  nous  nous  bornerons  i 
quelques  ^nonc^s,  r^servant  pour  une  publication  plus 
complete  les  demonstrations  et  les  consequences  k  d^duire 
de  ces  propriet^s  fondamentales. 

L  Le  lieu  des  points  triples  de  trois  faisceaux  homogra- 


(•)  Mathem,  Ann.,  t  XVII. 

(**)  Relalivement  k  la  coDceplion  des  I  buries  doDt  nous  avons  fait  uoe 
applicalioD  plus  particuli^re  aux  cobiques,  voir  diff(6rentes  notes  inserdes 
aux  Bulletins,  i.  XLIV,  n^  M,  1S77;  t.  XLV,  n«  3,  1S7S,  et  dans  les 
M^moires  de  la  SocUU  royale  des  sciences  de  Li4ge,  V  s^rie,  t.  VII,  1878. 
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phiques  est  une  courbe  du  3'  ordre  qui  passe  par  les 
ceolres  des  trois  faisceaux. 

II.  Toole  coarbe  du  Z^  ordre  peut  Stre  engendr^e  par 
les  inierseetioDS  de  trois  faisceaux  homographiques,  ayant 
tears  centres  en  trois  points  quelconques  de  la  courbe. 

III.  Une  transversalo  rencontre  une  cubique,  el  les  cAt^s 
de  trois  trilal^rcs  trijogu^s  k  cetle  courbe,  en  douze  points 
appartenant  ^  une  It.  (Extension  du  tb^r^me  de  Desar- 
gues). 

IV.  II  existe  une  relation  lin^aire  entre  les  sommes  des 
produits  des  distances  d'un  point  quelconque  de  la  courbe 
aux  c6t^  de  trois  trilat^res  trijugu^s  (Extension  du  th6o- 
rdme  de  Pappus). 

V  II  existe  une  relation  lin^aire  entre  les  rapports 
anharmoniques  du  3*  ordre  du  faisceau  obtenu  en  joignant 
un  point  quelconque  de  la  cubique  k  six  points  trijugu^s 
(Extension  du  thtor^me  de  Chasles). 

VI.  Une  transversale  rencontre  une  cubique  et  les  c6t^s 
de  deux  trilatdres  conjugu^s  k  la  courbe  en  neuf  points 
appartenant  k  une  I^  (Seconde  extension  du  th^ordme  de 
Desargues). 

VII.  Le  rapport  des  produits  des  distances  d'un  point 
quelconque  de  la  courbe  aux  c6t4s  de  deux  trilatdres  con- 
jugu^s  est  constant  (Seconde  extension  du  theoreme  de 
Pappus). 

VIII.  Le  rapport  anharmouique  du  faisceau  de  six 
droites,  obtenu  en  joignant  un  point  dela  courbe  aux  som* 
mets  de  deux  trilatires  conjugu^s,  est  constant  (Seconde 
extension  du  th^or^me  dc  Cbasles). 

IX.  Les  cdt^^s  opposes  de  deux  quadrilat^res  conjugu^s 
k  une  courbe  de  ^^  ordre  se  coupent  en  quatre  points 
situ^s  en  ligne  droite. 
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Les  th^r^es  III  el  VI  sont  des  cas  parlicoliers  de  deux 
th^orimes  analogues  i  cclui  de  Starm  sur  les  cooiques 
passant  par  quatre  points,  le  second,  souvent  employ^,  est 
dA  i  Poncelet;  le  premier  pent  s*^noncer  ainsi  : 

X.  Toutes  les  cubiques  qui  passent  par  sept  points 
d^terminent  sur  une  transversale  des  points  appartenant 
i  une  1}. 

Ce  tbtoreme  sert  de  base  k  la  m^thode  de  construction 
des  cubiques  que  nous  d^velopperons  dans  notre  M^moire. 

En  effet,  on  pent  prendre,  comme  cubiques  fondamen- 
tales,  des  cubiques  d^mposables.  Ce  proc6d^  de  con- 
struction est  g^n^ral.  Nous  Tavions  annonc^  des  1878  ('). 

Des  ih^ories  expos^es  dans  la  premiere  partie  de  notre 
M^moire  se  d^duit  facilement  la  solution  des  trois  pro- 
blames  suivants  : 

Trouver  les  1,  2  ou  3  intersections  d'une  droite  3  avec 
une  cubique  (,  d^termin^e  par  neuf  points,  quand  on 
aurait  d4ji  2, 1  ou  0  de  ces  points  d'intersection. 

La  solution  de  ces  problemes  permet  de  ramener  la 
construction  des  cubiques  aux  deux  problemes  fondamen- 
taux  : 

l""  Construire  une  cubique,  connaissant  trois  de  ses 
trilatires  trijugu^s  et  trois  de  ses  points. 

i""  Construire  une  cubique  connaissant  deux  de  ses  tri- 
lat^res  conjugu^s  et  un  de  ses  points. 

Des  constructions  ^nonc^es,  ressortent  d*ailleurs,d'une 
mani^re  fort  simple,  la  plupart  des  propriet6s  fondamen- 
tales  des  cubiques,  comme  nous  aurons  Toccasion  de  le 
fairc  voir  dans  notre  travail  complet. 

Nous  pouvons  ajouter  que  les  th^or^mes  I  et  II,  com- 

(*)  Voir  6l4ment8  (Tune  th4orie  des  faisceaux,  p.  109. 
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prennent,  comme  simples  corollaires,  tous  ceux  qui  sui- 
?ent,  et  que,  de  plus,  on  en  pent  d^duire,  soil  comme  cas 
parliculiers  imm^diats,  soil  comme  consequences,  les 
m^thodes  de  construction  des  cubiques,  dues  k  Cbasles,  k 
Schroter  et  k  Grassmann. 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  avons,  depuis  long- 
temps,  applit]n6  la  tb^orie  g^n^rale  (dont  les  tb^or^mes  I 
et  II  ne  sont  que  Tapplication  particuli^re  relative  aux 
cubiques)  aux  courbes  et  aux  surfaces  de  tous  les  ordres  (*). 

Cette  tb^orie  se  pr^le  d'ailleurs  aussi  ais^ment  aux 
rechercbes  de  g^om^trie  syntb^tique  que  de  g^om^trie 
analytique. 

Nous  ferons  observer  que,  dans  le  travail  cit^,  de 
M.  Scbubert,  ce  savant  g^om^tre  fait  remarquer  que 
M.  August,  qui  a  donn4,  en  1862,  la  generation  des  sur- 
faces du  3"*  ordre  par  des  intersections  de  plans,  n'a  pas 
vu,  dans  cette  generation ,  une  nouvelle  metbode  de  re- 
chercbes en  geometric  syntbetique,  et  nous  croyons  avoir 
ete  les  premiers  k  enoncer  explicitement,  sous  sa  forme 
la  plus  generale,  le  principe  k  la  fois  analytique  et  geo- 
metrique  de  cette  metbode  (**). 


(*)  Voir  Principes  de  la  thSorie  des  faisceaux  (Bull,  db  l*Acad.  rot. 
BK  Belg.  et  Bull,  db  Darboux). 
('•)  Voir  Ibid. 


3"*  s6rie,  tome  I.  41 
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Recherches  sur  la  structure  de  Vappareil  reproducteur 
des  Teleostiens  (^  commuDicaliou),  par  M.  Jales  Mac 
Leod,  assistant  it  I'Universit^  de  Gand. 

TRAVAIL  FAIT   A  LA  STATION    ZOOLOGIQUB  DE  NAPLES. 


I.  —  Ovaire  des  Lophobranches. 

Dans  notre  premiere  communication  (1)  nous  avons 
appeli6  Tattention  sur  la  structure  de  Tovaire  de  THippo- 
campe.  Depuis  cette  ^poque,  nous  avons  6tudi^  Tovaire  du 
Syngnathus  acus  et  du  Siphonostomum  Rondelettii,  denx 
autres  Lophobranches  appartenant,  comme  I'flippocampe, 
h  la  famille  des  Syngnathides. 

La  glande  g^niiale  femelle  de  ces  deux  esp^ces  a  la 
mdme  structure  fondamentale  que  celle  de  THippocampe, 
quoiqu'elle  en  difl%re  par  quelques  caract^res  d'ordre 
secondaire. 

La  forme  d'ovaire  que  nous  avons  d^crite  chez  ce  der- 
nier, et  qui  consisle  en  une  lame  enroul^e  autour  de  son 
axe  longitudinal  et  renrerm^e  dans  une  th^que  conjoDctive, 
semble  done  Stre  commune  aux  divers  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Syngnathides,  la  plus  importanle  et  la 
plus  caract^ristique  du  groupe  des  Lophobranches. 


(1)  Voir  le  num^ro  precedent  de  ce  Bulletin, 
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II.  —  Glande  hermaphrodite  du  Sargus  annularis. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  auteurs  se  sont 
occupes  de  rhermaphrodisme  chez  lesT^leost£eDS.Syrski, 
Mahn  el  Brock  ont  signal^  diverses  formes  de  glandes 
bisexaees.  Tantdt  rhermaphrodisme  est  complet,  comme 
chez  les  Serranus;  tantdt  il  est  incomplete  d'autres  fois  il 
est  inconstant.  On  pent  enfm  le  rencontrer  comme  6tat 
t^ratologique. 

D'autre  part,  les  rapports  entre  la  partie  mkle  et  la 
partie  femelle  de  la  glande  sont  assez  diff(6rents  chez  les 
diverses  formes  6tadi^es. 

Nous  avons  eu  Foccasion  d'examiner  la  glande  g^nitale 
de  plusieurs  esp^ces  hermaphodiles  non  encore  ^tudi^es 
jusqtt*^  present. 

Nous  ne  complons  instster,  dans  la  pr^sente  communi- 
cation, que  sur  le  point  suivant,  d^sirant  completer  nos 
observations  par  T^tude  d'un  plus  grand  nombre  d'indi- 
vidus. 

Chez  le  Sargus  annularis,  les  limiles  entre  les  deux 
parties  de  la  glande  g^nitale  sont  souvent  peu  nettemeut 
marquees.  De  nombreux  canalicules  s^minir^res  se  trou- 
vent  engages  dans  la  glande  femelle,  entre  les  follicules, 
et  r^ciproquement  un  certain  nombre  de  ceux-ci  se 
trouvent  entre  les  canalicules  s^minif^res.  Syrski  a  d^jk 
trouv^  des  Tails  de  ce  genre;  il  a  vu  en  effet  des  gronpes 
d'ovules  engages  au  milieu  du  teslicule  chez  certains 
Twites  t^ens. 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  remarquable,c'estqu'on 
trouve  c&  et  1^,  —  assez  rarement,  il  est  vrai  —  des  ovules 
plac^  d  IHnterieur  des  canalicules  s^minififeres  m^mes. 
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Au  milieu  des  cellules  mdres  des  spermatozoides,  on 
rencontre  q^  et  Ik  une  cellule  de  tres  grande  dimension, 
dont  le  contenu  absorbe  irhs  fortement  le  carmin,  et  qui 
est  pourvue  d'un  grand  noyau  plurinucl^ol^. 

Une  telle  cellule  est  identique  a  toux  egards  k  un  des 
ovules  k  moilie  developpes  contenus  dans  la  partie  femelle 
de  la  glande. 

Ces  Elements  difl%rent  nettement  des  grandes  cellules 
miles  qui  les  avoisinent  de  toutes  parts:  leur  diam^tre,  au 
moins  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  celui  des  cellules 
m&les  les  plus  volumineuses,  suffirait  amplement  k  les 
caract^riser.  Elles  se  colorent  en  outre  beancoup  plus 
vivement  que  les  cellules  miles.  Enfin  aucune  transition 
ne  s*observe  entre  les  deux  esp6ces  d'^l^ments. 

On  a  dej4  maintes  fois  appel^  fatten  lion  sur  la  presence 
d'ovules  primordiaux  dans  les  canalicnles  s^minif&res. 
Balbiani ,  von  Lavalette  St-Georges,  Max  Braon  et  d'autres 
ont  decrit  dans  ces  canaux,  cbez  divers  vert^br^,  de 
grandes  cellules  arrondies,  qui  ont  ^t^  consid^r^es  tantdt 
comme  des  ovules  arr^t^  dans  leur  d^veloppement,  tantdt 
comme  des  oeufs  miles  destines  k  produire  les  sperma- 
tozoides. 

Chez  le  Sargus  annularis,  aucun  doute  n*est  possible  : 
il  s'agit  bien  ici  de  cellules  femelles  m^lang^es  aux  cellules 
miles  qui  tapissent  la  paroi  du  canalicule  s^minif&re. 

II  existe  une  ressemblance  frappante  entre  cette  dispo- 
sition et  celle  qui  s'observe  chez  un  certain  nombre 
d'invert^br^  hermaphrodites.  Matbias Duval  (1)  a  figure, 


(t)  M.  Duval,  Eecherches  sur  la  spermatogen^e  iludi^e  chez  quel- 
ques  GasUropodes  pulmones  (Revue  des  sciE?iCES  naturelles,  1879, 
t.VII,pl.X,6g.  i,5,5,elc.). 
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par  exemple  chez  quelques  mollusques  gast^ropodes,  des 
utrieules  de  la  glande  g^nitale  renfermaDt  des  oeufs  m6]^ 
aux  spermatozoides;  quelques-unes  de  ses  figures  pour- 
raieot  s'appliquer  presque  litt^ralement  k  dos  preparations 
de  Sargus  annularis, 

III.  —  Apparition  et  premiers  developpemenls  de  la 
glande  genitale  chez  les  Lophobranches. 

Diverses  considerations  nous  out  engage  i  poursuivre, 
surtout  chez  les  Lophobranches ,  le  developpement  de 
I'appareil  genital.  La  faciliie  avec  laquelle  on  pent  $e  pro- 
curer le  materiel  necessaire  et  eiever  les  embryons  et  les 
jeunes  poissons,  jointe  aux  dimensions  relativement 
enormes  des  oeufs,  designent  les  Lophobranches comme  un 
excellent  objet  pour  les  etudes  embryogeniques  in  faire 
chez  les  Teieosteens. 

Nous  avons  examine  surtout  les  oeufs  de  Syngnathus 
acus  et  aussi  quelques  embryons  d* Hippocampus. 

La  premiere  ebauche  de  la  glande  genitale  apparait 
relativement  lard,  apres  que  le  corps  de  Tembryon  est 
dijk  entierement  forme.  Nous  pouvons  diviser  provisoi' 
remenl  les  divers  etats  observes  en  trois  stades  principaux. 

1*'  stade :  Quand  on  examine  une  coupe  transversale  de 
la  region  abdominale  d'un  embryon  d'Hippocampe  chez 
lequel  le  vitellus  nutritif  a  encore  garde  environ  les  trois 
quarts  de  son  volume  primitif  (1),  on  aper^oit,  en  dessous 
de  la  corde  dorsale,  la  coupe  de  cinq  canaux  longitudinaux. 


(1)  Ne  coDoaissant  pas  ezactemeDt  FAge  de  dos  embryons,  nous  avons 
cm  Qtile  de  delerminer  leur  &ge  approximatif  par  un  caract^re  qui  a  an 
noins  Tavantage  d'etre  trte  Aicile  k  oonstater. 
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Cesontl'aorte,les  deux  veines  caves  etdeux  canaux  tapisste 
d'un  ^pith^lium  cylindriqiie,  tr^s  probablement  les  caoaax 
de  WoI£f.  Ces  derniers  sont  places  de  chaque  c6i&  de  la 
ligne  m^diane  (ordinairemeDl  Tun  d'eux  est  plus  ^loigoi 
de  la  ligne  m^diane  que  Tautre)  et  presque  imm^diateiDent 
en  rapport  avec  I'endoth^lium  de  la  cavity  pleurop^rito- 
n^ale.  Entre  les  deux  setrouve  Tinsertion  du  m^ent^re. 

L'endotb^lium  pleurop^ritou^al ,  form^  parlout  de  cel- 
lules plales,  pr^sente  une  region  oik  les  cellules  sont 
cuboides  et  mdme  presque  sph^riques«  C'est  la  r^on 
g^nitale.  Elle  est  silu^e  de  chaque  cdt^  un  peu  en  dehors 
du  canal  de  Wolff.  Get  epithelium  germinatif  compte 
environ  sept  k  huit  cellules  en  largeur  et  quelques-anes 
d'entre  elles,  plus  grandes  que  les  autres,.repr£sentent 
d6ji  les  ovules  primordiaux. 

2^  stade :  Chez  des  embryons  un  peu  plus  avanc^,  on 
voit  quelques-unes  des  cellules  de  r^pilh^lium  germiDalif 
s'^lever  au-dessus  de  la  surface  g^n^rale  de  manidre  k 
former  une  pro^minence,  une  saillie  longitudinale.  Noqs 
n'avons  absolument  rien  vu  qui  puisse  nous  faire  supposer 
qu'il  s'agisse  ici  d*un  repli  tel  qu*il  s'en  forme  chez  les 
Plagiostomes.  Celte  pro^minence,  qui  a  d'abord  un  aspect 
conoide  sur  une  coupe  transversale,  s'accroit  lentenient 
par  raugmentation  du  nomhre  des  cellules  qui  la  con- 
stituent. 

Z^  stade :  BientAt  une  partie  des  cellules  formant  la 
saillie  g^nitale  subit  une  transformation  remarquaUe.  En 
effet,  celles  de  la  p^iph^rie  perdent  leur  forme  sph^riqne,  et 
redeviennent  les  unes  apr^s  les  autres  aplaties,  de 
maniire  4  constituer  finalement  une  enveloppe  endoth^ 
liale  recouvrant  les  cellules  internes  qui  onl  gard£  leur 
forme  sph^rique  primitive,  et  dont  quelques-anes  se  sont 
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DOtablement  accrues,  de  fa^n  k  avoir  toute  Fapparence 
d'ovules  primordiaux. 

Peodant  que  ces  changements  s'accomplissent,  I'^mi- 
nence  g^nitale  a  perdu  sa  forme  conoide;  sur  une  coupe 
Iransversale  elle  a  un  aspect  plut6t  pyriforme.  La  base 
s*^trangle  de  plus  en  plus,  et  finit  par  coustituer  un  p^di- 
cuie ,  une  esp^ce  de  mesovarium  ( ou  de  mesorchium)  ser- 
vant de  soutien  it  la  glande. 

La  glande  se  trouve  dans  cet  ^tat  un  pen  avant  la  nais- 
sance. 

Nous  n'avons  pas  encore  r^ussi  k  nous  rendre  exacte- 
ment  compte  des  transformations  qui  s'accomplissent 
apr6s  la  naissance. 

Gbez  les  jeunes  Syngnathes  4g^s  de  dix-neuf  jours,  il  n'y 
a  encore  aucune  trace  de  diff^renciation  sexuelle. 

Cette  6tude  est  d'ailleurs  entour^e  des  plus  grandes 
diflBcult^:  Texcessive  petitesse  des  ^l^ments  exige  Tem- 
ploi  des  plus  forts  objectifs  et  la  preparation  de  coupes 
trte  fines.  Quoique  nous  ayons  choisi  un  materiel  relali- 
▼ement  favorable,  il  est  encore  bien  loin  d'etre  comparable 
&  celui  que  fournissent  les  embryons  d'£lasmobranches. 

Chez  un  embryon  de  Scyllium  canicula  arriv^  pr^  du 
stade  0  de  Balfour,  par  exemple,  T^bauche  de  la  glande 
g^nitale  est  presque  aussi  grande  qu'un  jeune  embryon  de 
Syngnathe  tout  entier,  et  les  cellules  ont  des  dimensions 
infiniment  plus  considerables. 

En  resume,  les  principales  differences  qui  s'observent 
entre  le  d^veloppement  de  la  glande  genitale  des  Lopbo- 
branches  et  celle  des  Plagiostomes  portent  surtout  sur  les 
points  suivants : 

l""  La  glande  apparatt  chez  les  Plagiostomes  en  dedans 
des  canaux  de  Wolff;  cbez  les  Lophobrancbes  en  dehors 
de  ceux-ci. 
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^  Chez  les  les  Plagioslomes  elle  apparalt  d*abord  sous 
la  forme  d*uD  repli ;  chez  les  T^l^ost6eDS  sous  la  forme 
d*un  boui^eon,  d*une  Eminence  (1). 

S""  Chez  les  Lophobranches,  les  cellules  externes  s*ap]a- 
dssent  et  coDStituent  un  rey^tement  pour  les  cellules 
internes,  qui  gardent  seules  leur  forme  arrondie  primitive. 
En  outre,  T^minence  g^nitale  s'^trangle  k  la  base  k  une 
6poque  relativement  ir^s  pr6coce. 

Naples,  2i  avril  1S81. 


Notice  8ur  un  appareil  enregistreur  des  signaux  du  galva- 
nometre  a  miroir^  par  M.  Paul  Samuel,  61eve  de  TCcole 
du  g^nie  civil  de  Gand. 

Depuis  longtemps  on  est  k  la  recherche  d*un  syst^me 
t^l^raphique  permettant  d'obtenir  des  signes  grapbiques 
sur  les  grandes  lignes  sous-marines.  L'appareil  le  plus 
parfait  qui  ait  paru  jusqu^i  ce  jour,  c'est  le  siphon  recorder 
de  Sir  W.  Thomson ;  n^anmoins,  malgr^  sa  sensibility 
extreme,  il  n'a  encore  pu  £lre  employ^  sur  les  cftbles  trans- 
atlantiques,  et  si  Ton  en  est  encore  i  se  servir  sur  ces 
lignes  des  signaux  fugitifs  du  galvanomStre  k  miroir, 
malgr^  tous  les  inconv^nients  qu'ils'pr^entent,  c'est  que 
cet  appareil  est  le  seul  qui,  jusqu'i  present,  ait  pu  y 
marcher  sans  perturbations. 

Nul  doute  alors  qu*il  y  aurait  grand  avantage^  se  servir 
d'un  t^l^raphe  qui  enregistrerait  les  signaux  du  galvano- 
m^tre  k  miroir. 


(1)  Le  mot  flamand  kiel  rend    mieux  dou«  id^  que  Texpressioii 
fran^ise. 
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Je  crois  que  I'appareil  que  j'ai  ThoDneur  de  soumettre  k 
rappr^ciation  de  l*Acad£mie  r^pond  k  ce  but. 

II  suffit  en  effet  de  disposer  sur  T^cran  oik  la  lumi&re  se 
r^fl^hit,  deux  ^l^ments  au  seleniumy  Tun  it  droite,  Taulre 
d  gauche.  Chaque  fois  que  Pun  d'eux  vient  k  6tre  ^clair^, 
sa  conductibilil^  augmentant,  il  pourra  agir  comme  relais 
sor  un  6Iectro-aimant,  destine  k  marquer  sur  une  bande 
de  papier  un  signe  repr^sentant  soit  le  point,  soil  le  trait 
de  Talpbabet  Morse. 

Voici  sommairement  la  disposition  qui  me  semble  la  plus 
logique  pour  cet  apppareil  : 

D*une  pile  locale  partent  deux  circuits  constitu^s  chacun 
par  un  des  ^l^menls  au  s^l^nium  et  par  le  fil  d'un  des 
^lectro-aimants.  Les  armatures  de  ces  ^lectro-aimants  sont 
^uilibr^es  au  moyen  d*un  ressort  in  boudin  r^gl^  de  telle 
sorte  qu'elles  ne  soient  attir^es  que  lorsque  les  ^l^ments 
au  s^l^nium  sont  ^clair^s. 

Les  attractions  n'^tant  que  de  courte  dur^e,  il  n'y  aurait 
gu^re  moyen  d'employer  des  moleltes  imprimantes  comme 
dans  les  t^l^raphes  Morse  modernes.  J'adopte  done  le 
systime  d'^riture  6lectro-chimique,  bien  qu'il  n^cessite 
I'emploi  d'une  nouvelle  pile  locale. 

A  cet  effet  une  bande  de  papier  imbibe  d'iodure  de  potas- 
sium, mise  en  mou?ement  par  un  m^canisme  d'horlogerie, 
passe  sur  un  petit  cylindre  en  cuivre,  lequel  est  reli^i  Tun 
des  pdles  de  cette  seconde  pile  locale.  Au-dessus  du  papier, 
et  par  suite  au-dessus  du  petit  cylindre,  se  irouvent  les 
extr^mil^  des  armatures  des  deux  Electro -aimants.  A 
Textr^mit^  d'une  de  ces  armatures  est  soud^e  une  petite 
tige  verticale,  en  platine;  k  Textr^mite  de  I'autre,  un  petit 
triangle,  ^galement  vertical,  dont  la  base  est  en  platine, 
est  fix^  par  ie  sommet  oppose.  La  petite  tige  et  le  petit 
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triangle  sont  relics,  par  II n termed iai re  des  arrnatares,  k 
Tautre  pdle  de  la  seconde  pile  locale,  et  vienneat  presser 
la  baDde  sur  le  cylindre,  chaque  fois  que  Tane  oa  Taalre 
des  armatures  est  attir^e. 

De  sorte  que,  selon  que  Tun  ou  Tautre  des  deux  ^MmeDts 
au  s^l^nium  est  influence,  le  papier  est  d^compos^  suivaot 
un  point  ou  un  trait,  —  le  point  produit  par  la  petite  tige, 
le  trait  par  la  base  du  petit  triangle.  —  On  a  ainsi  la  repro- 
duction de  r^criture  Morse,  avec  cette  seule  diffi6rence  qae 
les  traits,  au  lieu  d'etre  longitudinaux ,  sont  perpendica- 
laires  4  la  longueur  dc  la  bande. 

Afln  de  r^ulariser  Tecriture,  il  faut  disposer  la  petite 
tige  et  le  petit  triangle  de  mani^re  qu'ils  viennent  toucher 
le  papier,  le  plus  possible  k  la  m^me  place. 

Les  ^l^ments  au  s^l^nium  construits  par  Bell  n'ont,  en 
moyenne,  qu'une  r^istance  de  150  ohms  au  soleil,  et  de 
500  ohms  dans  les  t^n^bres;  en  rempla^ant  la  lampe  ordi- 
naire du  galvanom^tre  k  miroir  par  la  lumiire  solaire,  ou 
mieux  encore  par  la  lumidre  ^leclrique  ou  par  la  lumidre 
Drumondy  on  pourra  done  actionner  directement  les  Electro- 
aimants  sans  se  servir  d*un  galvanom&tre  relais  :  il  suffira 
d*£quiiibrer  les  armatures  avec  soin. 


Sur  rinvitation  du  pr&ident,  MM.  de  Koninck,  F.  Plateau 
et  Malaise  donnent  quelques  details  au  sujet  du  congrte 
scientifique  d' Alger,  auquel  ils  out  assist^. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Siance  du  9  mai  4884. 

M.  CoNSGiEMCE,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents:  MM.  Le  Roy»  vice" directeur;  Gachard, 
P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  J.  de  Witle, 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon, 
Thonissen,  Tb.  Juste,  F^lix  N^ve,  Alph.  Wauters,  £inile  de 
Laveleye,G.  Nypels,  A. Wagener,  J.  Heremans,  P.Wiilems, 
Edm.  Poullet,  F.  Tielemans,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bor- 
nians,  Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land ,  Aug.  Scbeler,  A.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  Cb.  Pot- 
Tin,  T.  Lamy,  P.  Henrard  et  L.  Hymans,  correspondants, 

MM.  Brialmont,  Mailly  et  De  Tilly^  membres  de  la  Classe 
des  sciences^  assistent  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  un  profond  sentiment  de  regret, 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Benjamin  Disraeli 
(lord  Beaconsfield)  qu'elle  comptait  au  nombre  de  ses  asso- 
ci^  depois  le  9  mai  iSM.  Lord  Beaconsfield  est  dic^^  ^ 
Londres  le  18  avril  dernier. 
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—  M.  leHioistrede  Tlnt^rieur  traosmet  une  exp^itioo: 
1"*  De  Tarr^t^  royal  du  1"  avril  dernier  qui  d^me  k 

M.  Gachard  le  prix  quiDqueDoal  d'histoire  nationale  pour 
la  p^riodede  1876-1880; 

^  De  Tarrdt^  royal,  en  date  du  30  d^cembre  1880,  qui 
d^cr^te  que  les  ouvrages  Merits  par  des  auteurs  beiges  et 
imprimes  a  titranger  seront  dor^navant  admis  aux  cod- 
cours  pour  les  prix  quinquennaux  d*histoire  nationale,  de 
sciences  morales  et  politiques,  de  litt^rature  fran^aise,  de 
litt^rature  flamande,  de  sciences  physiques  et  math^ma- 
tiques  et  de  sciences  nuturelles. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  pour  la  biblio- 
th6que  de  rAcad^mie  : 

1*  La  11*  ann^e,  1880,  de  YAnnuaire  statUtique  de  la 
Belgique,  public  par  son  d^parlement ;  vol.  in-8'' ; 

2®  Les  10%  ll'etl3'  livraisons  de  la  Bibliothecabelgica^ 
publi^e  par  M.  Ph.  Vander  Haeghen;  3  cah.  in-12. 

La  Classe  vole  des  remerctments  pour  ceslivres,  ainsi 
que  pour  les  ouvrages  suivants,  offerts  par  les  auteurs  : 

l""  Heures  de  philosophie,  2*  Mition,  par  M.  Octave 
Pirmez;  vol.  in-12; 

2*  V enlevement  d'Helene;  Melampos  et  les  Prcetides; 
Catalogue  de  la  collection  d'antiquites  de  feu  M.  Charles 
Paravay ;  Noms  des  fabricants  et  dessinateurs  de  vases 
peints,  par  M.  J.  de  Witte; 2  broch.  in-8''  et  2 broch.  in4*; 

3''  Introduction  historique  au  droit  romain,  roaouel- 
programme,  par  M.  Alphonse  Rivier;  vol.  in-8. 

—  Les  travaux  suivants  sont  renvoy^  k  I'examen  de 
commissaires : 
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1*  Vorganisation  judicxaire^  le  droit  penal  el  la  proce^ 
dure  penale  de  la  lot  salique,  par  M.  J.-J.  ThoDissen.  — 
Commissaires  :  MM.  Nypels,  Faider  et  Scheler ; 

^  tltude  8ur  Gelre  ou  Geldre^  heraut  d'armes^  par 
M.  y.  Bouton.  —  Commissaire :  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove. 


Elections. 

Par  voie  de  scrutin  secret,  il  est  proc^6  ^  T^lection  de 
trois  membres  titulaires,  de  trois  associ^s  et  de  deux  cor- 
respondants. 

Les  r^ultats  du  vote  seront  mentioDnes  dans  le  compt^ 
rendu  de  la  stance  publique  du  11  mai. 

—  La  Classe  continue,  par  acclamation,  ^  M.  Ch.  Faider, 
ia  mission  de  la  repr^senter  dans  la  Commission  adminis- 
trative pendant  Fannie  1881-1882. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS 


PREMIJ^RE  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique, 
depuis  4850,  en  appreciant,  dans  leurs  principes  et  dans 
leurs  resuUats^  les  diverses  parlies  de  la  legislation  et  les 
principals  mesures  administratives  qui  s'y  rapporlent. 

Le  travail  s'etendra  d'une  maniere  sommaire  aux  finances 
des  provinces  et  des  communes. 

Deux  m^moires  OQt  6i&  refus  en  r^ponae  k  celte  ques- 
tioD. 

Le  n*"  1  porte  pour  6pigraphe  :  Les  phases  de  Phistoire 
financiere  caracterisent  la  vie  d'un  peuple, 

Le  n"*  2  :  Faites-moi  de  bonne  politique^  je  vous  ferai  de 
bonnes  finances. 

MU^porS  «le  Jf .  Chmw^t^t  Wimid^r^  prentiet*  emtntmiMmir^ . 

c  II  y  a  UDediffi6reDce  marquee  entre  les  deux  m^moires : 
ils  offrent  tous  les  deux  un  merite  s^rieux  et  soot  d'une 
lecture  attachante  et  fructueuse;  je  me  demande  s'il  n'y  a 
pas  lieu  d'accorder  une  recompense  k  chacun  de  leurs 
auteurs.  L'auteur  du  m^moire  n^  1  est  sans  doute  un 
homme  pratique  irhs  au  courant  de  la  matidre;  Tauteur 
du  m^moire  n*"  2  poss^de  des  connaissances  r^elles,  mais 
semble  plus  th^oricien.  Aucun  d'eux  ne  se  montre  ce  qa*oii 
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pourrait  qualifier  de  financier  4conon)iste  en  m6me  temps 
qtt*historien  (comme  le  suppose  la  question),  capable  de 
d^velopper  avec  ferofiet^  des  principes  de  science  financidre 
en  rapport  avec  la  politique  ^conomique  du  pays.  En  d'au- 
tres  termesy  la  partie  philosophique  ou  ^conomique  du 
SQJet  laisse  h  d^sirer.  Mais  la  partie  historique  et  adminis- 
trative est  d^j^  vaste  et  les  auteurs  des  m^moires  s'y  sont 
attach^  avec  talent.  Nous  sommes  en  presence  d*ouvrages 
Don  point  parfaiu^  mais  complels  dans  leur  cadre  d*ex^- 
culion,  utiles  comme  manuel  ou  lecture,  donnant  une  id^ 
de  ce  qui  s'esi  fait  chez  nous  depuis  1830^  exposant  au 
public  beige  et  Stranger  notre  situation  financidre,  les 
sources  de  nos  imp6ts,  les  proc^des  de  gestion  contrdl^e, 
d^montrant  que  la  moderation  des  taxes  et  Pordre  parfait 
des  d^penses  sont  en  r^alit^  des  elements  d'une  prosp^rit^ 
croissante  et  soutenue. 

Le  m^moire  n^  1  estdivis4  avecsoin  et  m^thode.  Apres 
avoir  ex prim6  des  vues  g^u^rales  saines  et  patriotiques, 
Fauteur  s'occupe  d'abord  des  finances  de  r£tat  et  des  res- 
sources  g^n^rales  ordinaires,  impdts  directs  et  indirects, 
et  phages,  des  ressources  extraordinaires  ou  sp^ciales;  ii 
aborde  ensuite  les  d^penses ,  les  budgets  et  les  comptes , 
il  d^crit  les  principaux  organes  de  Tadministration  finan- 
ciered la  Comptabilit^,  le  Caissier  de  r£tat,  la  Cour  des 
comptes,  la  Caisse  d'amortissement.  Dans  la  seconde  par- 
tie,  Tauteur  s'occupe  d'une  mani^re  sommaire,  selon  la 
question  pos^e,  des  finances  provinciates  el  communales. 

En  termes  g^n^raux  Fauteur  rappelle  le  principe  esscn- 
tie!  et  fondamental  du  vote  annuel  de  Timpdt,  auquel  il  a 
iii  si  diflScile  d'arriver,  qu'a  consacr^  la  constitution  et  que 
Ton  pent  consid^rer  comme  d^finitivement  acquis.  Ce  prin- 
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cipe  se  combine  avec  des  lois  organiques  qui  constitaenl  les 
titres  de  perception  auxquels  ie  vote  aDDuel  donne  Facti- 
vit6  legale.  En  passant,  I'auteur  examine  et  r^ut  ndgati- 
vement  la  question  de  savoir  si  le  budget  peut  modifier 
une  loi  organique:  cela  s'est  fait,  mais  trds  rarement,  dans 
des  circonstances  sp^ciales  et  Ton  peut  dire  que  le  prin- 
cipe  pr^conis^  a  &l6  respect^  chez  nous.  11  critique  en 
quelques  mots  le  casuel  des  juges  de  paix. 

L'auteur  reconnait  la  diflScult^  de  distinguer  avec  net- 
tet^  rimpdt  direct  de  Timpdl  indirect;  il  examine  les  lois 
successives  qui  ont  ^tabli  ces  impdts;  la  distinction  est 
importante  au  point  de  vue  de  notre  systdme  Electoral;  on 
a  vu  surgir,  au  sein  du  parlementcomme  devant  la  justice, 
des  difficult^s  qui  se  rattachent  soit  au  droit  do  debit  du 
labac  et  des  boissons  distill^es,  soit  au  recouvremenl  des 
taxes  communales.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  s'en  tenir 
aux  termes  g^n^raux  de  la  loi  organique  et  toujours  en 
vigueur  de  1821,  laquelle  a  ^tabli  un  syst^me  diroposition 
fort  habilement  combing.  L'auteur  rappelle  la  legislation 
de  rimpdt  foncier,  les  modifications  ou  m£me  les  transfor- 
mations qu*il  a  subies;  il  parcourt  ainsi  successivement  le 
personnel,  la  patente,  la  redevance  sur  les  mines.  —  S*oc- 
cupant  des  douanes,  sans  eutrer  dans  des  vues  ^conomiques 
ou  commercialcs  sur  celte  branche  importante  des  revenus 
de  r£tat,rauteur  donne  une  id^e  du  mouvement  progressif 
et  remarquable  de  cette  branche  de  Tactivii^  nationale. 
Les  droits  d'accises  et  diverses  recettes  se  rattachant  k 
Tadministration  des  impdts  indirects  sont  expos^. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  k  la  partie  la  plus  scientifique 
de  nos  perceptions,  I'enregistrement,  les  successions,  les 
hypotheques,  le  timbre  et  les  droits  de  greffe  forme  un 
chapitre  int^ressant  et  soign^. 
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Ed  g^n^raiy  ce  qu*^crit  Tauteur  est  clair  el  exact, 
annoDce  ane  connaissance  s^rieuse  de  la  mati^re  et  porte 
fruit. 

En  abordant  les  phages (77) ,  I'auteur  rappelle  ce  qu'6tait 
et  ce  qu'est  devenu  le  droit  de  barri^res  et  aborde  le  che- 
min  de  fer,  le  grand  instrument  national  de  prosp^rit^; 
Tauteur  rappelle  le  mot  d'un  de  nos  ministres  qui  consi^ 
dire  le  cbemin  de  fer  comme  c  la  providence  de  nos 
finances.  >  Ce  cbapitre  est  particuliirement  int^ressant  et 
il  offre,  soit  sur  Torganisation  legale,  soit  sur  les  risultats 
financiers,  des  details  puis^s  aux  sources  officielles. 

Les  postes,  les  t^l^graphes  ne  sont  pas  n^lig^s,  soit 
historiqueroent,  soit  flnanciirement.  Diverses  vues  g^ni- 
rales  se  font  d^^sirer  sur  ces  sujets  importants,  surtout  en 
ce  qui  se  rapporte  aux  progris  de  rinternationaiit^,  k 
Tabaissement  des  tarifs  et  k  leurs  r^sultats. 

L'auteur  arrive  ainsi  aux  depenses  de  r£tat,  qu'il  divise 
par  budgets  et  donl  il  donne  les  chiffres  k  diverses  ^poques. 
II  d^rit  les  regies  de  la  comptabilit^  publique  et  les  con- 
trdles  qui  en  r6sultent,  Torganisation  et  les  attributions  de 
la  Cour  des  comptes  el  du  Caissier  de  T^tat  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Banque  Nationale. 

Enfin,  les  emprunts,  les  chiffres  qui  s'y  rattacbent,  leurs 
applications,  Tinstitution  el  Taction  de  la  Caisse  d'amortis- 
sement,  tout  cela  est  examine  avec  soin  el  competence 
et  donne  au  lecleur  d^sireux  d'apprendre,  k  Thomme  spe- 
cial d^sireux  de  se  rem^morer,  des  notions  jusles  el 
precises. 

Ce  qui  concerne  les  Bnances  provinciales  el  commu- 
nales  se  r&ume  dans  des  notions  sommaires,  suffisantes 
dans  rintention  de  la  question.  II  ne  s'agissait  pas  d'indi- 
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quer  ici  les  diverses  taxes  que  les  communes,  dans  leur 
liberty  de  s*imposer  sous  le  contrdle  du  gouvernement, 
ont  6tablies:  un  tel  travail  a  6i&  fait  d£j4  et  il  aurait  en 
tout  cas  d£pass6  les  iimites;  mais  la  situation  des  provinces 
et  des  communes,  au  point  de  vue  de  leur  gestioo  finan- 
ciered recettes,  depenses  et  emprunts,  est  expos^  avec 
soin.  L'auteur  a  rappel^,  avec  un  juste  ^loge,  Thistoire  de 
la  suppression  des  octrois,  de  la  creation  du  fonds  com- 
munal et  de  la  fondation  de  la  Soci^t^  du  Credit  communal, 
ensemble  d*institutions  unique  en  Europe  et  d'une  haute 
influence  sur  le  bien-dtre  intellectuel  et  physique  des 
communes. 

Je  n'ai  pn  donner  qu'un  court  aper^n  du  m^moire  trte 
d^velopp^  n''  1  :  j'appr^cie  son  m^rite  et  son  utilit6  en 
raison  de  Tint^rSt  avec  leqnel  je  Tai  lu,  et  je  Tai  iu  avec 
d'autant  plus  d'int^rdt  que  je  m'^tais  moi-m£me  occap^  de 
nos  finances  publiques  et  que  j'avais  acquis  la  conviction 
de  Futility  d'une  ^tude  sp^ciale  sur  Thistoire  et  Tadminis- 
Iration  de  nos  finances. 

Le  m^moire  n""  2  n'offre  ni  la  m^thode,  ni  la  classification 
precise  du  n**  1.  11  laisse  des  lacunes  que  Ton  ne  rencontre 
pas  dans  le  travail  du  concurrent.  Le  m^moire  n^'^donne, 
d*au(re  part,  plus  de  r^sultats  statistiques  que  le  n"*  I,  ce 
que  je  ne  puis  qu'approuver,  pui^que  c'est  un  ^l^ment  his- 
torique. 

Apr^s  avoir  ^galement  signale  la  difficult^  d'^tablir  net- 
tement  la  division  des  impdts  directs  on  indirects,  Tauteor 
examine  successivement  les  divers  impdts  an  profit  de 
r£tat ;  il  donne  sur  plusieurs  d'entre  eux ,  sur  leur  mode 
de  repartition,  sur  leur  maintien  ou  leur  suppression  des 
apergus  sur  lesquels  on  pent  discuter,  mais  qui  proavent 
des  lh(?ories  ^lendues. 
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En  parlaDt  des  douanes,  Taiiteur,  partisan  du  libre 
^change,  demande  ce  qu'il  faut  penser  de  la  suppression 
des  douanes;  il  la  desire,  mais  comme  une  Eventuality 
encore  EloignEe,  qu'on  nesaurait  brusquer  sans  bouleverser 
d'enormes  int^rdts.  A  propos  des  droits  de  tonnage,  Tauteur 
ne  neglige  pas  de  raconter  la  suppression  dn  p^age  de 
TEscaut  (54);  il  s'^tend  assez  longuement  sur  le  droit 
de  patente,  dont  il  fait  une  juste  critique  et  exprimant  ie 
v<Bu  d*une  pronipte  revision  utile  k  tous  les  points  de  vue. 

L'auteur  s'occupe  avec  une  cerlaine  attention  de  Tenre- 
gistrement^  dont  il  donne  de  nombreux  r^ultats  statis- 
tiques.  Apr^s  avoir  rappel6  que  les  lois  d'enregistrement 
sont,  suivant  Troplong,  c  les  seules  nobles  entre  les  lois 
fiscales  »,  Fauteur  entre  i  ce  sujet  dans  des  details  peut- 
£lre  un  pen  longs. 

Yiennent  ensuite,  avec  des  r^ullats  chiffrEsy  les  suc- 
cessions, le  timbre,  les  amendes.  On  rencontre  (108)  une 
r^apitulation  g6n£rale  des  imp6ts  d'aprte  le  budget  des 
voies  et  nioyens  de  1881 . 

Les  phages,  leur  origine  historique  et  leurs  produits 
sont  indiquEs,  sans  grands  details  et  sans  vues  g^n^rales, 
pour  les  rivieres  et  canaux,  chemins  de  fer,  postes,  t^l^- 
graphes. 

L'auteur  expose  plul6t  au  point  de  vue  statistique  qu'au 
point  de  vue  historico-l^gislatif  les  d^penses  de  r£tat ,  les 
budgets  et  les  credits  sp^ciaux.  Dans  son  travail,  i  part 
qnelques  lignes  sur  la  Gour  des  comptes,  Tauteur  a  oniisde 
parler  de  nos  institutions  financi^res,  surveillant  la  ges- 
tion,  le  contr6le»  Tamortissement,  les  pensions.  Cest  une 
lacune  considerable.  M^me  observation  en  ce  qui  concerne 
la  dette  publique. 
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L'auteur  s^occupe  sommairement  des  finances  provin- 
ciales  et  communales;  il  expose  le  systeme  de  taxe  pour 
Bruxelles  (143),  s*at(ache  i  discuter  les  avantages  on  les 
vices  de  ces  taxes. 

En  terminant,  Tauteur  entre  (164)  dans  qaelques  consi- 
derations gen^rales  qui  lui  fournissent  Toccasion  d*expri- 
mer  ses  vues  sur  divers  impdts  k  supprimer,  k  ritablir 
ou  k  modifier;  un  vceu  assez  vague  est  Torm^  k  propos  de 
rimpdt  sur  le  revenu  dont  les  difficult^s  sont  reconnues 
et  presque  insurmontables;  Tauteur  fait  une  mention  som- 
maire  de  quelques  imp6ts  tout  k  fail  secondaires  k  etabiir, 
et  d'un  imp6t  sur  les  cr^ances  bypotb^caires;  il  conseille 
une  ^lude  des  questions  qui  se  rattachent  aux  assurances 
contre  Pincendie  et  sur  la  vie.  Enfin^  dans  un  resume, 
sorte  de  bilan,  Pauteur  rappelle  les  applications  fructueuses 
de  sommes  considerables  dans  le  pays  et  les  suppressions 
populaires  portant  sur  le  timbre  des  journaux,  les  bar 
ri&res,  les  octrois,  les  pctites  patentes,  les  postes  et  t6le- 
graphes,  le  tonnage,  les  foyers,  raffranchissement  de 
TEscaut. 

Ce  m^moire  ne  manque  pas  certes  de  m^rite,  mais  il 
manque  d'arrangement  m^tbodique  et  d'ampleur.  11  ex- 
prime  quelques  desiderala^  dans  un  esprit  de  prudence, 
mais  il  laisse  des  lacunes  considerables.  Les  matidres  sont 
expos^es  avec  exactitude  et  attention.  L'ensemble  laisse 
d'ailleurs  beaucoup  k  d^sirer. 

En  presence  de  ces  considerations  et  pour  r^compenser 
des  travaux  remarquables,  j'^tais  d'abord  d'avis  de  proposer 
des  recompenses  en  Taveur  des  auteurs.  Mais  j'ai  modifie  mes 
propositions  d'accord  avec  mes  bonorables  confreres,  et 
nous  demandons  que  la  question  soit  maintenue  au  con- 
cours;  nous  reconnaissons  en  eflet  que  les  deux  memoires 
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offrent  dim por tames  iacunes  en  ce  qai  concerne  la  partie 
historique  et  ^conomique  du  travail  demand^  par  TAca- 
d^mie.  II  semble  Evident  qu'en  appelant  Tatleniion  des 
concurrents  sur  ces  lacunes  et  en  signalant  la  necessity  de 
les  combler,  nous  obliendrons,  Tan  prochain ,  des  ceuvres 
irr^prochables.  » 


»!»•#•  f  dm  Jf .  AimUm  dm  MAtmrntm^,  dmmwi^tnm  emtntmUtmirm. 


c  Notre  savant  confrere  M.  Faider, premier  rapporteur,  a 
fait  des  deux  m^moires  renvoy^  k  notre  examen  une 
analyse  que  je  consid^re  comme  tris-exacte.  II  montre, 
d'one  part,  que  ces  travaux  contiennenl  un  expos^  tr^s- 
complet  du  systdme  actuel  des  finances  beiges  et,  d'autre 
part,  que  le  cdt6  historique  de  la  question  est  traits  d'une 
maniere  insuflSsante  par  les  deux  concurrents. 

Tout  en  adh^rant  sans  reserves  aux  appreciations  de 
rhonorable  premier  rapporteur,  je  suis  peul-£tre  plus 
frapp^  que  lui  des  lacunes  qu*offrent  les  deux  memoires. 

L'hisloire  de  nos  finances  ^tait,  i  mon  avis,  la  partie 
importante,  essentielle  etsurtout  instructive  de  la  question ; 
or  cette  bistoire  n*est  mdme  pas  esquiss^e.  Le  m^moire 
n*  I  mentionne,  il  est  vrai,  ann^e  par  ann^e,  les  lois  vot^ 
se  rapportant  aux  finances,  et  ce  cbapitre  a  son  utility 
comme  moyen  de  recourir  aux  sources,  mais  ce  n*est  point 
li  de  rhistoire. 

Le  m6n)oire  n"*  II  contient  quelques  donnees,  que  je  con- 
sidire  comme  r^pondant  mieux  i  Fesprit  de  la  question. 

En  exposant  Tassiette  et  le  m^canisme  de  nos  imp6ts, 
il  indique  les  principaux  cbangements  introduits  et  les 
produits  k  diffi^rentes  ^poques.  Sous  ce  rapport,  suivant 
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moif  il  remporte  sur  le  n*  I,  mais  cela  ne  me  parait  pas 
soflSsant.  Pour  mieax  faire  comprendre  ma  peDs£e»  je 
doDDerai  un  exemple  :  notre  regime  postal  a  subi  k  pla- 
sieurs  reprises  dlmportantes  r^formes.  Eo  raisoo  des  ami- 
lioratioDS  successives  qui  oni.£t£  intredniles  et  k  la  suite 
surtout  des  cooventioDS  inlernatioDales,  on  peut  dire  qa*il 
y  a  la  toute  nne  organisation  qui  est  vraiment  meryeil- 
leuse:  c'est  le  chef-d'oeuvre  du  g^nie  administratif.  Les 
m6moires  nous  font  bien  connattre  le  tarif  postal  actuel ; 
mais  comment  se  sont  accomplies  les  r^formes  et  quels 
r^ultats  ont-elles  donn6,  quel  enseignement  pouvons-nous 
en  tirer,  voili  ce  qu'il  fallait  nous  faire  connattre. 

L'histoirede  nos  emprunts,  celle  de  Tabolition  des  octrois 
que  toute  TEurope  desire  £tudier,  est  aussi  tres-incom- 
pl^te. 

Les  auteurs  des  deux  m^moires  out  fait  preuve  de  con- 
naissances  trte-^tendues.  lis  sont,  sans  nul  doute,  tres- 
capables,  tons  les  deux,de  combler  les  lacunes  que  je  crois 
devoir  signaler.  SMIs  les  ont  laiss^s  exister,  c*est,  k  mon 
avis ,  parce  quils  se  sont  m^pris  sur  la  port^  de  la  ques- 
tion. Je  propose  done  de  la  maintenir  au  concours  pour 
Tannde  prochaine  dans  I'espoir  que  les  concurrents  con- 
sentiront  k  completer  leurs  importants  travaux,  de  fa^on 
k  repondre  enli^reraent  aux  exigences  du  programme.  » 


c 


Les  deux  m^moires  envoy^s  au  concours  ont  iik  par- 
faitement  analyses  dans  le  rapport  de  notre  savant  con- 
frere M.  Faider. 

lis  r^vdlent,  Tun  et  Taatre,  une  connaissance  compete 
et  exacte  de  notre  mteinisme  financier;  mais  ils  m*ODt 
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caus^  un  d&illusionnemeDt  que  je  ne  chercherai  pas  k 
dissimaler,  en  presence  des  termes  monies  dans  lesquels 
la  question  ^(ait  pos^.  Us  ne  renferment  aucune  conside- 
ration historiqne  ou  ^conomique  sur  les  di verses  phases 
suivies  par  nossyst^mes  successifs  de  finances;  or^  il  est 
reconnuque  les  sysl^mes  financiers  ont  exerc^  une  in- 
fluence decisive  sur  les  institutions  politiques  des  peuples 
et  constituent  d^incontestables  elements  de  leurs  progr^s, 
des  Stapes  de  leur  civilisation  relative. 

lie  m^moire  n^  1  se  borne  k  r^sumer,  avec  une  m^thode 
parfaite,  toutes  les  dispositions  legislatives  et  administra- 
tives  rdglant  les  recettes  et  lesd^penses  de  r£tat,  des 
provinces  et  des  communes;  il  signale  m^me,  ann^e  par 
annee,  les  perfectionnements  apport^s  k  notre  organisme 
financier.  Tel  qu'il  est,  ce  travail  me  paratt  relever  plutdt 
de  la  Commission  centrale  de  statistique  que  de  la  Classe 
des  lettres  de  TAcademie. 

Le  m^moire  n^  %  ^galement  insignifiant  sous  le  rapport 
historique  et  bien  moins  complet  dans  Panalyse  des  lois  et 
des  r^glements,  se  signale  en  revanche,  an  point  de  vue 
dconomique,  par  des  m^rites  particuliers.  —  D'abord,  il 
Gontient  une  partie  critique,  gen^ralement  juste  si  pas 
neuve,  soit  des  bases ,  soit  du  mode  de  perception  de  nos 
prindpaux  impdts,  avec  indication  des  ameliorations  dont 
lis  sont  susceptibles.  Sa  critique  s'etend  k  la  situation 
financiere  denos  villes,  oil  Taugmentation  des  centimes 
additionnels  devient  vraiment  effrayanle  et  dont  les  habi- 
tants sont  les  plus  imposes  de  TEurope  entiSre.  —  En 
second  lieu,  il  donne,  pour  chaque  categoric  de  recettes  et 
de  depenseSy  un  resume  comparatif  par  periodes,  qui  permet 
d'appr^cier  les  prodigieux  developpements  de  la  prosperity 
du  pays  depnis  1830.  —  Enfin ,  ajoutant  k  son  memoire 
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un  complement  utile,  je  dirai  m£me  necessaire,  il  signale, 
d'accord  avec  tous  les  ^conomisles,  les  imperfeciions  foo- 
damentales  de  notre  syst^me  d'impositions  qui  n'atteint  ni 
les  cr^ances  hypoth^caires,  ni  les  foods  publics,  ni  les 
coupons  des  Soci^l^s,  c'est-jk-dire,  trois  brancbesy  esseo- 
tielles  de  nos  jours,  de  la  fortune  publique. 

Comment  r^parer  cette  injustice  i  tous  dgards  regret- 
table ?  Dans  d'autres  pays  on  a  cbercb4  k  y  rem^ier  par 
un  impdt  g^n^ral  sur  le  revenu ;  mais  cet  imp6t,  qui  sMuil 
au  premier  abord  par  son  caract^re  de  justice  et  de  simpli- 
city, ne  se  pr£terait-il  pas,  dans  Tapplication,  k  des  vexa- 
tions administratives,  k  des  vengeances  m£me  de  partis, 
et  ne  frapperait-il,  en  On  de  compte,  les  citoyens  les  plus 
honndtes  et  les  plus  consciencieux  ?  T  aurait-il  lieu  de 
recourir  plutdt  k  la  reprise  par  TEtat  de  toutes  les  compa- 
gnies  d'assurances  ^trang^res  et  indigenes,  malgr^  les 
diflScultds  de  toule  nature  dont  une  telle  mesure  serait 
entouree  ? 

En  r^sum^,  les  deux  m^moires  sont  bien  faits,  mais  ils 
pr6sentent  des  lacunes  sous  le  rapport  historique  et  ^no- 
mique. 

II  me  semblequ'il  conviendrait,comme  le  propose  votre 
deuxiime  commissaire,  M.  De  Laveleye,  demaintenir  la 
question  au  programme,  dans  I'espoir  d*obtenir  un  travail 
plus  complet;  mais,  pour  r^munerer  le  travail  dijk  fait  et 
pour  encourager  k  y  donner  les  complements  n^cessaires, 
je  propose  d*augmenter  le  prix  allou^  et  de  le  porter  k 
1900  francs.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
trois  commissaires. 
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TROISI&ME   QUESTION. 

Faire  Phistoire  de  I'echevinage  dans  les  anctennes  pro^ 
vinces  belgiques  et  dans  la  principaule  de  Liege.  — 
Rappeler  a  grands  traits  ses  origines,  ses  caracleres^  son 
organisation^  son  influence^  ses  transformations  jusqu'd  la 
chute  de  I'ancien  regime. 

Ud  m^moire  a  ^l^  re^u.  II  porte  pour  devise :  S.  P.  Q.... 


c  Lem^moireen  r^ponse  i  la  question  pos^esurThistoire 
de  I'echevinage,  qui  est  soumis  au  jugement  de  la  Classe, 
est  r^dig^  en  langue  flamande.  II  porte  pour  devise  les 
trois  lettres  S.  P.  Q...y  et  pour  titre  :  Histoire  de  Vechevi- 
nage  dans  les  contrees  Belgiques  depuis  les  temps  les 
plus  recules  jusqu'a  la  fin  du  XVIIP  siecle.  II  comprend 
environ  400  pages  d'^criture  serr^e,  sans  compter  quel- 
ques  documents  in^dits  qui,  peut-Stre,  en  cas  d'impres- 
sion,  pourraient  £tre  rassembles  dans  un  appendice  et  6tre 
Pobjet  de  simples  renvois  dans  le  texte. 

En  quality  de  premier  commissaire,  mon  devoir  est  de 
commencer  par  analyser  letravail  qui  nous  eslsoumis.  Dans 
cette  analyse  je  suivrai  pas  k  pas  Tauteur,  en  me  r^rvant 
de  faire  i  la  6n  de  mon  rapport  mes  observations  person- 
nelles. 

Le  m^moire  est  pr^c^ddd'une  conrte  preface  et  se  divise 
en  neufchapitres.  Dans  la  preface  Tauteur  traitede  Tim- 
portance  del'tehevinat.  II  esquisse,  en  quelque  sorte,  le 
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plan  qu*il  va  suivre.  II  donne  uoe  longue  liste  des  sources 
g^n^rales  Beiges,  Allemandes,  Francaises,  Hoilandaises 
daDS  lesquelles  il  a  puis^,  et  cette  liste ,  pour  le  dire  dis 
maiu tenant,  prouve  quit  coonatt  la  liuerature  de  la  ques- 
tion trail^e. 

Les  trois  premiers  cbapitres  envisagent  la  question  par 
ses  cdt4s  gen^raux,  les  six  derniers  k  des  points  de  vae 
sp^ciaux.  Chacun  d'eux  porte  un  tilre  assez  d^veloppS,  in- 
diquant  les  points  saillants  i  Texamen  desquels  il  est  con- 
sacr6. 

Le  chapitre  I,  dont  le  d^veloppement  comporte  une 
trentaiue  de  pages,  s'occupe  de  la  p^riode  ancienne.  Celle- 
ci  se  termine  au  moment  oil  le^  echevins,  successenrs  des 
rachimbourgs^  sonl  group6s  dans  les  diverses  localites  eu 
colleges  fermes^  en  echevinages. 

Aprte  avoir  r6sum£  les  diff6rents  syst^mes,  qui  ont 
cours  dans  la  science  par  rapport  aux  origines  des  com- 
munes natronales,  Tauteur  aborde  Texpos^  des  formes  de 
Tadministration  de  la  justice  chez  les  Francs.  II  traite  des 
plaids  de  F^poque  m^rovingienne ,  od  les  rachimbourgs 
jugent  du  droit  et  du  fait  it  la  semonce  d^un  officier  public. 
II  montre  comment  et  pourquoi,  apr^  Tintroduction  des 
plaids  generaux  du  VIH^  si^cle,  les  rachimbourgs  conser- 
vent  le  droit  de  venir  singer,  mais  sont  dispenses  de  venir 
singer  contre  leur  %Ti,  et  comment  leur  r61e  d'assesscurs 
contraints  des  oflSciers  royaux  incombe  d^sormais  aux 
seuls  echevins.  Sans  doute  il  y  a  des  ^chevins  avant  Char- 
lemagne; mais  c'est  sous  la  main  de  I'Empereur  que  leur 
situation  se  fixe  et  se  dessine.  lis  sont  ^tablis  dans  les  dif- 
firents  cantons  par  Taction  combing  du  pouvoir  et  des 
administr^. 

L'av6nementdu  regime  f<£odal  ned^truit  pas  Pinstitntion 
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des  ^beviDs.  Si  les  hommes  libres  du  plat  pays  tombent  en 
g^n^ral  sous  la  juridiction  des  nouveaux  tribanaox  f^o- 
daux  et  seigneuriaux,  il  n'en  est  pas  de  m£me  de  ceux  qui 
babitent  une  locality  populeuse.  L*ancien  ^chevinage  du 
pagus  voii  sa  competence  se  restreindre  au  territoire  d'une 
locality  urbaine.  De  cantonal  qu'il  ^tait^  il  devient  local. 
Quant  aux  plaids  generaux^  ils  se  perp^luent  dans  les 
goudings^  et  cerlaines  grandes  villes,  telles  qu'Ypres, 
Bruges  et  Gand,  ne  savent  s'en  racheter  qu'en  1277  et 
1299. 

Peu  k  peu  les  communant^s  obtiennent  toutes  un  ^che- 
vinage  local,  de  telle  sorte  que  les  keures  communales 
doivent  simplement  confirmer  Texistence  de  magistratures 
locales  et  non  en  cr^er.  Durant  les  premiers  sidcles  de  la 
p^riode  f^odale,  an  moins  en  Belgiqne,les  bommes  libres 
ont  cess^  de  venir  singer  k  c6te  des  echevins.  Les  ^che- 
vinages  sont  devenus  des  colleges  fertnes^  sans  qu'on  sache 
exactement  comment  leur  transformation  s*est  op^r^.  Ils 
dependent  alors  plus  de  Tantorit^  princidre  que  de  la 
eommunaute,  mais  cependant,  en  presence  de  Tofficier  du 
prince,  ils  sont  encore  les  gardiens  de  la  liberty  des 
administr^s. 

Arrive  la  naissance  des  communes  et  les  keures  com^ 
munales.  Les  ^cbevinages  sont  d^sormais  des  institutions 
lout  a  fait  locales.  L'^chevinage  propre  est  mdme  une  des 
bases  d'organisalion  de  la  commune  libre.  Quelquefois  les 
juges  locaux  portent  la  qualiflcation  de  judices^  de  juraiiy 
6e  senatores ;  mais  cette  qualilication  ne  persiste  pas.  Elle 
ne  tarde  pas  i  £tre  remplac^  par  le  vieux  mot  d'^che- 
vins,  reste  dans  la  langue  populaire. 

Le  cbapitre  II  traite  de  Thistoire  g^n^rale  de  T^chevi- 
nage,  depuis  la  formation  des  colleges  fermes  d' echevins 
jusqu*^  sa  suppression. 
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La  commune  libre  D'est  pas  une  r^publique.  Elle  est 
eDvelopp^e  dans  le  syst^me  fitodal.  L'^chevin  ne  siege 
qifapres  avoir  fait  f(§aut^  au  prince  du  terriloire.  Mais 
aussi,  dans  chaque  ville,  les  corps communaui  inferieurs, 
par  exemple  les  corporations  d'arls  et  metiers  ^  sont  li^s  k 
r^chevinage  dans  une  forme  analogue  k  celle  du  vassalage. 

Par  li  m^me  que  la  justice  derive  du  prince,  celui-ci 
donne  les  charges  d'^chevins  aux  gens  des  classes  sup4- 
rieures,  sur  lesquels  il  peul  compter  et  qui  useront  de  leur 
influence  suivant  ses  vues.  Le  mouvement  de  T^poque, 
k  son  tour,  maintient  T^chevinage  dans  un  petit  nombre 
de  families,  oligarchie  dans  raristocratie;  et  souvent  ces 
families  finissent  par  former  des  groupes  sociaux  oi^anis^ 

II  arrive  bientdt  que  la  puissance  d*un  corps  ^chevinal 
oligarchique  et  inamovible  devient  si  grande  qu'elle  gSne  k 
la  fois  le  prince  et  les  administr^s.  Pour  limiter  cette 
puissance,  on  commence  par  faire  intervenir  la  commu- 
naut^  enti^re  dans  certains  actes  administratifs,  k  cdt^  des 
^chevins :  k  Ypres  en  1187,  &  An  vers  en  1140,  k  Tournai 
en  1153, i  Bruges  en  1236....  Le  corps  echevinal  garde  ce- 
pendant,  ou  prend,  Tadministration  courante,  pour  laquelie 
il  est  impossible  k  chaque  instant  de  convoquer  Teusembla 
de  la  communaut^;  et  c*est  lui  seul,  eng^n^ral,  qui  traite 
avec  le  prince  au  nom  de  la  bourgeoisie. 

Malgr^  le  concours  ^ventuel  des  bourgeois  a  certains 
actes  administratifs  importants,  Vinamovibilite  des  6che- 
vins  continue  k  constituer  un  ^l^ment  de  puissance  irop 
grand  pour  une  petite  oligarchie.  On  arrive  alors  k  intro- 
duire  dans  les  villes,  souvent  i  leur  demande,  Vechevinage 
annaL  Le  changement  annuel  des  ^chevins  est  un  progres, 
mais  un  progres  restreint,  en  ce  sens  que  les  m6mes  per- 
sonuages  reparaissent  toujours  dans  les  collies  ^hevi- 
naux,  k  des  intervalles  tr^rapproch^. 
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Saos  doute,  on  voil  alors  arriver  i  Tichevinage,  en 
dehors  de  TancieDne  noblesse  locale,  les  membres  de 
I'aristocratie  marchande  qui  s'est  presque  confondue  avec 
cette  noblesse;  mais  le  peuple  est  encore  frapp6  d'exclu- 
sion.  Les  classes  ouvrieres  p&(issent  de  cetle  inferiority 
politique,  donl  les  classes  sup^rieures  abusent  souvent; 
elles  regirabent.  A  un  moment  donn^,  elles  montent  k 
Tassaiit  du  pouvoir;  et,  dans  le  cours  du  XIV'  et  du  XV'' 
si^cle,  i  la  suite  de  graves  conflits,  —  sur  lesquels  s'^tend 
Tauleur, —  en  Flandre,  en  Brabant,  k  Li^ge,  elles  arrivent 
.  ^  ouvrir  aux  gens  de  metier  I'^chevinage,  ou  m£me  k  leur 
assurer  dans  quelques  ^chevinages  un  nombre  de  si6ges 
determines. 

En  Hollande,  k  la  difference  de  ce  qui  se  passe  en  Bel- 
gique,  rinstitulion  des  echevinages  fermes  n'est  pas  encore 
generalisee.  II  y  a  sans  doute  des  localit^s  urbaines  oil  ces 
corps  existent;  mais,  dans  le  plat  pays  surtout,  la  justice  se 
rend  encore  par  des  hommes^  des  vassaux^  requis  de  venir 
sieger,  ou  s*adjoignant  au  tribunal  du  justicier  du  prince 
soit  comme  juges  volontaires ,  soit  comme  juges  amenes 
par  les  parties. 

Quand  s*ouvre  la  periode  monarchique  de  notre  histoire, 
on  voit  bientdt,  i  partir  du  XV'  siede,  s'accentuer  un 
mouvement  nouveau.  D'une  part,il  atteint  directement  la 
puissance  des  echevinages  en  les  subordonnant  h  des  tri- 
buoaux  superienrs  de  differentes  especes.  D'autre  part,  par 
una  serie  de  mesures  de  detail ,  il  ramine  rechevinage  aux 
mains  des  seules  classes  superieures,  au  moins  dans  les 
villes.  Parmi  ces  mesures  de  detail  il  suffit  d'indiquer  ici 
les  taxes  (Tofficcy  ou  dime  le  Roi,  imposees  en  1727  aux 
magistrats  de  grand  nombre  de  villes,  les  engageres  (Tofjfices, 
introduites  pour  les  echevinages  de  quelques  villes  en 
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1767,  etc.  A  la  fin  du  XVill''  si^cle  la  Jointe  des  admims' 
trations  et  des  subsides  exer^  sans  doule,  k  beaucoup 
d'^ards,  une  influence  bienfaisante,  mats  il  est  incontes- 
table qu*elle  contribua,a  son  tour,aux  progris  de  la  centra- 
lisation et  a  la  diminution  de  puissance  des  magistratnres 
communales. 

Avec  le  chapitre  III »  long  aussi  d'une  cinqnantaine  de 
pages,  nous  voici  sur  le  terrain  de  la  competence  et  des 
attributions. 

Tout  ^chevinage  a  un  ressort  determine,  et  certains 
grands  echevinages  ont  une  action  sup^rieure  sur  de 
vastes  regions  rurales.  En  th^se  g^n^rale,  r^chevinage  pos- 
s^de  la  juridiction  civile  et  criminelle,  sauf  pour  ce  qui  con- 
cerne  les  causes  fiodales  et  les  causes  de  for  ecclesiastique. 
Cependant,  il  y  a  des  localit^s  oil  les  ^hevins  ne  sont 
entrfe  qu*assez  tard  en  possession  des  prerogatives  de  la 
haute  justice.  Au  XIIP  siecle,  il  y  a  d'ailleurs  des  cos  re- 
serves,  saeken  te  vonnisse  niet  en  siaende^  dont  les  ^che- 
vins  ne  connaissent  pas,  et  qui  sont  de  la  competence  du 
prince  et  de  sa  cour  de  vassaux. 

Pendant  longtemps  les  echevins  jugent  sans  appeL 
L'oflicier  du  prince  doit  ex^cuter  leur  sentence ;  s'il  refuse 
de  le  faire,  de  droit  commun  les  echevins  ont  la  faculte  de 
refuser  de  juger  k  sa  semonce  jusqu'i  ce  qu'il  ait  redress^ 
le  grief.  II  y  a  m^me  des  chartes  qui  pr^voient  le  cas  oil  un 
officier  aurait  refuse  indAment  de  semoncer  ses  assesseurs, 
pour  lesempecher  de  juger.  Les  echevins  nesont  pas  non 
plus  irresponsables.  lis  peuvent,  le  cas  echeant,  eire  tra- 
duits  soit  devant  le  prince,  soit  devant  les  echevins  d'autres 
villes. 

Au  point  de  vue  materiel,  il  y  a  beaucoup  de  villes  oil 
un  quartier  entier  echappe  k  la  juridiction  de  recbevinage 
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communal ;  il  y  en  a  d'autres,  oti  une  classe  d^termin^e  de 
personnes  a  ses  juges  parliculiers. 

Ed  aucun  ^lal  de  cause  les  ^chevins  n'oul  ni  le  droit  de 
poQrsuite,Qi  i'ex^culion  des  sentences  rendues;  poursuite 
et  execution  sonl  le  fait  de  I'officier  du  prince.  Les  £che- 
vins  ne  sont  que  des  juges. 

Les  ^chevins  peuvent  dans  certains  cas,  ils  doivent  dans 
d'autres,  chercber  des  lumi^res  chez  des  ^chevins  d*autres 
localit^s,  sous  la  forme  de  rencharge,  leeringhe.Pour  parer 
k  rignorance  des  juges  ruraux  on  arrive  i  cr^er  Tinslitu- 
lioD  des  avocats  aviseursy  et,  dans  les  villes^on  voil  appa- 
raiire  les  conseillers  pensionnaires ,  jurisconsultes  charg^ 
d'^lairer  les  ^chevins  dans  les  matidres  juridiques. 

Les  .^hevins  rendent  la  justice  dans  des  formes  qui 
changenl  peu.  lis  donnent  leur  avis  k  la  semonce  d*un  jus- 
ticier.  L'ordre  dans  lequel  ils  votenl  est  r^gle,  ainsi  que  le 
laps  de  temps  pendant  lequel  ils  peuvent  tenir  une  cause 
en  d^lib^r^. 

La  competence  des  divers  ^chevinages,  comme  Tauteur 
le  prouve  par  grand  nombre  d'exemples,  varie  beaucoup 
dans  le  detail. 

Les  ^chevinages  si^gent  en  public  :  et,  pour  qu*une 
sentence  soit  r^guli^re,  elfe  doit  £tre  Toeuvre  d*un  nombre 
determine  d'^chevins. 

Si  pendant  longtemps,  I'appel  n'exislant  pas,  les  ^che- 
vins  ne  peuvent  ^tre  atleints  que  pour  faux  jugement  ou 
dini  de  justice^  les  choses  changent  de  face  au  XY*  et  au 
XVP  sidcle.  Alors  le  pouvoir  princier  r^duit  les  echevi- 
nageSy  non  sans  peine,  k  n'Stre  que  des  tribunaux  de  pre- 
miere instance,  au  moins  en  mali^re  civile;  leurs  juges 
d*appels  sont  des  conseils  de  justice  divers,  dont  Tauteur 
csquisse  I'organisation. 
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A  c6t^  de  leur  droit  de  judicature  les  ^chevins  out  aussi 
des  pouvoirs  administratifs.  D*aprte  I'auteur  du  m^moire, 
racquisitioD  de  ces  derniers  est  relativeinent  r^nle.  A 
Li^ge  cependant,  d^  le  XIII*  sitele,  les  ^cbevins  ne  sont 
plus  que  des  juges. 

Les  pouvoirs  administratifs  de  T^chevinage  se  maoifes- 
tent  de  diverses  fa^ons.  Les  ^chevius  font  des  ordonnances 
avec  la  participation  de  I'officier  du  prince,  participation 
dont  les  formes  et  ^importance  varient  suivant  les  lieux  et 
les  temps.  lis  ont  la  tu telle  des  corps  de  metiers.  lis  ont  la 
police  des  moeurs.  lis  jouissent  d'attributions  importantes 
par  rapport  au  regime  militaire  de  la  commune.  La  gestioo 
sup^rieure  des  finances  communales  leur  appartieot.  lis 
interviennent  dans  le  regime  de  la  bienfaisance  et  dans  le 
r^ime  de  Tinstruction  publique.  lis  gardent  les  privileges 
communaux.  lis  ont  le  soin  des  ceuvres  de  loi,  elc,  etc. 

Le  cbapilre  IV  traite  des  conditions  d'idon^ite  requises 
pour  qu'un  bomme  puisse  aspirer  a  entrer  dans  un  corps 
^chevinal,  du  nombre  des  ^chevins  dans  cbaque  college, 
du  mode  de  nomination  des  ^cbevins,  du  remplacement 
de  ceux  qui  viennent  it  mourir  en  cbarge,  du  temps  pour 
lequel  ils  sont  nomm^s,  de  F^poque  k  laquelle  se  renou- 
velle  la  lot,  des  modes  ^lecloraux  en  usage,  h  oh,  sous 
quelque  forme,  un  principe  Electoral  s'est  conserve. 

Les  conditions  d'idoniite,  requises  pour  Stre  nomme 
^cbevin,  varient  suivant  les  temps  et  les  lieux.  Elles  ne 
sont  pas  toutes  exig^es  dans  les  m6mes  locality.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  negatives. 

Les  plus  communes  de  ces  conditions  se  r^uisent  aox 
termes  suivants  : 

Pour  pouvoir  aspirer  k  un  ^chevinage,  il  faut :  avoir  la 
nationality  provinciale;  £tre  bourgeois  de  la  locality;  pos- 
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aider  des  biens  foociers;  £tre  enranl  legitime  et  homme 
mari^;  ne  pas  vivre  en  ^tat  de  concubinage ;  ne  pas  avoir 
6ii  fleiri  par  une  peine  infamante;  ne  pas  se  trouver  au 
service  du  prince  ou  de  la  commune;  ne  pas  exercer  dans 
la  locality  cerlaines  professions  de  nature  k  menacer,  sous 
Taction  des  int^rSts  priv^s,  I'ind^pendance  du  magistral; 
iei  ne  pas  £tre  avocal ;  Iji-bas ,  au  contraire ,  avoir  la 
quality  de  jurisconsulte ;  ne  pas  £lre  apparent^,  k  un 
d€gr£  d^termin^,  avec  un  ^chevin  en  charge,  etc.  Quelque- 
fois  certains  si^es  on  I  une  destination  fixe:.autantd'eche- 
vins  doivent  £tre  pris  dans  telle  paroisse,  autant  dans  le 
patriciate  autant  dans  le  haut  commerce,  autant  dans  les 
metiers. 

Le  nombre  des  ^chevins  varie  de  banc  en  banc.  En 
g^n^ral  T^hevinage  se  compose  de  7  membres^  mais  il  y  a 
des  bancs  qui  en  comptent,  3,  5,  6,  9, 11, 12, 13,  14,  i^, 
i6, 18, 19,  21,  24,  26,  27,  et  jusqu'i  40. 

Si  dans  les  premiers  temps  les  ^chevins  sont  en  general 
^lus,  le  pouvoir  princier  s'est  fort  t6t  mis  en  possession  de 
i€s  nommer,et  jamais  les  communes,  consid^r^es  dans  leur 
ensemble,  n'ont  cherch^  k  ressaisir  dans  son  integrality,  le 
principe  Electoral. 

A  partir  du  XIII*'  si^cle,  le  fait  general  est  que  le  prince 
nomme  les  echevins;sculement,  dans  certaines  localit^s, 
son  droit  de  nomination  se  combine  avec  un  droit  d'^lec- 
tion  de  la  communaut^,  lequel  s'exerce,  soil  pour  dresser 
des  listes  de  candidats,  soil  pour  designer  les  d^li^gu^s  qui 
Doroment  les  ^chevins  de  commun  accord  avec  le  prince. 
Le  droit  Electoral  des  communaut^s  comportc  les  formes 
ies  plus  varices.  Tantdt  le  vote  se  fait  k  deux,  tantdt  k  trois 
degr^,  tantdt  par  des  classes,  tant6t  par  des  corps  orga- 
nises ^  tantdt  par  le  magistral  sortant,  etc.,  comme  une 
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foule  de  faits  pr^is  le  proovont.  Quanl  k  la  nominalioa 
dfrecte  par  leprince^  elle  se  faitaossi  de  diverses  mani^res; 
ou  par  le  prince,  ou  par  son  gouverneur  de  province,  oa 
par  SOD  bailli,  ou  par  des  commissaires. 

A  la  fin  de  Tancien  regime  tout  converge  k  Bruxelles; 
et  c'est  presque  toujours  le  gonverneur  general  qai  nomme 
les  6cheviDS  des  villes,  rarement  sur  presentation  de  lisCes 
de  candidats,  d*ordinaire  apr^  avoir  seulemenl  consalt^ 
quelqnes  hautes  inflnences  locales,  eccl^iasUques  et  laiques. 
Quand  un  ^cbevin  meurt  en  charge,  ce  sont  d'ordinaire  ses 
coll^ues  qui  le  remplacent.  En  loot  cas,  an  ^bevinage 
est  toujours  complete  le  plus  tdt  possible. 

Depuis  que  Vechevinage  annul  a  ^t^  introduit,un  6chevin 
sorlant  ne  peu(  rentrer  en  charge  qu*apres  an  certain  inter- 
valle.  Cot  echevinage  annal  s*etend  de  ville  en  ville  pen- 
dant tout  le  cours  du  XIIP  siecle,  el  il  devient  pour  aiosi 
dire  de  droit  commun.  Les  villes  oik  pr^vaut  le  principe 
ancien  de  rinamovibilit^  sont  rares.  Comme  le  renoavelle- 
ment  annuel  des  magislrats,  en  mdme  tenoips  qu'il  pr^sente 
des  avantages,  introduit  dans  les  administrations  une  mo- 
bility trop  grande,  on  prend  soin,  dans  certaines  locality, 
d*en  atl^nuer  les  consequences  pr^judiciables-On  le  fait  en 
renouvelant,  par  exemple,  chaque  ann^e,  le  magistral  par 
moitie  et  non  dans  son  entier.  L'annee  communale  qui  est 
en  general  de  12  mois,  Test  parfois  de  13  ou  del4. 
L'^poque  k  laquelle  la  hi  doit  dtre  renouvel^e,  n*est  pas 
abandonn^e  k  la  discretion  du  pouvoir.  Elle  est  d*babitade 
fixee  ou  par  les  chartes,  ou  par  des  traditions  constantes. 
Enfin,  quant  aux  elections  qui  se  font  dans  les  communes, 
elles  component  des  modes  de  reunion  et  de  volation  Irte- 
divers,  et  elles  donnent  lieu  souvent  k  des  brigues  et  k  des 
intrigues  auxquelles  les  pouvoirs  publics  cherchent  perio- 
diquement  k  mettre  ordre. 
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Les  cinq  derniers  chapitres  du  m^moire  De  demandent 
pas  une  aussi  longue  analyse. 

Le  chapilre  V  traite  du  mode  dans  Icquel  les  ichevins 
8ont  install^s,  du  serment  qu*iis  prfitent,  des  droits  fiscaux 
qu'ils  doivent  acquitler,  des  iocaux  oil  ils  si^gent,  du  nom- 
bre  d*£chevins  qui  doivent  dtre  presents  pour  faire  des 
aeles  de  justice  ou  d'adminislration ,  des  employes  aux 
ordres  des  ^cbevins,  des  satellites  charges  de  leur  prater 
main-forte,  du  rang  et  de  la  pr^s^ance  que  gardent  entre 
eox  les  membres  d'un  ^chevinage,  des  chefs  de  T^chevi- 
nage.  Ces  chefs  portent  des  litres  variant  5  TinOni,  bourg- 
mestres,  communemattres,  avou^s,  pr£v6ts,  rewards,  etc.; 
parfois  il  y  en  a  deux.  Leur  nomination  ne  se  fait  pas 
lonjours  dans  les  mfimes  formes;  et  si  quelques-uns  sont 
pris  dans  T^chevinage,  d*autres  sont  pris  dans  le  corps  des 
juresou  dans  leconseil.  Le  cbapitre  V  se  termine  par  quel- 
qiies  remarques  sur  les  rapports  des  villes  avec  le  gouver- 
nement  aux  diverses  ^poques  de  Thistoire. 

I>e  cbapitre  VI  expose  avec  de  grands  details  Iocaux  la 
nature  et  les  attributions  des  juris  ^  des  conseilsj  des 
large-^onseils  qui  assistent  les  ^cbevins,  et  'qui  forment 
aveceux  la  magistrature  ou  mdme  la  representation  com- 
plete des  communes. 

Le  cbapitre  Vil  montre  comment  les  anciennes  chartes 
et  les  anciennes  traditions  garantissaient  aux  ^cbevinset  k 
Icurs  jugements  le  respect  des  administr^s,  et  comment 
ils  assuraient  la  repression  des  infractions  commises  par 
les  ecbevins  dans  Texercice  de  leurs  fonctions. 

Le  cbapitre  VIII  traite  des  gages,  des  Apices,  des  trai- 
laments,  des  avanlages  mat^riels  et  moraux  dont  jouis- 
saient  les^cbevins,  Ae^robes qu'ils  recevaient, des couleurs 
qu'ils  portaient. 
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Le  chapitre  IX  el  final  esquisse  la  situation  sociale  des 
^cbevinagesy  au  point  de  vue  surtoul  de  la  considtotion 
qui  les  cntourait  et  de  la  responsabilit^  qui  pesaitsor  eox. 

En  terminant  cette  analyse,  je  ne  m'excuse  pas.  Mes- 
sieurs, d'avoir  ^t^  long.  J'ai  cru  remplir  un  devoir  en 
m'efforQanl  de  mettre,  dans  la  mesure  du  possible,  tous  les 
nierobres  de  la  Classe  k  indme  de  porter  un  jugement  per- 
sonnel sur  un  m^moire  qu'ils  n'auront  pas  tous  roccasion 
de  lire.  Je  n*ai  sans  doute  relev^  que  les  points  essentiels, 
maisj'ai  cberch^  ^les  relever  tous.  Je  puis  ici  ajouter  qu*en 
debors  des  ^bevinages  urbains,  Tauteiir  du  mimoire  s'est 
beaucoup  occup^  des  ^cbevinages  ruraux,  et  qu*i  chaque 
instant  il  a  ^clair^  son  expose  en  mettanr  nos  institutions 
en  regard  des  institolions  Francises  et  bollandaises. 

J*arrive  aus8it6t  k  mes  observations  personnelles.  Comme 
vous  pouvez  tous  en  juger  vous-m^mes ,  d*apr6s  Fanalyse 
que  je  viens  de  faire,  le  m^moire  embrasse  la  question 
dans  toute  son  ampleur,  et  son  plan ,  considere  dans  Ven^^ 
semble,  est  rationnel  el  meUiodique.  J*aime  k  dire  qu*eD 
dehors  des  sources  g^n^rales,  dont  il  est  question  dans  la 
preface,  T^rivain  a  mis  k  profit  une  foule  de  monogra- 
phies  locales,  et  qu*il  a  tr^-souvent  utilise  des  documents 
inedils  importants  exbum^  des  archives.  II  a  fait  en  un 
mot  preuve  d'une  Erudition  trte-compl&te  et  tr^varife. 
Je  ne  saurais  malheureusement  donner  une  opinion  sur  la 
form^  litl^raire  du  m^moire  :  la  seule  chose  que  je  puisse 
conslater^  dans  cet  ordre  d'id^,  c*est  une  sufBsanle  clarti 
de  stvle. 

Apres  avoir  ainsi  indiqu^  quelles  sont,  dans  mon  opi- 
iiioQv  lea  quality  mattresses  du  m^moire  qui  nous  est 
soumis,  je  veui  signaler  les  d^fauts  que  je  crois  y  remar* 
quer.  D'abord,  comme  vous  aurez  pu  en  juger  par  vous* 
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mivaesy  si  le  plan  g^n^ral  est  m^tbodique,  le  plan  parti- 
ciiiier  de  cbaque  chapitre  n'est  pas  (oujours  trac^  d'une 
main  sufBsamment  ferme.  Beaucoup  de  chapitres  gagne- 
ratent  ik  6lre  remani^s  de  fa^on  i  grouper,  dans  des  subdi- 
visions r^uli^es,  des  id^es  et  des  fait^  qui  se  rattacbent 
intimeroent  et  juridiquement  les  uns  aux  aulres,  et  qui 
maintenant  sont  diss^min^  gd  et  ijt. 

Eln  second  lieu,  la  question  de  savoir  comment  les 
echevins  des  Francs  ont  fini  par  6tre  r^partis  en  colleges 
fermisy  me  semble,  sauf  meilleur  avis,  imparfailement 
expos^e.  Je  ne  demanderais  pas  une  solution  absolae:  j*ai 
vaioement  cbercb^  depuis  des  anndes  k  la  trouver ;  et  je 
commence  k  croire  que  le  manque  de  documents  nous 
contraindra  toujours  k  conslaler  le  fait  sans  remonter  avec 
certitude  k  ses  causes.  Seulement  je  me  demande  si  I'^ri- 
vain  a  bien  compris  le  c6t6  saillant  de  la  difference  entre 
i'^bevin  franc  et  I'^bevin  du  moyen-&ge.  Ce  c6l4  saillant 
D*est  pas  qu'i  c6te  de  F^cbevin  franc  pouvaient  venir  singer 
des  raehimbourgs^  et  qu*k  cdt^  des  Echevins  du  moyen-&ge 
ae  si^geait  personne;  mais  c'est  que  les  echevins  francs 
ilaient  simplement  des  propri^taires  port^s  sur  une  liste 
analogue  k  celle  des  jures  de  notre  ^poque,  qu'ils  existaient 
en  nombre  ind^lermin^  dans  cbaque  centaine,  que  le7^omle 
on  le  centenier,  tenant  son  plaid ,  cboisissait  dans  la  masse 
le  nombre  d'assesseurs  n^cessaires;  tandis  qu'au  moyen- 
Age  il  n'y  avait  dans  cbaque  locality  qu'un  nombre  fixe 
d^^cbevins  nomm^s  soit  k  vie,  soit  pour  un  temps,  et  que 
ces  ^cbevins  seuls,  v^ritables  magistrats,  formaient  le  banc 
^bevinal. 

En  troisiime  lieu,  j*aurais  voulu  qu'en  parlant  de  Tav^- 
Dement  des  metiers  dans  T^cbevinage,  Pauteur  se  servtt  des 
mat^riaux  qu'il  a  lui-m£me  rassembl^,  dans  un  de  ses 
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deroiers  chapitres,  pour  deasioer  d*une  facon  plus  large 
et  plus  complete  les  r&ullats  pratiques  atteinls  par  les 
metiers. 

Ed  quatri^me  lieu,  quand  r^crivain  parte  des  boarg- 
mesiresy  des  avou^s,  etc.,  il  oe  distingue  pas,  avec  assez 
de  nettet^,  eeux  qui  ^taieot  les  cbefs  du  corps  ^beYtDal 
proprement  dil,  el  ceux  qui  ^taient  plutdt  les  cbefs  de 
reosemble  du  magistral  sans  tenir  k  T^cbevioage.  Je 
signalerai  m^me  uue  erreur  de  d^lail  positive,  qui  peol 
disparallre  d*un  trait  de  plume.  Vavoue  de  Fosses,  que  je 
counais  intimemenl  depuis  mon  m^moire  sur  le  droit 
li^geois,  6tait  un  veritable  avoue  de  domaioe  eccl6siaslique. 

En  cinqui^me  lieu,  dans  le  chapitre  si  int^ressaoi 
relatif  aux  jures^  aux  conseils^  aux  large-conseiUf  fautevr 
DC  distingue  pas  avec  assez  de  precision  ces  diffi^reDts 
Elements.  Les  uds  soot  les  auxiliaires  aciifs  des  tebevtns, 
les  autres  leurs  auxiliaires  con«u{/a£t/i ;  les  deroiers,  en 
th^  g^n^rale,  sont  la  repr^ntation  collective  de  la 
communaut^,  qui  garde  par  devers  elle  la  d^ision  de 
toutes  les  affaires  majeures,  et  qui  constitue  peut-dtre  la 
plus  sAre  gardienoe  de  la  liberte  pratique  qu'ait  connue 
rbisloire. 

Je  conclus.  Le  m^moire  qui  vous  est  soumis  est  oon 
sans  defauls,  mais  il  est  tr^s-bon.  II  presente  un  ensemble 
de  fails  et  de  renseignements  qu*on  n'a  jamais  coordoon^s 
d*une  maniire  plus  complete.  Dans  ces  conditions  je  pro- 
pose de  lui  accorder  la  m^daille  d'or.  On  pourrait  demaoder 
qu*avant  de  rimprimer,rauleur  itntcompte  des  principales 
observations  qui  lui  ont  ^t^  faites,  ce  qui ,  sans  doote,  lui 
serait  facile.  » 
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c  Je  me  rallie  enli^rement  k  la  maniire  de  voir  de 
moD  honorable  confrere  M.  Poullel,  au  siijet  du  m^moire 
iDtitol^  :  Geschiedenis  van  het  schependom  in  de  belgUche 
gewesten^  van  de  vroegste  tijden  tot  het  einde  der  18^  eeuw. 

Aprte  avoir  termini  la  lecture  de  ce  travail,  je  fus  sin- 
guli&reinent  surpris  de  voir,  k  ia  reception  du  rapport  de 
M.  Poullety  qu'en  g^n^ral  mes  observations  correspoDdent 
aux  siennes.  A  mon  tour  j*ai  reconnu,  dans  le  m^moire 
pr^cit^,  d'excellentes  pages ,  des  appreciations  Ir^s-bien 
justifi^es  de  certains  faits.  L'auteur  s'y  montre  constam- 
ment  en  historien  familiarise  avec  les  meilleures  sources; 
mais  sous  le  rapport  juridique,  son  m^moire  laisse  i  d^sirer. 
En  un  mot  il  est  historien  et  pas  assez  jurisconsulte.  Les 
evenements,  sp^cialementceux  de  la  partie  occidentale  da 
pays,  lui  sontmieux  connus  que  les  institutions  anciennes. 

Cette  circonstance  Ta  entrain^  k  Taire  certaines  confu- 
sions indiqu^es  par  M.  Poullet,  et  sur  lesquelles  je  ne  crois 
pas  devoir  insister  davantage.  L*auteur  n*a  pas  toujours 
pr^sente  les  faits  avec  mithode  dans  cbaque  chapiire  par- 
ticolier. 

Je  crois  devoir  faire  observer  aussi  que  les  ecbevjnages 
de  la  partie  orientate  de  la  Belgique  sont  tant  soit  peu 
negliges,  malgre  leur  importance  et  leor  d^veloppement 
tout  particulier. 

II  saffira,  sans  doute,  d'indiqner  ces  d^fauts  et  ces  ki- 
cnnes  k  Taoteur  pour  Tengager  k  revoir  soigneusemeDi 
son  travail,  bien  remarqnable  sous  plusieurs  rapports.  Par 
suite  des  connaissances  qu*il  possMe  et  par  une  etude  tani 
soit  pen  plus  approfondie  de  nos  institutions  anciennes,  it 
sera  k  mdme  de  poavoir  modifier  son  travail  en  qoelqies 


(  652  ) 

parlies,  et  de  le  rendre  en  lous  poiots  digne  de  riroportance 
du  sujet. 

J'adopte  aussi  les  conclusions  de  M.  Poullet  lendanti 
accorder  k  Taiiteur  la  m^daille  d*or  et  d*imprimer  le  ro^ 
moire,  sous  la  condition  bien  expresse  d'imposer  au  lau- 
r£at  Tobligalion  de  revoir  son  travail  dans  le  sens  indique 
ci-dessus.  » 

M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove,  troisi^nie  com- 
missaire,  s'est  rallie  aux  conclusions  de  ses  confreres 
MM.  Poullet  el  Piot. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
Irois  commissaires,  vole  la  m^daille  d'or  d*une  valeur  de 
mille  francs  k  Tauleur  du  M^moire. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fail  connattre  que  ce 
travail  est  dA  k  M.  Frans  De  Potter,  litterateur  k  Gand. 


QUATRliME  QUESTION. 

Exposer  Forigine  et  les  developpemenU  du  parti  des 
Malcontents  et  influence  politique  qu'il  a  exercee. 


c  Sur  la  question  relative  aux  Malcontents  et  k  Tin- 
fluence  quMls  exerc^rent  sur  les  ^venements  politiquesdu 
XVi*  sitele,  la  Classe  a  re^u  deux  m^moires,  Tun  en 
flamand  de  246  pages  in-folio,  avec  la  devise :  Amor  et 
Labor ;  Tautre  en  fran^is  de  254  pages  in-8%  suivies  d*an 
supplement  de  26  pages,  avec  la  devise :  Fac  et  spera. 

Le  m^moire  torit  en  flamand  presence  dans  un  style 
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clair  ei  ^l^gant  Texpose  des  diverses  phases  des  annales 
da  XYP  si^le,  pendant  lesquelles  se  forma  et  se  d^veloppa 
le  parti  des  Malcontents.  L'auteur  a  bien  6tudi£  les  sources, 
et  sa  narration  est  d^autant  plus  ais^e  k  suivre  qu'il  en  a 
distribu^  les  principales  p^riodes  en  plusieurs  chapitres. 

Dans  le  m^moire  fran^ais,  les  recherches  sonl  moins 
eompldtesy  et  le.  style  trahit  beaucoup  d'inexp^rience. 

Un  reproche  qui  s'adresse  ^alement  aux  auleurs  des 
deux  m^inoircs,  c*est  qu'ils  remontent  trop  haut  dans 
leurs  r^cits  et  ne  les  conduisent  pas  assez  loin,  je  veux 
dire,  jnsqu*^  la  pacification  complete  des  provinces  beiges 
sons  Alexandre  Farn^se.  Tous  les  deux  se  sont  aussi  trop 
occup^s  des  soldats  Wallons  qui  furent  aux  prises  avec  les 
Flamands.  II  importe  assez  pen,  en  effet,  que  les  soldats 
Wallons  figurent  parfois,  dans  les  r^cits  du  temps,  sous  le 
nom  de  Malcontents.  La  Glasse  n*a  sans  doute  voulu 
demander  aux  concurrents  que  de  faire  connattre  com- 
ment un  parti  puissant  au  sein  des  £tats  G6n^raux,  non 
moins  considerable  dans  le  pays,  qui  avait  appel^  Matthias 
el  puis  traits  avec  le  due  d'Anjou,  se  trouva  amen^  par  les 
exc^  des  Gantois  k  se  r^concilier  avec  le  roi  d'Espagne  en 
stipulant  le  maintien  des  libert^s  et  des  privileges. 

Cette  t&che  me  semble  avoir  &i&  remplie  par  Tauteur  du 
m^moire  flamand,  et  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Glasse 
de  lui  decerner  la  m^daille;  mais  comme  Tauteurdu  second 
m^moire  a  fait  preuve  d'etudess^rieuses,  je  crois  que  la 
Classe  Tencouragerait  utilement  en  lui  accordant  une 
mention  honorable.  » 


( ^s^ ) 
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«  J 'adhere  aux  conclusioDS  du  rapport  de  moo  honora- 
ble confrere,  M.  Kervyn  de  Lettenhove.  II  ne  m*est  pas 
possible  cependant  de  in'associer  k  cerlaines  opinions  qui 
ont  ^t^  ^nonc^es  dans  les  memoires  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Pour  Tauteur  du  travail  flamand  «  c'est  sur  Guillaume 
de  Nassau  qull  faut  faire  retomber  la  responsabilit^  de 
la  secession;  c'est  lui  qui,  en  errant  Tunion  d'Utrecbt, 
d^truisit  la  Pacification  de  Gand.  On  a  faussement  accost 
de  trahison  le  parti  des  Malcontents.  Pourquoi  se  sont^ils 
s^par^s  de  la  generalile?  Parce  qu'ils  ne  voulurent  pas 
servir  de  jouet  au  prince  d'Orange  ni  abandonner  leur  foi. » 
D'apres  Tauteur  du  m^moire  fran^ais,  le  Taciturne  et  les 
calvinistes  seraient  aussi  les  seuls  conpables.  «  Ce  furent, 
dit-il,  les  calvinistes  qui  port^rent  le  coup  fatal  k  Tunion 
des  dix-sept  provinces.  Les  calvinistes  gantois  s*alien^ent 
les  populations  catholiques  par  leurs  crimes  etcelles-ci  se 
virenl  obliges,  pour  d^fendre  leurs  droits,  d*ecouter  les 
propositions  de  TEspagne.  »  L'auteur  concede  touiefois, 
mais  sans  d^velopper  cette  assertion,  <  que  Tintol^rance 
^tait  extreme  tant  chez  les  catholiques  que  cbez  les  calvi- 
nistes. » 

Je  n*ai  aucunement  le  dessein  de  justifier  Heonbyzer 
Ryhove  et  leurs  terribles  coop^rateurs.  La  conduite  des 
calvinistes  de  Gand  fut  non-seulenoent  impolitique,  elle 
Alt  antipatriotique,  elle  fut  criminelle.  La  tolerance  du 
Taciturne  lui-mSme  devint  suspecte  aux  ultra -calvinistes 
de  la  Flandre,  qui  lui  oppos^rent  le  palatin  Jean  Casimir, 
capitaine  exalte  et  passionn^.  Dans  Tespoir  de  roettre  fin 
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4  la  tyrannie  calvinisfique  des  Ganlois,  le  Tacituroe  fait  pu- 
blier  le  fameux  £dit  da  22  juillet  1S78.  R^form^s  et  catho- 
liqaes,  partout  oil  cent  families  en  manifesteraient  le  d^sir, 
devaient  jouir  du  libre  exercice  de  lear  cuUe.  Mais  tel  ^tait 
le  fanalisme  des  deux  partis  que  cetle  paix  de  reiigioo 
n'oblint  rassentiment  d'aucun.  Les  reprisentanls  de  !*Ar- 
tois  et  du  Hainaut  aux  ^lats-g6n£raux  ne  pardonnaienC 
point  au  Tacitorne  d*avoir  propose  la  liberty  enli6re  du 
culle,  et  ils  changirent  en  haine  niortelle  Tamiti^  qu'ils 
lui  portaient  auparavant.  Les  provinces  wallonnes  refu- 
saient  done  tonte  tolerance  aox  r^form^,  et  ceux-ci,  de 
ieur  e6t6,  ne  se  montraient  pas  moins  exclusifs  1^  ott  ils 
dominaienl,  Gomme  en  Hollande,  en  Z^lande  et  surtout 
dans  laeapitale  delaFlandre.  Marnix  de  Sainte-Aldegonde, 
envoy^  ji  Gand  comme  mandataire  du  prince  d'Orange, 
arracbe  aux  chefs  de  la  commune  une  ordonnance  qui  pu- 
nissait  de  la  peine  de  mort  les  violateurs  des  temples  catho- 
liques.  Le  23  septembre  Guillaume  lui-m£me  adresse  aux 
Gantois  un  manifeste  oil  ii  inflige  le  bl&me  le  plus  s6v6re 
it  la  faction  des  ultra-r^form^s.  c  Le  chemin  que  vous 
»  prenez,  Ieur  dit-il,  est  tout  k  fait  en  opposition  avec  la 
»  doctrine  ^vang^lique,  qui  s*appuie  sur  une  autre  puis- 
»  sance  que  celle  du  glaive  et  attire  les  cceurs  par  des 
»  moyens  plus  doux..> 

Bien  que  les  malcontents  se  fussent  d£j^  rendus  maltres 
de  Menin,  de  Bailleul  et  de  Poperingue,  les  Gantois, 
^coutant  cette  fois  les  adjurations  du  prince  d*Orange, 
allaient  permettre  le  libre  exercice  de  la  religion  romatne 
lorsque  tout  k  coup  on  apprend  que  les  chefs  des  patriotes 
d* Arras,  pour  s'dtre  opposes  i  la  secession  de  TArtois,  ont 
ix^  condamn^s,  les  uns  ^  une  mort  ignominieuse,  les  autres 
i  TexiL  Un  ancien  historien  s'exprime  en  ces  termes  : 
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c  11  y  avoil  nil  habile  et  opulent  avocat  i  Arras,  nonomi 
Gosson ,  de  grande  autoril6  et  cr^ance  entre  le  peuple, 
qui  maintenoit  fort  et  ferine  qae  la  disunion  ne  se  devoit 
faire  de  la  g^n^ralit^  poor  trailer  uae  paii  particuliire ; 
qui  c'etoit  jeter  le  feu  d'une  guerre  civile  k  tous  les  coins 
de  la  patrie  et  la  mettre  en  totale  combustion,  concloanl 
qu'il  fallait  lendre  k  une  paix  g^n^rale.  On  le  condamna 
d'avoir  la  l£te  tranch^e  au  soir,  k  la  lueur  des  nambeanx.  » 

De  Tautrecdt^y  nieme  exaltation,  m^me  fr^n^sie.  A  Gand, 
du  haut  de  la  chaire  de  Saint-Bavon,  dont  les  calvinistes 
s*^taient  empar^s,  Pierre  Dathenus  d^lare  que  Guillaume« 
demandant  la  tolerance  pour  le  culte  catbolique,  ne  mon- 
trait  de  respect  ni  pour  Dieu,  ni  pour  la  religion. 

Le  12  decern bre  1578,  Passembl^e  g^o^rale,  sons  Tin- 
fluence  du  Taciturne,  conjure  les  ^tals  d'Artois  de  ne  point 
accomplir  une  scission  qui  aurait  pour  tous  les  plus  funestes 
consequences.  Mais  d^j^  il  ^tait  trop  tard.  Le  6  Janvier  4579, 
les  depute  du  Hainaut  et  de  la  ville  de  Douai,  r^unis  aux 
etats  d*Artois  en  Tabbaye  de  Saint-Vaast  d* Arras,  signaient 
une  ligue  defensive  dont  le  but  ^tait  de  prot^er  la  religion 
catholique  exclusivement  et  de  preparer  une  reconciliation 
avec  Philippe  II.  Cest  alors  que  le  prince  d*Orange  ^crit : 
c  Si  les  provinces  se  s^parent  Tune  de  Tautre,  elles  iront 
»  en  totale  mine  et  decadence.  Tune  avant,  I'autre  apres, 
>  par  guerre,  tyrannic  et  oppression.  »  En  ce  qui  le 
regardait,  il  voulait  employer  son  sang  pour  la  conser- 
vation de  la  c  generality.  » 

L'union  d'Utrecht  a  ete  formee  vingt-irois  jours  aprte 
la  confederation  d'Arras;  elle  pone  la  date  du'29  Janvier 
1579.  Elle  proclame,au  surplus,  la  tolerance;  elle  appelle 
les  catholiques  comme  les  calvinistes,  demeuranl  un  cAa- 
cfm  litre  en  sa  religion.  Dans  son  Apologie^  le  Tacitorne 
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s'esl  glorifi^  d'avoir  procure  cetle  autre  union ,  de  Tavoir 
avanc^  ei  maintenue. 

c  Si  sous  Tombre  d*une  paix,  disail-il « les  adherents  de 
»  FEspagne  nous  tramoient  uue  division;  slls  s*assem- 

>  bloienl  tanldt  h  Arras,  tantdl  d  Mons,  en  nous  donnant 
»  toujours  de  belles  paroles,  et  ee,  pour  se  disjoindre  et 
»  attirer  k  leurs  cordelles  des  esprits  lagers  semblables  k 
»  eux  :  pourquoi  ne  nous  ^tait-il  pas  licite  de  nous  joindre 
»  et  lier  de  notre  part?  » 

II  est  certain  n^nmotns  que  I'uoion  proclam^e  h  Thdtel 
de  ville  d'Utrecht,  le  29  Janvier,  ^tait  plut6t  Toeuvre  de 
Jean  de  Nassau  que  celle  du  Taciturne.  Celui-ei  altendit 
irois  mois  avant  d*y  souscrire;  il  y  apposa  sa  signature  ie 
3  mai,  aprte  avoir  essay^  encore  d*organiser,  surd*aulres 
bases,  une  conf(§d^ration  nouvelle  qui  eUt  rendu  inutile 
et  remplac^  Tunion  d'Utrecht.  Jusqu*au  dernier  moment 
le  Taciturne  fit  des  efforts  magnanimes  pour  retenir  dans 
un  m£me  faisceau  les  dix-sept  provinces  qui  formaient  les 
Pays-Bas.  Voil^  la  v^rit^.  Jamais  il  n'oublia  les  recomman* 
dations  qu*il  avait  adress^es  aux  ^tats-g^n^raux  apr^  la 
conclusion  de  la  Pacification  de  Gand  de  1576 :  c  Un  Tais- 

>  ceau,  ^tant  d^\\&  en  plusieurs  petites  verges  ou  baguettes, 

>  se  rompt  bien  ais^ment;  roais  quand  il  est  tr^s  bien 
»  joint,  il  n'y  a  bras  si  robuste  qui  le  puisse  forcer.  Ainsi 
»  pareillement  si  vous  vous  tenez  li^s  et  unis»  toute  I'Es- 
»  pagne  avec  Tltaliesera  impuissante  pour  vous  fairc  mal.t 

Les  confdd^r^s  d'Arras  all^rent  jusqo'au  bout;  le  19  mai 
1579,  ils  signaient  avec  le  prince  de  Parme  un  traits  par 
lequel  ils  rentraient  sous  I'autorite  de  Philippe  II  et 
repoussaient  de  nooveau  tout  autre  culte  que  le  culte 
catholiqoe. 

Traits  funestel  Ecoutez  I'auteur  du  m^moire  fran^is  : 
c  La  reconciliation  des  provinces  wallonnes  exer^  sur  la 
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revolution  des  Pays-Bas  I'lnfluence  la  plus  nefaste,  puis- 
que  ce  fut  la  consecration  de  la  disunion.  Les  provinces 
catboliques,  au  lieu  de  continuer  notre  lutte  giorieiise 
conlre  r^lranger,  se  jet^renl  dans  les  bras  des  Espagnol8.» 

Ce  ne  fut  pas,  quoiqu'en  disc  le  m6iDoire  flamand.  Tin- 
l^rdt  seul  de  la  religion  catholique  qui  enlratna  les  cliers 
des  Malcontents  dans  le  camp  du  due  de  Parme.  lis  y 
furent  aussi  attires  par  Tapp&t  de  grandes  recompenses. 

Les  etats-generaux  avaient  adjure  les  etats  d'Artois  de 
ne  point  se  s^parer  de  la  generalite  ^l  de  ne  rien  trailer 
en  partjculier,  selon  les  prescriptions  formelles  de  Tacte 
conslitutif  deia  confederation;  iis  avaient  fait  davantage. 
La  majorite  avail  approuve  une  declaration  par  laquelle 
Tarchiduc  Malhias,  en  son  nom  et  au  nom  des  etats*gene- 
raux,  promettait  aux  Wallons  que  la  religion  reformee  ne 
serait  point  inlroduile  dans  leurs  provinces  contreleur  gr6 
el  volonle. 

Le  grief  principal  des  Wallons  etait  redresse.  Poarquoi 
done  ne  pas  s'arreier?  Pourquoi  encore  sorlir  de  la  confe- 
deration generale?  II  faut  le  repeter,  la  religion  catholique 
n^etait  plus  seule  en  cause;  la  reconciliation  des  Wallons 
avec  le  lieutenant  de  Philippe  II  etait  dominee  par  d^autres 
considerations. 

En  resume,  si f  par  leurs  violences,  les  ultra-calvinistes 
de  Gand  provoquerent  le  dechirement  qui  eut  pour  la  Bel- 
gique  de  si  tristes  consequences,  qui  amena  la  lougue 
decadence  et  le  demembrement  de  notre  patrie ,  les  ultra- 
catholiques  de  TArtois  et  du  Hainaut,  de  Ieurc6te,  sacri- 
6erent  le  biendela  generalite  k  leurs  interdts  particuliers. 

Leur  malbeureuse  defection  doit  etre  egalement  bl&mee 
comme  ^n  acte  antipatriotique,  et  cet  acte,  il  nous  est 
impossible  de  le  rappeler  sans  eprouver  une  douloiirease 
emotion.  » 
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c  Quel  que  soil  men  d^sir  de  ne  pas  ouvrir  avee  mes 
coll^ues  uoe  discussion  qui  est  toujours  d^plaisaute,  je  me 
vois  encore  cetie  fois  force  de  me  s^parerd'eux.  Je  ne  puis, 
pour  de  graves  motifs,  ac<;order  la  m^aiile  ^  I'auteur  du 
iraTail  flamand.  M.  ie  baron  Kervyn  dit  que  ce  travail  est 
divis^  en  chapitres;  en  effet,  il  prfoente  une  subdivision 
en  dix  parties,  outre  Tintroduction,  mais  ces  parties  sont 
d^pourvues  de  tilres  et  il  faut  en  prendre  lecture  pour  en 
connattre  Ie  contenu,  m£me  en  r£sum6. 

1^  plan,  d'ailleurs,  p6cbe  compl^tement  par  sa  base.  On 
n'y  donne  aucun  detail  sur  les  causes  premieres  de  la  baine 
que  Ton  portail  dans  les  Pays-Bas  au  due  d'Albe  et  au 
r^ime  espagnoL  Cette  baine  produisit  Ie  soulevement 
g^n^ral  de  Tannic  1576,  i  la  suite  duquel  se  manifesta  la 
scission  des  Malcontents.  L'auteur  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
tyraonie  du  due,  de  ses  cruaut^s,  de  ses  exigences,  des 
exactions  de  ses  cr^tures  et  de  ses  agents.  II  fait  de  d'Albe, 
de  ce  vaillant  capitaine,  un  4Ioge  h  peine  temp^r^  par 
qoelques  restrictions  (p.  \). 

En  regard  de  Thomme  qui  a  ^videmment  tontes  ses 
sympatbies,  il  place  Ie  prince  d'Orange,  Guillaume  Ie 
Taciturne,  qu'il  poursuit  sans  rel4cbe  de  ses  maledictions 
du  commencement  k  la  fm  de  son  m^moire.  De  m^me  que 
les  troubles  des  Pays-Bas  n'eurent  d'autres  causes  que  les 
progres  des  id^es  de  r^forme  religieuse  et  les  intrigues  de 
quelques  grands  seigneurs  [De  kuyperyen  van  eenige  groote 
en  hooghmoedige  Nederlandsche  heeren^  p.  1),  de  mdme 
(p.  243)  la  scission  des  Malcontents  est  n^e  desexces  des 
calvioistes  de  Gand,  excte  que  Ie  prince  d'Orange  pr6para, 
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aprte  avoir,  pour  mieux  donner  le  change,  simul^  des 
aspirations  vers  la  tolerance.  De  1^  le  r^sultat  fioal.  Les 
provinces  oik  les  caivinisles  formaient  la  majority  ^hap- 
p^renl  d^finilivemenl  k  TEspagne,  et  Guillaume  d^Orange, 
qui  s'y  faisait  servir  comme  an  monarque,  en  conserva  la 
souverainet4  qa*ii  transmit  ^  sa  post£rit4  (behield  aen 
zyne  familie  de  heerschappy  over  die  landenY 

Cette  appreciation  est  de  tout  point  inexacte.  Ella  trans- 
forme  le  glorieux  fondateur  de  la  r^publique  des  Provinces* 
Unies  en  un  vulgaire  ambitieux,  k  qui  la  prosp^ril^  de  do8 
Pays-Bas  importait  peu  et  qui  ne  voyait  dans  la  guerre  et 
les  dissensions  intestines  qu*un  moyen  facile  de  preparer 
sa  propre  elevation. 

L'auteur  le  traite  sans  le  moindre  management  et  ne 
lui  sait  aucun  gr6  de  la  moderation  que  Guillaume  prScha 
et  pratiqua  toujours.  Car,  on  ne  doit  pas  Toublier,  le 
Taciturne  fut  surtout  un  politique  r^aechi  et  prudent.  II 
n'exer^it  qu*^  ce  prix  une  influence  immense  sur  la  mul- 
titude, qui  avait  en  lui  uneconfiance  aveugle  parce  qu^elle 
le  savait  aussi  incapable  de  la  conduire  dans  des  entre- 
prises  impossibles,  que  ferme  ct  pers^v^rant  dans  ses  des- 
seins.  N*ayant  pour  maintenir  son  autorit^qu'une immense 
force  morale,  il  ^tait  jusqu'i  un  certain  point  impuissant 
k  pr^venir  ou  k  empScher  les  fautes  commises  par  ses 
coreligionnaires  politiques,  et  c'est  6tre  souverainemenl 
injusle  que  de  lui  en  faire  porter  la  responsabilit^.  Quel 
acte  de  cruaute  peut-on  lui  reprocber?  N'a-t-il  pas,  aa 
conlraire,  interpos6  plusieurs  fois  son  autorit6  pour  con- 
trecarrer  ou  arrfiter  ses  amis  politiques?  N'a-t-il  pas  em- 
pdcbe,  en  1566,  le  populaire  anversois  dialler  se  joindre 
aux  calvinistes  campus  k  Austraweel,  oil  ils  furent  vaincus 
par  les  troupes  de  Marguerite  de  Parme?  N*a-t-il  pas 
ouvertement,  energiquement  r^prim^  les  cruaut^s  da 
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c^lftbre  chef  des  gueux  de  mer,  Guillaume  de  la  Mark, 
seigneur  de  Lummen?  N'a-t-il  pas  essay^  de  r^primer  les 
violences  des  calvinistes  gantois,  violences  auxquelles  les 
Malcontents  ont  r^pondu  par  d'autres  exc^s  ?  On  n'est  pas 
plus  autoris^  k  voir  dans  Guillaume  un  homme  de  sang  et 
un  faomme  cruel  qu'un  intrigant  sans  scrupules. 

Apres  avoir  pass6  sous  silence  le  regime  tyrannique 
sous  lequel  le  due  d'Albe  essayait  de  maintenir  le  pays, 
r^crivain  fait  un  tableau  du  gouvernement  de  Requesens^ 
de  qui,  dit-il,  c  on  espirait  une  nouvelle  ^re  de  bonheur 
>  et  de  prosp^rit6,  tandis  que  Guillaume  d'Orange,  seul, 
»  oe  partageait  pas  la  joie  g6n^rale  (p.  4).  >  Aussi, 
ajoate-t-il,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  prendre  pour  pr6- 
lexte  la  s^v^rit^  intraitable  du  due  d*Albe,  le  prince  cher- 
cha  son  salul  dans  Tintrigue  {in  de  kuypery).  Requesens 
avait  invito  les  ^lats  de  Hollande  et  de  Zelande  k  rentrer 
sous  Tob^issance  du  roi^  les  cabales  du  prince,  qui  les  pr^* 
sidail  c  en  qualite  de  gouverneur  et  en  quelque  sorte  de 
»  representant  du  roi  contre  lequel  il  combattait,  »  entra- 
vgrent  scs  efforts  et  les  lettres  de  Requesens  rest^rentsans 
reponse.  Celui-ci  vit  alors  que  la  moderation  ne  lui  servait 
de  rien,  par  la  faute  de  Tinfluence  de  Guillaume.  Notre 
anteur  en  conclut  que  la  conduite  du  prince  d'Orange 
justifia  la  parole  de  Philippe  II  partant  pour  TEspagne  et 
par  laquelle  il  attribuait  i  Guillaume  fopposition  que  ren- 
contrait  dans  Tassembl^e  des  £lats  g^n^raux  son  projet  de 
laisser  aux  Pays-Bas  un  certain  nombre  de  troupes  ^tran- 
g^res.  c  Ce  ne  sont  pas  les  £tats,  mais  vous,  vous  >  {non 
estados,  mas  vos^  vos)  (p.  5). 

Apres  cette  tirade,  dont  la  Classe  appreciera  le  caract^re, 
fauteur  entre  en  mati^re  et  entame  le  r^cit  des  operations 
militaires  du  gouverneur  general  en  Zeiande.  L*introduc- 
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tioo,  quioccupe  i3  pages,  va  jusqu'^  rarriv^  dans  le  pays 
de  Don  Juan.  Signalons  en  passant  l'expos6 des  n^ocia- 
tions  de  Br^da,  qui  n'eurent  aucun  r&ultat,  €  Guillaume 
ayani  dirig^  les  choses  de  telle  maniire  que  les  n^gocia- 
lions  n*aboutirent  pas  >  (p.  i9).  L'autear  du  m^moire  ne  m^ 
connait  pas  que  la  clause  dont  le  roi  Philippe  II  ne  tooIoi 
k  aacnn  prix  ^tait  celle  qui  ^tait  relative  au  libre  exereice 
de  la  religion  r^form^  en  Hollande  et  en  Z^lande;  cela  ne 
Fempdche  pas  d'accuser  le  prince  d'Orange  de  n'avoir 
poursuivi  que  son  propre  intdrdt  et  de  n'avoir  attach^ 
aucun  prix  au  bonheur  du  pays  (p.  20).  Reqnesens,  second^ 
par  une  arm^e  d*^lite,  poursuit  ensuite  ses  succes;  on  les 
signale  et  les  exalte,  mais  sans  montrer  en  mdme  temps 
tout  ce  qu*il  y  eut  d'obstin^,  d'h^roique,  dans  la  rteistance. 

Bient6t  Requesens  meurt  et  les  Pays-Has,  oA  le  roi 
n'avait  rien  pr£par£  pour  pourvoir  aux  suites  de  cet  hi- 
nementftehappent  momen tankmen t  k  I'Espagne.  Toujours 
irr&oiu,  le  roi  put  s'attribuer  k  lui*mdme  cette  revolution, 
l/auteur  du  m^moire  montre  le  pays  empress^  ik  servir  le 
conseil  d'£tal  et  surtout  ses  chefs:  le  due  d'Aerschot,  le 
seigneur  de  Berlaimont,  Viglius,  comme  si  Topinion  pubii- 
que  £tait  avec  ces  homroes^  qui  avaient  accepte  et  second^ 
tour  ^  tour  Marguerite  de  Parme,  d'Albe  et  Requesens;  il 
attribue  h  d'Aerschot  et  k  Hansfeld  le  mirite  d'avoir  sauv^ 
Bruxelles  des  soldals  mutin^s  en  se  meltant  k  la  tdte  de 
la  bourgeoisie;  il  blStme  hautement  Tarrestalion  de  quel- 
ques  membres  de  ce  conseil  d'Etat  pr^tendument  si  popu- 
laire  et  pretend,  i  tort,  qu'ils  se  r^unirent  de  nouveau 
chezle  president  Viglius,  treize  jours  plus  tard. 

II  y  a  un  abtme  entre  cet  expose  et  la  v^rit^  historique. 
La  v^rit£  est  que  le  Conseil,  impuissaut  k  contenir :  d*une 
part,  les  soldals  espagnols,  exasp^rds  de  la  haine  qui  Ma- 
tait  contre  eux,  et  d'autre  part,  les  palriotes  et  les  proscrits, 
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d^bordant  d'eDlhousia'sme  et  de  passion  politique,  ne 
poovait  plus  ni  faire  ex^cnter  les  ordres  du  roi,  ni  empfi- 
cher  la  r^uDion  des  £lats  g^n^raux ,  ik  qui  ^chuten  fail 
Texercice  de  Tautorii^  supreme.  D'apr&s  noire  auleur,  la 
convocalion  des  £tats  g^n^raux  ftil  un  acte  irr^gulier 
(p.  31)  et  don  Juan  se  rendil  impossible  en  acceplant  la 
Pacification  de  Gand  (p.  57).  On  ne  discute  pas  de 
pareilles  assertions.  Sans  doute  on  est  libre  de  les  produire, 
mais,  dans  ce  cas,  il  faut  ^ludier^  prouver.  Or,  telle  n'est 
pas  la  m^thode  de  I'anteur.  Jamais  il  n'examine  un  inci- 
dent en  detail,  jamais  il  n*analyse  i  fond  un  caractSre. 
Son  oeuvre  ne  constitue  ni  un  travail  d'ensemble,  s'atla- 
chant  aux  grandes  id^es  et  aux  fails  importants;  ce  n'est 
pas  non  plus  un  travail  d'^rudition  od  les  faits  sont  accn- 
mul^s  afin  de  pouvoir  en  ^lablir  renchatnemenl  et  les 
consequences  d'une  mani^re  ind^niable.  Cest  une  simple 
compilation,  r^dig^e  h  grands  renforts  d*emprunls  fails  h 
quelques  auteurs,  et  affectant  la  partiality  et  Temporte- 
ment  d'un  veritable  pamphlet. 

Dans  le  tableau  de  la  situation  des  Pays-Bas  en  1577 
(p.  91),  Tauteur  signale  Texistence  de  quatre  partis:  celui  ' 
des  royalistes  sinc^rement  et  absolumenl  d^vou^s  k  Phi- 
lippe II,  celui  des  patriotes  que  la  surprise  de  Namur  par 
Don  Juan  d^saffectionna  malgrd  leur  z^le  ardent  pour  la 
foi  catholiqae,  mats  qui  formerent  bientftt  la  faction  des 
Malcontents;  un  troisi^me,  donl  lecomtede  Lalaing  elait 
le  chef  el  qui,  aprte  avoir  fortement  incline  pour  la  France, 
se  ratlacha  enfin  k  TEspagne,  et  enlin,  le  plus  faible,  celui 
de  Guillaume  et  des  calvinistes. 

Cetle  classification  est  erron^e.  Le  parti  vraiment  d£- 
vou^  an  pays,  celui  donl  Guillaume  ^tait  la  idle,  ^tail 
irto-nombreux  el,  outre  les  calvinistes,  complait  dans  ses 
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rangs  une  foule  de  bourgeois  notables  elde  gentilshommes 
rest^  caiholiques.  Malgr^  les  defections,  malgr^  les  excte 
des  seclaires  de  tout  genre,  malgr^  le  d6couragement  qui 
ne  pouvait  manquer  de  s'emparer  d'eux  k  la  vuc  de  la 
desolation  de  la  patrie,  ils  Julterenl  aussi  longtemps  que 
possible,  ils  ne  se  r^sign^renl  qu'k  la  derniere  extr^mil^  ^ 
subir  un  joug  abhorr^.  Catholiques,  luiheriens,  calvinistes 
6prouvaieut  la  m£me  soif  de  liberie  politique,  mais  leurs 
efforts  vers  ce  but  furent  toujours  entrav^s  par  ceux  que 
Ton  fit,  de  part  et  d*autre,  pour  donneri  la  lutte  un  carac- 
t^re  confessionnel.  Cetle  faute,  ce  ne  furent  pasGoillanme 
le  Taciturne  et  ses  amis  et  confidents  qui  la  commirent; 
il  faut  la  rejeter  sur  des  esprits  fanaliques  appartenant  a 
Tun  et  k  Pautre  camp:  k  ces  religieux  qui  jouirentaux 
Pays-Bas  le  m£me  r6le  que  les  ^nergum^nes  de  la  Ligue, 
en  France,  comme  aux  predicants  furibonds ,  semblables 
k  ceux  qui  envoyirent  Barneveldt  a  Tecbafaud  et  abusi- 
rent  de  la  Bible  pour  habituer  au  massacre  les  soldats  de 
Cromwell. 

Certains  esprits,  devauQant  leur  ^poque,  auraienl  toqIu 
d^gager  la  question  dlnd^pendance  des  liens  qui  la  ratta- 
chaient  k  la  question  religieuse,  mais  leurs  roaximes  de 
tolerance  ne  leur  valurent  de  tous  cdt^s  que  des  reproches. 
Liber  lint  (les  Liber  tins),  voil^  la  qualification  insultante 
qu'on  leur  appliquait.  C^^tait  cependaot  k  eux  que  Tavenir 
appartenait* 

Cette  m^me  Hollande,  oA  le  rigorisme  calviniste  compta 
tant  d*adeptes,  ne  devait  pas  tarder  k  devenir  un  des 
asiles  de  la  tolerance,  un  des  refuges  pr^f^r^s  des  pros- 
crits  el  des  philosophes.  Quant  k  la  Uelgique,  si  elle  a  failli, 
en  181S,  retoraber  sous  le  joug  des  intol^ranls ,  auxquels 
elle  avait^chappe  pendant  vingt  ans,  elle  s'est  infus^edes 
id^es  nouvelles,  elle  les  a  proclam^es,  en  1830|  avec  une 
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grandeor  qae  Faoteur  du  memoire  doit  trouver  bien  coo- 
damnable. 

Si  je  le  blAme  d*avoir,ai]  commencement  duchapitre  III, 
raval^  le  parti  calviniste,  de  Gand,  en  le  montrant  com- 
post de  la  pl&be^  et  de  quelques  ambitieax,  lets  que  Ryhove 
el  Hembyse,  d^sireux  d*expioiter  Texaltation  de  leurs  con- 
citoyens»  ce  n*est  pas  que  j'excuse  les  fautes  de  ceux-ci.  Et 
pourtant  les  Ganlois,  iaipris  tout  ce  qui  s*^tait  pass^  de 
1567  k  1578,  ne  pouvaient  ^prouver  que  de  la  haine  centre 
qaelques-uns  de  ces  bommes  que  Ton  mainlenait  au  pou- 
voir,  comme  ce  membre  du  conseil  de  Flandre  dont  on 
Toudrait  faire  un  martyr,  cet  Hessels,  qui  n'avait  pas  eu 
honte  de  singer  au  conseil  des  troubles  et  de  participer  k 
toutes  les  iniqnitis  commises  par  le  due  d'Albe.  G'^tait 
pour  lui  un  devoir  de  se  sacriGer  h  Tint^r^t  public  et,  si 
sa  conscience  ne  parlait  pas  assez  haut,  c'^tait  une  obli- 
gation pour  ses  amis  de  le  soustraire  k  la  vindicte  publique 
eo  lui  enlevant  sa  dignity,  avec  tous  les  managements  que 
son  grand  &ge  comportait  et  sauf  k  Tindemniser  k  prix 
d^argent. 

Les  Gantois  eurent  de  grands  torts^  on  ne  pent  le  m6con- 
naltre,  mais  il  est  injuste  de  les  imputer  k  Guillaume  le 
Taciturne«et,i  ce  sujelje  me  bornerai  k  citer  I'opinion  de 
men  honorable  coll^ue,  M.  Juste,  dont  on  necontestera 
pas  la  competence.  Au  surplus,  Tautre  parti  fut-il  plus 
element?  Le  prince  de  Parme  n'a-t-il  pas  traits  sans  piti6  la 
gamison  et  la  population  de  Sichem  pr6s  de  Diest,  qui, 
aprte  la  prise  de  celte  malbeureuse  petite  ville,  fut  mas- 
sacr^e.  Le  nombre  d*hommes  tu^s  en  cette  occasion  Tut  si 
considerable  que  leurs  cadavres,  dit  un  t6moin  oculaire,  le 
care  de  la  paroisse,  obstru^rent  le  D^mer  et  le  firent 
deborder  (Schayes  et  Piol,  Le$  Pays-Bas  avant  et  pendant 
la  domination  romaine^  t.  Ill,  p.   248).  Ces  cruaut^s 
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avaieol  pour  bat  unique  d'inspirer  la  lerreur;  aux  yeax  de 
noire  auteur,  elles  se  justifient  sans  doule  par  le  nom  seal 
de  celui  qui  les  ordonna  (t). 

A  la  Go  du  m^moire  les  provinces  wallonnes  sont  ioafes 
d'une  mani^re  particuli^re  pour  la  vaillance  qu*elles  d^ 
ployirent.  L'auieur  trouve  facilemenl  des  excuses  pour  les 
brigandages  des  soldats  malcontents  dans  les  campagnes 
de  la  Flandre  ct  favidil^  avec  laquelle  quelques  seigneurs 
beiges  sollicitirent  des  bonneurs  el  des  pensions,  en  recom- 
pense de  leur  conduite.  D*aiileurs  ne  sonl-ils  pas  k  ravance 
absous,  c  n'avaienl-ils  pas  pour  but  le  mainlien  de  la  foi 
catholique  et  la  conservation  de  I'anloril^  royale  dans  les 
Pays-Bas  >  (p.  243). 

II  y  a  longtemps  que  Thistoire  passe  avec  d^dain  ik  t&ii 
de  ces  hommes  qui,  pour  la  piuparl,  le  jour  de  la  funeste 
balaille  de  Gembioux,  assislaieht  k  un  banquet  de  nocesa 
Bruxelles,  mais  qui  n'onl  pas  oubli^  de  comparatlre  en  |)e^ 
Sonne  le  jour  oili  leur  palrie  a  &{&  livr^e  au  despolismed*on 
monarque  cauteleux. 

La  parlialil^  de  T^crivain,  auteur  decememoire,el Tab- 
sence,dans  son  travail,  de  toutes  les  qualit^s  indispen- 
sables  k  une  oeuvred'hisloire,  ne  me  permet  pas  de  pro- 
poser pour  lui  de  recompense.  Je  crois  que  la  Classe,  le 
pla^ant  sur  le  mdme  rang  que  son  concurrent,  serait  Sui- 
table en  ne  lui  accordant  qu'une  mention  honorable  et  en 
remellant  au  concours  une  question  qui  appelle  une  solu- 
tion meilleure.  » 


(1)  Ge  Alt  le  prince  de  Parme  qui  ordoDoa  oeite  boncherie.  La  rtfetfoa 
que  «  ce  fut  pour  terrifier  ceuz  qui  ▼oudraient  en  faire  autaul  >  que  Too 
pendil  les  derniera  d^fenseurs  de  Sichem,  refugi^  dausla  vieille  et  graude 
lour  de  ceUeville,  et  qui  s^etaientrendus,  est  de  Taxis,  Tun  des  serviteiirs 
les  plus  d^vou^s  de  Philippe  If.  Voir  son  r^t  dans  Hoynck  Van  Papen- 
drecht,  AnaUcta,  t  IV,  p.  396. 
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Note  a  I'appui  du  rapport  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove. 

c  J'avais  cru,  comme  premier  commissaire,  devoir 
m'absteoir  de  faire  coonaitre  ma  propre  appreciation  des 
^v^Dements  qui  ont  donii6  lieu  ^  la  question  mise  au  con- 
coars. 

La  Classe,  en  appelant  la  lumi^re  sur  des  points  divers 
qu'elle  juge  offrir  un  s^rieux  ioterdt,  n'a  jamais  enlendu 
imposer  des  opinions  arrit^es  d'avance.  En  dehors  de  cette 
ligne  de  conduite  consacrto  par  les  pr^c^ents  de  TAca- 
d^mie ,  il  ne  pent  y  avoir  ni  liberty  pour  les  concurrents, 
ni  utility,  ni  dignity  dans  les  concours. 

Ce  que  la  Classe  reclame,  ce  sont  des  recherches  con- 
sciencieuses,  c'est  un  travail  qui^  sous  une  forme  simple, 
mais  elegante,  atteste  une  Erudition  mise  au  service  des 
progrte  de  la  science. 

Notre  honorable  confrere,  M.  Juste,  a  cru  devoir  faire 
des  r^rves  en  r&umant  avec  impartiality  ses  nombreox 
travaux  sur  cette  p^riode  de  notre  histoire;  mais  il  a  ad- 
here k  mes  conclusions  sur  la  valeur  du  m^moire  n^  1  : 
Amor  et  Labor. 

M.  Wauters,  troisi^me  commissaire,  a  contest^  Topinion 
de  vos  deux  premiers  rapporteurs,  et  il  n'a  point  h^it^  k 
dire  que  ce  vaste  travail  ^tait  moins  qu'une  compilation  et 
que  Tauteur  y  avait  affect^  la  partiality  et  Temportement 
d*un  veritable  pamphlet.  A  Tappui  de  cette  afiBrmation, 
notre  honorable  confrere  cite  diverses  apprteiations  de 
I'anteur  du  m^moire;  et  il  suffit  qu'elles  s'^loignent  de  ses 
opinions  pour  qn'il  declare  qu'on  ne  discute  pas  de  pareilles 
assertions. 
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fividemment,  les  ihtees  historiques  de  M.  Waulers  soot 
admises  par  les  uns  et  rejet^es  par  les  aulres ;  mais  la 
Classe,en  dehors  de  ces  opinions  parliculieres,  peut-elle 
r^clamer  autre  chose  que  la  justification  de  tout  travail 
s^rieuxy  c*est-i-dire  la  preuve  que  Tauteur  du  m^moire 
n""  1,  restant  libre  dans  ses  jugements,  les  a  fond^sor 
ane  ^tude  approfondie  des  sources  originales? 

Je  me  trouve  ici  r^duit  k  passer  en  revue  les  objections 
de  H.  Waulers. 

Selon  moi,  rimparlialit^  dans  un  jugement  historiqoe 
sur  le  XVP  si^cle  consiste  k  proclamer  d'une  part  la  som- 
bre et  cruelle  politique  de  Philippe  II  representee  aux  Pays- 
Bas  par  le  due  d'Albe,  d'autre  part  Tambition  et  les  intri- 
gues du  prince  d'Orange,  renouvelant  sans  cesse,  dans  on 
int^rdt  personnel  y  toutes  les  agitations  et  toutes  les  dis- 
cordes. 

Philippe  II  a  mis  en  oeuvre  ce  que  Fautorit^  soove- 
raine  revendiquait  alors  comme  un  droit  et  ce  que  doit 
repousser  la  conscience  de  tons  les  temps.  Ses  rigueors 
plus  souvent  dissimul^es  qu^ouvertement  pratiqu^es  lui 
^taient  communes  avec  bien  d*autres  princes,  et  il  semble 
qu*au  XVI^  siecle  on  ne  s'en  soit  point  trop  indign^. 

Le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  ^crivait  en  1577  a 
Philippe  II  :  c  Les  effects  de  vostre  vertu,  prudence, 
»  puissance  et  magnanimity  cogneues  par  toute  la  chres- 
>  tiente  converlissent  les  yeux  d*un  ehascun  vers  Vostre 
»  Majesty  (J).  » 

Le  h^ros  du  parti  huguenot,  le  brave  La  None  ne  traitait 
pas  autrement  c  Sa  Majesty  Catholique  qui  est  dou^e,  ce 

(1)  Archives  naiionales  a  Paris,  foods  Prance-Espagne,  K.  1542. 
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»  dit-on,  de  grande  d£boDnairet6  et  en  raitjouraellemeDt 
»  des  preuves  (1).  > 

Un  illustre  ministre  constitutionDel  de  PEspagne  mo- 
derne^  H.  Canovas  del  Castillo,  a  m^me  port^  sur  Phi- 
lippe n  UD  jugement  oil  il  proteste  coDtre  les  calomnies 
des  pamphlets  du  XVI*  siecle  et  oh  il  montre  dans  le 
temps  mdme  oil  nous  vivons  des  cruautes  plus  sanglantes, 
des  barbaries  plus  condamnables. 

En  quels  lermes  Tauleur  du  m^moire  s'exprime-t-il  sur 
Philippe  II?  Je  lis  k  la  premiere  page  de  son  travail  : 
c  Une  experience  de  six  ann^es  avait  pu  apprendre  k 

>  Philippe  II  que  les  habitants  des  Pays-Bas,  fiddes  au 
»  souveratn  qui  protege  leurs  droits  et  leurs  libert^s  et  se 
»  conforme  k  leurs  coutumes  et  k  leur^  moeurs,  ne  cour- 

>  bent  jamais  la  t^te,  m^me  devant  la  force  dont  dispose 
»  un  prince  qui  par  sa  conduite  devient  pour  eux  un 
»  Stranger.  Si  Taffection  qu'ils  avaient  port6e  k  Charles- 
»  Quint,  n&  sur  leur  sol,  avait  ^t^  vive,  leur  aversion  ^tait 
»  non  moins  profonde  k  regard  de  Philippe  II  qui,  ^lev^ 
»  en  Espagne,  n*aimait  que  les  Espagnols. » 

Qui  n'applaudirait  k  un  si  noble  langage?  Est-ce  \k 
flatter  Philippe  II?  mais  est-il  plus  exact  que  Tauteur  du 
m6moire  ait  lou6  le  due  d*Albe? 

Je  cite  de  nouveau  :  c  La  v^ril^  me  force  k  reconnattre 
»  que  le  due  d'AIbe  ^lait  un  vaillant  capitaine.  II  avait 

>  re^u  la  mission  de  r^duire  k  rob^issance  un  peuple  sou- 
»  lev^  contre  son  prince  l^itime  et  voulut  Taccomplir  par 
»  la  violence;  mais  nos  ancetres,nourris  de  Tesprit  des 
»  liberty  communales,  si  chirement  conquises  dans  le 


(I)  La  Noob,  Diseours politiques,  M.  de  1396, |*.  K66. 
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»  passe,  n'^taient  point  habitats  k  un  pareil  goaverne- 

>  ment.  Le  clerg^,  la  noblesse  et  le  peuple  s^anireol  poor 

>  demander  le  rappel  du  ducd'Albe  (1).  > 

Et  ce  sont  ces  paroles  que  M.  Waoters  appelle  un  ^loge 
k  peine  tenip6r6  par  quelqoes  restrictions!  L'auteorne 
s*est  point  tromp6  en  rappelant  la  gloire  militaire  do  doc 
d'Albe;  celui-ci  avait  ^l^  Tun  des  plus  illuslres  capilaioes 
des  armies  de  Charles-Quint.  Brantdme,  qui  Tappelle  le 
grand  due  d'Albe  et  le  bon  p&re  des  soldats ,  dit  de  lui : 
c  En  tant  de  lieux,  le  nom  du  due  d'Albe  s*est  tant  fait 

>  sonner  que  rien  que  le  due  d'Albe  n'oyt-on  encore 
»  r^onner  par  la  chrestienl^,  et  est  mort  en  r^iputatioD 

>  d'avoir  est^  un  grand  capilaine  (2).  > 

11  nous  reste  k  examiner  si  I'auteur  qui  n'a  flatti  ni 
Philippe  II,  ni  le  due  d'Albe,  avait  le  droit  de  signaler 
I'ambition  du  prince  d'Orange  et  de  le  rendre  responsable 
de  ces  longues  guerres  qui  ensanglaot^rent  les  Pays-Bas 
et  de  ces  exc^s  qu'il  encouragea  jusqu'au  jour  ot  ces 
m6mes  excte  qu'il  ne  pouvait  plus  arrSter,  amen&rent  la 
formation  du  parti  des  Malcontents  et  plus  tard  la  recon- 
ciliation avec  le  roi  d'Espagne. 

Strada  et  Granvelle  sont  des  autorit^  gravessur  lesquets 
I'auteur  du  m^moire  pouvait  s'appuyer;  mais  c'est  ail- 
leors  que  je  chercherai  d'autres  t6moignages  dont  I'impar- 
tialit^  ne  pourra  dtre  contest^e. 

De  1571  k  1584,  quel  fut  le  rdle  du  prince  d'Oraoge, 
rdlepoursuivi  avec  une  in^branlable  perseverance  et  avec  la 
plus  rare  habilet^  ?  Une  longue  revendication  de  la  liberty 


(1)  Biu>ERDTK,cii6  par  M.  Groen  van  PriDsterer^lient^Iemeut  lemteie 
iaDgage,  Archives  de  la  maison  fTOrange,  t.  lY,  p.  261. 

(2)  BRAin^HK,  M,  de  M.  Lalaone.  1 1,  p.  98. 
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publiqae,  qui  servait  de  voile  aa  desseia  de  se  constiluer 
dans  leg  Pays-Bas  une  8ou?erainet6  biea  autrement  impor- 
taDte  que  ceile  qn'il  poss^dait  aux  bords  du  Rbdne . 

Ms  1571  se  placent  les  ea  (revues  secretes  de  Lumigay 
et  de  Fonlainebleau,  oii  Louis  de  Nassau  offre  au  nom  de 
son  fr^re,  i*Artois,  la  Flandre  et  le  Hainaul  4  Gbaries  IX 
et  ot  Charles  IX  r^pood  k  Louis  de  Nassau  c  quil  le  pou- 

>  voit  asseurer  quele  prince  d*Orenge  sod  fr&re  et  luy  en 

>  recueilleroient  le  principal  prouflBt(l).  >  Ceci  s'explique 
par  une  lettre  de  Tambassadeur  anglais  Walsingham  k  lord 
Burghley,  du  12  aoAt  1571,  qui,  apres  avoir  rapport6  que 
Louis  de  Nassau  propose  aussi  la  Hollande  et  la  Z^lande 
i  £lisabeth,  ajoute  :  c  Quant  au  Brabant  et  aux  pro- 
»  vinces  voisines,  le  gouvernement  doit  en  dtre  remis  k 
»  quelque  prince  allemand  qui  ue  pent  6tre  que  le  prince 
»  d'Orange  (2).  » 

Et  ici  je  rappellerai  quelques  paroles  prononc^es  par 
M.  le  g^n^ral  Renard  dans  une  stance  solennelle  de  la 
Classe  des  lettres  :  c  II  est  Evident  que  la  participation  ou 
»  la  non-participation  du  prince  d'Orange  et  des  princi- 
»  paux  seigneurs  beiges  k  ces  projets  de  d^membremeDt 
»  changerait  du  tout  au  tout  Tapprteiation  de  leurs  actes 
»  et  le  caract^re  des  troubles  dont  notre  pays  a  ^t^  le 
»  th^tre.  Ce  ne  seraient  plus  des  hommes  aimant  leur 

>  patrie,  animus  des  sentiments  les  plus  purs,  sacrifiant 
»  leurs  biens  et  leilrs  vies  pour  conqu^rir  la  tolerance 

>  religieuse  et  le  maintien  de  nos  antiques  privileges;  ce 
»  seraient  des  ambitieux  cachant  leurs  desseins  sous  le 


(f )  La  Hoguerib  (t^moin  ocolaire),  Ifdm.,  L  I,  pp.  25-37. 
(3)  DiGOBS,  LeitreB  de  WaMngham,  p.  128. 
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>  masque  du  iib^ralisme ,  excitant  les  passions,  poossant 
»  au  disordre  pour  conqu^rir  la  toute-puissance  (1).  > 

Les  revelations  de  Michel  de  la  Huguerie,  la  correspoo- 
dance  de  Walsingham  ne  laissent  de  place  h  aucun  doute. 

Lorsque  la  reine  Elisabeth  refuse  la  souverainete  de  la 
Hollande  et  de  la  Zeiande,  c'est  sur  ces  provinces  et  dod 
plus  sur  le  Brabant  que  se  porte  Tambition  du  Taciturne. 
II  y  est  proclame  stalhouder  au  mois  de  juillet  1572.  Trois 
ans  apr^s,  en  1575,  la  Hollande  et  la  Zeiande  s*unisseot 
sous  la  dictature  du  prince  d*Orange,  qui,  aussi  longtemps 
que  se  prolongera  la  guerre,  exercera  Tautorite  souveraine, 
k  qui  on  prdtera  serment  et  qui  rendra  la  justice,  au  nom 
du  roij  comme  comte  de  Hollande  et  de  Zeiande  (2).  Un 
avis  transmis  k  Elisabeth  porte  ce  qui  suit :  c  II  est  cer- 

>  tain  que  le  prince  d'Orange  a  ^te  reconnu  dans  les 

>  Pays-Bas  et  qu*on  lui  a  fait  hommage  non  pas  comme 
»  roi,  mais  sous  le  titre  de  due  et  de  comte  (3).  » 

L'autorite  souveraine  du  prince  d'Orange  est  confirmee 
en  1576  en  lermes  mysterieux  dans  cet  article  de  la 
Pacification  de  Gand  qui  lui  maintient  en  Hollande  et  eo 
Zeiande  les  pouvoirs  dont  il  estinvesti,  sans  qu*aucun 
cbangement  puisse  y  dtre  apporte  si  ce  u*est  de  son  con- 
sentement. 

Et  quelle  est  cette  autorite  souveraine?  II  suffit  de  lire 
les  r^cits  de  Pierre  Bor  et  de  consulter  le  livre  des 
Resolutions  des  Elats  de  Hollande.  C*est  Tautorit^  absolae 


(1)  Bull,  de  rAcadSmie,  1856,  f  partie. 

(2)  Resolutien  van  Holland,  13, 18  et  21  mai,  4  jaiii,  15, 18  et  22joil- 
let  1575,  Bob,  livre  VIII. 

(5)  Record-offlce.  (Ce  docnmeot  est  meiitioiui6  dans  le  Calendar  of  State 
papers,  ISJS-W?,  sous  le  a«  553.)  Of.  Gbokn  var  Prmstkekb,  t.  V,  p.  271. 
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qai  rend  la  justice  et  k  qui  Tod  jure  Gd^litd ;  c'est  ceile  de 
comte  de  Hollande  et  de  Z^lande,  qui  est  ditet^e  au  prince 
d*Orange  h  diverses  reprises  et  que  ceiui-ci  accepte  par 
uue  declaration  du  14  aoAt  1582. 

La  n^gociation  du  Taciturne  avec  le  due  d*Alen(on  n*eut 
pas  d'autre  but  que  d*assurer  le  triomphe  de  son  ambition. 

c  Pour  parler  sincirement,  dit  ie  biographe  holian- 
»  dais  Beaufort,  le  prince  d'Orange,  en  appelant  le  due 

>  d'Alen^n,  a  donn6  lieu  k  un  grand  soup^n  qu'il  se 

>  laissait  de  nouveau  entralner  par  son  ambition  excessive 
»  afin  de  s'assurer  la  souveraihet^  de  la  Hollande  et  de 
»  la  Zelande  en  laissant  le  surplus  au  due  d'Alen^on  qui 
»  lui  efll  servi  de  rempart  centre  les  Espagnols  (1).  » 

Par  plusieurs  declarations  successives,  dont  trois  nous 
soDt  connues,  celles  du  ISaoAt  1578,  du  25  Janvier  1581 
et  du  2  mars  1582,le  ducd'Alen^n  a  reconnu  auz  pays  de 
Hollande  etde  Zelande  pleine  et  emigre  liberty  de  se  sou- 
mettre  au  prince  d'Orange  et  de  le  prendre  pour  seigneur; 
roais  rien  n*est  plus  explicite  que  ces  lignes  autographes 
signdes  a  Goulras  le  29  d^cembre  1580,  oili  le  due  d'Alen- 
^n  accorde  que  le  prince  d'Orange  et  ses  descendants 
demeurent  princes  et  seigneurs  souverains  de  Hollande 
et  de  Zeiande,  de  mdme  que  le  prince  d'Orange  s'engage  k 
lui  faire  en  toute  occasion  humble  service  et  de  procurer 
en  tout  et  partout  I'avancement  de  6a  grandeur  par-dessus 
toutes  choses.  G'est  ce  que  Lorenzo  Priuli  constatait  dans 
la  Relation  vinitienne  de  1582;  c'est  ce  que  Duplessis- 
Mornay  appelait  se  r^erver  un  quartier  pour  soi. 

L'ambition  du  prince  d'Orange  elait  ^ale  k  celle  du  due 


(i)  Bkaufort,  t.  Ill,  p.  337. 
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d*Alen^n ;  mais  on  ne  peut  comparer  la  froide  habileti 
de  Ton  et  la  pr^omptueuse  ardeur  de  TaQtre.  c  lUse 

>  trompoient  Tud  Tautre,  dit  Michel  de  la  Hagaerie,  tra- 
»  hissant  cbacuD  les  peoples  qui  se  fioieDt  en  eux,  n'ayaot 

>  rieD  nooins  au  coeur  que  ce  qu*ils  publioieut  et  promet- 
»  toieol  k  tous.  > 

Michel  de  la  Hugnerie,  ancien  servileur  de  Louis  de 
Nassau,  avail  aussi,  selon  sod  expressiou,  mani^  les  affaires 
du  prince  d'Orange.  II  cite  quelque  part  ce  mot  de  T^lec- 
teur  palalin  :  c  Ce  priuce-li  u'a  que  son  ambitioQ  ao 

>  coeur  >  et  ajoute  c  que  les  seigneurs  et  les  provinces 
»  Tavoient  k  contre*ccBur,  reconnoissant  son  ambition, 

>  avarice  et  tyrannic  extresme  (1).  > 

La  deplorable  issue  de  la  furia  francese  d'Anvers,  si  elle 
^branle  k  jamais  I'inflaence  du  due  d'Alen^on,  ne  dissipe 
pas  les  esp^rances  du  Taciturne. 

Voici  comment  s'ex prime  Auger  de  Busbecq,  ambassa- 
deur  de  Tempereur  Rodolphe  II  :  «  Personne  ne  doute  que 
»  le  prince  d'Orange  ne  soit  reconnu  comte  de  Holiande. 

>  U  profile  seul  de  la,  mine  des  autres.  II  ne  donne  ses 
»  soins  qu'a  ^tablir  son  royaume  de  Holiande  (2).  > 

Uu  m^moire  conserve  dans  les  papiers  de  Walsingham 
et  k  pen  pris  de  la  m6me  date  d^peint  le  prince  d*Orange 
prudent  el  instruitpar  Texperience,  habile  k  associerdans 
son  langage  le  bien  public  avec  ses  propres  int^r^ts,  pleio 
d'une  ambition  qu'a  d^velopp^  la  possession  du  poovoir,i 
lafois  renard  et  lion ,  wholly  transformed  both  into  a  lion 
and  a  fox  (3). 


(1)  M6moire8  de  la  Huguerie,  1 1,  p.  293,  et  t  II,  p.  10. 

(2)  Lellres  da  25  jain  el  du  5  juillet  15S3. 

(3)  Record'Offlce  (23  Dovembre  1583). 


(678) 

L'ageDl  anglais  Thomas  Doiley,  dans  une  iettre  du 
19  octobre  1583,  rapporte  que  le  Brabant  et  la  Frise  se 
plaignent  dc  ne  servir  que  de  boulevard  c  pour  la  s^curit^ 
»  de  Son  Excellence  et  ses  Holande  et  Z^elande  »,  que  le 
prince  d^Orange  se  montre  plus  impatient  que  jamais 
d'asseoir  sa  domination,  qa*il  Tassurera  en  enrdlant  des 
etrangers,  et  il  ajoute  :  c  Son  Excellence  sera  comte 
»   d'Holande  et  Z^lande  k  ceste  assembl^e  ou  jamais  (1). » 

En  effet,  Tassembl^e  des  £lats  de  Hoiiande^  du  6  d^- 
cembre  1583,  assure  une  fois  de  plus  la  couronne  comtale 
aa  Taciturne  et  k  ses  descendants. 

Que  Ton  ne  parle  done  plus  du  d^sintdressement  du 
prince  d'Orange. 

II  est  un  autre  reprocbe  qu'on  adresse  i  Tauteur  du  m^- 
moire  n«  1.  II  a  accuse  le  prince  d'Orange  d'avoir  soulev6 
Ics  passions  populaires  aCn  de  rendre  la  paix  impossible. 
Est-ce  Ih  un  jugement  qui  ne  puisse  se  justifier?  Quel  ne 
Tut  pas  Tappui  que  le  prince  d*Orange  donna  parlout  k  une 
piibe  s^ditieuse  et  turbulente?  Ne  fut-il  pas  le  cbefet  ne 
prit-il  pas  lui*m£me  le  nom  de  ces  patriotes  qui  effrayaient 
les  cit^s  par  les  pillages  et  los  confiscations?  Ne  contri- 
bua-t-il  pas  k  constituer,  k  c6t£  des  magistrats,  la  dicta- 
ture  des  Dix-hnit  qu*on  appeiait  les  Tribuns  du  peuple? 
Quellesfurent  ses  relations  avec  Ryhove  (2)? 

Languel,  qui  fut  le  conseiller  du  prince  d*Orange,  6crit 
le  17  aoAt  1578 :  c  Le  peuple  ressemble  k  un  coursier 
»  sans  frein.  Le  prince  d'Orange  s*est  vu  r^duit,  pour  ne 


(1)  Record'Office,  Cf.  une  lellre  de  Gilpin,  da  7  d^mbre  1583. 

(2)  Voyez  sur  ces  divers  points  plasieurs  pages  pleines  d'enseignements 
et  dMmpariialite  ecriles  par  notre  savant  conliere  M.  Gacbard  et  par 
M.  Groen  van  Prinsierer. 
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p  pas  succomber  devant  ses  adversaires,  k  leur  opposer  le 

>  torreDl  du  peuple  soulev6  (1). » 

Le  prince  d'Orange  bl&me,  il  est  vrai,  les  excte  des 
Gantois;  il  les  exhorte  k  rel&cher  leurs  prisonoiers.  Yaioes 
declamations  1  Multi  dubitantf  ^crit  Languet,  an  id  serio 
pelieril  (2).  Populi  favore  tantum  consisiil  (5). 

De  U  cet  adage  : 

Tu  populo  servis ;  iibi  no$  servire  jubemur. 

Je  ne  puis  suivre  que  de  fort  loin  M.  Waulers,  quand  il 
signale  les  liberiins  comme  des  esprits  qui  devan^ieol 
leur  6poque  et  auxquels  appartenait  Tavenir.  C^taient,  il 
est  vrai, les  libres  penseurs  du  temps;  mais  on  les  trouvait 
associ^s  k  tons  les  crimes,  k  tous  les  d^sordres  que  Too 
reprochait  k  certaines  sectes  anabaptistes  (4).  Ce  n'est  pas 
un  ^crivain  catholique,  c*est  Marnix  de  Sainte-Aldegonde 
qui  s*ecrie  dans  son  Memoire  apologelique  :  «  Je  m*oflre  a 
p  prouver  que  la  doctrine  des  Liberiins  est  le  poison  de 
p  r^me  et  la  eigne  de  la  conscience  ;  >  et  ailleurs  :  c  Cesl 

>  un  ath^isme  infernal  :  ils  changeraient  les  hommes  en 

>  bStes  sauvages   [Ondersoeckinge  der  geestdryverische 
p  leere).  p 

L'opinion  de  Tauteur  du  memoire  n""  1  snr  Tarrestation 
du  conseil  d'£tat  par  les  patriotes  de  Bruxelles  n*a  pas 
besoin  d'etre  d^fendue.  II  n^y  eut  la  qu'un  acte  de  violence 
r^volutionnaire  oili,  selon  Texpression  de  notre  savant 
confrere  M.  Gachard,  le  droit  c£da  k  la  force. 


(1)  Leltres  de  Langaet,  ddilion  de  1633. 

(2)  Leltre  du  10  f^yrier  1578,  edition  de  1699. 

(3)  Letlre  du  13  jaoYier  1578,  edition  de  1699. 

(4)  Sur  ces  sectes  anabaptistes,  voyez  une  letlre  de  Languet,  da  4  ocio- 
bre  1579,  et  un  document  iR)portant  public  par  M.  Gachard,  Corr.  di 
Philippe  il^  t.  II,  p.  XXV. 
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Qaoi  qu'il  en  soit,ce  r^cit  a  donn6  lieu,  scion  M.  Wao- 
ters,  k  une  erreur,  la  seule  qu*il  sigiiale  dans  ce  vasle  tra- 
vail. On  y  lit  dans  une  note  de  la  page  30  que  le  conseil 
d*£lal  se  r^unit  le  17  septembre  1576  chez  Viglius.  II  me 
suffira,  pour  justifier  le  m6moire,  de  citer  ces  trois  lignes 
emprunl^es  5  M.  Blaes  qui  a  6tudi6  cctte  p^riode  avec 
beaucoup  de  soin  :  c  Le  conseil  d*£lat  reprit  ses  stances 
>  le  17  septembre  au  logis  du  president  Viglius  (I).  >  On 
ne  peut  done  pas  dire,  comme  le  fait  M.  Wauters,  quil  y  a 
un  ablme  entre  cet  expos6  et  la  v^rit6  bistorique. 

L'aulcur  du  mimoire  n*  2  a  ^nergiqiiemcnt  bl&m^  les 
Tureurs  d'Hembyzc,  de  Ryhove  et  de  leurs  terribles  coo- 
p^rateurs, comme  les  appelle  M.  Juste.  M.  Wauters  n'y  voit 
que  des  faules.  J'aime  mieux  r6p(^ter  avec  M.  Juste  : 
c  Leur  conduite  fut  criminelle  >;  car  on  ne  peut  excuser 
ces  sanglants  d^sordres  en  les  d^corant  du  nom  de  vin- 
dicle  publique.  Hessele  avait  si^g^  dans  un  conseil  odieux : 
^tait-ce  un  motif  pour  le  meltre  5  mort  sans  aucune  forme 
de  justice?  Hessele  charg^  d*ann^es  avait  une  longue  barbe 
blanche  :  elle  servait  de  ris^e  k  ces  bourreaux  :  c  Sachez, 
»  leur  dit-il,  que  jamais  vos  cheveux  ne  blanchiront :  la 
»  violence  ne  saurait  durer  (2).  > 

M.  Wauters  reproche  a  Tauleur  du  m^moire  n""  i  d*avoir 
ditquc  la  scission  des  Malcontents  avait  eu  sa  source  dans 
les  eic^s  de  la  demagogic  gantoise.  L'ambassadeur  anglais 
Davison  mande  exactement  la  m£me  chose  dans  une  lettre 
du  3  d^cembre  1578  (3). 


(1)  Blaes,  if^m.  an.  sur  les  troubles  des  Pays-Bas^  1. 1,  p.  207  (note). 

(2)  Poar  perdre  le  consciller  Hessele,  oo  avail  fait  circuler  une  leUre 
qu'il  n'avait  pas  ^crilc :  c'est  ce  que  Marnix  reconnatl.  Groen  Van  Prirs- 
TEBER,  t.  VI,  p.  2i0. 

(3)  Record-Office. 

3"**  StfilE^  TOME  I.  i5 
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L'auteur,  objecle  M.  Wauters,  irouvc  facilemeDt  des 
excuses  pour  les  brigandages  des  soldats  mecooleuts  et 
Tavidit^  des  seigneurs,  comme  £tant  absous  d*aTance  i 
raison  de  la  cause  qu'ils  soutenaient.  C*est  rcndrc  tris- 
mal  les  derni^res  pages  du  m^moire.  L'auteur  y  deve- 
loppe  celte  consideration  que  ni  les  brigandages  de  quel- 
ques  soldats  dans  un  moment  oik  d*autres  gens  de  guerre 
pillaient  avec  bien  plus  de  rapacitd,  ni  ravidil^  de  quelques 
seigneurs  dans  un  temps  oti  les  prdsenls  et  les  pensions 
formaient  le  loyer  de  tons  les  services,  n'enlevSrent  au 
mouvement  des  Malcontents  le  caractere  national  qui  le 
flt  r^ussir. 

Dans  le  Hainaut,  tout  rappclait  les  exces  du  colonel  La 
Garde  et  d'autres  Strangers  qui  n'^taient  pas  des  Espa- 
gnols.  En  Artois  on  n*avait  pas  eu  seulement  k  repousser 
des  garnisons  de  mcrcenaires  ^cossais;  mais  on  avait  aussi 
essay^  de  renouveler  &  Arras  les  seines  de  persecution 
antireiigieuse,  dont  les  bords  de  TEscaut  avaient  ile  le 
th^tre. 

c  Nous  ne  voyons,  disaient  les  £tats  du  Hainaut,  que 
p  feu  et  flammes  en  nos  maisons  et  le  fer  de  nos  ennemis 

>  trerap^  au  sang  des  povres  babitans  de  ceste  miserable 

>  et  afQig^e  patrie(l).  > 

>  C'est  nous  qui  sommes  fideles  k  la  Pacification  de 
»  Gand,  ^crivait  La  Motte.  La  respecte-t-on  quand  on  em- 

>  prisonne  les  £v£qucs  et  les  nobles,  quand  on  modifie  les 

>  anciens  usages  sur  le  renouvellement  des  magistrals, 
»  quand  on  confisque  les  biens  du  clerg^,  quand  la  mime 


(1)  Leltre  du  22  ao&l  157S.  R^.  des  prov.  wall.,  1. 1 ,  p.  309  (Archifes 
du  royaume  k  Bruxelles). 
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>  impunity  est  assur^e  k  ceux  qui  troablent  les  villes  et  k 
»  ceux  qui  pers6cutent  les  personnes  (1)  ?  > 

La  PacificatioD  de  Gaud  avail  6i6  la  Grande  Cbarte  des 
Pays-Bas.  Elle  stipulait  le  maintien  de  Tautoril^  du  roi 
d'Espagne,  l*unioD  des  provinces,  l*exercice  de  la  religion 
caibolique  profess^e  seule  ouvcrtement  dans  les  provinces 
beiges  et  prot^g^e  en  Hollaude,  le  respect  des  privileges, 
le  renvoi  des  soldats  Strangers. 

Qo'^tait-il  advenu  de  cos  clauses  qu'on  avail  juries 
comme  une  paix  ferme  et  inviolable? 

Le  maintien  de  Tautorili  du  roi  d'Espagne?  II  fallail 
fabjurer  sous  peine  d'exil  el  de  conflscalion. 

L'union  des  provinces?  Mais  la  scission  avail  il6  Tceuvre 
du  prince  d'Orange  dis  le  jour  oil  il  s'^tail  fornix  de  la 
Hollande  el  de  la  Z61ande  un  domaine  b^r^dilaire. 

L'exercice  de  la  religion  catbolique?  Mais  on  ne  Tavait 
pas  toler6  en  Hollande,  el  en  ni£me  temps  on  avail  intro- 
duil  en  Belgique  Texercice  du  culte  r£form6. 

Le  respect  des  privileges?  Mais  les  r^les  s^culaires  sur 
lesquelles  reposaienl  nos  magistratures  communales^^laien  t 
sacrifices  k  la  dictature  anarchique  des  tribuns  da  peuple. 

Le  renvoi  des  soldats  Strangers?  Mais  le  prince d*Orange 
s^enlourait  d'ofiiciers  Strangers.  Les  troupes  qui  lui  obCis- 
saient  Ctaient,  pour  la  plus  forte  partie,  composCes  de 
Fran^ais ,  d'AlIemands ,  d'Anglais  et  d*£cossais. 

11  n'esl  pas  exact  de  dire  que  la  reconciliation  des  pro- 
vinces v?allonnes  Tut  Tabandon  de  nos  provinces  au  des- 
potisme  d*un  monarque  cauteleux.  Jamais  le  maintien  des 
privileges  ne  fut  plus  expressement  stipul6,  ni  plus  com- 
pietemenl  observe. 

(1)  Leltre  du  13  avril  1S78,  pabli6e  par  M.  Diegerick. 
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Ce  moavement  d^apaisemeot  el  de  r^coDciiiatioD,  qui 
marqua  le  iriompbe  des  Malcon  tents,  ^tait  do  reste  gin^rat 
dans  les  Pays-Bas.  li  sc  maniresta  dans  les  villes  de  la 
Flandre  qui  imitdrent  Fexemple  de  TArtois  et  du  Hainaot. 
Sans  Tarriv^e  de  Leycester,  li  se  fA(,  k  cc  que  nous  appren- 
nent  les  relations  anglaises,  etendu  k  la  flollande.  On  le 
vit  se  reproduire  ill  Bruxelles  et  k  Anvers,  sous  les  auspices 
mdmes  des  bommes  qui  aTaicnl  donne  au  parti  des  Gueax 
le  plus  de  t^moignages  de  z&le  et  de  d^vouement.  N*est-ce 
pas  Henri  de  Bloeyere  qui,  en  signant  la  capitulation  de 
la  ville  de  Bruxelles,  rappelle  les  bienfaiis  qu*elle  doit 
dans  une  si  large  niesure  k  Philippe  II  (10  mars  1585)? 
N*est-ce  pas  Marnix  qui,  en  signant  la  capitulation  d*An- 
vers  (17  aofit  1585),  s'en  remet  (ce  sont  les  termes  dont 
on  s'y  sert)  k  la  douceur  et  tendresse  paternelle  de  Phi- 
lippe 11? 

J'ai  nomm6  Marnix ,  et  parmi  les  bommes  ^minents  da 
parti  de  la  R^forme  il  n'cn  est  point  de  plus  c^lebre.  11 
est  done  important  de  connallre  son  opinion  el  de  le  voir, 
lui  aussi,  soutenir  de  ses  conseils  Tceuvre  abord^e  par  les 
Malcontents,  c  II  faut  travailler  avec  un  zele  extreme, 
»  ^crit-il  le  15  octobre  1585,  a  une  paciflcation  gin^ 
»  rale(1). »  Et  qoelques  jours  aprte,  dans  une  longae 
lettre  adress^e  a  Meelkerke,  il  insistail  sur  la  voie  de  la 
reconciliation  comme  le  meillenr  moyen  d*assurer  la  con- 
servation des  Pays-Bas  (2). 

(1 )  Men  moet  syn  uyterste  vljt  aeaweodeo  dat  er  eeae  genenle  paci* 
flea  lie  werde  gemaekt. 

(2)  La  leitre  de  Marnix  ^  Ueelkerke  est  du  24  octobre.  M.  Jasie,  dans 
sa  Vie  de  Marnix,  lui  a  donn^  par  erreur  la  date  du  15.  Le  teite  en  est 
ooDserv^  dans  le  foods  Goiton,  Galba,  C  VIII,  au  British  Museum.  Bor  en 
donne  la  traductioa 
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Mais  parmi  les  bistoriens  moderaes  n'en  est-il  point 
dont  ropioioD  coDsciencieuse  et  impartiale  n*esl  aolre  que 
celle  qui  est  exprim^e  dans  la  conclusion  de  cc  m^moire? 
Je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'emprunter  les  lignes  sui* 
antes  k  M.  Groen  van  Prinsterer :  c  On  marchait  droit 
au  renversement  des  institutions  monarchiques,  au 
cbangement  de  souverain,  it  Tan^antissement  de  la 
noblesse,  k  Tex  termination  du  catholicisnie.  I^es  catho- 
liques,  puisqu^on  ne  tenait  aucun  compte  des  obligations 
contract^es  in  leur  ^gard,  ne  pouvaient-ils  se  croire  r^ci- 
proquement  liber^s?  Ne  devaient-ils  pas  reculer  dans 
une  carri^re  dont  ils  ne  pouvaient  sans  horreur  en?!- 
sager  le  tenne  et  faut-il  leur  imputer  k  crime  si,  pour 
sauver  leurs  int^rdts  les  plus  sacr^s,  ils  abandonnent  la 
cause  commune  tellement  d^naturee;  si  k  Tanarcbie 
populaire  et  aux  violences  des  iconoclastes  ils  pr^f&rent 
la  tyrannic  espagnole  et  ie  despotisme  royal?  Haiscette 
supposition  n'est  pas  Tond^e.  lis  n'abandonnirent  pas 
la  cause  commune;  ils  se  tinrent  avec  bien  plus  de  fid£- 
\\i&  que  leurs  antagonistes  aux  bases  sur  lesquelles  on 
avait  traits.  Us  ne  se  livraient  point,  pieds  et  mains  \i6st 
aux  Espagnols.  II  n'^tait  pas  question  de  pouvoir  absolu 
et  illimit^.  La  paix  £tait  bonne;  en  outre  elle  ^tait 
assur^e  (1).  >  Ainsi  s'exprime  T^minent  £diteur  des 
Archives  de  la  maison  d*Orange. 

Comme  Fauteur  du  m^moire,  je  vois  dans  la  reconci- 
liation des  provinces  wallonnes  la  base  de  la  nationality 
beige.  Si  les  plans  du  Taciturne  avaient  r^ussi,  la  Hollande 
eAt  pu  dtre  libre,  mais  nos  provinces  ^taient  condamn^s 


(I)  Gioni  TAii  PimsTSEUU  t  VI,  pp.  676-079. 
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h  rannexioD  fraoQaise.  Ce  qui  constilua  Icur  litre  le  plus 
noble  devant  Tbistoire  pour  reprendre  de  nos  jours  une 
place  ind^pendante  et  libre  entre  les  nations ,  ce  fnt  cette 
piriode  marqnde  par  le  gouvernement  d'Albert  et  d'lsabelle, 
oik  les  lettres  furent  florissaotes  et  oik  les  arts  atCeignirenl 
un  ^clat  qui  ne  fnt  jamais  d^pass^. 

En  pr^entant  &  la  Classe  ces  considerations  que  je 
craindrais  dc  d^veloppcr  da  vantage,  je  ne  me  suis  point 
propose  de  convaincre  mes  contradicteurs.  Hon  unique 
but  a  &i6  de  d^montrer  que  le  travail  que  j'analyse  est 
une  oeuvre  d'^rudition  loyale  et  s^riense. 

Si  j'ajoute  que  Tauteur  du  mimoire  Amor  et  Labor 
a  connn  k  peu  pr^s  toutes  les  sources  imprim^es  et  qu'il  a 
exbum6^n  mfime  temps  des  pieces  in^dites  fort  int^res- 
santes  puisnes  dans  divers  depdts  d*arcbives,  j'aurai,  me 
para!t«-il,  justifii  les  conclusions  de  mon  rapport.  On  peut 
assur^ment  discuter  longtemps  encore  ce  qui  depuis  trois 
siteles  est  un  sujet  de  controverses;  mais  ce  serai t  man- 
quer  de  justice  et  d*imparlialite  que  de  refuser  au  m6moire 
n®  i  le  merite  de  patientes  et  consciencieuses  recberehes 
qu*il  prisente  incontestablement.  > 
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Noted  Vappuidu  rapport de  M.  Alphonse  Wauters. 

•  Les  objections  faites  5  moD  rapport  n'ont  pas  modifi^ 
ma  manidre  de  voir.  Je  me  demande  en  vain  comment  un 
travail  pent  dtre  conscieneienx  lorsqu'on  y  d^couvre  k  cha- 
qoe  page  des  appreciations  erronies  ou  incompletes,  lorsque 
partouton  rencontre  ia  preuve  que  t*auteur,  ^crivantsons 
Tempire  d'id^es  pr^confues,  expose  les  faits  sous  un  jour 
irompeuret,  loin  d'^claircir  la  question  mise  au  concours, 
a*aboutit  qu'^  produire  une  compilation  historique  dans 
laqaelle  on  ne  rencontre  qu^une  succession  confuse  d*6ve- 
nements,  qu*un  travail  sans  vues  d'cnscmble,  sans  examen 
d^tailid  et  s^rieux  des  Episodes  les  plus  importants. 

II  est  Evident  qu'on  pent  diir§rcr  d'opinion  sur  les 
causes  des  troubles  des  Pays-Bas,  sur  le  r6le  que  les  prin- 
cipaux  personnages  ont  jou^  k  cette  ^poque,  sur  le  but 
que  les  diffifrents  partis  poursuivirent  et  la  maniere  dont 
ils  s'y  prirent  pour  rialiser  leurs  projets.  Ce  n'est  certes 
pas  moi  qui  voudrais  attenter  i  la  liberty  des  concurrents 
et  les  obliger  k  adopter  mes  id^es ;  mais  aussi,  en  quality 
de  juge,  je  reclame  une  entiere  ind^pendance  pour  mes 
appreciations  et  je  ne  me  crois  pas  oblige  d*adh6rer  k  un 
rapport  de  six  lignes  sur  un  travail  consacre  k  une  ques- 
tion d*un  ordre  aussi  eieve. 

Je  comprends  que  M.  le  baron  Kervyn,  qui  partage  de  la 
maniere  la  plus  complete  les  idees  de  I'auteur  du  Memoire 
sor  Philippe  II  et  le  prince  d*Orange,  lui  decerne  le  prix 
sans  difficuite  et  trouve  qu*ii  a  bien  etudie  les  sources. 
Je  ne  m^etonne  pas  si,  avec  une  bienveillance  peut-etre 
excessive,  M.  Theodore  Juste  ait  adhere  aux  conclusions  de 
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notre  coll^iie,  lout  ensignalanl  la  fausset^de  Tappr^ia- 
lioD  par  Tauteur  du  caraciere  el  du  rdle  de  Giiiliaumc  le 
Tacilurne;  mais,  quant  h  moi,  je  ne  puis  consenlir  k 
approuver  un  Iravail  que  je  coosid^re  comme  un  tissu 
d'erreurs. 

Que  prouvent  les  accusations  lanc^es  conlre  le  prince 
au  sujel  des  propositions  failes  5  diflercntes  puissances 
voisines  dans  le  but  d'oblenir  leurappui,  propositions  qui, 
d'ailleurs,  n'onl,  abouti  k  rien,  puisque  pas  un  pouce  du 
territoire  des  Pays-Bas  n*a  &i&  \i\t&1  M.  le  baron  Ker?yn 
cite  k  ce  propos  des  rragmenls  de  correspondance  diplo- 
matique, des  passages  de  ro^moires  d'une  autorit^  dou- 
teuse.  Pour  Aire  Equitable,  il  aurait  dA,  ce  ine  seinble,rap- 
peler  comment  le  Tacilurne  repoussa  ces  projets,  puis  oe 
les  accueillit  quk  contre-cceur ,  force  par  une  extreme 
n^cessil^,  ddsesp^re  de  se  voir  k  la  veiite  de  succomber 
dans  cette  lutle  in^gale  que  deux  faibles  provinces  soute- 
naient  conlre  la  premiere  monarchic  de  TEurope,  Je  ren- 
voie  k  cet  Agard  ill  deux  travaux  de  M.  Juste  :  EssaihisKh 
rique  sur  les  projets  de  partage  des  Pays^Bas  en  1566  et 
en  4571,  et  les  Valois  et  les  Nassau  (1572-1574),  ins^r^ 
dans  les  Bulletins  de  FAcadiimie  (1).  On  y  voit  claireroent 
combien  Tftme  du  grand  patriote  r^pugnait  a  un  d^mem- 
bremcnt  de  son  pays. 

II  y  a,  il  rbdtel  de  ville  de  firuxelles,  dans  la  salle  du 
conseil  communal ,  une  tapisserie  ex^cut^e  en  1718  et 
repr^seniant  VAbdication  de  Charles^Quint.  Le  person- 
nage  qui  y  attire  le  premier  les  yeux,  c*est  Guillaume 
d'Orange  qui,  ce  jour-li,  soutint  le  d^bile  Charles-Quiol, 


(1)  !•  s^ric  I.  XXIII,  n««  10, 11  el  12,  el  «•  a^rlc,  I.  II,  n»  7. 
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laissant  tomber  le  poiivoir  de  ses  mains  devenu^s  vacil- 
lantes.  Oui,  au  commencemeDt  du  XVIIh  si^le,  k  cecte 
^poque  n^faste  oil  la  Belgique  ^tail  tomb^e  dans  le 
inarasme,  oili  nos  provinces  ^taient  gouvern^s  par  un 
gentilldlre  aussi  fler  qu*incapable,  nos  aieux  n'avaienl  pas 
oobli^  les  services  du  grand  homme  qui  aurait  voulu  les 
arracber  k  I'^lreinte  roorlelle  de  I'Espagne  et  sauver  k  la 
fois  du  nanfrage  leurs  immunit^s  s^culaires  et  leur  prosp^- 
ril£.  Etaujourd'hui  que  nous  jouissons  d'un  gouvernenoent 
libra,  que  nous  vivons  ind^pendantSy  il  faudrait  approu- 
ver,  sans  faire  d*objeclion,  toutes  les  calomnies  r^pandues 
centre  le  glorieux  fondateur  de  la  r^publique  des  Pro- 
vinces-Unies ,  contre  Fhomme  Eminent  du  XVh  si^cle. 
Des  caracl^res  de  cette  trempe  se  d^fendent  ii  la  fois  par 
leurs  oeuvres,  par  leurs  acles,  par  leurs  paroles.  Afin  de 
repousser  les  traits  envenim^  de  ses  ennemis  et  de  ses 
rivaux,  il  suflirait  pour  Guillaume  d'Orange  de  r^p^ter 
ees  lignes  touchantes,  qu'il  adresse  aux  Ctats  de  Hollande 
dans  son  apologie : 

<  Pourquoi  ai-je  expose  tons  roes  biens?  Est-ce  pour 

>  m'enricbir?  Pourquoi  ai-je  perdu  roes  propres  fr^res, 

>  que  j'aimais  plus  que  la  vie?  Est-ce  pour  en  trouver 

>  d'autresl  Pourquoi  ai^jelaiss^  mon  fils  prisonnier,  mon 
»  flis  que  je  dois  tant  d^sirer  si  je  suis  p^re?  M'en  pouvez- 

>  vousdonner  un  autre  ?...  Pourquoi  ai-je  mis  si  souvent 

>  ma  vie  en  danger  ?  Quel  prix,  quel  loyer  puis-je  atlendre 
»  de  mes  longs  travaux ,  qui  sont  parvenus  pour  voire 

>  service  jusques  5  la  vicillesse  et  k  la  mine  de  lous  mes 
»  biens,  sinon  de  vous  acqu^rir  et  acheler,  s*il  en  est 

>  besoin,  une  liber te...  (1). 


(1)  Apologie  et  dSfense  du  iris  illuelre  prince  Guillaumet  etc,  daiu 
Jwte,  ESSAI  HISTORIQUI ,  loc.  oil.,  p.  68. 
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FaQt-il^en  d^otgrantcomrne^  plaisirce  noble  canct^, 
faat-il  exalter  ces  hommes  orgueilleux  et  copides  qui,  ao 
lieu  de  seconder  les  vues  du  prince ,  an  liea  dc  maintenir 
Tanion  des  provinces,  au  lieu  d*assurer  la  tranquilliU 
publique  en  corobal  tant  les  exag^rationset  lesexcte^de  qoel- 
que  c6t£  qu'ils  vinssent,  ne  cess&rent  de  semer  les  obsta- 
cles qui  amen^renl  Tassujetlissement  de  la  Belgique,  tandis 
que  les  Pays-Bas  septentrionaux,  oik  leur  funeste  infloeoce 
neputpr^valoir,rest^rentind^pendantsetflorissants?Esl-il 
n^cessaire  de  suivre  pas  k  pas  le  Memoire  pour  montrer 
combicn  de  fois  Tauteur  s*^are,  non  pas  parce  qnll  adopts 
des  id^es  contraires  aux  miennes,  mais  parce  que  Texpos^ 
des  faits  est  tronqu^  et  infid^le? 

On  y  pretend  que  le  prince  d'Orange  fut  d'abord  le  seal 
obstacle  k  la  pacification  des  Pays-Bas.  Or,  ce  sentiment 
de  retour  vers  la  domination  espagnole,  cet  apaisement 
pr^lendu  des  esprits  ne  se  manifest&rent  jamais,  pen- 
dant le  gouvernemenl  du  due  d'Albe,  malgr^  les  mesures 
de  terreur  adoptees  par  celui-ci.  L*un  des  principaux  con- 
seillers  du  roi  de  France  Charles  IX,  Jean  de  Morvillers, 
^v^ue  d'Orl^ans,  le  reconnaissait  lorsqn'il  disait  k  sod 
souverain  :  c  Je  ne  nierai  pas  que  les  Flamands ,  k  qui  U 

>  tyrannic  du  due  d'Albe  est  de  venue  insupportable,  ne 

>  ha'issent  k  mort  les  Espagnols,  el  qu'ils  ne  fassent  tons 

>  leurs  efforts  pour  secouer  ce  joug  de  dessus  leurs  t^tes 

>  et  pour  aliumer  la  guerre  entre  les  rois  de  France  et 

>  d'Espagne  (1)  .  > 

L'opinion  de  Marnix  deSainte-Aldegonde  suriesLt'Aer- 
tins  n'affaiblit  ma  thtee  en  rien;  je  ne  vois  pas  comment 
rintol^rance  d'un  parti  justifie  Pintol^rance  de  Taatre  et 

(1)  J08TB,  loe.  c{$.^  p.  88. 
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constitue  la  condamnation  de  ceux  qui  vealent  la  liberty 
d*examen  pour  tous.  Mon  raisonnement  est  d'une  justcsse 
d^menlaire.  Le  jour  oili  Ton  parvicndrait  k  supprimer 
celte  liberty,  aujourd*hui  inscrite  dans  la  legislation  de  tous 
les£tats  prosp^res  el  tranquilles,  on  rouvrirait  P^re  d&as- 
treose  des  guenrcs  de  religion,  donl  on  peut  dire,  avec 
beaacoup  plus  de  raison  que  des  doctrines  des  Lxbertins , 
c  qu*elles  changent  les  hommes  en  betes  sauvages.  » 

L*arrestaiion  du  conseil  d*£tat  par  les  patriotes  de 
Bruxelles  n'a  eflTectivement  pas  besoin  d'etre  d^fendue.  Ce 
fut  one  excellente  mesure,  violente,  il  est  vrai,  mais  abso- 
lumenl  n^c^ssaire,  aGn  d^^carter  les  enncmis  de  la  cause 
nationale,  et  qui  se  justifie  d*autant  mieux  qu*elle  ne  coAta 
pas  une  goutte  de  sang.  Elle  fut  du  reste  Toeuvre  de  per* 
sbnnages  dont  plusieurs  se  rang^renl  ensuite  parmi  les 
Malcontents,  comme  le  seigneur  de  dimes,  le  seigneur  de 
Htee,  etc.,  et  d*autres,  qui  appartenaient  h  Tordre  du 
clerg^,  telsque  I'abb^  de  Sainte-Gerlrude,  Van  der Linden. 
Ajoutons  que  le  due  d^Aerschot,  dont  les  efforts  contrecar- 
rerent  toujours  ceux  du  prince  d'Orange,  avail  eu  soin  de 
ne  pas  assister  h  la  seance  de  ce  jour,  ce  qui  permet  de 
snpposer  qu'il  ne  fut  pas  enti^rement  Stranger  5  Tarresta- 
tion  de  ses  collogues. 

Est-il  permis,  d'ailleurs,  de  parler  du  conseil  d*Ctat 
comme  ayant  repris  ses  stances  d^s  le  mois  de  septembre, 
chez  Viglius.  Oui,  sans  doute,  il  y  eut  de  nouveau  un  con- 
seil d*£tal,  mais  ce  n*etait  plus  que  Tombre  de  Tancien  et 
voilii  pourqno)  mon  observation  est  parfaitement  fondle. 
Le  ponvoir  du  conseil  n*etait  plus  que  nominal;  Tauto- 
rit^  6lait  £cbue  k  Tassembl^e  des  £lats  g^n^raux,  les  veri- 
tables  maltres  de  la  situation.  Les  Espagnols  ex^cr^? 
comione  Roda  et  Romero,  s*^taient  enfuis  de  Bruxelles; 
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cleirx  seigneurs  les  plus  influents,  ies  comtes  de  Mansfeld 
et  de  Berlaimonl,  se  trouvaient  en  prison  et  ne  furent 
rei&ch^s  qu*au  commencement  de  1577  (1);  le  prudent 
Viglius  ^lait  ou  se  disait  malade.  Que  restai(-il  pour  fomier 
le  conseil  ?  ceux  qui  louvoyaient,  comme  d'Aerschot, 
comme  le  seigneur  d*Havr£,  c  ce  tres  grand  coquin,  >  sui- 
vant  don  Juan  (2),  comme  le  comte  dc  Roeux,  et  des 
hommes,  comme  d'Assonleville  et  Sasbout,  qui  se  savaient 
impopulaires. 

L'auteur  du  Memoire,  en  reprochant  aux  Gantois  leurs 
faules  ou,  si  Ton  veut,  leurs  crimes,  a  eu  grandcmenl  tort 
de  ne  pas  relever  aussi  les  crimes  de  leurs  adversaires.  II 
veut  faire  croire  que  ceux-ci  se  sont  gSo6s  pour  provoquer 
rindignation  publique.  Pourquoi  ne  pas  dire  qu'au  mois 
de  juin  1577,alors  qu'on  r^clamait  5  grands  cris  la  liberie 
de  conscience,  les  magistrals  dc  Malines  osftrent  cod- 
damner  k  la  peine  de  mort  ct  Taire  ex^culer,  le  15,  an 
habitant  de  celle  ville,  coupable  d*avoir  assists  k  un  pricbe 
lenu  dans  le  village  voisin  de  Bonheyden  (3)?  Unpareil 
acle  ^tait-il  de  nature  i  calmer  les  calvinistes  gaolois? 
Ne  constituait-il  pas  un  veritable  d^G  jel^  k  Topinion  el 
aux  tendances  de  Timmense  majorile? 


(1)  Dans  VHisloire  de  Bittxetles,  public  Uy  a  «V5  ans,  noos  aroos 
expose,  MM.  Henne  et  moi,  la  situation  qui  fat  faite  aa  oonseil;  les 
filats,  avons-nous  (lit  (t.  I,  p.  442),  f  laiss^rent  subsisler  le  oonseil  d*£lai, 
»  qui, ruin^  et  affaibli  par  les  derniers  ^v^nemcnts,  ne  pouyalt  plus  avoir 
*  qu^une  ombre  d*autoril^  »  Les  vrais  d^fenseurs  de  la  cause  royale 
o'avaiefit  plus  pour  ce  corps  aucuo  respect  et  Jerdme  de  Roda,  reiirt  dans 
la  citadelle  d^Anvers,  pr^iendait  le  representer  et  rendait  des  ordonnances 
en  son  nom  {ffisloire  de  Bruxelles,  loc.  ciC). 

(2)  Blacs,  MSmoirrs  anonymes,  1. 1*',  p.  3 14. 

(3)  Mimoires  de  Delrio,  public  par  H.  Tabb^  Delfigne.  t  II,  p.  53. 
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On  parle  des  intrigues  du  prince  d*Orange,  mais  pour- 
quoi  ne  pas  fl^itrir  ce  due  d'Aerschot  qui,  apr^s  avoir  6t£ 
Tun  des  conseillers  du  due  d'Aibe,  s'associa  aux  6v£ne* 
menls  de  Tan  i576?  Puis,  en  i577»  apr^s  avoir  excite 
dans  Tesprit  de  don  Juan  des  terreurs  exag^r6es(l),  il  se 
Irouva  avec  ce  prince  k  Namur  lors  de  la  surprise  du  ch&* 
teau.  Ce  fut  le  due  qui  se  chargea  de  haranguer  los  bour- 
geois de  la  ville  et  de  les  calmer  (2),  mais  bient6l  lui  et 
d*Havr£  quiU6rent  don  Juan,  on  ne  sail  Irop  pourquoi,  et 
rcvinrent  it  Bruxelles  (le  3  aoul). 

Que  vont-ils  faire? 

Les  bourgeois  de  notre  ville,  excellerits  proph^tes  cette 
Tois,  les  accueillent  avec  une  extreme  defiance  (5).  Cest 
d'Aerscliot  qui  attire  I'archiduc  Matthias  et  qui  contribue 
ainsi  a  allumer  de  nouveaux  brandons  de  discorde.  Et  Ton 
s*^tonne  que  ce  politique  inconstant  ait  &i6  Tobjet  de  la 
repulsion  des  Gantois?  On  s'etonne  de  la  scission  profonde 
qui  se  manifesta  en  Flandrc,  oili  les  calvinistes  appel^rent 
di  leur  secours  le  prince  Casimir,  tandis  que  les  Malcon- 
tents, ^gar^s  par  des  meneurs  qui  d^guisaient  leur  veri- 
table penste  (4),  se  rapprocb^rent  inscnsiblement  de 
I'Espagne. 

L'auteur  du  M^moire  m^rite  un  reproche  capital,  outre 
celui  d*avoir  fait  pr^c^der  son  travail  par  une  introduc- 


(1)  Mihnoires  anonymes,  t.  I ,  p.  308 

(2)  Mimoires  de  Delrio,  loc  cit.,  p.  95. 
(3;  M6moire8  anonymes^  t.  Ill, p.  15.   . 

(4)  Dcce  nombre  ^lait  le  seigneur  de  la  Molie,  Valentin  de  Pardieu,  le 
iQ^me  qui  servil  d^inlerm^diaire  entre  le  prince  de  Parme  et  Caspar 
d*Anastro,  lors  de  Tallentat  de  Jean  Jaur^ny.  Ce  traftre  oe  cachait  pas  ii 
don  Juan  d*Autriche  le  bul  quMI  poursuiTalt  en  semant  la  discorde  entre 
les  habitants  de  nos  provinces;  il  voulait  en  arriver  Si  epuiser  leurs  forces 
el  &  les  amener  ainsi  ^  se  soumettre  de  nouvean  ^  Philippe  II. 
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tion  insuffisante  et  d^plac^e,  c*est  de  ne  pas  avoir  monlre 
les  suites  qu*eureDt  les  intrigues  des  chefs  des  MaicoDteots 
pour  la  plupart  d'entre  eux.U  ne  dit  rien  des  reviremenu 
qui  s^op^r^rent  dans  Tesprit  de  plusieurs  d'entre  eux  el 
de  la  maniere  dont  its  fiuirent  leur  existence.  II  auraitdA 
nous  monlrer  de  H^ze^  se  iivrant^  de  nouvelles  intrigues, 
mourant  enlin  sur  un  ^chafaud  au  Quesnoy^  le  8  novem- 
bre  1580,  par  ordre  de  ce  prince  de  Parme,  dont  il  avail 
second^  la  politique  fallacieusc;  il  aurail  dA  rappeler  qoe 
d'Aerscbot,  apres  d'inutiles  piaintes  sur  la  maniere  doot 
il  ^tait  traile  par  les  Espagnois,  expira  loin  de  sa  patrie,  i 
Venise,  en  1593.  II  y  a  loin  de  Ih  au  tr^pas  glorieux  de 
Guiliaume  IcTaciturne,  tombanta  Delft,  viclime  du  fana- 
tisme  d*un  inf&me  meurtrier. 

Ne  trouvant,  je  le  r^pite,  dans  le  Memoire  en  questioD 
qu*un  r^cit  d^natuni  et  incomplet  des  ^v^nements,  je  me 
refuse  k  lui  accorder  mon  approbation.  > 

La  Classe  se  rallie  k  la  majorite  de  ses  rapporteurs. 

Elle  d^cerne,  en  consequence ,  sa  ro^daille  d'or,  de  la 
valeur  de  vnille  francs^  au  Memoire  Qamand  portant  poor 
devise  :  Amor  el  Labor;  et  une  mention  honorable  au 
M6moire  fran^ais  portant  pour  devise  :  Fac  et  Spera. 

L'ouverture  du  billet  cachet6  du  Memoire  flamand  fait 
connattre  comme  en  etant  Tauteur,  M.  AlphonseDe  Decker, 
secretaire  des  Bibliophiles  anversois,  k  An  vers. 

L'auteur  du  Memoire  fran^ais  est  pri6  de  faire  savoir 
s*il  accepte  la  mention  honorable. 
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Prix  db  Stassart 
pour  une  notice  sur  un  Beige  celebre  (5^  p^riode). 

La  Classe  des  lellres  avail  propose  commc  sujet  pour 
cette  p^riode  la  notice  de  Simon  Slevin. 

DcQX  manuscrits  ont  6i&  re^us: 

Le  premier,  ^crit  en  flamand,  porte  pour  devise: 
Omnes  enim  artes  tunc  maximos  progressus  habuere,  cum 
vulgari  lingua  et  vernacula  omnibus  patuerunt  (Hugonis 
Grotii  Parallelon  rerum  publicarumy  liber  tertius). 

Le  second,  ^cril  en  rran^ais,  porte  pour  devise :  S'il  a 
sceu  executer  cela  estant  ainsi  destourbe^  qu'eust  il  faict 
s*ileust  este  libre  (Simon  Slevin,  i^^  livre  d'Arithm6lique, 
page  1). 


c  On  a  bien  vonlu  me  charger  d'examiner,  au  point  de 
vae  de  la  composition  litt^raire,  les  deux  memoires  que 
I'Acad^mie  a  re^us  pour  la  cinquiime  p^riode  du  concours 
iDStilu6  par  le  baron  de  Stassart. 

Le  concours  a  cette  fois  pour  objet  la  redaction  d'une 
notice  sur  Simon  Slevin. 

Le  m^moire  r^dig^  en  langue  flamande  et  portant  la 
devise :  Omnes  enim  artes  y  etc. ,  est  Toeuvre  d'un  ^crivain 
distingu^ ,  poss^dant  une  connaissance  approfondie  de  sa 
langue  maternelle.  Le  style  est  lucide  et  correct,  et  le 
plan  g^ndral  de  Toeuvre  est  congu  avec  une  nettet6  remar- 
quable.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adresser  k  Tauteur, 
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c'est  de  ne  pas  toujours  proc6der  avec  la  concision  n^ces- 
saire.  Cest  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  esemple,  que,  dans 
(ine  composition  qui  compte  en  tout  123  pages,  le  rMac^ 
lenr  du  ni^m(»ire  en  consacre  i2,  c*est-i-dire  la  dixiime 
partie,  k  determiner  les  regies  qui,  d^aprte  lui,  doivent 
pr^ider  a  la  redaction  d'une  biographie  de  savant  illusire. 
Mais  il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  la  suite  de  son  travail, 
ce  d6faut  est  fr^quemment  rachet^  par  une  concision 
vigoureuse. 

La  premiere  partie  du  m^moire  est  intitule :  La  vie 
{Het  leven).  Cest  une  biographie  tr&s-int^ressante,  qui 
denote  une  connaissance  approfondie  du  sujet  et  r^vtie 
un  veritable  esprit  de  critique.  L'auleur  discute  les  opi- 
nions ^mises  par  ses  devanciers,  et  il  s'efforce  de  faire 
disparatlre,  autant  que  I'etat  des  documents  connus 
permet  de  le  faire,  les  incertitudes  qui  existent  encore  ao 
sujet  de  plusieurs  incidents  de  la  vie  de  Tillustre  Brageois. 

La  secondc  partie  du  m^moire  a  pour  rnbrique :  Lei 
csuvres  [De  werken).  L*auteur  y  trace  le  tableau  des  services 
que  Simon  Stevin  a  rendus  et  des  progres  qu*il  a  rdalisds 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  qui 
ont  fait  Tobjet  de  ses  glorieux  travaux.  La  t&che  d*appr6- 
cier  ceile  partie  de  Toeuvre  incombe  k  mes  savants  confr^ 
res  de  la  Classe  des  sciences.  Je  me  bornerai  k  signaler  un 
fait  peu  connu  et  qui  a  cependant  son  importance,  ne  fAt- 
ce  que  pour  faire  appr^cier  exactement  les  id^es  qui,  dans 
les  mati^res  religieuses,  r^gnaient  dans  les  intelligences 
les  plus  ^clair^es  du  XYI*  si^le.  L'auteur  du  m^moire 
nous  apprend  que  Simon  Stevin  ^tait  d'avis  que  les 
citoyens  doivent  conformer  leurs  actes  aux  prescriptions 
de  la  religion  dominante  dans  le  pays  qu'ils  habitenl.  II 
pensait  que  la  liberty  pleine  et  enti^re  de  conscience  ^tait 
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iocompatible  avec  Texistence  mdme  de  F^tat.  Nous  ne 
devoDS  done  pas  6lre  ^tonnds  de  voir  les  admirateurs 
et  les  adversaires  de  la  gloire  de  Stdvin  se  disputer  encore 
sar  le  point  de  savoir  si  le  grand  mallidmaticien,  aprte 
son  depart  pour  la  Hollande,  avail  embrass6  le  luthdranisme 
on  s'il  elait  rest6  catbolique  au  fond  du  coeur. 

En  somme  rien  ne  s'oppose,  sous  le  rapport  de  la  forme 
iittdraire,  k  ce  que  le  prix  soit  ddcernd  au  mdmoire  r6dig6 
en  flamand. 

Le  mdmoire  rddigd  en  langue  fran^aise  est  beaucoup 
plus  ^lendu. 

L'auteur  debute  par  une  introduction  qui  renferme  des 
details  biograpbiques  et  bibliograpbiques  moins  complets 
que  ceux  qui  composent  la  premiere  par  lie  du  m6moire 
de  son  concurrent ;  mais,  parcontre^  il  exanaine  beaucoup 
plus  longuement  les  travaux  de  Simon  Stdvin  dans  les 
domaines  de  rarilbmdtique,  de  I'alg^bre,  de  la  stalique, 
de  I'optique,  de  la  caslram6iation,  etc.  lei  je  dois  de  nou- 
veau  ddcliner  ma  competence  et  m'en  tit^rer  i  Tavis  des 
honorables  ddldguds  de  la  Classe  des  sciences.  Je  n*ai  qu*^ 
appr^cier  la  forme  liltdraire  et,  sons  ce  rapport,  Tceuvre 
laisse  k  ddsirer.  A  plus  d*une  page  on  rencontre  des  formes 
impropres  et  des  constructions  de  phrases  qui  ne  sont  pas 
irrdprocbables.  Je  ne  pense  pas  cependant  que,  si  le 
mdmoire  prdsente  un  veritable  mdrite  scientifique,  ces 
ddfaots  devraienl  faire  refuser  le  prix  k  Tauteur.  Cette 
dteision  me  semblerait  d'autant  plus  rigoureuse  que 
I'Acaddmie  peut  imposer  k  Tauteur  Tobligation  de  faire 
snbir  au  manuscrit  les  changements  indispensables,  avant 
dele  livrer  k  Pimpression. 

En  dernier  rdsultat,  je  puis  r^umer  mon  opinion  dans 
les  termes  suivants :  Sous  le  rapport  littdraire,  le  mdmoire 
3"*  86rie,tome  I.  46 
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rM\g6en  langoe  fldmande  a  on  m^rite  tM;  sous  le  mftme 
rapport,  le  m^moire  r^dig^  en  fran^is  laisse  ft  d&irer, 
saos  que  cependani  cette  imperfeclion  doive  amener  la 
d^faite  de  Faulenr ,  si  Tceuvre  se  distingoe  par  an  hant 
m^rite  scientifiqae.  > 


<  La  Gasse  a  demand^  surtout  un  m^moire  littiraire : 
Tauteur  de  la  notice  portant  poor  devise :  Omnes  etiim 
artes  tunc  maximos  progressus  habuere,  cum  vulgari 
lingua  et  vemacula  omnibus  patuerunt  (Hugo  Grotius), 
me  semble,  sous  ce  rapport,  Temporter  sur  son  concurrent 
II  a^  en  outre,  profit^  des  recherches  qui,  dans  les 
derni^res  anndes,  out  £te  faites  en  Hollande  concernant 
certains  points  obscurs  dans  la  vie  de  Simon  St^vin,  et 
qui  sont  rest^s  incoonues  k  Tauteur  de  la  notice  ayant 
pour  devise :  S*il  a  9ceu  execuier  cela  estani  ainsi  des* 
timrbij  qu'eust  il  faict  sUl  eust  este  libre  (Simon  St^vin). 
Quoiqne  sup^rieur  au  m^moire  frao^is,  le  m^moire  r£dig6 
en  langue  nterlandaise  prdsente,  lui  aussi,  quelques  petites 
incorrcclions  de  style  qui  me  font  croire  que  I'auteur  n'a 
pas  eu  le  temps  de  soumettre  son  travail  k  une  derni^ 
revision. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  du  rapport  de  notre  bono* 
rable  confrere,  M.  Tbooissen.  > 

M.  Scheler,  troisidme  commissaire  pour  Texamen  litt^ 
ratre  des  deux  notices  soumiscs  au  concours,  dtelare  se 
rallier  aux  conclusions  de  sesdeux  coll^oes  pr^cit^s. 
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mmt»potr9  d9  M,   t^9  TiUff, 

c  Hes  honorables  confreres  de  la  Classe  des  lettres  odi 
examine  les  deux  M^moires  re^ns  par  FAcad^mie  en 
r^ponse  ii  la  question  de  concours,au  point  de  vu6»  d'abord 
de  la  Torine  lill^raire,  ensuite  de  la  vie  de  Simon  St^vin, 
consid^r^e  ind^pendamment  de  ses  travaux  scientifiques. 
Lcurs  conclusions  se  rdsument  ainsi  : 

»  Sous  le  rapport  litt^raire,  le  M^moire  r6dig^  en 
langue  flamande  a  un  m^rile  r^el;  sous  le  mime  rapport, 
le  M^moire  r£dig6  en  fran^ais  laisse  k  d^sirer,  sans  que 
cependant  celte  imperfection  doive  amener  la  d^faite  de 
Tauteur,  si  Toeuvre  se  distingue  par  nn  haut  m^rite  scien- 
tiGque  (1).> 

L*anteur  du  M^moire  flamand  c  a,  en  outre,  proflt^  des 
recherckcs  qui,  dans  les  derniftres  ann^es,  ont  Mi  faites 
en  Hollande,  concernant  certains  points  obscurs  dans  la 
Tie  de  Simon  St^vin  et  qui  sont  rest^es  inconnues  k  Tau- 
teur  de  la  notice  (2)  >  ^crite  en  francais. 

Appel^s  k  completer  ces  appr^iations  par  un  examen 
de  la  partie  scientifique,  les  membres  de  la  Classe  des 
sciences,  adjoints  k  la  Commission,  se  trouvent  tout  d'abord 
en  presence  de  la  question  par  laquelle  M.  Thonissen  ter- 
mine  son  Rapport :  L'ceuvre  ^crite  en  francais  se  distin- 
guc^t-clle  par  un  haut  m^rite  scientifique  ? 

A  la  question  ainsi  pos^e,  je  ne  puis  faire  qu'une 
r£ponse :  Non ,  cette  ceuvre  ne  se  distingue  pas  par  un 
Aatirm^rite  scientifique. 


(1)  Rapport  de  M.  Thonissen. 

(2)  Rapport  de  M.  Heremans. 
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Elle  D'esl  pas  sans  valeur:  Tauteur  a  compulse  et  ana- 
lyst Ics  ouvrages  du  g^om^lre  brugeois;  ses  apprdciations 
sont  en  gdndral  justes,  c*esU&-dire  d'accord  avec  celles 
des  dcrivains  auiorisds  qui  ont  apprdcid  anldrieurement 
les  m^mes  travaux;  mais  je  ne  vois  pas  en  quoi  la  biogra- 
pbie  et  Tanalyse  nouvelies  Tern  portent  sar  ies  biographies 
et  les  analyses  d£j&  connues,  notamment  snr  celles  de 
Quetelet  (qui  fait  connaitre  les  opinions  de  Lagrange,  de 
Gbasles  et  d*autres  savants)  (1),  de  M.  Steichen  (qui  discute 
les  travaux  de  math6matiques  pures)(2)  et  de  M.  Brialmont 
(qui  fait  valoir  surtout  le  mdrite  de  Stdvin  comme  ing£- 
nieur)  (5). 

II  me  semble  d'ailleurs  qu'il  eAt  etd  difficile  de  rem- 
porter  sur  les  trois  auleurs  que  je  viens  de  citer.  Je  dirai 
m£me  qu'au  point  de  vue  des  ddcouvertes  en  Hdcanique 
(dvidemment  les  plus  remarquables  et  les  moins  contes- 
tables  que  Stdvin  ait  faiies),  une  simple  reproduction  des 
appreciations  ddcisivesde  Lagrange  primerait,  d*aprte  moi, 
toutes  les  ampliflcations  littdraires  du  monde. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  ma  mission  consiste  k 
aider  la  Classe  des  lettres  dans  le  jngement  qu'elle  va 
rendre,  et  nullement  i  faire  une  critique,  d'ailleurs  tar^ 
dive,  de  la  question  mise  au  concours. 

Je  resume  done  mon  opinion  sur  le  premier  Mdmoire : 
Sans  se  distinguer  par  un  haut  mdrite  scientifique,  cod- 


(1)  Quetelet,  Uistoire  des  sciences  physiques  et  nuUh&mcUiques  ekn 
les  Beiges,  Braxelles,  1864,  pp.  144  ^  167. 

(2)  Steichen,  M4moire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Sifnon  St^vin 
Bnixelles,  1846. 

(3)  Le  M^moire  de  H.  Brialmont  est  ins^r^  dans  Pouvrage  de  H.  Stei- 
chen, mentionn^  ci-dessus. 
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dilion  qui  me  paratt  difficile   i  reroplir,   Toeuvre  esl 
coDscienciease  ct  non  sans  valeur. 

Nos  hoDorables  confreres  de  la  Glasse  des  leltres  ne 
Dous  posent  pas,  au  sujet  du  second  travail  (^crit  en 
flamand),  la  mfime  question  qu*au  sujet  du  premier,  et  il 
mesemble  r^ulter  de  leurs  Rapports  que,  pour  le  premier, 
le  m<^rite  scienlifique  devait  £tre  une  sorle  d*appoint 
deslin^  k  compenser  Tinsuffisance  lilt^raire,  tandis  que 
pour  le  second  cet  appoint  est  inutile,  ou  moins  n^cessaire, 
la  forme  litt^raire  £tant  d^clar^e  bonne. 

Cest  aussi  Tavis  de  Tauteur,  car  il  n*aborde  aucune 
question  scienlifique.  J'avais  lu  plus  des  deux  tiers  de 
son  oeuvre,  et  je  craignais  bien  d*arriver  au  bout  sans,  y 
trouver  la  moindre  indication  precise  sur  les  d^couvertes 
de  St^vin  en  M^nique,  lorsque  faper^us  les  mots  c  paral- 
l£logramme  »  et  c  paradoxe  hydrostatique  >  ench&ss^ 
dans  des  phrases  sans  port^e  scienlifique;  immidiatement 
aprds,  Tauteurretombe  dans  une  dissertation  d^oili  Ton  pent 
d^uire  qu*i^  ses  yeux  Tun  des  principaux  m^rites  de 
St^vin  est  d'avoir  £crit  en  flamand. 

Je  ne  veux  nullement  bl&mer  Tauteur:  peut-£tre  a*t-il, 
mieux  que  d*autres,  compris  Tobjet  rdel  du  concours;  peut- 
£tre  a-t-il  pens^,  comme  moi,  que  sous  le  rapport  scienli- 
fique les  biographies  existantcs  suffisaient;  peut-Stre  a-t-ii 
bien  interpr^t^  ces  expressions  du  programme :  <  La  Classe 
croit  r^pondre  aux  intentions  du  fondateur  en  deman- 
dant suilout  un  travail  litliraire.  » 

C'est  h  la  Classe  des  leltres  seule  d*en  juger. 

Quanl  k  moi,  ayant  appr^ci^  en  quelques  mots  le  m6rite 
•cientifique  du  premier  M^moire ,  j'appr^cierai  celui  du 
second  en  moins  de  mots  encore :  il  est  nul.  > 
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<f«  Jr.  mg^imMi 


.  «  L*auteur  da  m^moire  fran^ais  expose  tr6s-incQm- 
pi^tement  les  litres  que  SimoD  St^vin  a  acquis  et  les  ser- 
vices quil  a  reodus  parses  remarquahles  dcrils  sur  la  for- 
tification,  sur  la  coDStruclioD  desdcluses,  surlacastram^- 
tation  ,  sur  Tart  de  la  guerre ,  sur  rordonnance  des  villas 
et  des  maisons,  etc.  II  oe  roentioDue  m^mc  pas  la  plupart 
de  ces  Merits  et  il  ue  donne  sur  ceux  quil  analyse  que  des 
appreciations  et  des  renseignements  insuffisants. 

Cette  partie  du  travail  manque  d*origiDalil6,  trabit 
rincomp^tence  de  Tauteur  et  marque  Tembarras  qui! 
^prouve  k  traiter  de  pareils  sujets.  Scs  vues  et  ses  appr^^ 
ciations  sont  souvent  exprim^es  en  termes  impropres  ou 
empreints  d'une  certaine  banality.  En  voici  un  exemple  : 

«  Plein  de  prevoyance  et  de  sagesse^  dit-il,  Sl^viD  com* 

•  prit  qu*un  guerrier  qui  veut  conduire  avec  succ^s  les 
»  operations  quelquefois  si  p^nibles  de  la  strategic  doit 
»  avant  tout  proceder  avec  ordre  et  discipline. 

»  Aussi  le  traite  de  la  castram^tation  a  principalement 

•  pour  objet  les  regies  h  suivre  dans  la  formatioD  des 
»  camps  et  dans  r^quipement  des  armies.  • 

II  ne  faut  6videmment  ni  prevoyance  ni  sagesse  pour 
comprendre  qu'k  la  guerre  rien  ne  se  fait  sans  ordre  et 
discipline.  Le  bon  sens  suffit. 

L'auteur  confond,  dans  le  passage  que  je  viens  de  citer 
la  strategie  avec  \2icastrametalion^  qui  n'est  qu*une  brancbe 
accessoire  de  Tart  de  la  guerre.  Plus  loin  il  confond  la 
strategie  avec  la  fortification  et  la  construction  des  ictuses. 

<  Stevin,  dit-il,  a  rendu  son  nom  c^I^bre  dans  les  annates 
>  de  la  strategie  par  ses  m^moires  sur  la  fortification  et 
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•  sortout  par  la  belle  application  qa'il  fit  des  ectusei  k  la 

•  defense  des  villes.  LHdee  a  la  fois  neuve  et  grandiose 

•  d*opposer  aux  forces  actives  des  ennemis  les  forces  pas- 
»  sives  des  eaux  ne  pouvait  surgir  que  dans  la  t6te  d'on 
9  homme  sAr  d'^lever  ao  sein  de  cet  ^l^ment  les  constrac- 

•  tions  les  plus  stables  et  les  plus  puissantes.  • 

L'idde  d'opposer  Teau  k  Tennemi  comme  obstacle  pas^ 
St/* dans  la  defense  des  places  n'appartient  pas  k  St^vin. 
On  en  trouve  des  applications  trte-anciennes  dans  les 
places  allemandes  et  hollandaises,  mais  jusqu'i  T^poque 
oil  St6vin  publia  sa  Nouvelle  fortification  par  ecluseSf  les 
places  en  site  aquatique  n'avaient  que  des  foss^  k  eau  sta- 
gnante.  Calais,  Flessingue,  Deventer  et  Yzendyck  se  trou- 
vaient  dans  ce  cas.  Bien  avant  St^vin  aussi  la  defense  avait 
employ^  des  dcluses,  mais  seulement  pour  inonder  les 
abords  des  places,  remplir  et  vider  les  fossds(l).Cetillnstre 
ing^nieur  a  eu  le  premier  Tid^  d'opposer  aux  demiers 
travaux  de  Tassi^geant  Fobstacle  actif  des  eaux  mises  en 
moovement  par  des  ^cluses  de  cbasse.  II  est  le  veritable 
inventeur  des  manauvres  successives  sans  lesquelles  il  n'y 
a  pas  de  bonne  defense  par  les  eaux. 

La  Nouvelle  fortification  par  icluse$  imprim^e  k  liCyde 
en  i617,  formait  un  chapitre  du  Traiti  complet  de  foriifi^ 
cation  que  St^vin  se  proposait  de  publier,  mais  qu'il  ne 
put  terminer  et  dont  rien  n*est  parvenu  jusqu'5  nous.  Elle 
loi  valut  une  si  grande  reputation  que  De  Vic,  gonvemeur 
de  Calais*  le  pria  de  venir  conf6rer  avec  lui  sur  les  fortifl- 
cations  de  cette  ville  (2). 


(1)  Une  Mvee  de  oe  genre  seryil,  pendaut  le  mdmonUe  si^  de  Neots. 
en  U78»  &  Tider  et  &  remplir  an  ayant-fo88& 
if)  Voir  r^lre  dMicatolie  de  r^Uoo  de  1619. 
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Vers  la  m£me  ^poque,  Silvio  flt  divers  projels  pour 
aro^tiorer  les  places  aqaaiiqaes  des  Pro?inces-UQies«  mais 
les  £(a(s-geD6raax  n*avaient  pas  les  Tonds  oecessaires  pour 
faire  ex^cuter  ces  projets. 

L*au(eur  du  memoire  francais  est  mieux  renseigo^  sur 
ies  perfectionnemeDls  que  Silvio  apporta,  avec  le  cod- 
cours  de  deux  charpeotiers  hollandais,  k  la  constractioD 
des  porles  (ouroantes  des  ^cluses  de  chasse,  et  sar  les 
progr^s  qu*il  fll  Taire  i  Tart  de  ring^oiear  par  rinvention 
des  palplaoches  et  remptoi  des  fondations  par  encoffre- 
meats. 

Avaot  qa*il  eta  indiqu^  ces  moyens  d'assorer  la  stability 
des  constractioDS  en  maavais  terrain ,  un  grand  nombre 
d*^cluses,  de  ponls  et  de  batardeaux  s'6croaIaient  par 
Teffet  des  affooillements.  B^lidor,  dans  son  c^ldbre  Traiti 
d^ architecture hydraulique^^  renda  pleinement  justice aux 
travauxde  nilusfre  Brugeois  h  qui  le  tilre  diinspecUur  des 
iravaux  liydrauliques  SiV^Ai  £t£  confifr^  en  1592. 

Au  sujel  de  la  Castrametation^  qui  parul  en  1601,  Tau- 
teor  du  memoire  dit :  <  Sl^vin  proposa  des  modifications 
»  si  utiles  au  systdme  des  Ronaains,  qu'ileut  la  satifaction 

>  de  voir  adopter  son  plan  par  le  stadhouder.  Cest  d'aprte 
»  les  dessins  de  son  math^maticien  que  Maurice  tra^  les 
i  formes  de  plusieurs  de  ses  camps.  > 

Ce  passage  et  la  note  XXIII  du  memoire  prouvent  que 
fauteur  est  de  Tavis  de  Goetbals  qui  pretend  que  le  titre 
de  quarlier-maitre  general  (correspondant  &  celui  de  chef 
d'etal^major)  ne  fut  donn^  i  St^vin  que  c  pour  le  placer 

>  convenablement  auprte  du  prince,  qui  aimait  F^tude  des 

>  math^mathiques.  >  II  cite  k  Tappui  de  cette  opinion  ia 
liste  des  principaux  officiers  et  employes  qui  prirent  part 
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aa  memorable  si^ge  de  Juliers,  en  1610;  mais  de  ce  que 
StiviD  ne  figure  pas  sur  cetle  lisle,  ou  ne  peut  conclure 
que  jamais  il  n'a  rempli  les  rooclioos  de  quarlier-matlre 
g^n^ral.  Le  t^moignage  de  Goethals  ne  soffit  pas  pour 
etablir  ce  point  important.  II  s'est  en  effet  tromp^  plus 
d'une  fois.  Ainsi,  il  pretend  qu'cn  1617  Ics  £tats-g£n£raux 
nommdrent  St^vin  castramelateur^  titre  que  je  ne  trouve 
mentionne  oulle  part  et  qui,  sll  avait  6{6  cr6&y  ne  pourrait 
£tre  qneV6qu\Sd\euidequarlier'mailre  general  J  emploi  que 
notre  compatriote  occupait  d^j5,  croyons-nous ,  en  1601, 
quand  parut  la  premi6re  Edition  de  sa  Castrametalion. 

Dans  r^pllre  d^dieatoire  aux  £(als-£n£raux  quise  trouve 
eo  t£te  de  Tedition  de  1618,  Sl^vin  dit : 

c  II  a  pleu  i  vos  Seigneuries  illustrissimes  de  medonner 
»  la  charge  de  la  castram6ta(ion  dont  aux  ann^es  pr£c6- 
»  dentes  ayant  suivi,  seton  mon  pouvoir,  le  commande- 
»  ment  de  son  Excellence  en  la  praclique  du  camp^  j'y 
»  ajouterai  main  tenant  ceste  (hdorie  >  (1). 

Ce  passage  ne  permet  pas  de  douter  que  St^vin  n'ait 
Tenement  suivi  Maurice  de  Nassau  dans  ses  campagnes 
et  rempli  les  fonctions  de  quarlier-^mailre  giniraU 

Ce  qui  nous  reste  de  sa  Theorie  de  Van  de  la  guerre  (2) 
proove  d*ailleurs  que  St^vin  avait  signal^  dans  Torganisa- 
tioDy  I'administration,  Tinstruction  et  Tcquipement  des 
tronpes  des  £tats-g£n£raux  des  lacunes  et  des  abus  qui 
ne  pouvaient  £tre  constates  que  par  un  homme  ayant  fait 
canopagne  avec  ces  troupes. 

Ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut,  Tauteur  du 


(1)  £dilion  1618. 

(2)  TradoctioD  d' Albert  Girard,  cootemporaia  de  Si^tId. 
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iQ^moire  franfais  oe  mentionne  pas  les  travaux  de  Silvio 
sur  la  forliflcatiou  et  cependaDt  le  iivre  IraitaDt  de  la 
construclion  des  forteresses  (sterckebou),  £dit6  chez  PlaDliD 
en  lS9i,  loi  assigoe  une  place  disliDgu6e  parmi  les  iog^ 
nieurs  de  T^poque.  Ses  litres  sous  ce  rapport  furent  haote- 
ment  appr^ciis  par  les  Ctals-g^n6raax ,  puisqa'ils  allaieot 
Tappeier  k  la  surintendance  des  forlifications  qaaad  la 
mort  vint  le  Trapper  en  1620. 

Le  seal  auleur  de  ce  temps  dont  les  travaax  sur  la 
fortification  soient  sup^rieurs  k  ceux  de  Sl^Tin,  est  Daniel 
Speckle  qui  publia  un  remarqnable  traits  sur  cette  niati^ 
k  Strasbourg  en  1589.  II  est  honorable  pour  noire  pays  de 
constater  que  ce  c6I6bre  ing^nieur  qui  fortiiia  Strasbourg, 
Haguenau,  Colmar,  B&le,  Uiu),  Heilbron  el  Schelestad,  fot 
Vilhse  de  riog^nieur  flamand  Peter  Frans,  le  construc- 
teur  de  Tenceinte  que  Charles-Quint  Gt  Clever  autour 
d'Anvers  en  1540.  On  sail  qu*un  le  conseil  preside  par 
fempereur  et  dont  faisait  parlie  le  due  d*Albe,  avait  £cart^ 
le  projet  de  Frans  et  adopts  celui  de  Tingdnieur  Italieo 
Donate;  mais  Speckle  nous  apprend  que  neur  ans  aprte, 
Charles-Quint  revenant  de  ritalie  oil  il  avait  &i€  en  rapport 
avec  Marchi,  Pacciotti  et  d'autres  ingenieurs  distingu^, 
exprima  k  Frans  le  regret  de  n*avoir  pas  fait  exdcuter  sod 
plan. 

Cet  ing^nieur  (dont  le  colonel  du  g^nie  Wauwermans  a 
mis  r^mment  les  travaux  en  lumidre)  et  Simon  St^vin 
qui  publia  sa  Construction  des  forteresses  neuf  ansaprdsla 
mortde  Frans,  sent  les  v^ritables  chefs  de  F^coleflamande 
d^oii  procMent  Speckle  et  Rimpler,  les  deux  chefs  incon- 
test^s  de  P^cole  allemande,  laquelle  n*a  &i6  surpassde  par 
aucune  autre. 

L'auteur  du  m^moire  francais  n*a  pas  mentionni  ces 
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titres  de  Stivin,  sans  doute  parce  qu'il  a  pria  au  s^rieux 
rassertion  de  Goethats  que  StiSvin  «  o'eut  aucune  iafluence 
>  comme  ing6nieur  militaire. » 

Or,  cette  assertion  ne  repose  sur  aiicun  rondement. 

Pour  le  d^monlrer  il  sofBt  de  rappeler  que  le  c£l6bre 
Coehoorn»  qui  juge  si  s^v^remenl  les  iDg^oieurs  de  son 
pays,  a  €it6  St^vin  avec  ^loges  et  foil  plus  d*un  emprunt 
4  sea  ouvrages.  II  est  prouv^  aussi  que  plusieurs  idies 
nouvelles  expos^es  dans  la  Construction  des  forteresses 
ODt  6ik  appliqo^es  longtemps  aprte  la  mort  de  Tauteur. 

L'importance  de  ce  travail  est  attest^e  d^ailleurs  par 
Texistence  de  qnatre  Mitions  en  flamand,  deux  en  alle- 
mand  et  une  en  fran^ais,  et  par  Teloge  qu'en  ont  fait 
Medrano,  Mallet,  Freitag,  Merkes  et  d*anlres  ^crivains 
militaires  qui  tous  le  signalent  comme  un  des  meillenrs 
livres  k  eonsuUer  sur  la  vieille  fortification  n^erlandaise. 

L'auteur  du  m6moire  fran^is  ne  dit  rien  des  ouvrages 
suivanls  qui  ne  sont  pas  m^me  cit^  par  lui : 

Uordonnance  des  villes^  oik  St^vin  indique  les  conditions 
de  toute  esp^ce  auxquelles  doit  satisfaire  une  ville-type 
suppos^e  construite  k  rembouchure  d*un  fleuYCy  et  Uor-- 
donnance  des  maisonSf  ot  il  expose  les  principes  de  con- 
struction, de  distribution,  d'ornementation  et  d'hygi&ne 
k  observer  dans  les  habitations  bourgeoises. 

Josque-1^  les  auteurs  des  trail^s  d'architecture  ne 
s*^taient  occupte  que  de  la  construction  des  palais,  des 
^lises,  des  bdtels  de  ville  et  d*aulres  Mifices  publics. 
Stivin  est  non-seulement  le  premier  Nierlandais  qui  ait 
derit  sur  Tarcfaitecture  en  g^n^ral,  mais  le  premier  aussi, 
croyons-nous,  en  Europe,  qui  ait  traits  de  Tarchitecture 
bourgeoise  et  de  la  mise  en  ceuvre  des  mat^riaux. 


(704) 

Dans  SOD  travail  intitule  :  Du  choix  des  employes ^  il 
attaque  plusieups  abus  qu'il  avail  remarqu^  dans  les 
adminislratioDS  publiques,  Dotamment  la  v^nalit^  des 
charges,  les  sinecures  et  le  favoritisme.  Je  ne  signalerais 
pas  ce  iravail  si  Silvio  D'y  avail  plaid6  la  caase  des  armies 
natiooales,  homog^oeSf  permanenles  el  coDliDaellemeDt 
exerc^eSy  ce  qui  £tai(  uoe  nouveaut6  el  une  hardiesse  i 
r^poque  oil  toutes  les  armies  se  composaient  de  merce- 
naires  Strangers  qui  rompaieDl  leur  eDgageroenl  le  jour  oft 
its  n*^taienl  plus  r^guliereiDCDl  pay^  el  qui  manquaieot 
des  quality  essenlielies  du  soldal  :  le  palriolisme ,  le 
sentimenl  du  devoir,  le  respecl  de  la  loi,  la  temperance  et 
la  morality. 

Plus  importante  de  beaucoup  devail  £lre  la  iheorie  de 

I'art  de  la  guerre^  oeuvre  posthume  de  Sl^vin,  doul  il 

D*existe  plus  que  des  fragments.  On  y  trouvera,  disait 

Tauleur,  t  plusieurs  id^es  nonvelles  sur  Tart  de  la  gaerre* 

propos6es  dans  le  but  de  simplifier  Tadministration  mili- 

laire,  de  multiplier  les  garanties,  d'all^er  la  marcbe  des 

troupes,  de  rendre  les  armies  plus  mobiles  el  plus  flexi- 

bles. 
Dans  cette  voie  nouvelle,  St^vin  a  suivi  les  traces  de 

Sully  et  a  pr^c^d^  Louvois  et  Le  Tellier,  les  deux  grands 

r^formateurs  de  la  milice  fran^aise. 

Stdvin  devan^  ^galement  les  organisateurs  el  les  r4- 

formateurs  mililaires  de  son  temps ,  en  demandant  que 

chaque  fantassin  porl&t  k  la  ceinture  un  outil  de  pionnier 

(id^e  qui  vienl  seulemenl  d'etre  appliqu^dans  les  armto 

europ^ennes)  et  en  proposant  de  composer  les  enseignei 

de  SO  cavaliers  cuirass^  et  de  50  cavaliers  legers  servant 

de  tirailleurs,  id^e  que  rdalis^rent  plus  tard  le  prince  de 

Rohan  el  Hontecuculli. 
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Ed  r^somd,  rorganisalion  miiitaire  propos^e  par  S(6viD 
est  la  premiere,  depuis  la  renaissance  de  la  gaerre,  qui 
s'appuie  sur  le  principe  de  la  mobility  et  de  la  permanence 
des  armies,  la  premiere  aussi  oil  les  (ransports^  les  exer- 
cicesy  les  subsistances,  Tarmement,  Padministralion  et  le 
campcment  sont  soumis  k  des  regies  g^n^rales  et  con- 
siantes. 

Celte  rapide  appreciation  des  travaux  qui  n'ont  pas 
fix^  Tattenlion  de  Tauteur  du  memoire  fran^ais  et  dont 
quelques-uns  ne  sonl  pas  mdme  mentionn^s  par  lui,  vous 
prouvera,  Messieurs,  que  Toeuvre  soumise  k  voire  ex  amen 
est  incomplete,  defectueuse  en  certains  points  et  que, 
par  consequent,  elle  n*atteint  pas  le  but  que  vous  avez  eu 
en  viie  en  demandant  une  biographic  de  noire  illustre 
compatriote. 

J^emettrai  la  mfime  opinion  sur  le  memoire  flamand  qui 
est  encore  plus  incomplel.  L*auteur  ne  cite  que  les  litres 
des  livres  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et  ne  signale 
que  trois  fails  pouvant  donner  une  id^e  du  merite  de 
St6vin  comme  ingenieur  : 

1**  La  construction  de  moulins  k  eau  (polderwater  mo- 
lens)  pour  ass^cher  les  terrains  bas  de  la  Hollande.  (II 
produit  diverses  attestations  prouvant  que  ces  moulins 
etaient  superieurs  k  tous  les  autres.) 

2^  L'invention  du  char  k  voiles,  dont  Tessai  fnt  fait  en 
i600  en  presence  de  Maurice  de  Nassau  et  qui  produisit 
une  immense  sensation  dans  le  pays  et  k  retranger. 

5*  Le  fait  que  Stivin  fut  appeie  k  Calais  pour  donner 
son  avis  sur  les  modiflcalions  k  apporter  aux  fortiBcations 
de  cette  place  et  que,  anterieurement,  il  avail  ili  invite  par 
le  conseil  de  la  ville  de  Dantzig  k  lui  soumetlre  un  projet 
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pour  am^liorer  le  port  de  cette  ville  et  approfondir  rem- 
bouchure  de  la  Vistule. 

Si  Tautear  da  m^moire  flamand  k  compl^temeot  D£glig6 
lestravaax  sci<^ntiflques  de  St6vin,  c*est,  dit-il,  pares  qa'il 
n'a  Toulu  s'adresser  qn'k  des  personnes  d'uiie  iDstraction 
moyenne  :  «  Oos  doel  is  enkel  den  lezer  van  niet  oieer 
•  dan  gewone  geleerdheid  in  staat  te  stellen  om  zich  een 
>  juist,  doch  bondig,  oordeel  te  vormen  over  de  verdien- 
»  stelijkheid  van  den  brngschen  wiskondige  in  bet  opzicbt 
»  der  algeroeene  ontwikkeling  van  de  wetcnschap.  » 

En  consequence,  il  se  borne  k  renvoyer  le  lecteor,  poor 
Tappr^cialion  des  travaux  scienliflques  de  Sl^vin,  k  one 
notice  que  M.  Steichen  et  moi  nous  avons  pnbli^e  ii  y  a 
plus  de  trente  ans. 

ie  crois  cependant.  Messieurs,  que  8*il  avail  ins^r^  dans 
son  m^moire  (sans  cberclier  h  les  ^tablir  scienlifiqiiemenl) 
les  litres  que  Lagrange,  Quclelet  et  Steichen  out  reconnus 
k  rillustre  Brugeois,  comroe  malh^malicien,  m4canicien  et 
physicien^  et  cenx  qui  lui  reviennent,  selon  moi,  comme 
ing^nieur  hydraulicien,  foriificateur,  caslram^lateur,  archi- 
lecle  el  r^formateur  militaire,  il  aurait  ^t^  compris  sans 
difficult^  par  lout  homme  poss^dant  une  instruction 
moyenne. 

Le  rapport  que  je  viens  de  vous  lire  el  qui  indique  en 
partie  ce  que  devrait  conlenir  la  notice  demand^  par  la 
Classe  des  iettres,  n'exige  pas,  en  effel,  pour  6lre  compris, 
des  connaissances  approfondies  dans  Tart  de  ringinienr  et 
dans  Tart  de  la  guerre. 

Je  me  crois  done  autoris^  k  conclure  que  les  m^rooires 
soumis  k  noire  examen  soul  irop  incomplels  pour  r^liser 
lea  intentions  du  g^n^reux  donateur  qui  a  institu^  le  prix 
qu'it  s'agit  de  d^cerner on  de  ne  pas  d^cerner  aujourd'hui. » 
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La  Classe  estime,  aprte  avoir  entendo  les  rapports  de 
ses  commissaires,  que  les  notices  soomises  ne  r^pondent 
pas  soffisamment  au  sujet  propose.  Dans  ie  bat  de  donner 
anx  autears  la  faculty  de  proflter  des  observations  des 
rapporteurs,  elle  proroge  ce  concours  d'une  ann^e. 


PR£PARATIFS  de  la  SiftAlfCB  PODLIQUB. 

Conformtfrnent  it  I'article  15  du  riglement  de  ia  Classe, 
HH.  Conscience  et  Hymans  donnent  lecture  des  discours 
destines  h  la  stance  publique  annuelle. 

Le  programme  de  celte  solennil6  comprendra  aussi  un 
extrait  du  rapport  du  jury  qui  a  jug6  le  dernier  concours 
quinquennal  dliistoire  nalionale,  et  le  rapport  du  jury  qui 
a  jug^  le  concours  De  Keyn. 
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CL/iSSE  DES  LETTRES. 


Seance  publiquedu  mercredi  44  mat  4884. 

PreoDent  place  au  bureau  : 

M.  LE  MiNisTRE  DE  l'Int£rieur; 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  president  de  rAcad^mie; 
M.  H.  Conscience  « dirccteur  de  la  Classe  des  letlres ; 
H.  Le  Rot,  vice-directeur  de  la  mSme  Classe;  et 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq, 
le  baron  De  Wilte,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lellen- 
bove,  R.  Cbalon,  J.  Tbonissen,  Th.  Juste,  E.  de  Laveleye, 
G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  J.  tleremans,  P.  Willems,  F.  Tie- 
lemans,  Bormans,  Plot,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Slecland,  Aug.  Scbelery  Alpb.  Rivier,  Arntz,  associes; 
Cb.  Polvin ,  Slecber,  Alpb.  Vandenpeereboom,  Hymans  et 
Loomans ,  correspondanls. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Montigny,  vice-direcieur; 
J.-S.  Stas,  L.  deKoninck,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez, 
6.  Dewalque,  H.  Maus,  Steichen,  £d.  Morren^C.  Malaise, 
F.  Folic,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  i.  De  Tilly,  Cb.  Van  Bam- 
beke,  membres;  M.  Monrlon,  correspondanU 

Classe  des  beaux^arts  :  MM.  Balat,  directeur;  De  Boa- 
scber,  vice-directeur;  L.  Alvio,  Jos.  Geefs,  Cb.-A.  Fraikin , 
cbevalier  L.  de  Burbure,  Ad.  Siret,  E.  Slingeneyer,  Robert, 
Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  J.  Scbadde,  membres; 
J.  Demannez,  correspondant. 
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M.  Conscience  ovvre  la  s&tnce  par  le  discours  suivanl; 
Hisioire  ei  tendances  de  la  lUterature  flamande. 

Messieurs, 

II  vous  semblera  peut-6(re  Strange  qu*an  ecrivain  fla- 
rnand,  appel^  comme  tel  a  I'honDeur  de  porter  la  parole 
dans  cetle  enceinte,  s'exprime  en  frangais. 

J*ai  en  effet  h^sit^  tres-iongtemps,  avant  d'oser  me 
r^udre  k  me  servir  devant  vous  d'une  langue  dans 
iaqueiie  Texp^rience  litl^raire  doit  me  faire  d^faut;  mais 
mon  discours  £tant  surtout  destine  k  £lre  compris  par 
les  personnes  peu  ou  point  familiaris^es  avec  le  flamand , 
ce  n*est  qu*en  me  soumetlant  k  cette  n^cessit^  que  je  pou- 
yais  esp^rer  d'atteindre  mon  but. 

Yeailtez  done,  je  vous  prie,  m*^outer  avec  grande  in- 
dulgence. 

Le  travail  que  je  me  propose  de  vous  presenter  est  une 
esquisse  aussi  rapide  que  possible  de  Thistoire  et  des  ten- 
dances de  la  litt^rature  flamande,  principalemenl  depuis 
notre  Emancipation  politique  en  1830. 

Dte  les  premiers  sidles  de  T^re  chr^tienne ,  alors  que 
les  langues  de  bien  des  grands  peuples  n'avaient  pas  encore 
surgi  de  Tamalgame  du  latin  avec  les  idiomes  vulgaires,  le 
flamand  (Dietsch,  Tbiois)  avait  d6j&  ses  poetes,  dont  quel- 
ques  oeuvres,  tellesque  Goedroen,  Hildebrand^  Biewulfet 
le  Heliand,  sont  parvenues  jusqu'i  nous, 

Cette  activite  litt^raire  continua  sous  le  r^ne  de  Tem- 
5"**  s£rie,tome  I.  47 
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pereur  Charlemagne  et  de  ses  suceesseurs ,  car  de  celte 
^poque  nous  restent  quelques  beaux  romaDs  de  chevalerie. 

Mais  la  vraie  litt^ratureflamaode,celle  qai,  puisantses 
iDspiratioDS  directement  dans  le  peuple,  peiot  ses  moBors 
el  traduit  ses  sealimentSf  ses  douleurs  et  ses  esp^ranced, 
ne  commeDce  pour  nous  qu*avec  Tapparition,  en  1180,  do 
magnifique  et  vivant  poeme  Reinaert  de  Vos  (i'^pop^e  do 
Reoard),  chef-d*(Buvre  de  po^ie  descriptive,  de  style  ^1^ 
gant,  d*esprit  causlique,  de  sagesse  populaire  et  de  courage 
civique,  iraduit  ou  imit^  par  toutes  les  nations  germa- 
niques  et  scandinaves. 

A  cette  ^poque,  sous  la  protection  de  princes  nationaai, 
surloul  durant  le  r^ne  si  long  de  Philippe  d'Alsace,  od 
¥it  s*^lever  et  se  d^velopper  sur  le  sol  des  Flandres  ces 
libres  communes,  dont  la  prosp^rit^  induslrielle  et  la  puis- 
sance d^mocratique  faisaient  Tenvie  et  Tesp^rance  des 
peuples  J  jusque-14  courb^s  sous  le  joug  de  la  servitude 
f^odale. 

Mais  la  naissance  des  communes  flamandes  et  Tappari- 
tion  d'une  bourgeoisie  ind^pendanle  mena^ant  la  supr6- 
matie  des  seigneurs,  ceux-ci  devaient  tenter,  au  prix  des 
plus  grands  efforts,  d*^louffer  ou  de  refouler  cette  classe 
nouvelle,  dont  chaque  pas  dans  la  voie  du  progrte  marquait 
un  amoindrissement  du  pouvoir  fdodal. 

Les  rois  de  France,  chefs  et  defenseurs  reconnus  de  la 
chevalerie,  allaient  naturellement  prendre  la  t£te  du  moa- 
vement  antibourgeois  ou  auliflamand. 

Apr&s  quelques  guerres  sanglanles,  interrompues  de 
temps  i  aulre  par  les  Croisades,  le  roi  Philippe-Auguste 
s'empara,  en  i205,  des  h^ritidres  de  Flandre,  Jeanne  et 
Marguerite,  pour  les  Taire  6\e\eT  k  la  conr  de  France  et  les 
marier  k  des  seigneurs  de  son  choix. 
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AiDsi  y  nos  comtes  seroot  d^sormais  des  Strangers,  igno- 
rant la  langue  des  Flandres,  ennemis  des  libert^s  popu- 
laires,  contempteurs  de  nos  mceurs  et  de  notre  litl^rature 
nationates. 

Par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Flandre,  Guy  de 
Dampierre,  seigneur  TranQais,  devint  notre  comte.  Ami  du 
gai  savoir,  il  appela  k  lui  el  combia  de  ses  faveurs  des 
trouveres  Francis ,  et  ne  t^moigna  qu'indiff^rence  ou 
m^pris  pour  les  poetes  flamands.  II  imposa  Tusage  du 
franfais  comme  langue  de  la  cour  el  ful  ainsi  le  premier 
promoteur  de  ce  sjst^me  pernicieux,  qui  rendit  nos  princes 
Strangers  k  leur  peuple  et  en  flt  m£me  les  ennemis  de  tout 
ce  qui  conslituait  notre  caract^re  national. 

H^las !  cette  situation  contre  nature  s'est  prolong^e  par 
nous  jusqu'k  la  fin  du  si&cle  dernier  I 

C'est  pendant  le  r^ne  de  Guy  de  Dampierre  que  v^cut 
sur  le  sol  de  la  Flandre  un  des  plus  grands  £crivains  du 
XIII*  sitele,  Ja/coh  van  Maerlant,  que  ses  contemporains 
et  ses  successeurs  ont  nomme  le  p^re  de  lous  les  poetes 
flamands  : 

vader 

der  Dietsche  dichters  al  te  gader. 

Ses  grands  poemes,  au  nombre  de  dii  environ,  consti- 
tuent dans  leur  ensemble  une  ceuvre  vraiment  colossale. 

Par  malbeur,  la  presence  k  la  cour  flamande  de  trou- 
veres Strangers,  —  qu*il  appelle  menleurs  et  conteursde 
bourdes  —  et  sa  baine  des  fictions  donl  abondaient  les 
romans  de  cbevalerie,  ie  poussirent  k  porter  trop  loin  la 
reaction. 

Tous  ses  ouvrages  son  I  didactiques  et  ont  pour  but,  non 
de  peindre  le  peuple  el  ses  aspirations ,  mais  d'enseigner 
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des  choses  allies^  ainsi  que  le  temoigQent  les  litres  de  ses 
oiivrages,  parmi  lesquels  on  trouve  une  bible  rim^,  un 
miroir  de  rhisloire,  une  histoire  naturelle,  une  description 
des  pays  d'outre-mer,  etc.  (1). 

Van  Maerlant  6tait  un  esprit  puissant,  et,  k  en  joger 
par  la  reconnaissance  de  ses  contemporains,  il  doit  avoir 
rendu  de  grands  services  k  la  nation  flamande.  Cependaot, 
sous  ie  rapport  de  Tart  et  de  la  litl^rature  proprement  dite, 
son  influence  a  6t6  funesle.  En  proscrivant  toute  oeavre 
d'imagination,  en  proclamanl  T^rudition,  la  science  el 
Tutilit^  immediate,  seuls  6l^ments  et  seul  but  dignes 
d*occuper  Tesprit  de  Tecrivain,  il  a  fond^  une  £cole  posi- 
tivisle,  ne  permettant  plus  ni  spontaneity  ni  iaspiralioD 
individuelle. 

Celle  exag^ration  d*un  homme  dont  fautorit^  doit  avoir 
£le  puissanle  sur  son  siecle  a  peut-dlre,  autant  que  Tespril 
anlinational  de  nos  comtes,  contribu6  a  faire  disparattre 
pour  longtemps  du  sol  de  la  Flandrc  les  poetes  originaox 
r^llement  inspires. 

Le  Brabant,  qui  jouissait  encore  du  bonbeur  de  poss^r 
jes  princes  nationaux,  6cbappa  en  partie  k  cette  influence 
d^sastreuse  pour  Fart.  Lk,  le  valeureux  due  Jean  P%  le  b^ 
de  Woeringen,  cultivait  avec  succte  les  letlres  flamandes. 
Le  savant  M.  Willems  nous  a  fait  connaitre  une  dizaioe 
de  ses  chants  d*aniour,  pleins  d'entbousiasme  et  de  suave 
po^sie. 

Cest  k  cette  ^poque  que  se  rapporte  la  grande  6popte 
de  Jan  Van  Helu,  la  Balaille  de  Woeringen,  6crite,  d'apr^ 


(1)  Uymbybel,  Die  Spiegel  hisloriaeL  Der  Naturen  bloemen.  Van  den 
lande  van  over  see. 
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i'affirmalion  da  poete  lui-m^me,  dans  Tcspoir  d*engager 
Margaerile  d'Angleterre,  Spouse  du  doc,  k  apprendre  le 
flamand. 

Des  oeuvres  non  moins  remarquables,  el  plus  person- 
nel les  de  conception  et  de  forme,  sont  les  poemes  ^piques 
dos  k  denx  antres  ^crivains  braban^ns,  Ton  sur  la  guerre 
de  Griinberge,  d'un  auteur  encore  inconnu,  Taulre,  les 
Gestes  brabanfons  (1),  de  Jan  de  Klerck.  Ce  dernier  a 
laiss^  de  plus  trois  autres  oeuvres  :  le  Miroir  des  latcs,  le 
Doctrinal  thiols  eiles  Fails  d'Edouard  III,  ^alement  tr^s- 
Di^ritoires  (2). 

Vers  ce  temps,  alors  que  chez  les  autres  peuples  Tart 
dramatique  gisait  encore  en  germe  dans  les  Hysl&res  de  la 
Passion,  le  tb^&tre  populaire  exislail  d^j^  en  Flandre. 
Nous  poss^ons,  de  cette  ^poque^  une  douzaine  de  pieces 
de  th^tre,  parmi  lesquelles  quatre  tragedies,  une  allegoric, 
intitol^e :  Hiver  et  ilte  (5)  et  quelques  pieces  comiques 
appel^es  Sottemies. 

A  Fav^nement  de  la  maison  de  Bourgogne,  les  milices 
flamandes  venaient  d'etre  ^cras^es  par  Tarm^e  du  roi  de 
France,  dans  la  d^astreose  bataille  de  Roosebeke,  et  la 
Flandre,  affaiblie  el  humili^e,  dut  courber  la  t£te  sous  le 
sceptre  brillant,  mais  despotique,  qui  allait  pesersur  elle. 

Les  dues  de  Bourgogne  ^taient  des  princes  francais. 
Sous  la  pression  de  leur  ^norme  puissance,  sous  Tinfluence 
de  leur  conr  fastuense,  oil  la  langue,  les  usages  et  les 
poetes  de  la  France  ^taient  seuls  aim^  et  prot^g^s,  tous 
les  bommes  approchant  du  souverain,  ambitionnant  ses 


(1)  Brahandsche  Yeesten, 

(2)  Leekenspiegel.  Dietsche  doctrinael.  Fan  den  derden  Eduard, 

(3)  Van  den  xointer  en  den  somer. 
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faveurs  ou  dependant  directement  de  son  autorit^y  darent 
se  plier  k  ses  ddsirs,  apprendre  la  langue  4(rang£re  et  se 
d^pouiller  de  (out  ce  qu*ils  avaienl  de  eommuD  avec  la 
nation. 

Cest  alors  que  la  litt^rature  flamandef  priv^e  de  lout 
encouragement  de  la  part  des  classes  sup^rieures,  se  r^fugia 
dans  le  sein  du  peuple.  Dans  chaque  vitle  et  presque  dans 
tous  les  villages,  se  constitu&rent  les  associations  popu- 
laires  connues  sous  le  nom  de  Chambres  de  rh^torique, 
dont  Tunique  but  etait  la  culture  de  la  langue  maternelle, 
de  la  po^sie  et  de  Tart  dramatique. 

II  n'esl  pas  sorti  de  ces  soci^t^s  bourgeoises  beaucoup 
d^^crivains  distingu^s,  mais  quelque  modestes  qu'aient  ^te 
les  Truits  de  leur  labeur  s^culaire,  nous,  FlamandSy  devons 
b^nir  leur  m^nooire;  car,  h  travers  des  vicissitudes  effroya- 
bles,  desguerres  incessanles  et  des  persecutions  cruelles, 
ils  ont  entretenu  le  feu  sacr£  de  nos  traditions;  et  si, 
malgr^  cinq  cents  ansd'oppression,  Tb^ritagedes  anc^tres 
a  pu  nous  £tre  transmis  presque  intact^  c*est  k  eux,  hommes 
du  peuple,  pen  instruits,  mais  gardiens  fiddles  du  caracl^re 
national,  que  nous  en  sommes  redevables. 

Vers  le  milieu  du  r^nede  Charles-Quint,  le  monde  occi- 
dental etait  profond^ment  agite  par  Tapparition  des  doc- 
trines de  Luther  et  de  Calvin.  II  se  fit  un  grand  mouvement 
dans  les  intelligences,  mouvement  auquel  les  ^rudits  des 
Flandres,  aussi  bien  que  les  membres  des  Chambres  de 
rhetorique,  prirent  une  part  active.  II  y  eut  comme  une 
renaissance  de  Tesprit  litt^raire;  et  Anvers,  alors  le  centre 
de  la  richesse  nationale,  des  lettres  et  des  arts,  pouvait 
s*enorgueillir  de  poss^der  dans  son  sein  des  savants  et  deis 
litterateurs  d'un  m^rite  universellement  reconnu. 

Mais  les  provinces  beiges  furent  vaincues  dans  leur 
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loDgue  luttecontre  le  despotisme  de  TEspagne,  et  tons 
ceux  qui  avaient  pris  part  au  mouvement  furent  forces , 
soil  par  le  due  d'Albe,  soil  par  Farntee,  de  s'expatrier. 

Les  exiles  quittdrent  nos  provinces  au  nombre  de  plu- 
sieurs  milliers  de  families.  Gand  seul  en  perdit  six  milie. 
Le  plus  grand  nombre  se  r^fugia  en  Hollander  od  ils  con- 
tribuerent  elBcacementi  la  naissance  et  au  d^veloppement 
de  la  liu6rature  n^erlandaise ,  litt^rature  d'une  ricbesse  et 
d*uDe  valeur  tout  aussi  ^tonnantes  que  la  puissance  mat6- 
rielle  et  la  preponderance  politique  que  la  r^publique 
batave  sut  se  conqu^rir. 

Passons  rapidement  sur  les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche  et  des  gouverneurs  g^n^raux,  charges  de  diriger  en 
leur  nom  les  affaires  des  Pays-Bas  catholiques. 

Quelques-uns  d^entre  eux  ont  tent6  des  efforts  sinc^res 
pour  gu^rir  les  plaies  de  notre  malheureuse  patrie ;  mais 
la  peur  de  voir  renattre  les  dissensions  religieuses  leur  fit 
mettre  de  telles  entraves  k  la  manifestation  de  la  pens^e 
individuelle,  que  la  litt^rature,  k  d^faut  d'un  peu  de 
liberty,  devint  tout  k  fait  impossible. 

D'un  autre  cAt^ ,  ils  furent,  plus  encore  que  leurs  devan- 
ciers,  partisans  aveugles  du  triste  syst^me,  consistant  k 
nous  gouverner  dans  une  langue  ignor^e  par  ie  peuple. 

Avant  la  fin  du  si^cle  la  grande  revolution  fran^aise, 
eclatant  comme  un  volcan,  remplit  TEurope  du  feu  de  ses 
edairs  et  en  terra  sous  sa  lave  incandescente  bien  des 
choses  du  passe,  que  nos  p^res  avaient  toujours  entourees 
de  respect. 

La  republique,  triompbante  et  irresistible,  envahit  nos 
provinces  et  nous  interdit  Tusage  public  de  notre  langue. 

Pendant  le  r^ne  de  Tempereur  Napoleon  V^,  nous  ne 
fAmes  pas  mieux  traites. 
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Dans  Pentre^temps,  sous  rinfloence  des  id£es  de  liberty 
el  d*6maDcipation^  jet^es  dans  le  oionde  ^Iodd^  par  la 
r^publique^  et  sous  Taurdole  rayonnante  de  la  grandeur  et 
de  lagloirede  Tempire,  beaueoup  de  Flamands  des  classes 
sup^rieures  et  moyennes  se  b^t^rent  de  s'assimiler  par  la 
langue  et  Tesprit  aux  cooqo^raDts  de  leur  patrie,  tandis 
que  la  bourgeoisie  et  le  peuple  coDservaieut  avec  jalousie 
leur  culte,  lenrs  moeurs  et  leur  langue  maternelle. 

Cest  ainsi  que  surgirent  parmi  les  Flamands  mdmes 
deux  castes  eolidrement  s^par^es  :  Tune  qui  voyait  dans 
la  possession  et  Tusage  d'une  langue  ^trangere  le  droit 
d'exercer  seule  rautorile  et  d'occuper  les  fonctioos  pu- 
bliques;  Tautre  qui,  priv6e  de  tout  encouragemeot  et  de 
toute  instruction,  n^aurait  plus  d^autre  droit  que  ceini  de 
travailler,  de  payer  et  d'ob^ir... 

Peu  avant  la  memorable  bataille  de  Waterloo ,  oik  s*ef- 
Tondra  le  gigantesque  empire  napol^onien ,  les  puissances 
coalis^es  de  TEurope  r^unirent  d^finitivement  les  pro* 
vinces  beiges  aux  provinces  bataves ,  pour  former  desoT'* 
mais  un  seul  royaume  sous  la  dynastie  des  princes  de  la 
maison  d*Orange. 

Je  n'ai  ici  a  indiquer  les  rfeultats  de  cette  union  qu'en 
ce  qui  concerne  leur  influence  sur  la  litt^rature  flanaande. 

Guillaume  P*"  fit  de  grands  efiTorts  pour  relever  notre 
enseignement  primaire ,  tomb£  da6s  un  effrayant  6tat  de 
decadence. 

Les  populations  flamandes  auraient  iii,  semble*t*il ,  r6^ 
pondre  avec  empressement  et  reconnnaissance  &  Tappel 
d*un  gouvernement  qui  leur  rendait,  avec  Tusage  de  leur 
langue,  les  moyens  de  s^instrnire  et  de  participer  aux  pro* 
grte  de  rhumanit^. 

II  n'en  futriencependant.Soitqueles  mesures  d^r^tdes 
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par  le  roi  Guillaume  empruotassent  k  leur  promptitude 
une  apparence  de  despoiisme,  8oit  que  I'envoi  dans  nos 
provinces  d*une  nu^e  de  fonclionnaires  hollandais  bless&t 
le  seotiment  national,  soit  que  le  clerg^  craigntt  rintro* 
duction  des  id^s  du  protestanisme  par  les  livres  de  Tensei- 
gnement  officiel,  toujours  est-il  que  le  peuple  flamand  ne 
montra  que  peu  d'empressement  k  profiler  des  moyens 
dinstruction  qui  lui  ^taient  offerts. 

II  est  vrai  cependant  que  quelques  Flamands,  apparte* 
nant  aux  classes  lettr^es,  se  mirenl  k  cultiver  la  po^sie 
n^erlandaise,  et  parvinrent  m^nie  k  m^riter  les  encourage- 
ments  et  Fapprobation  des  litterateurs  hollandais ,  mais  le 
peuple resta  compl^tement  indifferent^  leurs efforts,  quel* 
que  beureux  qu'ils  pussent  dtre. 

La  Hollande  poss^dait  une  litt^rature,  qu*un  d^velop- 
penient  de  deux  sidles  avail  port^e  k  un  tris-haut  degre 
de  ricbesse  et  de  puissance.  Les  noms  de  Bellamy,  Yander 
Palm,  Tollens,  Helmers,  et  surtout  Bilderdyk,y  brillaient 
d'une  gloire  incontest^e. 

Aussi  arriva-t-il  tr^naturellement  que  le  peu  de  Beiges 
qui  s*essayaient  k  produire  des  ceuvres  en  langue  n^erlan* 
daise  cboisirent  comroe  modules  les  grands  dcrivains  de 
la  Hollande  et  s'efforc^rent  de  les  imiter  aussi  exactement 
que  possible.  La  spontaneity,  roriginalitemanquaient  par 
consequent  k  leurs  ceuvres. 

II  y  a  une  exception  a  faire  cependant  en  ce  qui  con- 
cerne  Jean-Francois  Willems,  qui  fut  une  intelligence 
hors  Itgne,  un  atbiete  energique  et  infatigable  en  faveur 
de  Tautonomie  litteraire  des  Flamands;  mais  ii  etait 
plutdt  homme  de  science  que  poele. 

Si  Ton  considere,  d'un  autre  c6te,  qu*k  cette  epoque  la 
prose  hollandaise,  par  suite  de  Tinfluence  de  la  langue 
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allemande,  ne  pr^entait  pins  qu*une  suite  de  brillantes 
p^riodes,  interminables ,  enchevdtr^,  surcharge  de 
phrases  incidentes,  et  exigeant  de  la  part  du  lecteur  nne 
connaissance  profonde  de  la  langue  et  un  travail  d*esprit 
fatiganty  od  comprendra  comment  il  se  fit  que  le  peuple  fla- 
mand,  priv6  depuis  un  si^cle  de  tout  enseignement  s^rieux, 
montra  une  aversion  invincible  pour  une  litl^ratore  au- 
dessus  de  sa  port6e,  et  crnt  naivement  k  la  parole  de  ceux 
qui,  tromp^  peiit-Stre  eux-mdmes,  lui  affirmaient  queles 
idiomes  hoilandais  et  flamand  ^taient  deux  langues  difiK- 
rentes. 

Arriva  le  moment  oil,  apr^s  quinze  anntes  de  ro^fiance, 
de  m^contentement  et  d'opposition ,  les  provinces  m4ri- 
dionales  allaient  tenter  de  rompre  violemmeut  le  lien 
politique  qui  les  unissait  au  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  Beiges  ayant  re^u  leur  Education  sous  la  r^publique 
et  sous  Tempire ,  les  habitants  des  provinces  v^allonnes, 
craignant  de  se  voir  imposer  de  force  Tusage  d*une  iangue 
^trang^re  pour  eux,  et  le  clei^^,  bless^  profond^ment  par 
des  mesures  qu'il  croyail  contraires  aux  droits  du  calte 
catholique,  mirent  leurs  griefs  en  commun  et  s'alli&rent, 
sous  le  nom  i'Union  ^  centre  le  gouvernement  de  Guil- 
laume  P^ 

La  revolution  de  1830  6clata,  et  les  provinces  m^ridio- 
nales  du  royaume  des  Pays-Bas  se  constituerent  en  on 
£tat  ind^pendant,  fond£  sur  la  souverainet^  du  peuple  et 
r^alite  de  lous  les  citoyens  devant  la  loi. 

Ge  que  des  si^cles  d'oppression  et  d*assujettissement  a 
des  souverains  Strangers  nous  avaient  ravi,  k  nous 
Flamands,  le  r^ne  de  la  liberty  allait  sans  doute  nous  le 
rendre  ? 

H^las  1  les  apparences  furent  d'abord  absolument  con- 
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Iraires  k  cede  l^iliroe  esp^rance.  —  Les  chefs  de  la  revo- 
lution, les  bommes  que  les  ^v^nements  avaient  porl^  k  la 
t£le  du  Gouyernement,  les'Wallons  d^vou^s  k  un  ordre 
de  choses  qui  6tait  pour  la  majeure  partie  leur  ouvrage, 
crurent  que  leur  devoir  patriotiqne  mime  leur  commaodait 
de  s'opposer  k  la  recouDaissance  oflBcielle  d'une  langue 
pouvanty  d'aprte  leur  id^e,  devenir  le  moyen  de  ratneuer 
les  Flamands  vers  la  Hollande  et  Taire  tomber  ainsi  le 
irdne  national  encore  mal  affermi. 

Les  flamingants ,  —  c'est  ainsi  que  leurs  adversaires 
appelaient  les  Flamands  militant  pour  les  droits  de  Tidiome 
maternel,  —  ^taient  accuses  de  rcgretler  le  gouvernement 
de  Guillaume  et  d'aspirer  k  son  r^iablissement. 

Pour  quelques-uns  au  moins  cette  accusation  ^tait 
fondle. 

La  Belgique  nouvelle,  incessaroment  menac6e  dans  son 
existence  par  Tattitude  hostile  de  certaines  grandes  puis- 
sances, mais  surtout  par  les  conspirations  orangistes, 
vivait  dans  une  grande  incertitude  et  de  continuelles 
alarmes. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  d'un  tel  £tat  d'inqui^tude  et  de 
soucis,  que  les  horomes  qui  avaient  donn£  leur  sang  ou 
leur  labeur  pour  conqn^rir  Tind^pendance  nationale  pou- 
vaient  se  montrer  justes  ou  indulgents  k  T^ard  d'une 
langue  dont  Texistence  seule  leur  semblait  un  grave  danger. 

L*usage  exclusif  du  francais  leurapparutcommele  palla- 
dium de  la  Belgique  r^g^n^r^e,  et  ils  se  mirent  k  rdver 
Tunification  du  pays,  sous  le  rapport  des  langues,  par  la 
suppression  du  flamand. 

Comme  si  Ton  pouvait  supprimer  une  langue  sans  sup- 
primer  le  peuple  lui-m^me  !...  Comme  s'il  4tait  permis 
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d'esp6rer  que  les  Flamands  se  laisseraieDt  ravir  en  un  jour 
ce  que  leurs  p^res  avaient  d^fendu  pendant  des  siteles,  an 
prix  de  flots.de  sang  et  d'in^narrables  souffrances !.... 
Comme  s'il  pouvait  £tre  avantageux  pour  le  jeune  £ut 
d'attacher  k  ses  flancs  deux  millions  de  m^eonlents  irr6- 
conciliables,  —  cancer  plus  douloureux  et  moins  curable 
que  celui  dont  souflVe  si  cruellement  un  grand  pays 
d'outre-Mancbe ! 

Heureusement  que  le  traits  des  XXIY  articles,  en  cod- 
sacrant  d^finitiveinent  Find^pendance  de  la  Belgique,  vint 
d^livrer  nos  homroes  d'£tat  de  leurs  inquietudes  patriotic 
ques  et  de  leurs  m^fiances. 

C'est  vers  cette  £poque  que  quelques  jeunes  gens 
d'Anvers,  fils  de  la  revolution  et  combaltants  de  1830, 
d^posaient  le  fusil  et  rentraient  dans  leurs  foyers. 

Afflig^s  de  voir  Tabaissement  intellectuel  et  politique  de 
leur  race,  ils  associirent  leurs  eflbrls  pour  la  relever. 
Bientdt  d'autres  jeunes  gens,  des  diverses  provinces  fla* 
mandes,  comme  eux  devenus  hommes  sous  le  nouvel 
ordre  de  cboses^  r^pondirent  k  leur  appel. 

Le  plus  grand  obstacle  k  vaincre  n'^tait  pas  Tinjuste 
prevention  des  hommes  politiques  et  d'une  partie  des 
classes  sup^rieures,  mais  surtoutrindifKrence  de  la  masse 
du  peuple  flamand  lui-mSme,  lequel,  depuis  un  siecie  sans 
contact  avec  la  civilisation  et  sans  litt^rature,  avait  oubli^ 
qu'il  exist&t  des  livres  et  ne  lisait  plus...  plus  rieni 

II  faliait  done  tout  d'abord  cr^er  une  litt^rature  qoe  le 
peuple  Qamand  pAt  comprendre  et  aimer. 

Pour  atteindre  ce  but,  quelle  forme  convenait-il  de 
donner  k  cetle  litt^rature? 

Les  jeunes  initiateurs  ne  pouvaient  8*y  tromper.  Ils 
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allaient  employer  un  langage  simple,  clair  et  d^no^  des 
arlifices  Gonventionnels  (|'un  style  Crop  rechercb^;  jls 
puiseraieot  leurs  inspirations  directement  dans  ce  peuple, 
au  sein  duquel  ils  etaient  n^  et  qu'ils  connatssaienl  pro- 
fofld^ment;  ils  peindraient  ses  moeurs,  s'associeraient  aux 
joies  de  son  foyer,  k  ses  sooffrances,  k  son  espoir  d'un 
avenir  meillenr;  ils  reveilleraient  en  lui  le  courage  et  le 
sentiment  de  sa  dignity  par  Texhumation  enthousiaste  des 
glorieux  faits  de  nos  anc^tres;  ils  respecteraient  tout  ce 
que  le  peuple  flamand  aime  et  respecte :  la  religion,  Tau- 
torit£  paternelle,  la  foi  conjugate,  et  la  pudeur  naive  de 
ses  moeurs,  que  le  malbeur  s^culaire  avait  empreintes 
d'une  aust^rit^  craintive. 

Quant  k  des  ouvrages  de  plus  haute  port^e,  sur  ies 
sciences,  la  politique,  T^conomie  ou  Ies  arts  profession- 
nels,  ils  nattraient  d*eux-m6mes  selon  Ies  besoins,  d^s  que 
le  peuple  flamand  serait  amen6  k  aimer  le  livre. 

Et  voyez  si  Ies  jeunes  gens  dont  je  parle  avaient  mal 
Gon(Q  leur  programme  ou  ont  6t^  tromp^  dans  leur 
attente. 

Aujourd'bui  le  peuple  flamand  lit  beaucoup  et  pr^te 
une  oreille  attentive  k  ses  poetes  et  k  ses  prosateurs,  qui 
sont  plus  nombreux  que  ne  semble  le  comporter  T^tendue 
de  nos  provinces. 

Pour  ^num^rer  simplement  Ies  titres  des  ouvrages  de 
toute  nature  que  Ies  presses  flamandes  ont  jet^s  dans  le 
peuple  depuis  1830,  il  nous  faudrait  templir  trois  volumes. 

Gertes,  dans  ce  nombre  exag£r£  de  productions,  Ies 
cbefs-d*ceuvre,  s'il  y  en  a,  doiveni  £tre  trte-rares;  mais  la 
preuve  que  Ies  ouvrages  de  quelque  m^rite  n'y  manquent 
pas  tout  k  fait,  c'est  que  plusieurs  de  nos  hommes  de 
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leltres,  poetes  on  prosateurs,  ont  vu  el  voienl  encore 
joarnellement  leurs  oeavres  traduites  eo  diverses  iangnes. 

A  I'heure  qu*il  est,  les  jouroaux  flamands,  —  la  pluparl 
hebdomadaires,  il  est  vrai,  —  sont  au  nombre  de  180. 
Des  soct^t^  litt^raires  ou  dramatiques  et  des  biblioth^ues 
populaires  existent  jusque  dans  le  moindre  bourg  des 
Flandres;  deux  grandes  associations,  ayant  pour  but  la 
defense  de  la  langue  maternelle  et  I'^dition  d'oovrages 
instructifs  que  Finitiative  priv^e  ferait  trop  longtemps 
attendre,  couvrent  nos  provinces  comme  un  double  r^seaa 
et  comptent  chacune  plusieurs  milliers  de  membres. 

VoiiJt  tantdt  cinquante  ans  que  Ton  nous  a  vns  k  rceuvre. 
A  part  quelques  vivacity  de  langage,  r^sultats  naturels 
d'ardentes  convictions  et  d'une  trop  longue  attente,  que 
pourrait-on  nous  reprocher? 

Avons-nous  trouble  la  paix  du  pays?  Avons-nous  man- 
qu6  de  d^vouement  k  la  patrie  beige  ou  d*altachement  et 
de  v£n6ration  pour  la  dynastie  nationale?  Nous  sommes- 
nous  conduits  a  Fegard  de  nos  compatriotes  walbos 
comme  des  frires  envieux  ou  baineux? 

Non-seulement  nos  oeuvres  sont  \k  pour  prouver  le 
contraire,  mais  encore  les  sentiments  de  justice  que  nous 
t^moignent  aujourd'hui  nos  adversaires  d'hier  attestent 
que  la  loyaut^  de  nos  efforts  n'est  plus  m^connue. 

LeGouvernement  nous  a  aid^s  k  ^purer  eik  fixer  notre 
langue.  II  en  a,  —  lentement,  il  est  vrai,  mais  successive- 
ment,  —  am^lior^  et  6tendu  Tenseignement.  Tout  nous 
donne  des  motifs  d'esp^rer  qu'un  jour  le  flamand  r£cu- 
p^rera  sur  les  programmes  officiels,  r^digds  pour  nos  pro- 
vincesy  la  place  quil  aurait  dA  ne  jamais  cesser  d'y  occuper. 

Mais  ce  que  nous  consid^rons  comme  des  actes  ecla- 
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tants  de  justice  r^paratrice  k  noire  ^ard,  ce  soot  les  lois 
promulgu^es  eo  1873  el  i878,  et  r^lanl  Temploi  de  la 
langae  flamande  devanl  les  Iribunaux  el  dans  les  services 
ressortissanl  k  Tadminislralion  centrale. 

Cesl  au  sentiment  d'£quil£  de  lous  les  membres  de  nos 
Cbambres  legislatives,  wallons  aussi  bien  que  Oamands, 
que  Dous  devons  ces  importantes  lois;  el  ce  qui  le  prouve, 
c'esl  qii'elles  bnl  ii6  adoptees,  Tune  k  runanimit^  des 
voix,  Tautre  par  93  voix  contre  2. 

II  est  vrai  que  pour  leur  application,  Ton  rencontre 
dans  le  personnel  des  tribunaux  et  des  administrations 
publiques  des  resistances  qui  en  neutralisent  presque  tout 
I'efiTet;  mais,  nous  le  savons  bien,  on  ne  calme  pas  en  un 
jonr  les  int^r^ts  individuels  k  lort  alarmte;  on  ne  change 
pas  imm^dialement  des  habitudes  inv^t^r^es.  Le  droit 
triomphera  de  ces  oppositions  passag^res...  Nous  sommes 
amis  du  temps  et  savons  attendre. 

Les  litterateurs  beiges  de  langue  fran^aise  ont  ren- 
contre d'abord  dans  le  pays  non  moins  d'incredulite  et 
peul-eire  plus  d'indifference  que  nous;  mais  eux  aussi, 
perseverant  dans  leurs  nobles  et  courageux  efforts,  out* 
triom^phe  des  obstacles  el  atteint  des  rdsuitats  inesp^res. 
Aojourd'hui  leurs  oeuvres  sont  bautement  appr^ciees  par 
la  Belgique  et  I'etranger;  et,  dans  les  hautes  spheres  des 
lettres  et  des  sciences  surtout^  ils  pen  vent  s'enorgueillir 
de  noms  que  TEurope  cite  avec  respect  et  dont  reclat 
rejaillit  sur  la  patrie  emigre. 

Nous  nous  rejouissons  avec  vous  de  ce  succis,  non-seu- 
lement  parce  que  cette  litierature  est  Toeuvre  de  nos  fr^res, 
mais  parce  que  fheureuse  r^ussite  de  leurs  efforts  doit  leur 
inspirer  plus  de  sympathie  pour  les  nfttres. 
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L'id^l  de  la  Belgique  de  Tavenir  est  pour  noas  ane 
natioD  compos^e  de  deux  races  frateroelleinent  unies, 
jouissant  chacuoe,  sur  le  terriloire  que  la  nature  lui  a 
assign^,  de  droits  ^ux  quaot  k  i*usage  des  langues;  de 
deux  races  auim^es  d*un  ^1  d^vouemeut  k  ces  tibres 
iDstitutioDs  et  &  ce  sublime  pacte  fondamental,  lesquels 
nous  pot  permis  de  redevenir  nous-m£mes  et  de  donner 
an  monde  Texemple  d'on  d^veloppement  intellecl|iel,  poli- 
tique et  induslriel,  qui  nous  assure  radmiration  sympa- 
thique  de  tons  les  peuples. 

Nous,  Flamands,  sommes  bien  loin  encore  d'avoir 
achev^  notre  t&che;  mais  si  nos  glorieox  ancdtres  a*ont  pa 
nous  l^uer  leur  puissance  mat£rielley  ce  qu'ils  nous  ont 
du  moins  laiss^,  c*est  leur  patience  infatigable  et  lear 
invincible  t^nacit^. 

C'est  Yous  dire,  Messieurs,  que  nous  continuerons,  aiec 
la  mSme  Anergic  et  la  mfime  persistance,  la  revendicatioa 
des  droits  du  peuple  flamand,  jusqu'^  ce  que  notre  id^ 
de  justice  et  d'dgalit£  nationales  soit  atteint,  dAt  la  r^li- 
sation  complete  en  dtre  r^ervde  k  nos  arri&re-neveax. 

En  attendant,  nous  marcberons  c6te  k  cdte  avec  nos 
fr^res  wallons,  la  main  dans  la  main;  et  si  Tind^pendance 
de  la  Belgique  ^lait  un  jour  menace,  nous  coofondrioos 
notre  sang  sur  les  champs  de  bataille  pour  la  defense  de 
notre  m^re  commune,  en  r^p^tant  avec  le  pofite  popuiaire 
montois : 

Flamands,  Wtllons. 
Ce  ne  sont  \k  que  des  pr^noms; 
Beige  est  notre  nom  de  famille. 
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M.  Louis  Hymans  prend  place  au  bureau  pour  lire  le 
discours  suivant : 

Le  mouvement  liiteraire  en  Belgique. 

Messieurs, 

Ed  ^coutaut  notre  illustre  confrere,  je  me  suis  demaud^ 
si  je  ne  devais  pas  m'excuser  k  mon  tour  —  m'excuser  de 
ne  pas  vous  parler  flamand. 

Certes,  parmi  les  patriotiques  demonstrations  qu'il  a 
tenths  devant  vous,  la  plus  victorieuse  est  celle  quit 
rechercbait  le  moins.  II  a  prouv^  —  en  d^pit  de  la  coquet- 
terie  quMI  a  mise  k  s'en  d^fendre  —  qu'il  s'exprime  avec 
on  art  egal  dans  nos  deux  idiomes,  et  qu'en  lui  se  trouve 
realise  le  souhait  du  poSte,  qui  veut  que  nous  ayons 

...  Un  coeur  pour  aimer  ia  patrie 
Et  deux  lyres  pour  la  chanter. 

Je  regrelte  de  ne  pouvoir  suivre  ce  rare  exemple.  Mais 
je  m'en  console  en  pensant  que  Tunion  des  deux  races, 
confondues  par  les  institutions  politiques  dans  un  harmo- 
nieux  ensemble,  pent  s*aiBrmer  par  des  aspirations  com- 
munes vers  un  m^me  id^al.  J'envie  n6anmoins  aux  moeurs 
flamandes  cette  originality  robuste  qui  les  protege  contre 
les  caprices  envabissants  de  la  mode  et  la  contagion  d'un 
goAt  malsain.  Je  sais  gr6  k  notre  confrere  de  nous  avoir 
rappeie  qu'une  litt^rature  ne  vit  et  ne  prosp^re  qn'k  la 
condition  de  se  nourrir  de  la  s^ve  nationale,  de  refl^ter 
fesprit  d'un  peuple  et  de  revendiquer  fi^rement  son  auto- 
nomic. Je  lui  sais  gr^  d'avoir  d6montr£  qn'il  peut  exister 
une  lilterature  beige  vraiment  populaire,  qu'elle  parle  la 
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langue  de  la  N^rlande  ou  celle  des  Gaules,  k  la  coodition 
de  u'eiprimer  que  des  idees  beiges  el  de  puiser  sa  force 
dans  la  terre  qui  Ta  engendr^e.  Je  lui  sais  %vi  d'avoir 
^tabli,  mieux  que  par  des  raisoDDements,  combien  nos 
^crivains  auraient  tort  de  niMire  de  I'^troit  borizon  dans 
lequel  s^agitenl  leurs  efforts,  et  vous  saluerez  avec  moi  le 
mallre  qui,  ayant  jug<i  la  moiti6  de  la  Belgique  assez 
grande  pour  servir  de  ih^tre  a  son  g^oie,  a  vu  sa  reDom- 
m^e  s'^tendre  bien  au  del&  de  nos  frontiires. 

11  ne  pr^iendra  pas,  je  suppose,  que  ce  soit  exclusive- 
meut  k  la  langue  dans  laquelle  il  a  6crit  qu'il  a  dd  sa  noto- 
riety et  son  prestige.  II  en  est  redevable  au  sentiment  qui 
faisait  battre  son  coeur  lorsquMI  d^posa  le  fusil  du  patriots 
pour  s*armer  de  la  plume  du  romancier.  II  avail  &\&  sol- 
dat,  comme  autrefois  Cervantes,  Camoens  et  Calderon,  et 
sa  vie  litt^raire  conlinua  d'etre  un  combat,  —  ii  vous  Fa 
dit  tout  i  Thcure,  —  un  combat  conlre  Tindiff^rence  de 
ceux-l^  m^mes  qu'il  voulait  6clairer  el  qu'il  s'attribuait  la 
mission  d'affrancbir. 

Mais  croil-il  que  la  lulte  ait  ^16  moins  vive,  moios  opi- 
ni&tre,  moins  difficile,  conlre  le  pr^jug^  que  rencoolrerent 
au  d^bul  les  Beiges  ^rivant  en  fran^ais  en  Belgique? 

Combien  de  nos  anciens  en  pourraienl  t^moigner!  La 
campagne  ful  rude  el,  apres  cinquante  ans,  pour  lout  ce 
qui  est  ceuvre  d'imaginalion  et  de  style,  elle  dure  encore. 

Ce  ful  une  merveilleuse  ^poque  que  celle  de  la  renais* 
sance  des  leltres  fran^ises,  avani  et  apr^s  i830,  dans  ces 
jours  oili  la  liberty  sortait  rajeunie  et  purifi^e  du  creuset 
des  convulsions  europ^ennes.  L'^loquence  el  la  po&ie,  ces 
deux  Giles  jumelles  de  rentbousiasme,  faisaient  tressaillir 
le  monde  au  battement  de  leurs  ailes.  Un  souffle  printa- 
nier  gonOait  les  poumons  et  vivifiail  les  coeurs  d*une  jeu- 
nesse  avide  d'^motions  g^n^reuses.  Esl-il  extraordinaire 
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qa*i  Paspect  de  cette  magniOque  floraison,  de  cet  £pa- 
Douissement  de  gloire  dans  lequel  chaque  jour  faisait 
^lore  des  fleurs  nouvelles  avec  de  plus  enivrants  par- 
fums,  la  Belgique,  qui  luttait  pour  vivre,  qui  se  l^tait  en 
quelque  sorte  pour  savoir  si  sa  liberty  si  ch^rement  con- 
quise  n'6tait  pas  nn  r^ve,  ait  subi  le  charme  d'une  influence 
^trang&re,  que  la  reconnaissance  des  services  rendus  lui 
faisait  para!tre  plus  douce  et  plus  fraternelle? 

LMndustrie  favorisait  ceite  tendance  eu  reproduisant  du 
jour  an  lendemain  les  livres  sortis  des  presses  parisiennes. 
Lorsque,  en  i838,  Lamartine  publia  La  Chute  d'un  Ange^ 
en  une  seule  nuit  un  imprimeur  de  Bruxelles  en  composa 
une  Edition  qui  se  trouva  le  lendemain  dans  les  biblioth^ 
ques  de  nos  lettr^s.  Des  biblioth^ques,  on  s'en  formait 
facilement  alors,  et  la  conlrefa^n  litl^raire  fut  un  puis- 
sant v6hicule  pour  les  id^es  frangaises  qui,  en  d*autres 
temps,  sous  la  Restauration  et  sous  le  second  Empire , 
nous  furent  apport6es  par  les  missionnaires  de  Texil. 

Encore  une  fois,  est-il  6tonnant  que  ce  contact  journa- 
lier  ait  produit  ses  effets,  et  peut-on  avec  justice  les  impu- 
ter  &  nos  gouvernants?  II  me  semblerait  plus  Equitable  de 
rendre  hommage  k  la  virility  d*une  jeune  nation  qui  sut, 
malgr^  les  seductions  du  serpent  cach6  sous  les  fleur%, 
eonserver  intacte  et  pure  son  individuality  historique. 

C  est  an  phis  fort  de  la  contagion  que  naquit  cette  pha- 
lange d'infatigables  chercheurs  k  qui  nous  dcvons  la  recon- 
stitution  de  nos  origines  naiionales,  la  mise  en  lumi^re  de 
tant  de  glorieax  souvenirs  enfouis  dans  la  poussi^re  des 
archives  et  diss6min^s  au  temps  de  la  domination  6tran- 
gire.  C'est  alors  aussi  que  des  ^crivains  que  TAcad^mie 
s'honore  d'avoir  compt^s  dans  ses  rangs,  dont  quelques- 
QDS  y  si^gent  encore,  travaill^rent  avec  une  pieuse  ardeur 
i  riagir  con  ire  Tindifli^rence  publique  et  k  briser  le  cbarme 
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qui  tenait  I'imagination  captive  parlout  ailleurs  qae  dans 
le  domaine  de  Tactivit^  politique  et  industrielle. 

Que  parl6-je  d1ndifl%rence?  —  J'anrais  dA  dire  scepti- 
cisme  et  parti  pris.  Les  Flamauds  d^rrichaient  un  terrain 
vierge;  les  autres  trouvaient  le  leur  h6riss6  d'obstacles. 
Pour  eux  <  Vivraxe  usurpatrice  etouffait  le  bon  grain.  > 

A  force  de  lire  des  livres  fran^ais,  de  voir  des  pidces 
fran^ises,  de  les  entendre  exalter  et  d^battre,  la  Beigique 
litt^raire  en  £tait  venue  k  se  defier  d'elle-mdme,  k  se  rape- 
tisser,  a  se  calomnier  presque.  II  lui  semblait  qu*engager 
la  lutle  centre  les  6crivains  fran^ais  —  si  modeste  que  fAt 
leur  renom  —^  ce  serait  mettre  des  pygm^  en  lice  contre 
des  grants.  La  critique,  livrte  k  des  mains  ^trangires,  fai- 
saii  parfois  k  nos  auleurs  Faumftne  d*une  bienveiiiance 
qui  ressemblait  k  de  la  piti^.  c  Nous  n*avions  pas,  disait-on, 

>  r^lincelante  I^6ret6  de  nos  voisins,  nous  manquions 

>  d'invention  et  de  pens^.  >  Un  homme  distingui,  qui 
fut  des  v6tres,  Auguste  Baron,  6crivait  en  1844,  que  <  les 

>  vices  capitaux  de  la  plupart  des  compositions  fran^aises 

>  pubii^es  en  Beigique  depuis  i830  ^taient  le  d^faut 

>  d'originalit6  et  le  flandricisme.  > 

L'originalit^  se  trouvait  certainement  dans  le  reproche; 
car  il  £tait  au  moins bizarre  d'en  vouloir  aux  Beiges,  fussent- 
ils  Wallons,  de  trop  se  rappeler  leur  Education  flamande. 

Que  signifiait  d'aiileurs  ce  grief?  II  y  avait  ii6  r^pondn 
d'avance  dans  une  admirable  page  d'nn  de  nos  mattres,  ce 
magislrat  humoriste  qui  raconta  les  Voyages  et  aventures 
de  M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Beigique. 

c  II  n'est  pas  de  peuple,  disai(-ii,qui  n'ait  sa  po^ie.  Par- 
courez  les  sommets  de  la  brumeuse  £cosse,  et  la  lyre  d'Os- 
sian,  fi^re  et  m^lancolique,  vous  racontera  les  exploits  des 
guerriers  et  les  mysl^res  du  nuage.  Errez  le  soir  aux  vall^ 
de  la  Suisse,  le  pfttre  faitretentiria  montagne  de  ses  chants 
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nationaux.  Allez  passer  une  soiree  de  declamation  k  La  Have 
et  vous  entendrez  Cals,  Bilderdyk  et  Vondel,  dont  les  vers 
respirent  la  patrie  hollandaise.  Parcourez  la  Boh^me, 
I'Espagae  et  Tltalie;  allez  en  Laponie,  dans  Tlnde  et  m^me 
chez  les  sauvages,  partout  une  po6sie  locale,  partout  une 
muse  indigene,  marquee  au  front  du  sceau  de  son  pays. — 
Pourquoi  done  la  Belgique  n'a-t-elle  pas  ses  poetes?  » 

—  Ceci,  Messieurs,  ^tait  ^crit  en  1854. 

€  II  en  est  plusieurs  causes,  continue  Tauteur :  Ballotte- 
ment  d'un  matlre  k  un  autre;  d^faut  de  liaison  entre  les 
diverses  provinces;  pas  d'unit6,  de  personnalit^;  pas  de 
capitale.  > 

—  Nous  sommes  toujours  en  1854. 

<  Mais  laissons  1^  toutes  ces  causes,  dit  Grandgagnage, 
qui  signait  alors  Justin^  —  je  n*eo  veux  signaler  qu'une 
seule,  la  principale,  la  sp^ciale,  Tessentielie,  et  comme  le 
clou  qui  tient  suspendue  la  chaine  de  toutes  les  autres. 
C*est  que  le  po^te  beige,  emport^  dans  le  tourbillon  de  la 
litt^rature  fran^aise  comme  la  lune  dans  le  tourbillon  de 
la  terre,  ne  sait  pas  se  creer  une  atmosphere  propre,  ne 
sait  qu'imiter  ses  voisins  du  Sud  et  se  trainer  bien  loin  k 
la  remorque  derri^re  les  Lamartine,  les  Barbier,  les  Hugo. 
Nous  vouloDS  faire  de  la  po^sie  fran^aise  comme  si  nous 
avions  le  caract^re  fran^ais,  Tesprit  francais,  Timagination 
fran^ise.  0  imitalores,  servum  pecus  ! 

>  Eh  quoi!  nous  serait-il  impossible  de  nous  impr^gner 
de  notre  nature  belgique,  des  Emanations  du  sol  patrioti- 
que?  N'est-il  aucun  moyen  de  nous  faire  Beiges  en  po6sie, 
comme  nous  le  sommes  par  la  diplomatie,  la  biere  et  le  faro? 
Ces  belles  valines  de  TOurthe  et  de  la  Meuse,  ces  riants 
coteaux  de  la  Sambre,  ces  vieilles  forets  des  Ardennes 
qui  ont  vu  les  Druides,  ces  hauts  plateaux  des  bruyeres, 
oil  quelques  hameaux  montrent  de  loin  en  loin  leurs  mas- 
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sifs  de  verdure  comme  les  oasis  an  milieu  du  desert,  est-il 
sous  le  ciel  une  plus  po^lique  naiure?  El  les  ruines  des 
anciens  monasl^res,  et  les  debris  des  chateaux  ftodaux,  ei 
ces  grandes  ombres  de  Thistoire  qui  apparaisseot  de  toutes 
parts  daus  nos  plaines  illustres!  De  tousc6t^s  la  voix  de  la 
po6sie  nous  provoquc  el  nous  presse,  et  nous  y  restons 
sourds,  el  nous  n'avons  d'oreilles  que  pour  les  rimes  frau- 
Raises,  el  d*admiration  que  pour  elles,  et  d'ambitioD  que 
celle  de  les  imiter,  et  si  le  sol  belgique  vient  i  produire 
un  fruit,  nous  TavoDS  irouv^  detestable  avant  de  le  goOter. 

»  Mais  comment  secouer  cette  lourde  chalne  dont  TApol- 
lon  frangais  nousaccable?  Comment  ^chapper  k  ccCte 
influence  6touflante?  Comment  briller  a  c6t^  du  soleil? 

»  La  I'orme  emporle  le  fond  :  c*est  un  vieil  axiome.  Eh 
bien,  Taxiome  s*applique  k  la  po^sie  comme  h  la  procedure, 
comme  k  la  politique,  comme  k  toutes  les  cboses  de  ce 
monde.  Cr6ons-nous  un  syst^me  propre,  un  systemeii 
part,  un  syst^me  k  nous.  Pairlons  tout  bonnemenl  le  fran- 
^ais  de  Belgique;  melons-y  sans  fagon,  comme  laGr^cea 
fait,  ses  dialectes,  quelques-unes  de  ces  expressions  si 
heureuses  donl  nos  patois  fourmillent,  et,  s^par^  par  la 
forme  de  TH^Iicon  francais,  nous  le  serons  bientdt  par  le 
fond ;  notre  po^sie  prendra  son  caract^re;  les  ailes  vonl 
nous  pousser,  des  comes  peut-Stre,  des  poils^  entin  je  ne 
sais  quoi.  Mais  nous  auronsdu  moins  notre  moi  po^tique, 
comme  nous  avons  entin  notre  moi  politique.  » 

Le  paradoxe<itail  harJi,  niais  leconseiljatllissait  sincere, 
ardent,  presquc  brutal,  de  la  poitrine  d'un  patriote.  II  ne 
s'adressait  pas  seulemenlaux  poetes,  il  sollicitaitrattention 
de  tousceux  qui  voulaient  une  litt^ralure  vraiment  beige, 
bra  van  t  les  id^es  regues,  rompant  la  cbatne  du  prejug^ 
qui  la  tenait  prisonniere  et  pouvant  dire  k  ses  rivales: 

Moil  verre  nVsi  pa<  grand,  mais  je  bois  daiis  mon  rerre. 
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Nous  sommes  aujourd'hui  bien  loin  de  ces  jonrs  de 
doote  et  d'humeur.  Lai  confiance  est  venue  avec  TAge.  La 
langne  litt^raire  n'a  pas  eu  besoin  de  s'^mailler  de  patois 
pour  se  faire  entendre.  Les  ^crivains  ne  manquent  pas  au 
public;  le  public  ne  fait  pasd^faut  anx  ^crivains.  Comme 
vous  le  disait  le  Roi,  lors  du  centenaire  de  rAcad^mie, 
<  dans  notre  palrie  libre  et  ind^pendante,  Tactivit^  des 
esprits  s'exerce  sans  entraves.  Le  champ  que  vous  cultivez 
est  un  terrain  neutre  oik  se  retrouvent,  la  main  dans  la 
main,  ceux  que  la  vie  active  entratne  dans  des  directions 
souvent  bien  diff^rentes,  vous  tracez  la  voie  ^  toute 
une  jeiinesse  honn^te,  laborieuse,  intelligente,  qui  ne 
demande  qu'i  travailler  au  bien  et  k  la  splendour  de  la 
Belgique.  » 

Comme  on  le  verra  tout  k  Tbeure,  vous  r^compensez 
le  m^rite  sans  distinction  d^^coles,  et  si  vous  d^cernez  des 
palmes  k  vos  v^t^rans,  vous  appelez  parfois  k  singer  parmi 
vous  d'humbles  soldats  de  la  presse  qui  n*avaient  point 
brign^  d'autre  honneur  que  celui  de  se  rendre  utiles.  Enfln 
eette  estime  du  dehors  que  Ton  d^sesperait  de  conqu^rir, 
elie  se  r^v&le  avec  £clat  par  les  noms  des  ^minents  con- 
freres pour  qui  se  sont  ^  diverses  ^poques  ouvertes  k  deux 
battants  les  portes  de  Tlnstitut  de  France. 

La  litt^rature  beige  a  done  fait  sa  troupe.  Elle  est  aussi 
vivace,  aussi  fi§conde  qu*on  a  jamais  pu  I'esp^rer  chez  one 
petite  nation  remise  depuis  cinquante  ans  k  peine  en 
possession  de  ses  droits  historiques.  Comparez  notre  mou- 
vement  intellectuel  k  celui  de  France  en  dehors  de  Paris : 
la  comparaison  sera  tout  k  notre  avantage.  La  d^centra  • 
lisation,  si  profitable  k  la  sant^  morale  d'un  peuple, 
s'affirme  par  des  travaux  utiles,  par  des  recueils  int^res- 
sants,  par  des  soci^tte  de  propagande  et  de  vulgarisation 
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dans  toutes  nos  provinces,  et  TAcad^mie  rend  hommage  a 
cette  activity  g^n^rale  en  ne  se  recrulant  pas  exclusivement 
parmi  ceux  qui  ont  re^u  dans  la  capitate  le  bapt^me  de 
la  notori^t^  litt^raire. 

II  Taut  le  reconnattre  pourlant  —  el  c*est  ce  qui  m'auto- 
risait  k  parler  tout  k  llieure  d'un  antique  pr^juge  qui  dure 
encore,  —  si  p^n^tr^s  que  nous  soyons  des  principes 
dlnd^pendance  sur  lesquels  repose  notre  ^ifice  politique 
et  socialf  nous  continuous,  dans  la  spb&re  des  lettres  pures, 
k  graviter  dans  I'orbite  de  la  France. 

Est-ce la  faute  des  ^rivains, est-ce  celle  du  public?  Le 
tb^tre  et  le  roman  parisien  continuent  k  jouir  de  leur 
ancienne  vogue.  Le  pros^lytisme  exolique  poursuit  son 
oeuvre.  Le  dernier  roman  de  la  Revue  des  Deux-^MondeSy 
la  derni^re  com^die  du  Tb^&tre-Francais,  le  dernier  vaude- 
ville du  Palais-Royal  alimentenl  bien  plus  la  causerie  des 
salons  qu'aucune  oeuvre  nalionale.  Les  journaux  de  tout 
format  ne  croient  pouvoir  satisfaire  leur  4norme  clientele 
qu'i  la  condition  de  lui  servir  des  roroans  que  leur  foumit 
k  bon  march^  un  contrat  banal,  pass^  avec  la  Soci^t^  des 
gens  de  lettres  de  Paris.  Des  proems  r^cents  nons  ont 
appris  que  la  prosp^rit^,  Texistence  ro^me  de  nos  tb^tres 
dependent  du  plus  ou  moins  de  facility  que  trouveraient 
les  directeurs  k  s'approvisionner  au  dehors,  et  dans  cette 
campagne  la  foule  est  avec  eux.  Elle  ne  parvient  pas  k 
s'affrancbir  de  cette  conviction  que  Tart  de  d^lasser  {'esprit 
est  un  privil^e  de  la  moderne  Ath^nes. 

Les  Flamands  eux-m£mes  sacriflent  k  cet  engouement^ 
car  leur  repertoire  se  compose  en  grande  partie  d'imita- 
tions  et  de  traductions  de  pieces  fran^aises.  Comment  nous 
en  etonner  d'ailleurs  quand  nous  voyons,  m£me  en  Angle- 
terre,  un  critique  c^lebre,  M.  Ruskin,  publier,  k  propos  de 
cet  envabissement  de  la  seine  par  la  mime  influence,  une 
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protestation  indign^e  qui  se  termine  par  le  conseil  donD^  k 
r£tat  de  fonder  un  th^tre  national,  desiin^  h  servir  d'^cole 
pour  lea  ^crivains,  les  acteurs  et  le  public  britanniques? 

Dieu  me  garde  de  faire  ici  un  plaidoyer  contre  I'ascen- 
dant  du  beau,  du  vrai  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Dieu 
me  garde  sur  tout  de  porter  atteinte  k  la  liberty  de  mes 
Gompatrioles  en  leur  prdchant  des  sympathies  de  com- 
mando, et  de  parattre  combattre,  par  esprit  de  clocher,  une 
pacifique  invasion  dont  Tessor  est  souvent  le  fruit  d'une 
incontestable  superiority.  A  ceux  qui  signalent  cette  inva- 
sion et  la  d^plorent,  on  pourrait  former  la  bouche  avec 
ces  deux  mots  sans  r^plique:  c  Montrez-nous  vos  oeuvres!* 

II  y  en  aurait,  Messieurs ,  j'en  ai  la  foi,  si,  d'avance,  de 
parti  pris,  s*armant  de  preventions  irritantes,  on  n'oppo- 
sait  k  des  tentatives  honorables  cette  pens^e  d^coura- 
geante  qu'il  ne  sert  k  rien  d'oser  davantage  et  que  la 
Belgique,  si  f^conde  en  grands  artistes,  en  grands  virtuoses, 
est  d^sb^rit^e  k  tout  jamais  de  la  chance  heureuse  de  pro* 
duire  des  romanciers  populairts ,  et  m^me  la  monnaie  de 
Scribe,  de  Dumas,  de  Labiche  on  d'Emile  Augier.Gompren- 
driez-vous  qu'on  vInt  nous  dire :  c  Vous  n'avez  pas  fait  la 
guerre,  done  vous  n'aurez  pas  de  g^n^raux  1 »  C'est  cepen- 
dant  ce  qui  nous  arrive  sur  ce  terrain  de  la  composition 
litt^raire,  et  bien  que  personne  ne  le  disc,  ni  le  gouverne- 
mentqui  nemarchande  pas  son  patronage,  ni  le  pays  qui  ne 
voudrait  pas  se  donner  k  lui-m^me  un  brevet  dMncapacit^, 
nous  sentons  dans  Tair  que  nous  respirons^  dans  Tatmo- 
sphere  qui  nous  environne,  quelque  chose  d'ind^finissable 
qui  nous  ^treint,  qui  nous  ^crase,  qui  nous  engourdit.  — 
Et  n'est-il  pas  arriv6  que,  s'arrachant  k  cetie  torpeur, 
quelque  esprit  bien  dou^,  ne  reculant  pas  devant  les 
perils  de  la  lutte,  les  affrontant  avec  ardenr,  parce  qu'il 
entrevoyait  la  victoire  apr^  le  combat,  s'est  expatrie  et 
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s*est  fait  ailleurs  une  carriire  qui  lui  semblait  ferm^  sar 
le  soi  natal?  Yous  me  direz  qa*il  a  abdiqu^  son  individoalit^ 
nationale,  qa*il  a  sacriB^  k  an  gotti  douteux,  qa'ii  a  r^l6 
ses  allnres  et  son  esprit  sur  des  modules  qui  ne  soni  pas 
ceux  de  notre  milieu  social.  Je  n'y  contredis  pas,  mais  on 
ne  me  persuadera  jamais  que  ce  qu'un  Beige  est  capable 
de  faire  k  Paris  avec  les  ^I^ments  qu^ii  y  met  en  oeuvre,  il 
est  incapable  de  le  faire  en  Belgique  avec  des  6l4ments 
indigenes.  L'argument  tir6  d*une  sorte  d'incapacit^  native, 
d'un  p^cb^  originel  dont  nous  serious  les  \ictimes ,  vient 
done  k  tomber,  car  k  Texemple  que  je  cite  en  terraes 
discrets  j*en  pourrais  ajouter  d'autres. 

Qu'on  ne  vienne  done  pas  nous  parler  de  ce  vice  rMhi- 
bitoire  qui  nous  condarone  a  Tiropuissance.  Si  j*en  juge 
par  les  progr^s  accomplis  depuis  cinquante  ans,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  donn^  k  une  g^n^ration  nouvelle 
d'atteindre  la  terre  promise,  et  qu'elle  ne  puisse  dire  k  son 
tour  avec  Ovide : 

Cingor  apoUined  victricia  iempora  lauro, 

Mais  pour  arriver  k  ce  but  si  longtemps  r£v^,  il  faol 
qu'elle  deploie  fi^rement  son  drapeau ,  qu*elle  puise  ses 
inspirations  dans  le  peuple,  qu'elle  ait  Forgueil  de  son 
origine  et  le  culie  de  sa  mission,  qu'elle  ne  soit  pas 

le  bGBuf  ^  courte  haleine 

Qui  creuse  i  pas  oompt^  son  sillon  dans  U  plalne 
Et  revient  ruminer  sur  un  sillon  pareil, 
Mais  Taigle  rageuni  qui  change  son  plumage 
Et  revient  affronter,  de  naage  en  nnage, 
De  plus  hauls  rayons  Uu  soleil 

Et  qu*elle  se  p^n^lrc  sans  cesse  de  I'idie  Fi^conde  et 
fortifiante  que  ce  soleil  —  c'est  la  patrie ! 

Et  ici,  messieurs,  qu*il  me  soit  permis  de  signaler  un 
p^ril.  Le  %oiii  public  est  sollicit^  par  une  6cole  dont 
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riofluence,  si  elle  devail  s'accrottre,  arriverait  fatalemeot 
k  le  corrompre.  Cetle  ^cole  s'intitule  r^aliste,  Daturaliste, 
impressioDniste  —  le  root  importe  peu  —  et  d'ailleurs  je 
D'entends  pas  faire  le  proces  k  ceux  qui  rechercbent 
Texacte  imitation  de  la  nature.  Parmi  les  g^uies  les  plus 
divers,  ^clos  k  toutes  les  beures  de  I'histoire,  que  de 
grands  et  de  vrais  naturalistes :  Hom^re,  Shakspeare  et 
Goethe;  Rubens,  Micbel-Ange  et  Rembrandt!  Mais  ce  qui 
inqui&te  et  d^route,  c'est  de  voir  aujourd*bui  consacrer 
lant  de  science  et  de  patience  k  ne  montrer  de  la  nature 
humaine  que  les  vilains  c6i6s.  Oil  irions-nous,  le  jour  oil 
croyant  faire  oeuvredlnvention,  alors  qu'elle  s'inspirerait 
des  plus  mauvais  souvenirs  de  la  Gr^e  et  de  Rome,  oA 
feignant  d*oublier  que  les  tableaux  licencieux  des  conteurs 
antiques  n'affrontaient  que  les  regards  d'lin  petit  nombre, 
d'une  ^lite  corroropue  (les  deux  mots  burlent  de  se  trouver 
ensemble^  mais  le  rapprochement  est  juste),  une  4cole, 
sous  pr^lexte  de  naturalisme  et  glorifiant  en  quelque  sorte 
le  p^antisme  de  rimmoralil^,  parvenait  ^  faire  cioire  que 
rid^l  de  r^crivain  reside  dans  la  photographie  du  vice, 
que  le  plus  grand  artiste  sera  celui  qui  peindra  le  mieux 
la  fange;  que  ce  si^cle,  pour  6tre  instruit,  demande  qu'on 
^tale  k  ses  yeux  toutes  les  immondices  sociales;  que  Tin- 
spiration  atteint  son  veritable  sommet  quand  elle  am^ne 
le  lecteur  k  la  naus^e. 

Qui  de  vousne  crierait :  Arri^re  1  arri^re  une  litt^rature 
dont  la  gestation,  si  elle  arrivait  k  son  terme,  enfanterait 
la  negation  du  goAt,  la  decadence  et  le  m^pris  de  toute 
culture  sociale  ! 

Gette  apoth^ose  du  sensualisme  ^rig^  en  doctrine  n'est 
pas  nouvelle.  On  la  voit  relracee  en  termes  dloquents  dans 
le  vivant  tableau  de  la  lilt^rature  anglaise  sous  la  Restau- 
ration,  dA  k  la  plume  d'Henri  Taine.  Celui-ci  nous  montre 
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c  au  milieu  d'un  monde  g^n^reux  el  b^roique,  ^I^Di  ei 
orn^,  oil  resplendit  encore  la  flamme  de  la  RenatssaDce, 
oii  retuit  d£j&  la  polilesse  de  I'&ge  moderne,  cet  assaoi  des 
courtisanes  daugereuses  ou  provoquaotes,  i  Tair  ignoble  et 
dur,  incapables  de  pudeiir  ou  de  pitie. »  II  nous  mootre 
€  tons  les  fins  sentiments,  tous  les  r^ves,  cet  enchantemeot, 
cetle  sereine  et  sublime  lumi&re  qui  transflgure  en  on 
instant  notre  miserable  monde,  cette  illusion  qui,  rassem- 
blanl  toutes  les  forces  de  notre  Stre,  fait  ^clore  la  perfection 
dans  une  creation  boro^e  et  le  bonheur  ^ternel  dans  one 
existence  qui  va  finir  »,  tout  cela  disparu  pour  faire  place 
k  un  appetit  rassasi^,  k  des  senseteints;  des  ecrivains  qui 
t&chent  d'etre  Elegants  en  restant  sales,  qui  essayent  de 
peindre  en  langage  d'bomme  du  monde  des  sentiments  de 
crocheteurs,  qui  polissonnent  avec  6tude  et  de  parti  pris; 
une  bruyante  kermesse...  qui  n'est  pas  gaie,  dans  laqaelle 
rhomme  se  degrade  au  sein  du  triomphe  de  la  chair  e( 
d'une  philosophic  qui  est  celle  de  T^goisme  brutal  etdes 
instincts  de  la  b^te. 

Ge  d^bordement  du  mat^rialisme  impur  nous  ram^nei 
deux  siteles  en  arri^re.  Qui  done  pourrait  songer  i  le 
remettre  en  bonneur  aujourd*hui  ? 

Je  le  sais  bien,  il  y  a  des  phrases  toutes  faites  pear 
rejeter  parmi  les  pedagogues,  les  niais  ou  les.vieilles 
perruques  ceux  qui  se  permettent  de  signaler  ce  p6ril.  J'ai 
lu  dans  une  preface  c^l^bre,  public  aux  beaux  jours  da 
romantisme,  de  spirituelles  tirades  contre  ces  c  Don 
Quichottes  de  la  morale  »  contre  c  ces  vrais  sergents  de 
villes  litt^raires,  empoignant  et  b&tonnant  au  nom  de  h 
vertu  toute  id^e  qui  se  promine  dans  un  livre,  la  cornette 
pos^e  de  travers  et  la  jupe  trouss^  un  pen  haut ». 

II  faut  bien  s*y  r^signer,  disait-on  alors.  L'epoque  est 
immorale,  et  il  n*en  faut  pas  d'autre  preuve  que  la  quan- 
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iiii  de  livres  immoraux  qa*elle  prodoit  et  le  succte  qa'ils 
oot.  Les  livres  suivent  les  moeurs  et  les  moeurs  ne  soivent 
pas  les  livres.  La  R^ence  a  fait  Gr^billoo,  ce  n'est  pas 
Cr^billon  qui  a  fait  la  R^ence.  Les  petiles  berg^res  de 
Boucher  ^taienl  fard^es  et  d£braill4es  parce  que  les  petites 
marquises  ^taient  fard^es  ei  d^brailiees.  Les  tableaux  se 
font  d'apres  les  modules  et  non  les  modules  d*aprte  les 
tableaux.  Je  ue  sais  qui  a  dit,  je  ne  sais  od,  que  la  litt^ra- 
ture  et  les  arts  influaient  sur  les  moeurs.  Qui  que  ce  soit. 
c'est  indubilabiement  un  grand  sot.  C'est  comme  si  Tod 
disail:  c  Les  petits  pois  font  pousser  le  printemps,  les 
»  petits  pois  poussent  au  contraire  parce  que  c'est  le  prin- 
»  temps  et  les  cerises  parce  que  c'est  T^t^.  Les  arbres 
»  portent  les  fruits,  et  ce  ne  sont  pas  les  fruits  qui  portent 
»  les  arbres  assur^ment,  loi  6ternelle  et  invariable  dans 
»  sa  vari^t^.  Les  si^cles  se  succident  et  chacun  porte  son 
»  fruit  qui  n'est  pas  celui  du  sitele  pr6c6dent;  les  livres 
>  sont  les  fruits  des  moeurs.  » 

Eh  bien,  soit !  Les  livres  sont  les  fruits  des  moeurs !  — 
Que  les  livres  beiges  soient  done  les  fruits  des  moeurs 
beiges  et  qu'ils  ne  soient  pas  le  miroir  d'une  morality  ou 
d'une  immorality  qui  n'est  pas  la  ndtre.  Peignons  la 
nature ,  mais  ne  la  voyons  pas  a  travers  le  prisme  de  la 
mode  qui  donne  aux  femmes  des  tallies  de  guSpe  et  aux 
sentiments  g^n^reux  des  airs  de  bavardages  creux. 

La  gr&ce  chevaleresque  et  la  verlu  bourgeoise,  le  bon 
sens  traditionnel  et  la  gaiet^  narquoise  de  nos  populations, 
rh^roisme  de  nos  travailleurs ,  la  naive  causticity  de  nos 
paysans,  I'opulente  beauts  de  nos  femmes,  la  Givre  de  nos 
luttes  politiques,  les  travers  de  nos  parvenus,  la  chasse 
aux  honneurs,  la  brigue  des  emplois,  le  culte  effr^n^  du 
veau  d'or,  la  bataille  constante  du  droit  et  du  devoir,  du 
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fanalisme  et  de  la  tolerance,  les  voeux  et  les  combats,  les 
esp^rances  et  les  regrets  d'une  soci^t^  qui  a  ses  caractires 
distincts  comme  toutes  les  autres,  voili  un  champ  d'^todes 
assez  vaste,  une  mioe  assez  riclie  en  €  docaments  humains » 
pour  tenter  la  verve  et  nourrir  les  Etudes  de  ceux  qui 
r^vent  une  litt^rature  nationale  vivante,  originate,  s*im- 
posant  k  un  public  d&ireux  de  se  retrouver  loi-m£me 
dans  Toeuvre  de  ses  ^crivains. 

Cette  litt^rature  nous  Taurons,  car  ce  ne  sent  pas  les 
ouvriers  qui  manquent  k  la  t&che,  el  elle  sera  bientAt 
accomplie,  le  jour  oil  ils  en  auront  gotit6  le  charme  et 
mesur^  la  port^e. 

Aprds  cette  lecture^  M.  le  Ministre  de  rint^rieor  f&iicite 
les  deux  orateurs  des  patriotiques  sentiments  qu'ils  ont 
exprim^s.  II  annonce  que  le  Roi,  voulant,  par  un  t^moi- 
gnage  ^clatant  de  sa  bienveillance,  reconnattre  le  taleot 
litt^raire  de  M.  Conscience,  le  nomme  grand  officierde 
rOrdre  de  Leopold. 

Sa  Majesty,  voulant  ^galement  reconnattre,  par  nn  noii- 
veau  t^moignage  de  sa  bienveillance,  les  services  rendos 
aux  sciences  et  aux  lettres,  a  nomm^  :  offlciers  de  sod 
Ordre,  MM.  Arntz  et  Scheler,  associ^  de  la  Classe  des 
iettres ;  M.  Potvin ,  nouvellement  &la  membre  de  la  Qasse, 
et  C.  Malaise,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  soot 
nomm^s  chevaliers. 

Les  applaudissements  de  Tassembl^e  ont  accueilli  Tan- 
nonce  de  ces  distinctions. 

—  M.  le  directeur  accorde  la  parole  k  H.  Le  Roy, 
rapporteur  du  jury  qui  a  jog6  le  dernier  concours  quin- 
quennal  d'histoire  nationale* 
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GONGODRS  QDiNQDENNAL  D*BISTOIRB  NATIONALB. 

(?•  p^riode:  1876-1 8H).) 


RAPPORT  DU  JURY. 


A  M.  U  MinUtre  de  tlnUrieur. 

MONSIBUR  LB  MlNISTREy 

<  Jamais  peut-Stre,  depuis  son  iDstitulioD^  le  coDCOurs 
quiDqaenDal  d*bistoire  Daiionale  D*a  mis  en  presence 
aotani  d'ouvrages  d'un  m^rite  sop^rieur,  k  des  litres 
divers  :  nous  n*^prouvons  que  Tembarras  da  choix,  et 
encore  ne  nous  est-il  pas  permis  de  tout  apprecier.  Cest 
en  effet  dans  le  cours  de  la  p^riode  qui  vient  de  se  clore 
que  le  grand  prix  de  25,000  francs ,  crde  par  la  munifi- 
cence royale,  a  ^t^  decern^  pour  la  premiere  fois,  et  pr^- 
ci&ment  ii  un  liyre  auquel  nous  n*eussions  pas  manqud 
d'assigner  ici  une  place  d'honneur*  Or,  deux  raisons  pr6- 
remptoires  nous  condamnent  au  silence  :  d'abord,  en 
Yertu  de  Tarticle  9  de  FarrStd  organique  du  14  ddcembre 
1874,  les  Ubertis  cnmmunales  de  M.  Alphonse  Wauters, 
jugdes  dignes  d'une  distinction  plus  ^clatante,  n*ont  plus 
k  prdlendre  au  prix  quinquennal;  ensuite,  M.  Wauters 
faisant  partie  de  noire  jury,  ses  autres  ouvrages,  ainsi  que 
ceux  de  ses  coll^ues,  se  trouvent  exclus  du  concours. 
Comme  la  derni^re  fois,  cependant,  nous  en  dresserons  la 
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liste  daDS  ane  note ,  afln  de  ne  point  laisser  incomplet  le 
tableau  que  nous  avons  k  presenter  (1). 

Independamment  des  grandes  compositions  sor  les- 
quelles  YOtre  attention  sera  sp^ialement  appel^,  un 
nombre  reiativement  considerable  de  publications  de  tonte 


(1)  De  1876  k  1880 ,  H.  Waoters  a  pabli^,  ootre  son  ooTnge  ooaromi^ 
en  1878,  Bnixelles,  Lebegne,  2  vol.  in-8« : 

1<»  Le  tome  V  de  la  Table  chronologique  des  chartes  el  dipUima 
imprimis  concemant  Fhistoire  de  la  Belgique.  Braxelles ,  Hayez,  1877, 
in-4"  (le  tome  VI  est  sous  presse). — 2<^  Les  tapisseries  hruxelMsts,  essai 
historique,  Bnixelles,  Muquardl,  1877,  iD-8«.  —  3»  WissarU^Vancien 
Partus  Iccius.  Bnixelles,  Hayez,  1879,  fn-8«.  —  *>  Analectes  de  dipUh 
matique.  Ibid.,  1879,  iD-8«.  —  5«  Des  efforts  tenths  dlafindu  XVIlh 
sidcle  pour  entrainer  la  Belgique  dans  le  sysUme  proteciionniste.  Dtid., 
1879,  in-8o.  —  ^  Les  Iravaux  historiques  dejadis  et  ceux  d^aujour^hm 
(discours  acad^miqoe,  1877).  —  7^  Notioes  et  rapports,  etc.,  dans  les 
Bulletins  db  l^Acad^iib. 

M.  Plot  a  public : 

1^  Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre,  Braxelles,  Hayez,  1879,iii-4* 
(CoBiisnoR  BOTALB  d^histoibb).  -^  ^  La  maison  de  Straeten,  Bnixelles, 
Braylanl-Ghristophe,  1878,  in-^.  —  S®  Dans  les  Bulletins  de  FAcadSmU 
et  de  la  Commission  royale  d'hiStoire,  22  notices  ooncernant  Thistoire  des 
arts  dans  nos  proYinces  (principalement  au  XVIil<»  sidcle)  oa  rhistoire 
proprement  dile;  ainsi,  des  etudes  sur  la  politique  ^raogere  en  Belgique 
et  la  politique  aulrichiennne  au  pays  de  Li6ge  k  Pdpoque  r^?oIationnaire ; 
sur  les  agissements  de  Linguet,  Naubert  de  Gouvest,  Gh^vrler,  etc.;  sor 
les  guerres  du  dernier  quart  du  XVII h  si6cle ;  sur  les  actes  et  les  relations 
du  comte  de  Gobenzl,  etc.;  des  dissertations  critiques  sor  des  cbrooi- 
queurs,  des  manuscrits,  etc  —  4<»  Les  Boers  de  Flandre,  Brages,  1879, 
in-8«.  —  5«  Dans  les  Bulletins  des  Commissions  d'arl  et  d'arch^ologie, 
une  ^tude  sur  la  signification  des  pierres  trouvees  dans  les  tombesax 
nervo-romains  de  Jumet  (1880). 

M.  Sianislas  Bormans  a  publie  : 

1^  Le  tome  llldu  Cartulaire  de  Namur  (medailleen  Termeil  decern^ 
par  la  province),  1876,  in-8«.  —  2«  Le  tome  T«,  2»  partie,  du  Cartulaire 
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sorie,  se  raltacbant  de  plus  ou  moins  pr^  it  Thisioire, 
m^itent  de  na  pas  6tre  ooblides.  Nous  n'aYons  plus  k  nous 
plaiodre,  comme  en  1870,  de  riodifE^rence  de  nos  jeunes 
icTiYzins  poQr  les  Eludes  que  dous  visons  ici.  lis  en  soni 
moios  deiourn^s  par  la  preoccupation  des  ^v^nements 


de  Dinam,  18S0,  i2i-8«  (le  tome  II  a  para  en  1881).  —  3*  Cartulaire  dM 
petUes  eammunes  de  la  promnee  de  Namur,  Namar»  Wesmael,  1 878,  In-S*. 
^i»  La  commune  de  Namur  aux  XI F*  et  XV*  eidcles^  par  J.  Borgoet  et 
S.  Bormaiia.  Ibid.,  1877,  in-8«  (ouvrage  inscrit  an  catalogue  oflBciel  des 
litres  i  donner  en  prix  dans  les  ^tablissements  d'lnstraction  moyenne 
soomis  it  la  lot  du  l^Juin  1850).  —  8»  Les  fiefs  du  eomtS  de  Namur 
(1200-1796).  Ibid.,  1876-1880,  5  lines  in-8«.  -  6«  Louis  de  Geer  el  la 
eokmisation  wallonne  en  Sudde,  par  Fr.  Viborg  et  S.  Bonnans.  Ll^, 
Grandmont,  1876,  in-8«.  —  7«  Table  des  registres  aux  reeSs  de  la  ville 
de  U6ge,  Tongres,  CoUee,  1876,  in-S^.  —  8«  Ly  mireur  des  histors  (chro- 
niqae  de  Jean  d^Oatre-Mense),  tomes  IV  et  V.  Braxelles,  Hayez,  1877- 
1S80,  2  Tol.  in-4<»  {Commission  royals  d^histoire),  —  9^  Becueil  des 
ordonnances  de  la  principauM  de  LUgs,  \^  s^rie  (004-1505).  Bruxelles, 
Gobbaerts,  1879,  in-^.  (cxit  pp.  d'introdaclion).  —  lO®  Notices  diver- 
ses :  Sor  la  noblesse  hesbignonne ;  snr  la  continuation  du  Recueil  h^ral" 
digue  de  Lojens ;  sur  la  Geste  de  Gaillamne  d*Orange  (fragments  in^ts 
da  XV1«  si^e);  sur  les  grte  namurois.  Braxelles,  1876-1880,  4  broch. 
in-S*.  —  11«  ttudes  namuroises:  La  famille  d*Harscamp  (1877);  le 
magistral  de  Namur  (1879),  in-S".  -*  12*  Statuts  criminels  pour  la  ville 
de  Huy,  Hnj,  1880,  in-S^.  —  13*  La  coutume  de  La  Boehe»  Arlon,  1880, 
in-8*.  —  14o  Notices  el  rapports  dans  les  Bullelins  de  VAcad^mie,  etc. 

M.  Paul  Fr^d^cq  a  publi^: 

1«  Album  van  den  hisiorischen  Stoet  der  Pacifiealie  van  Gent  {iexid 
flamand  el  texle  fran^is).  Gand,  1876.  —  Redevoering  ten  stadhuis  van 
Gent  uitgesproken,  etc.  Gand,  1876,  in-8»  —  2»  VuniversiU  calviniste 
de  Gand  (1574-1578).  Bruxelles,  1878,  in-8«.  —  3°  le  renouvellement  en 
4578  du  traiU  d'alliance  conclu  d  V6poque  de  J.  Van  Arlevelde  entre 
la  Fiandre  et  le  Brabant.  Gand,  1878,  in-8«.  —  4°  Bulletin  historique 
beige  dans  la  Revue  historique  de  Paris,  1876,  1878  et  1879.  —  5*  En 
collaboration  avec  M.  A.  Wagener,  Tanlcle  Gand,  dans  la  Belgique 
illustr^e. 

S""  SfeUlE ,  TOME  I.  i9 
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ext^rieurs;  d*aatre  part,  le  cadre  de  renseigoement  histo- 
rique  a  6i6  ^largi  dans  les  aniyersites;  eDfio,  qoqs  en 
avons  chaque  jour  de  nouvelles  preuyes ,  nos  tra?ailleiirs 
s^rieax  soot  accueillis  k  I'^lraoger  avec  ane  faveor  de 
plus  en  plus  marqude,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  les  stimnler. 
A  part  quelques  pertes  douloureuses  (1),  les  veterans  sodI 
encore  h  leur  poste;  mais  on  a  lieu  de  se  r^jouir  en  voyaot 
snrgir  sur  leurs  traces  des  combattants  pleins  d'ardear, 
dont  les  coups  d'essai  sont  quelquefois  des  coups  de  mailre. 

A  tout  prendre  cependant,  ceci  demande  un  correciif. 
La  recrudescence  d'actiYit^  que  nous  signalons  n'esl  pas 
sensible  dans  tous  les  domaines;  en  outre,  elle  attaie 
plntot  des  pr^ileclions  personnelles  et  des  curiosites 
temporaires,  que  la  passion  soutenue  des  grandes  blades. 
Les  exceptions  sont  des  plus  brillanles;  mais  ce  soul  des 
exceptions.  Les  iravaux  de  patience,  les  repertoires,  les 
r^its  ^pisodiques  composent  encore,  pour  une  trte-iarge 
part,  le  contingent  de  la  septieme  p^riode. 

En  dehors  de  la  production  ordinaire,  deux  sortes  d'in- 
fluences  ont  notamment  excite  le  z^le  des  auteurs :  d'abord 
les  fdtes  publiques,  nous  voulons  dire  la  celebration,  coup 
sur  coup,  deglorieux  anniversaires;  ensuile,  le  bon  cboix 


M.  Slecher  a  public  : 

i**  La  soUie  frangaise  et  la  soltemie  flamande,  Braxelles,  Hayez, 
1878,  io-8".  —  2«  idouard  III  dans  nos  deux  lUl&ratures.  Ibid.,  187a, 
in-8». 

MM.  Warners ,  Piot ,  Bonnans ,  Stecher  et  Le  Roy  out  collabor^  acUve- 
ment  ^  la  Biographie  nationale. 

Les  autres  publications  des  membres  du  jury  n*ODt  rien  de  cooudod 
a?ec  rhistoire  de  la  Belgique. 

(1)  Paul  Devaux,  Orts,  le  g^o^l  baroo  Guillaume,  les^^ral  Renaid, 
Ferd.  Heuaux,  Eugene  van  Bemmel... 
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des  questions  mises  au  concours  soit  par  TAcad^mie,  soil 
par  i'uoe  ou  I'aatre  soci^t^  provinciaie.  L'^cho  des  accla* 
matioDS  qui  ont  salu6,  en  1860,  Terection  de  la  statue 
d^Artevelde,  retentil  encore  ii  Gand;  a  Anvers,  le  jubild 
de  Rubens  a  ramen^  Tatlention  sur  les  splendeurs  de 
noire  ancienne  ^coie  flamande;  en  1880  enGn,  h  Toccasion 
du  cinquantenaire  de  Finddpendance  nationale,  nos  ^cri- 
vains  de  tout  ordre  ont  consid^re  comme  un  pieux  devoir 
d'offrir  k  la  patrie  Thommage  de  ieur  talent.  Et,  nous  le 
r^petons,  les  palmes  academiques  ont^techaudementdis- 
put^es :  k  deux  reprises  diiferentes ,  il  a  fallu  partager  la 
medaille  d'or. 

'  Nous  commencerons  notre  revue  par  les  livres  compo- 
ses pour  la  jeunesse  ou  pour  le  public  des  bibliotheques 
populaires;  ensuite  viendront  les  publications  politiques, 
puis  les  ouvrages  d'^rudition  et  les  monograpbies ;  les  bis- 
toriens  dans  toute  Tacception  du  mot  descendront  les 
derniers  dans  I'ar^ne  pour  engager  le  combat  decisif. 

Une  simple  mention,  en  passant,  aux  abr^^s  scolaires. 
Le  resume  de  M.  Genonceaux  (1)  en  est  k  sa  dix-septi^me 
Mition  :  c'est  assez  dire.  M.  Swolfs  a  non-seulement  ame- 
liore  et  reimprim^  deux  fois  sa  r^uction  de  Touvrage  de 
M.  Namecbe(2) ,  il  a  extrait  la  quintessence  de  son  propre 
prteis,  pour  le  mettre  k  la  port^  des  ^coles  primaires  du 
pays  flamand  (3).  A  ces  ouvrages,  dont  nous  avons  signal^ 
I'esprit  dans  notre  dernier  rapport,  il  convient  d*ajouter  le 
Petit  cours  de  M.  Dumont  (4)  et  le  manuel  plus  d^velopp^ 


(1)  Bniielles,  Callewaert,  1878,  in-lit. 

(9)  Loo?aiD,  Fooleyn,  1878,  iii-18*  —  3*  Mition,  1880. 

(3)  Faderlandsche  geschiedenis.  Ibid.,  1879,  io-12. 

(4)  Bruxelles,  UaDceaux,  1876,  \u-i%  5«  Milion. 
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de  M.  SirumaD  (1),  destine  aux  ecoies  moyeQiies  et  aux 
classes  inri^rieures  des  ath^n^es.  Ce  liyre  gagnerait  k  la 
suppression  de  r^exions  qui  ont  certainemen  t  leur  iot^rtt, 
mais  dont  il  est  pv6f6rib\e  de  laisser  rinitiaiive  aux  profes- 
seurs.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  les  travaux  r^cents 
ne  sont  pas  Strangers  k  I'auteur,  et  qu*un  sonflBe  de  patrio- 
tisme  sincere  et  g^n^reux  circule  k  Irayers  ces  pages  et 
leur  donne  la  vie. 

L'bistoire  contemporaine  ne  reste  plus  en  dehors  de 
Tenseignement,  mfime  ^l^mentaire  :  e'est  un  progrte  i 
noter.  Dans  sa  troisi^me  Edition,  M.  Swolfs  poursuitle 
r^it  des  ^v^nements  jusqu'au  l""' juillet  1880^  date  de  Foii- 
verture  des  fStes  comm^moratives.  M.  E.-J.  Dardenne  noQs 
apportOi  en  m^me  temps,  une  petite  Histaire  papuUm 
de  la  Bdgique  pendant  les  cinquante  derni^res  annees  1^. 
Essai  louable,  dont  les  ^l^ments  sont  puis^  aux  bonnes 
sources  (Nothomb,  Thonissen,  Hymans,  etc.);  on  regrette 
seulement  que  I'auteur  ne  se  soit  pas  assez  dit  que  les  lec- 
teurs  auxquels  il  s'adresse  ont  besoin  qu*on  leur  expliqoe 
tout. 

D*un  ordre  plus  £leve  sont  VHistoire  de  la  Bdgique  em- 
prunUe  textueUetnent  aux  ^crivains  contemparainSf  par 
Engine  Van  Benunel  (3) ;  VHistoire  du  peuple  beige  et  de 
se$  inetituiims,  par  M.  Ch.  Vercamer  (4),  et  YHietwn 
naiionak  de  M.  Namiche  (5).  Ces  trois  ouvrages  se  res- 
semblent  Tort  peu;  ee  qu'ils  ont  de  commun,  c*est  qu'ils 


(1)  Namur,  Wesmael,  1879,in-8«. 

(2)  Braxelles,  Maqaardt,  1879,10-12. 

(3)  Ibid..  Leb^e,  1880,in-12. 

(4)  Ib:d.,  Decq,  1880,  iD-8»,  avec  cartes. 

(5)  Louyaio,  Fonteyn,^  1880,  2  yol.  in-8«. 
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lienDent  \k  la  fois  dn  liyre  de  lecture  et  du  maDuel.  A  ce 
liire,  lis  formeDt  one  classe  k  part. 

Le  volume  de  Van  Bemmel  fait  partie  d'uue  Bibliolheque 
des  iStudes  eomplemenlaires.  L'id6e-m£re  de  cette  eotre- 
prise  se  r&nine  en  quelques  mots :  <  On  a'appreud  pas 
tout  dans  les  ^coles.  Les  lectures  priv^,  bieu  choisies, 
De  soDt  pas  moins  fructueuses  que  les  lemons  des  mattres. 
Pourquoi  nes'y  rattacheraient-elles  pas?  Ponrquoi  ne les 
continueraieot-elles  pas  ?  Rendez  reoseignement  attrayaut 
sans  lui  rien  6ter  de  son  caract^re  s^rieux,  yous  aurez 
r^ln  le  probleme  leplus  d^licat  de  la  pedagogie  scolaire. 
Apres  la  classe»  ses  devoirs  coosciencieusement  achev^, 
le  bon  ^leve  saisira  avec  empressement  Toccasion  de  com- 
pleter ses  notions  acquises,  s'il  peut  mettre  la  main  sur 
un  livre  de  lecture  k  la  fois  plein  d'tnteret  et  de  science 
solide.  Plus  tard,  homme  fait»  it  le  reprendra  Yolontiers 
pour  rafralchir  sa  m^moire  et  entretenir  son  gout  (1).  > 
Or,  rhistoire  se  prSte  merveilleusement  a  la  r^lisation  de 
cet  ideal.  Dans  Tenseignement  elementaire  surtout,  il  sera 
toujours  difficile  de  rauimer;  mais  que  les  recits  des 
l^moins  oculaires  lui  donnent  pour  ainsi  dire  Tattrait  de 
Factualite,  rindiffi^rence  ne  sera  plus  k  craindre.  Ainsi  a 
raisonn^  notre  auteur^  sans  sortir  de  sa  chi^re  Belgique. 
<  Ce  n'est  plus  le  professeur,  c'est  Cesar  en  personne  qui 
racontera  les  guerres  de  C^sar;  c'est  Gr^oire  de  Tours, 
c'est  Fred^aire  qui  nous  feront  p^n^trer  dans  tes  palais 
sanglants  des  M^rovingiens;  Eginhard  et  le  moine  de 
Siaiint-Gall  nous peindront  Charlemagne;  nous  assisterons 
aux  Croisades  avec  leurs  premiers  aunalistesj  Jacques  de 

(1)  Alph.  Le  Roy.  dsios  CAbeille,  tome  \XV1,  p.  194. 
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Guyse,  Villani,  Froissarl  nous  feront  vivre  eo  plein  dans 
le  monde  si  agile,  si  poelique  du  XI V"*  si^le;  au  XV%  nous 
ecouleroDS  Commines  et  nous  fremirons  au  recit  dn  sac 
de  Li^e;  Cbastelain,  Molinet,  les  fr^res  du  Bellay,  Pool- 
Payen ,  Guichardin  viendront  k  leur  place^  et  d*un  seal 
coup  nous  aurons  appris  noire  veritable  hisloireel  etendo 
nos  connaissances  lilt^raires...(1).  >  La  cause  est  gagnee; 
malheureusemenl  le  livre  s*arr£te  h  la  fin  du  XVI^  siecle. 
L*auteur  compfait  bien  n'en  pas  rester  la :  illusion  gene- 
reuse  !  II  oubliait  la  maladie  qui  le  rongeait  sourdemenl: 
le  19  aoAt  1880,  la  plunie  tonoba  de  sa  noain  giacee... 

Son  recueil  n'esl  pas  une  simple  collection  de  morceaux 
detaches  :  les  notices  qu'il  y  a  inlercal^es,  le  soin  quMI  a 
pris  de  moderniser  le  franfais  des  cbroniques  sans  lai 
faire  perdre  son  cachet  originel,  donnent  k  Tensemble 
Taspect  d'une  histoire  suivie  qui  se  lit  couramment  d*uD 
bout  k  Tautre.  II  ne  Tallait  rien  demoins,  pour  en  arriver 
la,  que  le  tact  et  Texp^rience  de  Tauteur :  il  n'est  pas  aussi 
facile  qu'on  le  pense  d'^lever  une  compilation  k  la  baa- 
teur  d*un  livre.  Cette  reflexion  nous  est  sugg^r^e  par  le 
travail  considerable  de  M.  Yercamer,  ceuvre  meritoiresi 
elle  ne  p^chait  par  les  proportions,  et  si  rautoril^  des 
livres  de  seconde  main  d*oii  a  ^te  extrait  ce  Ir&or  de  fails 
avail  el^  soumise  k  un  contrdle  rigoureux.  Ici  ce  ne  sent 
plus  les  cbroniquenrs,  mais  les  publicistes  modernesel 
particulieremenl  ceux  de  la  Palria  Belgica^  qui  onl  ^l^ 
consult^  k  peu  pr^s  indifTeremment.  Ce  manque  de  cri- 
tique conduit  ais^ment,  sinon  k  des  inexactitudes,  du 
rooins  k  des  affirmations  tranchantes  dont  il  est  toujours 


(1)  AbeiUe,[t.  198. 
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prudent  de  se  d^fier  eo  hisloire.  II  est  aussi  trop  visible 
que  I'AQteur  ^rit  pour  prouver.  Lni-m6me  tient  k  declarer 
que  son  but  est  c  de  preparer  les  adultes  k  Taccomplis- 
sement  des  devoirs  sociaux  > ;  en  r&lite,  Thistoire  est 
surtoul  pour  lui  un  moyen  de  propagande.  Patriote 
ardent,  franc  liberal,  il  plaide  plus  qu'il  ne  raconte,  par 
exemple  lorsqn'i]  vient  k  r^umer  nos  luites  parlemen- 
taires.  Ces  observations  ne  nous  empScheront  pas  d'adres- 
ser  des  felicilations  k  M.  Vercamer,  ne  fiit-ee  que  pour  son 
plan.  II  a  eu,  le  premier^  Theureuse  id^e  de  r^server  une 
large  place,  dans  un  livre  adress^  a  de  jeunes  lecteurs, 
aux  anciennes  institutions  du  pays  dont  il  d^roule  les 
annales.  II  les  decrit  de  mani^re  k  faire  ressortir  les 
aspirations  natives  des  Beiges,  et  k  expliquer  ainsi  par 
leurs  origines  les  dispositions  fondamen tales  de  la  Consti- 
tution de  1831.  D'autre  part,  des  paragraphes  tr6s-in- 
structirs  sont  consacr^s,  soit  au  d^veloppement  de  notre 
prosp^riie  industrielle  et  commerciale,  aux  progrte  de  la 
civilisation  beige  en  g^n^ral,  soit  k  Tepanouissement  du 
g^nie  national  dans  le  triple  domaine  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  Cest  un  tableau  complet,  trop  complet 
peut-£lre,  quelquefois  un  fonillis ;  mais  si  tout  cet  entas- 
sement  de  faits  ^lait  mieux  coordonn^  et  si  Tauteur  s'exal- 
tait  moins,  s'il  veillait  enfin  k  ne  plus  puiser  ses  rensei- 
goemenls  an  hasard,  son  livre  soigneusement  retouch^ 
serait  appel^  k  rendre  d'inestimables  services. 

M.  Nam^che  s*est  donn^  cette  peine  pour  son  Cours 
abrigi^  qu'il  public  sons  le  titre  d^Histoire  de  Belgique  (les 
deux  premiers  volumes  seuls  ont  vu  le  jour),  travail  des 
plus  estimables,  revu  et  annot^  avec  soin,  digne  enfin  du 
succ^  qu'il  obtient.  Les  narrations  sont  attachantes  et 
d'une  grande  clart^.  M.  Nam^he  a  cru  devoir  rosier 
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fid^e  k  SOD  plan  primitif,  consistaDt,  pour  le  moyen-lkge, 
k  faire  tour  ii  tour  fhistoire  de  cbaque  province.  Noos  le 
regrettOQS,  parce  que  de  la  sorte  on  arrive  difficilemeot  i 
une  syntb^.  M.  Yercamer  d^montre  trop,  M.  Nameche 
8*inqni^te  trop  peu  des  faits  g^n^raux.  En  revanche,  il  se 
d^fie  des  id^  pr^n^ues,  au  point  de  s*eifacer  plus  qu'oD 
ne  le  vondrait  en  certaines  occasions  :  il  esi  avant  loot 
scropuleux ,  el  son  Erudition  est  k  coup  sAr  <le  bon  aloi. 
Nous  nous  en  r^f(§rons  aux  observations  consign^  dans 
noire  rapport  de  1871. 

A  c6t^  des  livres  classiques  ou  demi-classiqnes,  nous 
placerons  les  livres  populaires.  Des  editeurs  intelligents, 
MM.  Gilon  k  Yerviers  et  Manceaux  k  Mons»  ont  cri6  des 
collections  d'ouvrages  nouveaux  ^  bon  marche.  Le  but 
avou6  du  premier  a  ^i^  de  r^pandre  dans  la  masse  du  pn* 
blic  les  id^  dont  la  [Ague  de  Venseignement  poursait  le 
triompbe;  Thistoire  naiiooale  devait  £tre  admise  dans  son 
cadre.  G'est  ainsi  qu'on  a  vu  parattre  tour  k  tour,  dans  la 
Bibliotheque  Gilan^  un  resume  non  sans  m^rite  de  M.  Kuot- 
ziger,  laur&t  de  TAcad^mie:  Nos  lultes  eantre  rintoUranee 
et  le  despotUme  au  XVl^  siede;  une  courte  mais  substan- 
tielle  histoirede  Joseph  11,  par  M.  Th.  Juste;  un  travail  de 
M.  A.  Duverger  sur  Vlnquisilion  en  Belgique ;  une  Histoire 
dedix  ans  (1789-1799),  par  M.  Pergameni;  la  Belgique 
indipendantey  encore  par  M.  Juste;  enfin,  une  notice  de 
M.  F^lix  de  Grave  sur  Grigoire^JoMph  Chapuis^  le  martyr 
vervi^tois  de  1793.  —  M.  Manceaux,  de  son  c6ti,  a  fond^ 
une  Bibliotheque  beige,  sans  autre  arriere-pensee,  ce  sem- 
ble,  que  de  favoriser  T^conlement  des  productions  natio- 
Dales.  La  Belgique  cantemparainej  de  M.L.  Hymans,  forme 
le  premier  volume  de  cette  s^rie.  L^intarissable  publiciste 
n*a  en  qu'k  laisser  courir  sa  plume  aimable  et  leg^ : 
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c'est  qa'aossi  nal  oe  coDoait  mieox  les  hommes  et  les 
choses  de  notre  pays.  Ce  petit  livre,  compost  k  Toccasion 
du  grand  jubile,  touche  k  tous  et  k  tout,  avec  un  esprit 
btenveillant  qui  est  sans  doate  un  reflet  du  patriotisme  de 
fauteur,  mais  qui  ne  Tentraine  pas  k  des  exag^ratious ; 
et  dat-OD  mfime  voir  poiudre  dans  ces  pages  une  intention 
apolog^tique,  comment  ne  pas  Tabsoudre  en  pareille  cir- 
Constance  ? 

L'approche  du  cinquantenaire  a  donn^  lieu  k  des  publi- 
cations d*une  tout  autre  port^e,  oil  Ton  ne  s'attache  aux 
faits  accomplis  que  pour  en  tirer  des  enseignements.  M.  le 
procureur  g^n^rai  Gb.  Faider,  dans  un  discours  prononc^ 
k  ia  t^our  de  cassation  le  15  d^embre  1877,  avail  exprim^ 
un  Yceu  <  pour  Thonneur  de  la  patrie  beige  >.  Je  sonbaite, 
disait  le  g^nereux  orateur,  que  c  Tanniversaire  partout 
altendu  de  1880  soil  marqu^  par  un  travail  comprenant, 
dans  un  large  r&um^  d*ensemble,  les  resuUats  chiffr^  de 
Factivit^  sociale :  ce  serait  Ik  comme  un  chant  patriotique 
G^l^braut  Tautonomie  nationaledurant  un  demi-si^cle.Nul 
ne  refusera,  je  pense,  d'admirer  ainsi  le  prodigieux  ^pa- 
nouissement  d'un  peuple  que  n'aifaiblissent  ni  les  lultes 
passionn^,  ni  les  st^riles  declamations.  Le  tableau  qui 
serait  expose  aux  yeux  d*une  foule  de  citoyens  in^bran- 
lables  dans  leur  patriotisme  leur  permettra  de  confondre 
les  d^tracteurs  de  liberies  et  d'insiiiulions  qui  sont  les 
sources  du  progrte  g^n^ral...  >  Get  appel  a  ^l^  entendn. 
11  s*est  form^  un  groupe  d'ecrivains  qui  onl  enlrepris 
de  donner  un  corps  k  I'idee  de  M.  Faider.  La  devise  qu*ils 
ont  adopts  :  le  progres  par  la  liberii,  est  en  deux  mots 
un  programme.  CinquanU  an$  de  liberU !  (1)  ce  litre 

(t)  Braielles,  Weisscnbruch,  in-S".  —  L*ouyrage  aura  qaatre  volumes. 
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D*e8t  pas  moins  Eloquent.  L'inyentaire  des  ricbesaea 
maldes  peodant  ceite  p^riode  fecoDde  sera  dress^  cm 
amare;  niais  ce  travail,  eo  bonue  voie  d'ex^cotioD,  ne  nom 
coDcerne  pas.  En  revanche,  nous  avons  ii  signaler  lemor- 
ceau  remarquable  qui  sert  d'introdaction  k  Touyrage :  une 
^tude  hislorique  sur  la  vie  politique  en  Belgique  depnis 
1830.  Une  ^lude  historiqne,  disons-nous;  nons  devrions 
plut6t  y  voir  un  manireste.  M.  Goblet  d*Alviella  y  expose 
les  fails  avec  une  loyaut^  parfaite  et  sail  £tre  juste  envers 
les  hommes  dont  il  ne  pariage  pas  les  opinions;  mais  s'il 
^cril  rhisloire,  c*esl  au  profit  des  ihises  dont  il  s*est  foil 
le  vigoureux  champion,  tanl  au  Parlement  que  dans  la 
Revue  de  Belgique.  Ses  regards  sonl  tournds  vers  I'avenir; 
ce  qu*il  desire  Fint^resse  plus  que  ce  qui  a  ^t^  conquis,  et 
pour  tout  esp^rer  il  lui  suffit  de  consiater  que  nous  devons 
^  nos  consliluanls  mieux  que  des  institutions  libres:  les 
m<Burs  de  la  liberti!  Nous  ^tions  peu  babitn^  k  voir  les 
annales  contemporaines  trailees  de  celte  mani&re.  Une 
jeune  phalange  se  l^ve,  pr6le  ^  Faction,  moins  soucieuse 
des  ^venements  en  eux-m6mes  que  de  leur  loi  d*^volu- 
tion,  c'est-k-dire  de  la  satisfaction  de  ses  impatiences. 

Le  point  de  mire  de  la  nouvelle  ecole  est  la  solution  du 
redoulable  probl^me  du  modus  vivendi  a  etablir  entre  la 
soci6i6  civile  et  la  soci^t^  religieuse.  Quel  abime  entre  1830 
et  1880!  Auxyeux  deM.£m.deLaveleye,qui  fait  pr^c&ler 
d*une  brillante  preface  la  r^impression  de  VBisioire  du 
Congres  de  M.  Th.  Juste  (1),  Fattitude  des  catholiques 
dans  celte  assemble  fut  une  m^prise,  <  meprise  heurease, 
felix  culpa  —  la  Belgique  lui  doit  en  effet  ses  liberies,  — 


(I)  Braxelles,  Maqaardl,  f  880, 3  voL  io-8*. 


m^prise  touiefois  a  leur  point  de  vue,  car  k  ceite  ^poque 
d'eDiyrement,  ils  oubliireDt  leursdogmes,  leurs  traditions, 
leur  histoire.  Gregoire  XVI  les  leur  rappela  duremenl  dans 
la  memorable  Encyclique  de  i832,  expression  exacte  de  la 
th^orie  des  P^res  et  des  Conciles.  »  Vunion  des  partis 
n'^tait  done  pas  durable;  elle  ne  pouvait  survivre  aux  cir- 
constances  qui  ravaient  fail  naitre.  M.  de  Laveieye  va  plus 
loin  :  il  se  demande  quelle  serait  la  destin^e  de  noire 
Conslitution,  si  Fempire  desdogmes  deT^glise  romaine 
devenait  absolu  :  il  les  juge  incompatibles  avec  des  insti- 
tutions essenliellement  fondles  sur  les  traditions  germa- 
niques  et  sur  Tespril  de  la  R^forme.  Ceci  est  grave.  La 
question  est-elle  bien  pos^e?  Elle  Test  ^  coup  sAr  de 
mani^re  h  peser  sur  les  consciences. 

En  dehors  du  domaine  des  croyances,  sur  le  terrain  de 
la  pure  politique,  la  situation  n'est  pas  moins  tendue.  On 
en  jugera  par  la  publication  officielle  des  documents  con- 
cernant  la  rupture  recente  des  relations  diplomatiques 
entre  la  Belgique  et  le  Saint-Siege  (1).  Nous  renfermant 
dans  noire  mission,  nous  ne  mention nons  ce  recueil  que 
pour  relever  le  m^rite  exceptionnel  de  son  introduction. 
Une  plume  magistrate  y  est  mise  au  service  d'un  esprit 
large  et  ^leve.  Ce  chapitre  d'bistoire,  des  plus  curieux,  a 
ete  ^dit^  separ^menl  et  compte  sans  contredit,  malgr^  sa 
brievet^,  parmi  les  morceaux  les  plus  marquants  de  la 
periode.  Noussignalerons,  du  m£me  coup,  Tannexe  ayant 
trail  a  la  position  prise  par  le  clerg^  calholique  en  pre- 
sence de  la  r^l'orme  de  Fenseignement  primaire  (loi  de 
1879).  Qu'il  nous  soil  permis,  abstraction  faile  des  cir- 


{\)  La  Belgique  et  le  Vatican.  Bruxelles,  Bmylant-Chrislopbe,  1880, 
in-8*. 
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Constances  qui  ont  rendu  celte  publication  n^cessaire  oa 
simplement  opportune,  de  rendre  hommage  h  un  ^rivain 
d*^lite  et  de  consid^rer  comme  un  trait  saillant  de  notre 
quinquennium  rapplication  de  Targumentation  historique 
aui  discussions  &  Tordre  du  jour. 

Cette  tendance  est  trte-sensible,  mdme  chez  les  publi* 
cistes  dont  les  Etudes  de  predilection  se  sont  rapport^s 
jusqu'ici  aux  ^poques  r^cultes  de  notre  hisioire.  Nous  n'eo 
Toulons  pour  preiive  que  le  PrMs  de  Fhistoire  cUrieale  de 
la  Belgique,  par  M.  P.-A.-F.  Gerard  (1).  Le  savant  auteur 
y  reprend,  pour  en  poursuivre  la  verification  jusqu'k  nos 
jours,  la  tb^se  qu*il  avait  dej^  soutenue  dans  YHistokre 
des  Francs  d'Auslralie  (2).  II  met  en  parall^le  nos  vieilles 
institutions  nationales  avec  les  institutions  romaines,  et 
ne  manque  pas  de  proclamer  la  superioriie  des  bar  bares 
sur  les  civilises.  Mais  Tessor  des  premiers  fut  entrave  par 
la  conqu6te  de  C^sar,  el  Tinfluence  du  joug  qu'ils  subirent 
pesa  sur  nos  ancStres  pendant  de  longs  siecles.  L'^tablis- 
sement  de  la  puissance  ultramontaine  fut  la  suite  iatale 
de  la  domination  des  Remains;  ainsi  s'explique  le  titre  de 
Touvrage  :  M.  Gerard  s'est  propose  de  rechercher  les 
causes  de  la  preponderance  <  ciericale  >  en  Belgique  et 
d'en  faire  ressortir  les  effels.  Une  fois  les  Remains  maltres 
de  la  Gaule,  ils  transformerent  la  population  indigene, 
qui  ne  leur  etait  point  antipathique;  les  tribus  beiges, 
d'origine  germaine,  repugnaient,  au  contraire,  k  cette  assi- 
milation.  Survinrent  d'autres  Germains,  les  Francs;  mais 
ceux-ci  pactiserent  avec  les  evSques  gaulois,  qui  les  avaient 
attires,  et  celte  union  de  Taristocratie  militaire  conque- 


(t)  Bruxelles,  ^euve  Vanderauwera,  1878,  io-8<*. 
(2)  Voir  noire  rapport  de  1866. 
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ranle  et  de  raristocratie  eccl&iastique  eat  pour  conse- 
quence une  reaction  centre  tout  ce  qui  ^tait  d'essence 
germanique.  Les  Gariovingiens,  appuy^s  sur  F^glise, 
romaniserent  le  pays  tout  ^  I'aise,  au  profit  du  clerg^  et  de 
la  noblesse.  Les  trois  quarts  du  yolume  soot  absorb^s  par 
les  preuves  de  cette  th^orie :  pour  comprendre  toute  notre 
hisloire  jusqu'k  la  fin  du  si^cle  dernier,  il  ne  faut,  selon 
I'auteur,  que  faire  attention  ^  la  puissance  de  Telement 
remain ;  les  communes  m£me  n'y  ^chapperent  pas.  C*est 
dans  ce  mSme  esprit  que  sont  appr^ci^es  la  revolution 
brabaufonne  et  la  revolution  de  1830;  enfin  le  dernier 
chapitre  (la  Belgique  independante)  se  resume  en  deux 
propositions  :  1**  les  iiberaux  il  y  a  cinquanle  ans  onl  agi 
sous  I'empire  d'une  illusion ;  S*"  FEurope  consid^re  la  Bel- 
gique  comme  le  quartier-gen^ral  des  operations  des  ultra- 
montains  dans  le  Nord.  Nous  passons  ainsi  de  Thistoire  k 
la  politique  militanle.  Notons  que  Touvrage  a  paru  tout 
au  commencement  de  1878;  de  Ik  des  conclusions  pessi- 
mistes. 

II  y  a  de  bonnes,  d*excellentes  choses  dans  YHistoire 
cl&icale  de  la  Belgique;  tout  le  monde  connaft  d'ailleurs  la 
rare  competence  de  I'auteur  en  tout  ce  qui  concerne  le 
haut  moyen-kge.  Mais  ce  qu'il  a  cherche,  surtout  cette 
fois-ci,  c'est  moins  k  instruire  la  generation  presente  qu'k 
la  convaincre.  Nous  n*ajouterons  pas  un  mot. 

Le  contrasle  est  aussi  frappani  que  possible  entre 
M.  Gerard  et  M.  Juste,  qui  s^occupe  specialement  de  This- 
toire  de  notre  temps.  Dans  le  cours  de  la  derniere  periode, 
M.  Juste  a  publie,  outre  quelques  ecrits  traitanl  de  sujets 
plus  generaux,  la  quatrieme  edition  de  VEssai  sur  f hisloire 
de  la  revolution  beige  de  M.  le  baron  Nothomb'(l);  la 

■  ■  ^^— fc— ■      111       HI  II        m^—^^m^ 

(1)  Bruzelles,  Muquardt,  1876, 2  vol.  in-8^ 
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deoii^me  de  sod  L^old  F',  refondae  et  augmentte  (1);  la 
troisi^me  du  Congres  national^  revue  et  corrig^  (2);  Doe 
^lude  sur  la  Pacification  de  Gand  et  le  sac  d^Anvers  (3); 
une  notice  sur  les  Vonckistes  (4);  enfin,  daos  la  serie 
des  Fondateurs,  Eug.  Deracqz  el  J.  Forgeur  (1877),  le 
baroD  Liedts  (1877)  et  Gh.  Rogier  (1880).Cette  derail 
biographie,  venue  en  son  temps  et  fort  interessaoie, 
tant  k  cause  du  personnage  que  du  talent  dont  Tautear  a 
fait  preuve,  est  malheureusemenl  ecourt^edans  la  derniere 
partie  :  M.  Juste  s'est  trouv^  arrete  par  des  scrupules  de 
discretion  que  chacun  appr^ciera.  Que  si  mainlenanl  nous 
consid^roDS  dans  leur  ensemble  les  travaux  de  eel  hono- 
rable ecrivain,  nous  remarquerons  qu*il  s'est  toule  sa  vie 
impost  la  reserve  el  la  moderation.  Ce  n'esl  pas  chez  lui 
qu*on  signalera  des  jugements  prononcds  d*un  ton  d'ora- 
cle  ou  des  sysl^mes  tout  fails  d'avance;  ce  n*est  pas  lui  qai 
se  jetterail  dans  un  parti  extreme.  II  laisse  m6me  voIod- 
tiers  k  d'autres  la  pbilosophie  de  Thistoire  :  son  ambitioD 
est  de  bien  comprendre  et  de  relracer  fid^lement  le  r6le 
exterieur  de  nos  hommes  d'£tat;  il  ne  quitle  guere  les 
r^ions  des  chancelleries  el  du  Parlemenl.  Avec  ces  dispo- 
sitions, le  flol  des  passions  du  jour  ne  monte  gu^re  jusqa'i 
lui  :  tolerant  et  ami  d'une  liberty  sage,  il  a  sans  doute  le 
courage  de  ses  opinions;  mais  il  restenarrateur  avanl  tout 
et  par  Ih  ne  porte  ombrage  Ipersonne.  Les  circoDstances 
le  feront  marche  c6te  k  c6te  tant6t  avec  M.  de  Laveleje, 
lant6i  avec  M.  le  baron  Nothomb,  sans  quMI  joge  sa  res- 


(1)  Bnixelles,  l87S,iD-8«. 

(2)  Ibid.,  1880,2voI.iD-8«. 

(3)  Ibid.,  1876,  iD-8«. 

(4)  Ibid.,  1877,  in-8«. 
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poDsabilit^  eogagee  par  ces  alliances;  et  la  critique  n'a 
gutee  soDg^  k  y  iroQver  ^  redire. 

Quel  livre  que  celui  de  M.  Nothomb !  Rien  de  ce  qui  a 
^t^  4crit  sur  notre  affranchissement,  pas  m£ine  les  ^tin- 
celauts  pamphlets  poiitiques  de  Sylvain  Yao  de  Weyer, 
rien  n'^gale  cette  oeuvre  en  importance.  C*est  plus  qu'un 
livre,  c*esi  un  acte,  ainsi  que  Ta  dit  Guizot  et  que  Tauteur 
le  declare  Iui-m6me.  Quand  M.  Nothomb  prit  la  plume,  la 
r^YOiotion  etait  un  fait  accompli,  mais  non  encore  con- 
sacre  par  Tattitude  definitive  des  puissances.  II  fallait 
montrer  qu'elle  n*^tait  pas  un  accident,  qu'elle  r&ultait 
de  tout  notre  pass^,  que  les  fautes  du  Gouvernement  de 
1815  I'avaient  rendue  inevitable;  il  fallait  aussi  regarder 
devant  soi,  noas  apprendre  k  ne  rien  redouter  des  libertes 
eonquises  et  proclam^es  dans  la  fievre  de  Tenthousiasme, 
^lairer  notre  conscience  de  citoyens,  nous  inspirer 
one  foi  robnste  dans  nos  destinies  comme  nation  ind^- 
pendante.  II  fallait  encore,  et  c'^tait  1^  le  point  capital, 
d^rouiller  les  intrigues  diplomatiques  et  int^resser  for- 
cement  TEurope  k  notre  sort.  Un  jeune  homme  de  vingt- 
sept  ans  a  fait  tout  cela  au  lendemain  mdme  de  la  grande 
lotle  oji  il  venait  de  combattre  au  premier  rang;  et  aujour- 
d'hni,  un  demi-sitele  ^onl^  depuis  lors,  M.  Nothomb  n'a 
pas  k  revenir  snr  une  phrase  de  son  expose ;  il  a  le  droit 
de  le  reproduire  int^ralement,  comme  une  propbetie  qui 
a  refu  sa  verification.  VEssai  est  un  monument  national 
dans  tonte  la  force  du  terme  :  peut-Stre  Test-il  surtout 
parce  que  la  politique  etrangire  y  occupe  la  plus  grande 
place.  Ces  derniers  mots  parattront  etranges  :  qa'on  y  r^- 
flechisse  pourtant.  Quand  M.  Van  Praet,  par  exemple, 
s'attache  k  d^montrer,  par  les  vicissitudes  des  relations  m- 
tematianaleSf  que  rind^pendance  des  Pays-Bas  est  la  clef 
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de  voAie  de  T^difice  europ^eo  (1) ,  il  ne  fait  que  lulier 
de  penetration  et  de  patriotisme  avec  M.  Nolbomb. 

L*auteur  de  YEssai  concentre  pourtant  son  attentioo 
sar  on  sujet  special.  A  son  sens,  le  royaume  forme  des 
dix-sept  provinces  et  du  pays  de  Liege,  si  heurease  qo*ait 
pa  paraltre  la  pensee  qui  en  avait  determine  la  creatioo, 
n*etait  pas  ne  viable,  Guillaume  ne  considerant  la  Belgi- 
que  que  comme  une  annexe  de  la  Hollande,  tin  acems^e- 
ment  de  territoire.  Le  cheval  devait  renverser  le  cavalier ; 
mais  des  lors,  quelle  serait  notre  position  en  Europe? 
Notre  adjonction  ^  la  France  edit  ete  le  signal  d*uDe  guerre 
generate :  Louis-Philippe  le  comprit  admirablement  quand 
il  refusa  son  consentement  k  reiection  du  ducde  Nemours. 
Un  seul  parti  sage  etait  k  prendre :  laisser  aux  Beiges  leor 
autonomic.  II  y  avait  incompatibilite  d'humeur  eotre  nous 
et  les  Hollandais,  et  nos  griefs  eiaient  serieux...  Eh  bien, 
le  divorce  sera  prononce,  mais  requilibre  europeen  n*eD 
souffrira  pas;  le  but  des  pienipotentiaires  de  Yienne  n*ea 
sera  pas  moins  atteint.  Heureusement  la  revolution  beige 
remit  k  la  diplomatic  le  soin  de  la  sanctionner :  c^est  ainsi 
qu*elle  fut  sauvee,  et  la  paix  generale  raffermie,  el  la  Hol- 
lande  aussi  contente  que  nous,  finalement,  de  la  separa- 
tion ,  —  si  bien  qu'on  pent  desormais  se  tendre  la  main 
sans  arriere-pensee. 

M.  de  Lomenie  avait  emis  le  vcbu  de  voir  M.  Nothomb  se 
decider  k  poursuivre  jusqu'en  i839  le  recit  des  negocia- 
tions  relatives  k  la  consolidation  de  I'oeuvre  de  septembre. 
L*eminent  diplomate  a  defere  k  ce  desir;  puis,  reflexion 
faite,  il  s'est  arrdte  tout  d*un  coup  k  la  convention  de 


(1)  Voir  DOS  rapports  de  1871  etdel876. 
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Zoohoven  (18  Dovembre  1833).  Ed  termiDant,  il  trace  de 
main  de  mattre  le  tableau  de  la  situation  int^rieure  du 
pays  et,  dans  an  Epilogue  digne  d'etre  m^it^,  indiqae  les 
devoirs  des  generations  nouvelles.— Qui  prendra  la  parole 
apris  lui?  Qui  osera  ressaisir  la  plume  qu'il  a  volontai- 
rement  d^posee?  M.  Juste  aura  eelte  bardiesse,  et  il  s'en 
tirera  certesavee  honneur.  La  resolution  de  M.  Nothomb, 
tout  bien  yu,  ne  saurait  etre  qu'approuvee  :  son  inlerven- 
tion  dans  la  derniere  crise  avail  eie  trop  directe  et  trop 
active  pour  qu'il  p&t  lui-meme  s*en  faire  Thistorien.  Mais 
hfttons-nous  de  r^peter  que  sa  confiance  a  iii  justiGee  :  si 
les  borizoos  du  continuateur  sont  moins  larges,  il  faui  s'en 
prendre  au  sujet  lui-meme.  Toutes  les  grandes  questions 
etaient  depuis  longtemps  posees;  il  nes'agissait  plus  que 
d'un  reglement  de  comptes,  au  prix,  helas !  de  deux  demi- 
provinces;  mais  la  Belgique,  au  dernier  moment,  n'avait- 
elle  pas  6i6  abandonn^e  de  tons? 

Malgre  ces  deux  suites,  nous  n'avons  pas  pense  que 
l'Es8ai  sur  la  rdvolution  beige  se  trouv&t  dans  les  condi- 
tions voulues  pour  prendre  part  au  concours;  le  devoir 
ne  nous  en  incombait  pas  moins,  k  cette  occasion,  de  ren- 
dre  hommage  k  Tbistorien,  k  Thomme  d'l^tat,  au  penseur 
profond,  au  grand  citoyen. 

VHistaire  du  Congres  n'est  pas  une  simple  r^impres- 
sion;  neanmoins  elle  n'a  pas  subi  de  cbangements  assez 
considerables  pour  rentrer  en  lice.  M.  Juste  en  a  soigne 
le  style;  le  recit,  plus  suivi  et  plus  coulant,  n'est  pluscoc- 
stamment  interrompu,  comme  dans  la  premiere  edition, 
par  des  discours  ou  des  documents  autbentiques  rap- 
portes  textuellement;  quant  au  fond,  I'auteur  a  su  niettre 
i  profit  des  renseignements  nouveaux  qui  n'etaient  pas 
Ik  sa  disposition  il  y  a  vingt  ans.  Nous  citerons,  par  exem- 
5""*  s£rie,  tome  I.  50 
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ple»  les  pieces  conserve  par  de  Potter,  A.  Gendebieo, 
Sylvaio  Van  de  Weyer  et  F^lix  de  M^rode,  tous  qaatre 
membres  du  GoavernemeDt  provisoire;  les  correspon- 
dances  du  r^enl,  les  souvenirs  manuscrits  de  Joseph 
Lebeau,  les  lellres  diplomatiques  du  comle  Lehon,  etc., 
en6n,  les  revelations  de  Fauieur  anglais  de  ia  Vie  de  Pal- 
merston  el  de  T^diteur  des  m^moires  de  Slockmar.  L*ov- 
vrage  a  beaucoup  gagn^;  mais  on  ne  saurait  dire  que  ce 
soil  un  livre  nouveau. 

A  propos  de  notre  Assemble  constituaute,  doos  oe 
pouvons  omeilre,  dans  la  prdsente  revue,  le  discours  pro- 
nonce,  le  7  mai  1879, dans  la  s&nce  publiquede  la  classe 
des  lettres  de  TAcademie,  par  le  venerable  procorear 
g^n^rai  honoraire  M.  N.-J.  Leclercq,  Tun  des  derniers 
survivants  de  cetie  glorieuse  deputation  nalionale.  La  tU 
el  I'oBuvre  du  Congres  de  1830,  tel  est  le  titre  de  celte 
remarquable  lecture.  M.  Leclercq  n'a  pas  voulu  refaire 
Foeuvre  de  M.  Juste,  dont  il  se  platl  tout  d*abord  k  recoo- 
naitre  lem^rite;  il  n'a  point  pens^  non  plus  k  composer 
une  etude  de  droit,  bien  que  son  caractere  de  juriscon- 
sulte  ne  sedissimule  nullement  dans  ces  pages.  Si  nous 
avions  k  definir  ce  morceau,  nous  y  verrions,  ainsi  que 
dans  les  magnifiques  discours  de  rentree  que  pronooce 
chaque  ann^e  M.  Gh.  Faider  devant  la  cour  de  cassation, 
Feipression  de  la  phiiosophie  du  Congres.  Severe  comuie 
la  justice,  hardi  comme  la  liberie,  emu  parfois  comme  le 
patriotisme,  le  manifesiede  M.  Leclercq  restera  comme  le 
commentaire  le  plus  vrai,  le  plus  fideie  des  sentiments 
qui  out  anime  nos  premiers  legislateurs.  Quelles  haates 
pensees,  et,  k  cdie  d*une  logique  rigoureuse,  quels  egards 
pour  les  moeurs  el  les  traditions  du  pays!  Et  quelles  cor- 
des  vibraient  dans  toules  les  poitrines,  quand  les  assis* 
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taols  se  rappelaient  que  Forateor  edi  iii  fond^  k  dire: 
Quorum  pars  magna  fui! 

Nous  sommes  oblige  maialeoant  de  nous  transporter 
sur  un  tout  autre  terrain,  bien  loin  des  preoccupations  de 
la  soci^te  aclueile.  Voici  les  rechercbes  Erudites,  les  dis- 
sertations, les  Etudes  locales  ou  provinciales;  en  un  mot, 
rhistoire  analylique  ou  plut6t  les  mat^riaux  de  Thistoire. 
Plus  on  creuse,  plus  on  veut  creuser;  nos  Beiges  ne  s'en 
font  point  faute.  Ce  que  nous  consiatons  avec  plaisir,  c'est 
que  reip^rience  commenced  d^velopper  chez  noscber- 
cbeurs  le  sens  critique.  On  ne  se  contente  plus  d'exbumer 
des  textes,  on  se  met  k  les  comparer  et  k  les  juger :  c'est 
on  progrte. 

Notre  gtograpbie  bistorique  est  repr^ntee  par  M.  Alpb. 
de  Vlaminck  et  par  feu  VanDessel.  Le  premier  nouslivre 
deux  series  d'^tudes:  1"*  la  Menapie  et  les  contrees  limilro' 
phes  au  temps  de  Jules  Cesar,  —  La  Flandre  el  ses  atte- 
nances  au  haut  may  en  dge  (i);  2""  la  Flandre  impdriale  (2). 
Erudition  serieuse,  rare  babilete  dans  la  discussion,  on  ne 
saurait  refuser  ces  qualit^sk  rauteur;enrevancbe,  h  pro- 
pos  de  la  Menapie,  il  provoque  de  nouvelles  controverses 
plu(6t  qu*il  ne  r^out  d^finitivement  le  probl^me.  II 
repeupled*£burons  TEntre-Meuse-et-Wabal  et  repousse  les 
M^napiens  de  Cdsar  dans  Tile  des  Bataves ;  ils  auraient 
occupe  les  deux  rives  du  Rbin,  depuis  les  environs  d'Arn- 
hem  jusqu'k  la  mer,  ainsi  que  la  Z^lande.  D'autre  part, 
il  n*y  aurait  pas  eu  de  M^napiens  en  Flandre  avant  la  fin 
du  III*  sitele,  date  approximative  de  Timmigration  dans 
ces  contr^s  des  Marsaces,  une  de  leurs  tribus,  aprte  la 


(1)  ADvers,  Plasky,  1879,  ln-««,  avec  carte. 

(2)  Gand,  Vanderhaegbeo,  1876,  in-8«. 
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iDorl  de  Carausius.  Un  passage  de  C^ar  (B.  G.  lY,  1) 
sert  de  point  de  depart  k  cette  tb^orie,  que  M.  YVauters(i) 
8*est  empress^  de  combatlre  par  des  arguments  dont  Ym- 
teur  aura  diiTicilement  raison.  On  ne  tronvera  pas  moins 
hardie  Tassimilation  des  M^napiens  et  des  Bataves:  Tori- 
gine  germaine  des  premiers  n'est  m£me  pas  positivement 
6tablie.  —  Les  m^moires  sur  le  Pagus  Mempiscus  et  sor  la 
Flandre  impiriale  alteslent  un  esprit  ing^nieux  et  indepeo- 
dant,  mais  aux  allures  moins  aventureuses  :  plnsienrs 
des  conclusions  de  Tanteur  rallieront  tout  le  monde.  En 
somme,  M.  de  Vlaminck  aura  contribu^  pour  sa  part  i  fixer 
les  limites  de  nos  anciennes  circonscriptions  territoriales 
et  k  completer  ou  mSme  k  rectifier  (k  et  Ik  le  trayail  de 
M.  Piot  sur  lesPagt.  N'oublions  pas,  dans  ses  Etudes  sur 
la  Flandre  imp^iale,  des  apergus  nouyeaux  et  fort  int^- 
sants  concernant  Termonde,  qu'il  Taudra  d^ormais  cod- 
sid^rer  comme  ayant  fait  partie  des  terres  mouvantes  de 
Tempire  d*AIIemagne,  ainsi  que  Grammont  et  Bornbem, 
arri^re-fiefs  imp^riaux  originairement  enclave  dans  le 
pays  d'Alost.  M.  de  Vlaminck  connalt  bien  le  moyen  iige 
et  ses  institutions;  deplus,  il  inspire  confiance  en  n^ayao- 
(ant  rien  sans  preuves;  nous  voyons  en  lui  un  irayailleor 
sdrieux,  digne  de  tons  encouragements. 

La  Topographie  des  voies  romaines  de  la  Belgiquij  par 
Van  Dessel  (2),  consiitue  un  travail  k  part,  mais  se  ra(- 
tache,  i  litre  de  complement,  k  Touvrage  de  Scbayessor 
la  Gaule  septentrionale  avant  et  pendant  la  dominatioo 
romaine.  La  prerace  de  cette  publication  postbumeestdoe 
k  la  plume  savante  de  M.  le  president  Schuermans,  qai 


(1)  AthefUBvmhelge,  1S80,  p.  41. 

(2)  Braxelles,  Maquardl,  1877,  in-8«. 
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s'est  occup6  lui-mdine  du  siijet  el  k  qui  Too  doii  des  d^- 
couvertes  importaQtes,  noiammeDt  daos  les  fagnes  de  Spa. 
Ind^peodaoimeot  du  tableau  des  voies  romaines,  nous 
avoQs  sous  les  yeui  uue  statistique  arcb^ologique  con- 
sciencieusement  dress^,  a  Tusage  des  bislorieos  autant 
que  des  gtegraphes.  Van  Dessel  a  r^uni,  par  exemple,  un 
grand  nombre  de  fails  concernanl  les  rclaiions  des  anciens 
Beiges  soil  avec  les  peuples  m^ridionaux,  soil  avec  les 
Germains  rb^nans  qui  adoraienl  les  memos  diviuil^s,  — 
cc  qui  serait  un  argumenl  en  favour  de  la  communauie 
d*origine.  D'un  auire  cdl^,  enire  la  conqu^ie  de  Cesar  ei 
rinvasion  franque,  s*elend  uoe  longue  periode  donl  on 
sail  pen  de  cbose :  des  jalons  sont  mainienanl  plaul^  sur 
ceile  route  obscure.  Ajoutons  que  les  renseignements 
bibliograpbiques  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  par 
Van  Dessel,  lani  a  T^lranger  qu*en  Belgique,  sur  les  trou- 
vailles racemes  d*inscriptions  ou  d*aulres  objels  d*anti- 
quite,  sur  les  controverses  qui  se  sonl  ^lev^s  ik  propos  de 
remplacement  de  certaines  localiies  disparues,  etc.,  don- 
DCDi  un  nouveau  prix  k  la  r^impression  de  Schayes,  tout 
en  d^montrani  implicitement  qu'une  bonne  pariie  de 
notre  bistoire  ancienne  est  d^cid^ment  a  refaire. 

Doit  etre  cit^  ici  une  confi^rence  de  M.  Grousse,  major 
d*^tal-major,  public  en  1879  dans  les  Communicalions 
de  I'Institut  carlographique  milUaire  (1).  Cesl  une  £tude 
sur  les  routes  de  la  Gaule  Belgique,  aussi  claire,  aussi 
sabslanlielle  et  bien  ordonnee  qu'on  pouvait  Taitendre 
d'un  bomme  special. 

Un  assez  grand  nombre  de  iravaux  archdologiques  se 


(1)  Bruxelles,  A.  Cnopbs  fils  iH79,  iii-8* 
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rapportanl  ^  Tepoque  romaine  ou  mSme  k  des&ges  plus 
recul^s,  ont  paru,  dans  ces  derniers  temps,  sur  tous  les 
points  de  noire  pays.  M.  Van  Raemdonck  a  etudi^  \ePay$ 
de  Waes  prehistorique  (1);  M.  Van  Bastelaer  a  explore  et 
decril  avec  z^le  el  competence  les  sepultures  des  environs 
de  Charleroi  (2);  M.  Schuermans,  apr&s  avoir  bien  meril^ 
des  anliquaires  par  ses  catalogues  des Sigles  figuUns  et  par 
ses  curieuses  recherches  sur  la  ceramique,  a'entrepris  de 
former  peu  h  pen  un  Corpus  des  inscriplions  romaines 
concernant  la  Belgique:  les  lecleurs  du  Bulletin  des  com- 
missions d'art  et  d'arcMologie  admirent  periodiquement 
Tabondancede  sa  moisson.  L*excellent  ealalogue  du  Musee 
de  Meesler  de  Ravenstein  ne  pent  elre  non  plus  passe  sous 
silence,  bien  qu*il  n*y  soitqueslion  qu'incidemmenl  de  nos 
antiquites  nationales.  II  Taut  bien  nous  borner,  renoncer 
meme  k  d^pouiller  les  annates  des  principales  societes 
provinciates;   nolons   seulement  que  nos   arch^ologues 
actuels  proc^dent  en  general  plus  scieniifiquement  que 
leurs  devanciers. 

Nous  avons,  par  conire^  perdu  un  mailre  en  ces  maiie- 
res  :  Joseph  Roulez  est  mort  le  16  mars  1878.  Ses  predi- 
lections eiaieot  pour  Tarcheologie  classique,  VarcMologie 
de  Cart,  comme  disent  les  Allemands;  cependant  les 
recherches  de  pure  erudition,  d^s  qu*elles  int^ressaieot 
son  pays,  ne  le  laiss^rent  jamais  indifferent.  Dte  1838,  il 
^claircil  quelques  points  de  la  geographic  ancienne  de  nos 
r^ions;  plus  lard,  il  pril  une  part  active  a  la  controverse 
soulev^e  par  le  general  Renard  k  propos  de  la  iheorie  de 


(1)  Saint-Nicolas,  Edom,  1877,  in-Ssavec  pi. 

(2)  Voir  les  memoires  de  la  SoeWS  pal^ontologique  et  historique  de 
Charleroi. 
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ridentil^  de race  de$  Celles et  des  Germains;  en  differentes 
occasions,  il  interpr^ta  des  monuments  d^coaverts  sur  le 
territoire  beige;  entin,  en  1875,  il  refondit  avec  le  plus 
grand  soin  la  premiere  partie  de  son  MSmoire  sur  les  ma- 
gistrats  romains  de  la  Belgique^  public  en  1844.  Nous 
ciions  ici  ce  savant  ouvrage,  consacr^  sp^cialemeni  aux 
legats  propriteurs  el  aux  procwaleurs,  parce  qu'il  ne  vit 
le  jour  qu'en  1876  (1),  c*esl-&-dire  dans  le  cours  du  der- 
nier quinquennium.  L*auteur  y  rectifie  des  erreurs  qu*on 
lai  avail  duremenl  reproch^es,  injustemenl  memo,  comme 
Ta  fail  voir  M.  Wagoner.  Roulez  ^tait  en  effei  tr^s*con- 
sciencieux  el,  s*il  s*esl  Iromp^  quelquefois,  il  est  bon  de 
se  rappeler  qu'au  lemps  oil  il  r^digea  son  premier  iravail, 
la  science  ^pigraphique  n*^tait  pas  du  tout  ce  qu*elle  est 
aujonrd'hui. 

Par  une  transition  loute  naturelle,  puisque  les  auleurs 
ont  jug^  ^  proposde  remonler  jusqu'^  Tantiquit^,  YHistoire 
d'Oudenbourg ,  par  MM.  Feys  et  Vande  Casteele  (2),  nous 
conduira  au  seuil  du  moyen-&ge  et  de  Ih  aux  temps  mo- 
deroes.  Le  jury  de  1876  a  fait  ressortir  le  m^rite  decetle 
publication  unique  en  son  genre,  oil  Thistoire  de  Flandre 
tout  emigre  passe,  pour  ainsi  dire,  par  le  irou  d'une 
aiguille.  Maintenani  que  Toeuvreest  complete,  nous  n'avons 
pas  k  revenir  sur  noire  jugement:  sans  la  circonstance 
que  nous  sommes  en  presence  d*ouvragesplus  importants 
par  la  nature  mSme  des  sujels  trait^set  non  moins  distin- 
gues  au  point  de  vue  de  la  m^lhode  et  de  la  composition, 
VHistoire  d'Oudenbourg  eiki  eu  de  grandes  chances  de 
Femporter  de  haute  lulte.  Nous  ne  pouvons  que  lui  assi- 
gnor la  premiere  place  parmi  les  histoires  locales. 


(i)  M^moirei  de  Mcaff^mtV,  tome  XLI,  ^  partie,  iii-4«. 
(2)  Bruges,  de  Zultere,  1875-1876,  i  vol.  in-4«,  avec  pi. 
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Ce  raog  loi  serait  toatefois  viyement  dispute  par 
les  Ypriana  de  M.  Alphonse  Vaodenpeereboom  (1),  si 
rantcar  s*^(aii  d^id^  k  preseoler  au  public  la  syntbese 
de  ses  patientes  recherches,  au  lieu  de  composer  modes- 
temenl  un  recueil  de  monographies  et  d*analecies; 
mais  ee  recueil,  b&lons-DOus  de  le  dire,  est  un  vaste  edi- 
fice edifi^  ^  la  gloire  de  la  iroisi^me  des  cbefs-villes  de 
rancienne  Flandre.  En  1869,  a  Toccasion  de  Tinaugura- 
tion  prochaine  de  la  salle  ^cbevinale  dTpres,  le  patriole 
qui  s*^iail  le  plus  d^vou6  a  preparer  cette  resurrection (2) 
avait  consenti  a  r^diger  une  notice  qui  ful  fori  lemarquee 
et  souvent  r^imprim^,  chaque  Tois  avec  des  additions  des 
plus  cnrieuses.  On  finit  par  s'attendre  a  une  bistoire 
dTpres;  malgre  la  richesse  des  renseignements  colliges 
par  lui-ro£me  et  par  son  ami  M.  rarcliivisle  Diegerick, 
M.  Vandenpeercboom  a  voulu  s*en  tenir  jusqu*k  pr^nta 
des  Etudes  detachees.  II  s^esl  appliqu^  tout  d^abord  i 
d^crire  passionn^raent,  en  arcb^ologue  consomme,  ces 
Halles  grandioses  que  Scbayes  regardait  comme  le  c  type 
le  plus  parfait  et  le  plus  noble  du  style  ogival  primaire 
appliqu^  aux  constructions  civiies.  »  Tout  le  premier 
volume  des  Ypriaiia  est  consacre  k  ce  monument  venera- 
ble, t^moin  de  la  puissance  et  de  la  prosp^rite  de  nos 
anciennes  communes,  (^a  balleauxdraps,  I'hdtel  de  ville, 
le  beffroi  qui  se  dresse  au  milieu  comme  une  sentinelle 
vigilante,  en  regard  dela  magnifique^lise  deSaint-Martio, 
sont  Studies jusquedans  leursmoindres  recoins.Le  second 
volume  est  reserve  k  la  chambre  des  ^hevins,  ob  Ton 
admire  trois  grandes  compositions  de  MM.  Guffens  et 


(1)  Bruges,  de  Zuttere,  1878-1880,  3  toI.  in-8%  avec  pi. 

(2)  AthencBum  beige,  tome  II,  p.  77  (article  deM.  Slecher). 
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Swerls  :  les.  magistrals  d*Ypre$  visitant^  eo  1443,  uoe 
^ole  laique^  fond6e  dteleXIV''  sihde;  la  centralisation  et 
la  steularisation  de  la  charite^  d^cr^tees  en  1535;  enfin, 
Philippe  le  Hard!  pretant  sermant  au  peuple  lors  dei  sa 
Joyeuse-Entr^y  en  1384.  L*auteur  n*a  po  rester  froid  en 
^voquant  cessouvenirs  dMnd^pendaoce  civileet  de  dignit^; 
mais  son  entbousiasme  ne  Tentraine  pas  un  instant  hors 
des  voies  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Voilk  vrai- 
ment  rimpartialite  historique,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  rindifference. 

Jusqu*ici,  Tarch^ologie  a  relegue  Thisloire  au  second 
plan ;  tout  autre  est  le  caract^re  du  troisi^me  volume. 
L'auteur  n'hesile  pas  as*aventurer  dans  la  nuit  des  temps 
legendaires  pour  remonter  aux  origines;  mais  bieni6t  il 
eprouve  le  besoin  de  so  sentir  2i  Taise  et  de  marcher  en 
pleine  lumi^re,  sur  un  terrain  solide.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  ses  curieuses  dissertations  sur  les  foires,  les  gildes 
et  IMtablissement  d^finitifdela  commune  d'Ypres,  sur  les 
magistratures  locales,  sur  Tidentite  des  chSitelains  et  des 
yicomtes,  etc.  Deux  nouveaux  volumes  sont  annonc^s  (1) 
et  ce  ne  sont  pas  les  moins  int^ressants:  ici,  nous  venous 
de  contempler  le  tableau  de  la  vieille  civilisation  flamande; 
Iky  nous  assisterons  aux  mouvements  d^mocratiques  et 
noes  verrons  briller  de  tout  son  ^clat  Tune  de  ces  popu- 
leuses  et  vivantes  cil^sque  la  domination  espagnole,h^las! 
devait  plus  lard  frapperaucoeur;  ce  sera  pour  la  prochaine 
p^riode.  Nous  avons  dft  citer  d^s  aujourd*hui  le  grand 
travail  de  M.  Vandenpeereboom,  parce  que  chacune  de 
ses  sections  forme,  si  Ton  veut,  un  tout  separ^;  mais,  en 
somme,  Tediflce  attend  encore  sa  derniire  pierre. 


(1)  Le  lome  IV  vient  de  paratire  (1881 ). 
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M.  Frans  De  Poller  nous  donne  une  Histoire  de  la  vilk 
de  Courtrai^  en  quatre  volumes  (1),  r^dig^  sur  le  plan 
de  la  Geschiedenis  der  gemeenten  derprovincie  Oost-Vlaan" 
deren,  dont  MM.  De  Poller  el  Broeekaert  ont  public  ju9- 
qu*ici  27  volumes.  Les  annates  des  communes  des  deox 
Flandres  vont  ainsi  marcher  de  front:  notre  dernier  rap- 
port, en  effel,  mentionnedejk  une  ^tudede  T^crivain  gan- 
toissur  Furnes;  il  y  faut  ajouler  une  esquisse  de  Thistoire 
de  Routers,  qui  a  paru  en  1875.   Les  frais  d'impressioo 
du  nouvel  ouvrage  ont  el£  support^s  par  radministration 
courtraisienne:  c*est  un  gage  de  la  consideration  dont 
jouit  Tauleur.  M.De Poller  n*a point  marchandesespeines: 
les  manuscrits  de  Thotel  de  ville  de  Courtrai  ont  ^te  cod- 
snltds,  les  archives  ^pluchees,  les  vieux  dessins  reproduits, 
les  monumenls  inlerroges  aussi  bien  que  les  traditions. 
Les  plus  pelils  details  sont  consign^s ;  la  statislique  re- 
trospective est  descendue  jusqu*aux  minulies.  Tout  cela 
un  pen  enlass^,  rassemble  k  la  h&te:  ce  livre  est  k  con- 
suiter,  non  ^  lire.  Prenons-le  tel  qu*il  est,  k  savoir  comma 
destine  surtout  k  satisfaire  la  curiosite  locale.  La  cbro- 
nique  proprement  dite,  poursuivie  jusqu*en  1800,  n*oc- 
cupe  que  la  moilie  du  qualrieme  volume.  L'onvrage  se 
termine  par  des  notices  sur  les  illustrations  de  Courtrai : 
la  commission  de  la  Biographie  nalionale  y  puisera  de 
bonnes  indications,  lorsqu*il  s*agira  de  donner  un  sup- 
plement k  ce  recueil  acad^mique. 

Huit  volumes  de  la  collection  relative  i  la  Fl^ndre 
orientate  sont  sortis  des  presses  depuis  1876,  savoir:  les 
trois  derniers  tomes  de  THisloire  d*Alost,  et  cinq  autres 


(i)  GaDd,  Annool-BraeckmaD,  1873-1876, 4  vol.  iii-8«,  avec  pi. 
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traitanl  des  commuDes  secondaires.  Les  nolices  sur  Beve- 
ren,  Galloo,  RupelmoDde  el  Tamise  onl  ei6  elaborees  par 
MM.  De  Potler  et  Bouchery.  Nous  diroDS  de  la  Biographie 
alosiaine  ce  que  nous  avoDs  dil  de  celle  de  Courirai. 

Tout  n^est  poiot  a  louer,  il  s'en  faut,  dans  ce  recueil 
Tolumineux:  ce  ne  soot  point  Ik  des  livres  fails :  les  auleurs 
eux-mSmes  n*y  contrediront  pas.  N^anmoins  les  efforts  de 
ces  laborieux  chercheurs  ont  droit  h  loule  sympalhie. 
Mieux  on  connaltra  la  pbysionomie  propre  de  nos  vieilles 
yilles,  no^me  de  nos  communes  rurales,  aux  diff^rentes 
^poques  de  Thisloire;  plus  on  aura  mis  en  lumi^rede  do- 
cuments insignitianls  quand  ils  reslenl  isol^,  mais  pro- 
fond^ment  iostruclifs  quand  on  les  compare  enlre  eux, 
plus  il  deviendra  possible  d'^crire  une  hisloire  sincere  de 
noire  peuple.  Plus  les  contrasles  sont  frappanls  enlre  les 
communes  beiges,  plus  saillante  ressort  rindividualit^ 
nialionale.  Rien  ne  fail  mieux  comprendre  combien  nous 
repugnons  k  la  centralisation.  Ne  surfaisons  ni  lesarcbi- 
vistes  ni  les  simples  curieux;  mais  dans  rinterSl  m^me  de 
la  conservation  de  nos  moeurs  politiques,  ne  dedaignons 
pas  leur  rdle  modeste,  aussi  important  en  r^alit^  que 
celui  des  naluralisles  qui  se  livrent  k  des  Etudes  de  micro* 
scopie. 

Encore  quelques  livres  du  m£me  ordre  h  citer.  L'kis- 
krire  de  la  ville  (tEnghien^  par  M.  Ernest  Mathieu  (1),  m^ 
rite  une  mention  tr^s  honorable.  MM.  Everaert  el  Bou- 
chery se  sont  fait  connattre,  d'abord  par  une  hisloire  des 
communes  du  Klein  Vaalsch  Brabant  (2)»  puis  par  une 
Hisloire  deHal,  compile  d*apr^s  les  documents  originaux. 


(])  Engbien,  Spinet,  1877-1S78,  2  vol.  iD-8». 
(3)  An  vers,  1878,  in-8«. 
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Les  auteurs  ea  ODt  doon^  eux-m^mes  uoe  iraduclioo  fran- 
(aise  qui  est  en  quelque  sorle  un  livre  nouveau,  griace  it 
uo  supplement  d'iovestigalioQs(i).  Couvin  el  sa  chdtelleme^ 
par  M.  de  VillermoDl  (2);  Bomhem  et  sa  chdteUmie,  par 
M.  E.  Best  (3);  rinieressanl  el  utile  Diclionnaire  g^o- 
graphique^  hislarique^  archiologiquey  e<c.,  de  la  province  de 
Hainaulf  par  M.  Bernier  (4);  les  Monographie$  de  diverses 
localiles  de  la  m^me  province,  par  M.  Lejeune  (5);  enfio, 
les  nouyelles  notices  de  M.  Daris  sur  les  ^Use$  du  diocese 
de  Liige  (6),  aulaut  de  publications  eslimables  k  divers 
litres.  Apr^  les  monograpbies  communales^  celles  des 
abbayes  et  des  monuments.  La  description  des  nUnes  de 
Villers'la-viUe^  par  MM.  Licol  el  Lefevre  (7),  ainsi  que 
r^tude  de  MM.  J.  Helbig  ei  Van  Asscbe  sur  T^lise  Saint- 
Cbrisiophe,  de  Liege  (8),  rentreni  pi u lot  dans  le  cadre 
de  Tarcheologie.  La  description  el  Thistoirese  disputeni, 
au  contraire,  la  preeminence  dans  Tenorme  in-folio  que 
M.  le  baron  Van  den  Sleen  de  Jebay  vient  de  publier  sur 
ranciennecalbedraledeLiege(9).  Ce  travail  avail  d*abord 
paru  in-S"";  k  une  ^baucbe  imparfaite  a  maintenanl  snc- 
cedeuneoeuvre  capitale,  dont  Timportance  n*ecbappera 
pas  k  quiconque  esl  taut  soil  peu  an  courant  des  annales 
de  la  ciie  de  saint  Lambert. 


(I)  Loavain,  A.  Tilloi.  9«MitioD,  1879,  a?ec  pi. 
(S)  Namur,  Wesmael,  1877,  in-8*. 

(3)  Saint-Nicolas,  Bdom,  1877,  in-S*. 

(4)  Mods,  Manceaax,  1879,  in-12*. 

(5)  Ibid.,  Dequesne,  1877, 2  vol.  in-8«. 

(6)  T.  VIII.  Li^ge,  Deraarteau,  1878,  ln-8». 

(7)  Bruxelles,  Decq,  1878,  in-8»,  avecpl. 

(8)  Bruges,  de  Zattere,  1878,  in-^. 

(9)  Li^e,  Grandmont,  1880,  gr.  in-F,  avec  pi.  (2«  MHiod) 
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L'abbaye  de  Saint-M^dard  ou  deSaiot-NicoIas-des-Pr^, 
pr^  de  Tournai,  a  ^l^,  de  la  part  de  M.  Vos,  I'objet  d'uoe 
£tude  atteotive :  le  cartolaire,  des  tables  et  un  glossaire 
utile  compl^tent  Touvrage  (1).  M.  CI.  Moonier  .s*est 
attach^  k  Tabbaye  de  Cambron  (2);  M.  Tabb^  Barbier,  k 
celle  de  Floreffe  (?).  Les  Edifices  civils  n'ont  pas  ^t^  d^ 
glig^,  h  preuve  la  description  historique  de  la  Salle  ^ehe- 
vinale  de  Courtrai^  par  M.  Mussely  (4)  et  la  notice  de 
M.  Leroux  syr  le  chdleau  de  Bouillon  (5) ;  ces  deax  essais 
ne  s'adressent  toutefois  qu'au  public  ordinaire  et  n'ont 
pas  d*autre  pretention. 

On  voit  que  la  r^colte  est  abondante  ;  et  nons  ne  som- 
mes  pas  an  bout.  Voici  de  sinenses  publications,  plus 
directement  historiques.  Une  place  d*honneur  revient  k 
rinfatigable  arcbiviste  yprois.  Nous  aurions  dA  la  lui  as- 
signor k  c6ie  de  M.  A.  Vandenpeereboom,  dont  il  est  k  la 
fois  rami  et  T^mule.  Avec  depareilsinvestigateurs,aucune 
yeine  ne  reste  inexplor^.  M.  Diegerick  rassemble  et  coor- 
donne  des  documents  sur  les  troubles  religieux  qui  d^- 
l^rent  Tpres  au  XVI*  siecle  (6);  en  m^me  temps  il  d^- 
pouille  les  archives  de  Messines  (7),  ou  bien  il  ajoute  k 
lliistoire  artistiquede  sa  ch^re  cil<§  quelque  nouveau  cha- 
pitre  (8);  ou  bien  c*est  la  bibliographie  yproise  qui  Pattire. 


(1)  Touniai,  Halo  et  Leyasseur,  1877,  in-8«. 
(3)  Mods,  H.  Maoeeaax,  1877,  tome  \",  iD-8«. 

(3)  Namar,  Wesmael,  1880,  in-8«. 

(4)  Gand,  Annoot,  1877,  iD-S^. 

(5)  Braxelles,  Office  de  publidU,  1880,  in-8«. 

(6)  Tomes  !«',  II  et  III  de  VInventaire  dee  archives  dYpres,  Bruges, 
de  Zultere,  1876,  in-8«. 

(7)  Ibid.,  1877,  in-8». 

(8)  Voir  les  Annoles  de  la  SociiU  historique  d'Ypres. 
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A  Mods,  M.  L.  Devillers  neTeot  pas  rester  en  arri^re;  il 
^ite,  d'apres  le  manuscrit  original,  le  Cartulaire  des  tens 
et  rentes  due  au  comU  de  Hainaut  (i265-i286)  (1),  et  bien- 
t6t  apres  trouve  k  glaner,  k  propos  de  Jacqueline  deBaviere, 
des  particularity  curieuses,  soit  dans  les  pieces  diploma- 
tiques,  soit  dans  les  r&olations  dn  couseil  et  surtoul  daos 
les  comptes  de  la  ville  de  Mods  (2).  A  Bruges,  M.  Gii* 
liodts-Vao  SevereD,  sous  les  auspices  de  radministration 
commuoale,  s'est  impost  un  travail  tout  autrement  consi- 
derable et  assujeitissant,  si  Ton  tient  compte  de  la  di6- 
thode  qu'il  a  suivie.  II  ne  s*agit  de  rien  de  moins  qae  do 
depouillement  desarcbives  brugeoises,  d^pdt  dont  on  peat 
soupfODuer  Timportance.  JusquMci  sept  massirs  volumes 
iD-4''  ont  paru  (3),  et  nous  n'en  sommes  encore  qu'k  la 
premiere  section  :  Invenlaire  des  charles^  et  k  la  premiere 
s^rie  de  cette  section  (XllP-XVI'siteles),  comprenant  les 
chartes  politiques.  La  deuxi^me  section  conliendra  les 
cbartes  relatives  k  {'organisation  des  glides  et  corporation 
de  metiers  pendant  cette  m^mep^riode;  la  troisi^me,  tous 
les  documents,  politiques  ou  autres,  du  XVPauXIX^siMe. 

Un  mot  sur  les  proc^es  de  Tauteur. 

M.  Gilliodls  prend  le  mot  Charles  dans  son  acception 
la  plus  large:  c  toutes  pieces  d^tacbees,  originaax  on 
copies  vidim^,  dont  Tautbeuticit^  est  reconnue  suivant 

■ 

les  principes  de  la  diplomatique  »,  sont  k  ses  yeax  des 
Chartes.  Dte  lors  il  se  trouve  en  prince  de  docnmenis  si 
varies,  c  quMIs  ne  comportent  pas  d*autre  classemeol  que 
celui  de  Tordre  chronologique>.Ne  nous  y  m^prenoos 


(1)  Mods,  Dequesne,  1873-1876,  2  vol.  iD-8«. 

(2)  Ibid.,  1878,  iD-8*. 

(3)  Bruges,  Edw.  Gailliard,  187i-1878,  7  vol.  in-4^. 
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pas :  c*est  dans  son  recueil  que  ootre  auteur  suit  cet  ordre : 
les  registres  et  les  liassesdes  archives  de  Bruges  sont  ran- 
ges en  r(&ilt<e  d*aprte  leurs  objets  respectifs,  et  la  suite  des 
dates  recommence  daus  chaque  groupe.  Mais  M.  Gilliodts 
a  voulu  composer  un  livre  el  noo  pas  seulement  dresser 
OD  inventaire;  il  encb&sse  les  chartes  daus  un  texte  cou- 
rant.  Les  unes  sont  transcrites  in  extenso^  les  autres  plus 
ou  moins  bri^vemeni  analys^es. 

Ceile  disposition  de  Touvrage  a  soulev^  quelques  cri- 
tiques. D*un  c6t6,  Ton  a  reproch^  a  Tauteur  d'avoir  enlre- 
m£le  des  pieces  disparates,  par  exemple  des  chartes  pro- 
preroentdites  et  des  comptes;  de  Tantre,  en  Allemagne, 
on  aurail  voulu  qu*il  s'avauQJit  plus  loin  dans  la  voie  qu'il 
a  pr^f^ree.  M.  Gilliodls,  en  somme,  n*a  point  perdu  de 
vue  son  but  ^loign^,  qui  6tait  de  ressusciter  le  vieux 
Bruges  sous  tons  ses  aspects,  d'^poque  en  ^poque.  II  s*est 
dit  qu'analyser  ou  reproduire  des  pieces  officielles  sans 
les  commenter,  sans  en  rendre  saillante  la  veritable  por- 
tte,  ce  serait  se  Itvrerk  une  besogne  assez  sterile.  Mais  dte 
lors,  k  quel  labour  s*est-il  condamn^!..  M'imporie:  il  n*a 
pas  hesit^  un  seul  moment. 

L'inlroduction,  imprimde  seulement  en  1878,  remplit 
tout  un  volume.  L'auteur  y  rend  compte  des  etudes  minu- 
tienses  auxquelles  il  s'est  appliqii6,  noiamment  en  philo- 
logic,  pour  mettreses  lecteurs  a  mSme  de  bien  comprendre 
les  texies  originaux  et  de  reconnaitre  les  noms  propres, 
sujets  k  variations  en  passant  d*un  dialecte  k  fautre.  Sur 
la  question  du  calendrier,  sur  la  sphragistique,  sur  la 
paltegraphie,  sur  tout  ce  qui  tient  k  la  forme  ext^rieure 
des  chartes,  il  terit  de  veritables  traits.  Son  Erudition, 
tant  g^n^rale  que  sp^iale,  sera  justement  admir^;  mais 
il  p^be  par  surabondance.  Tout  y  passe,  et  Thistoire  de 
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Talphabet,  ei  Brahma  el  Odin,  et  raniiqoit^ grecqae el 
romaine,  el  les  Niebelungen^  el  la  science  ardue  des  Grimm 
el  des  Guillaume  de  Hamboldl.  En  y^ril^  c*est  trop,  el 
loul  cela  d*une  haleiae,  sans  qu*aacun  poleau  indictiear 
vous  avertisse  que  vous  allez  traverser  uoe  frontidre. 
M.  Gilliodls  n*a  pu  su  se  reslreindre,  el  c*esl  dommage, 
car  il  y  a  des  ir^sors  enfouis  dans  celle  bibliolb^ne  de 
disserlalions. 

On  ne  se  plaindra  poinl,  par  conlre,  du  systime  de 
commentaires  adopl^  dans  le  corps  da  recneii.  II  permei 
de  suivre  pas  k  pas  les  vicissiludes  d^une  ciTiiisation  :  pas 
de  roman  qui  vaille  celle  realil^.  Un  ^rivain  tel  que 
M.  Vaoderkindere  lirerail  merveille  dn  pass^  de  Brages, 
rien  qu*en  exprimant  le  sue  du  iravail  de  M.  Gilliodls. 
.  Parmi  les  colleciions  de  documenls  en  cours  de  publi- 
calion  depuis  1876,  nous  meniionnerons  avec  ^loge  le 
Codex  diplomaticus  FlandritB,  par  M.  le  comle  F.  de  Lim- 
burg*Slirum  (1),  el  surloul  les  comptes  de  la  vUle  de  Gand 
au  temps  de  J.  Van  ArlCTelde,  6diiis  au  nom  de  la  soci^le : 
De  taal  is  ganseh  het  volk  (2) :  c*esl  une  pholographie  de 
la  vie  communale  k  T^poque  la  plus  inl^ressanle  de  This- 
loire  de  Flandre.  MM.  Napol^n  de  Pauw  el  Jules  Yuyl- 
sieke  y  onl  donn^  la  mesure  de  leur  zile  sludieux.  M.  de 
Pauw  ne  quille  pas  Arievelde :  c'esl  ainsi  que,  cheoiio 
faisanl,  en  1878,  il  nous  a  gralifi^  d*un  iravail  criiiqae 
sur  la  Conspiralion  d'Audenaerde  (1342),  avec  les  pitees  dn 
proces  (3),  Iravail  non-seulemenl  lout  neuf,  mais  fori 
bien  con^ u. 


(1)  Bruges,  de  ZuUere,  1879,  in-8o. 

(2)  Gand,  van  Dosselaere,  in-S«.  —  Oavrage  ioacheTC. 

(3)  Ibid.,  J.  Vuylsleke,  1879,  in-8». 
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Cartuiaires  et  cbrODiques  secoueot  parCoot  leur  man- 
teau  de  poussi^re.  Le  P.  Gofflnet  poblie  tour  k  tour  le 
cartfilaire  de  CiairefootaiDe  (1)  el  celui  d*Orval  (2);  le 
cercle  arcbtologique  de  Termonde  coofie  k  M.  de  VlamiQck 
la  missioD  de  fatre  imprimer  les  cbarles  de  eetie  Yille  (3) : 
M.  Sebooobroodt  inventorie  celles  du  Val-SaiDl-Lam- 
bert  (4);  enfio  M.  Gaebard,  toujours  prSt  h  doooer 
Fexemple,  r^colte,  k  la  Bibliolb^ue  natiouale  de  Paris^  de 
quoi  remplir  deux  puissants  iD<*4'*  de  nolices  el  de  docu- 
menls  conceroani  I'bistoire  de  la  Belgique  (3).  M.  Kervyn 
de  Letleobove,  son  Froissart  k  peine  termini,  Tail  parallre 
dans  la  colleclioo  de  la  Commission  royale  Hhistoirt  la 
▼aste  compilation  anonyme  inlilulee  ilstore  et  chroniques 
d0 Flandres,oiuyred'ntk  parlisan  d^cid^  dePbilippe  le  Bel  et 
da  premier  des  Valois :  il  y  ajoule  la  Chronique  de  Baudouin 
drAf>esnes  et  quelques  auires  recils  oon  sans  valeur  (6) ; 
eeci  sans  prejudice  des  Chroniques  relatives  k  la  periode 
boorguignonne,  arriv6es,  en  1876,  k  leur  iroisi^me 
volume  (7).  Nous  devons  ensuite  k  M.  de  Limminghe  la 
pretQiire  ^dilion  complete  de  la  Chroniqtue  namuroise  de 
Paul  de  Croonendael  (8);  k  M.  G.  de  Borman,  la  Chro- 
nique de  I'abbaye  de  Saint'Trond  (9),  doot  M.  Piol  avail 

(1)  Arlon,  Bruck,i876,iD-8«. 

(2)  Bruxelles,  Hayez,  1880,  in-4«  (Commission  royale  dThistoire). 

(3)  Gand,  Annoot,  1 876,  in-S^  (en  cours  de  publication). 

(4)  Li6ge,  Desoer,  1880,  9  vol.  in-4«. 

(5)  Braxelles,  Hayez,  1875-1877,  2  vol.  in-4o  (Commission  royale 
iThistoire), 

(6)  Ibid.,  1870-1880,  2  vol.  in-4«(/(f.). 

(7)  Les  deux  premiers  sont  dates  de  1870  et  de  1873. 

(8)  Bruxelles,  Olivier,  1878,  iwAr.  . 

(9)  Liege,  Grandmoni  187i-1877,  2  vol.  in-S«  (PubL  des  Bibliophiics 
liigeois). 
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dl&j4  public  le  cartulaire  (1);  a  H.  Van  Even,  TMilion 
princeps  de  VHistoire  de  Louvain,  ecriie  en  1593  et  1594 
par  Guillaume  Booneo  (2);  k  M.  Van  Havre,  la  Chroniqui 
anversoise  du  nolaire  Bertryn  (3);  k  M.  le  docteur  Alexan- 
dre, la  pr^ieuse  Histoire  ehronologique  des  abbis-prinm 
de  Stavelot  et  Malmedy^  par  Villers  (4),  elc,  etc.  Nous 
n'en  fiuirioos  pas  si  Doas  voalions  seulement  donoer  aae 
id^  de  Tactivil^  de  iios  soci^t^  bistoriques  de  toul  genre  ; 
en  aucuD  pays  peui-6tre,  k  Theure  qu'tl  est,  r^mulaiioo 
ii*esi  aussi  g^n^rale. 

Les  chroniques  relateDt  les  fails  eit^rieurs;  les  docu- 
meuls  of&eiels  aboDdeni  en  renseigDements  prich  snr  les 
inslilulious,  sur  Tordre  public  et  sar  la  liberty,  taot  reli- 
gieuse  que  civile,  sur  la  conditioa  des  differeotes  classes 
du  peuple,  sur  la  situation  ^onomique,  euGo  snr  les 
moeurs.  Mais  ce  ne  soot  point  Ik  les  sources  uniques  de 
Thistoire.  Le  sort  des  nations,  des  petites  comme  des 
grandes,  depend  aussi  de  la  ligne  de  conduite  des  d^posi- 
laires  du  pouvoir,  que  le  Gouvernement  s*appelle  oionar- 
chie  absolue  ou  temper^,  republique  oligarchique  oo 
d^mocratique.  A  ce  poinl  de  vue,  il  est  encore  plas  essen- 
tiel  de  sonder  la  pensee  politique  des  cbefs  d'£ut  qae 
d*enregistrer  leurs  actes.  Or,  les  bistoriens  sont  deveoos 
en  qu^lque  sorte  leurs  confidents,  depuis  que  les  portes 
des  grands  depdts  d*archives  sont  lib^ralement  ouvertes. 
Est-il  besoin  de  dire  que  nous  avons  en  vue  les  correspon- 
dances  des  princes  et  de  leurs  niinistres,  des  detenteurs  et 


(1)  V.  noire  rapport  de  1876. 

(2)  Louvain,  Fonteyn,  1879,  in-8<>  (I**  ptrtie,  avec  57  pi.). 

(3)  Anvers,  Kockx,  1880,  in-8*. 

(4)  Liege,   Grandmonl,  1880,  3  vd.  in-8*   {Pubi,  dee  BibUopkikt 
li^eois). 
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des  agents  de  Tauioril^?  Lii,  malgr^  loiiies  les  reticences 
et  les  (iissimulatioDs,  se  rev^lent  les  tendances  secrMes,  le 
faoalisme,  les  perplexity,  les  audaces  ou  Tesprit  d*intrigae 
de  ceux  qui  tiennent  la  plume;  ilssont  pris  litt^ralement 
sur  le  fait,  flagrante  delicto,  mis  en  demeure  de  donner  des 
ordres  positifs,  de  faire  face  a  des  situations  relies;  ils 
Q*ont  pas  le  loisir  de  preparer  de  longue  main  leur  apo- 
logie,  comme  les  auteurs  de  M^moires.  M.  Gaehard  a  le 
premier,  dans  notre  pays,  mis  en  relief,  par  ses  travaux, 
rimportance  sans  pareille  des  documents  ^pistolaires.  On 
peut  aflirmer  que  le  grand  jour  qui  s*est  fait  sur  notre 
XVI*  si^cle  est  dii  k  la  publication  de  ses  Tastes  recueils 
de  lettres  de  Charles-Quint,  de  Philippe  11,  de  Marguerite 
de  Parme  et  du  Taciturne.  Au  delii  de  TAtlantique,  dans 
ceite  puissante  r^publique  od  Ton  3*est  tant  int^ress^  k  la 
revolution  des  Pays-Bas  septentrionaux,  on  a  contract^ 
envers  M.  Gaehard,  aussi  bien  qu'en  Europe,  une  dette  de 
reconnaissance  qui  ne  sera  jamais  compl^tement  acquittde. 
Cetie  dette  s'accroit  encore,  k  preuve  la  publication  toute 
ricenie  d*un  nouveau  volume  de  la  Carrespondance  de  Phi- 
lippe II  (1),  se  rapportant  au  gouvernement  de  don  Juan 
d'Autriche  (3  novembre  1576-i4  juillet  1577),  jusqu'au 
moment  oil  ce  prince  r^olut  d'aller  occuper  la  citadetlede 
Namur.  Tout  le  monde  est  Mifi^  sur  I'esprit  de  m^thode  et 
sur  la  sagacity  pen^trante  de  M.  Gaehard  :  nous  ne  r^p^ 
terons  pas  les  ^loges  qui  lui  ont  ^t^  adress^s ,  de  tons  pays, 
par  les  critiques  les  plus  autoris^ :  nous  n*avons  en  vue, 
pour  rinstant,  que  Timportance  du  contenu  desesinesti- 
mables  recueils.  A  ce  propos,  nous  sommes  heureux 
d'avoir  k  constater  qu*il  a  trouv^  en  M.  Edm.  Poullet, 

(1)  Bnixelles,  Nuquardt,  1879,  in-4^. 
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-charge de  recueillir  et  d'editer  la  Corrapondanee  d$  Gron- 
velle^  un  disciple  digne  de  lui.  En  1873,  M.  Gaebard  fot 
jposilivement  avert!  que  le  GouveraemeDt  Tran^is  renoo- 
fail  k  conlinuer  la  publication  des  Papien  d'&uu  du  car- 
dinal (les  documeots  k  y  faire  paraftre  ayani  irop  peu  de 
rapport  avec  Thistoire  de  France),  aiais  qu'en  mime  temps 
il  ne  refuserait  pas  de  mettre  ^  la  disposition  de  la  Bai- 
gique  toutes  les  pieces  de  cette  collection  relatives  au 
soul^vement  des  Pays-Bas.  La  Commission  royals  d'hisioin 
reQut  communication  de  cette  bonne  nouvelle,  et  aussitdt 
la  legation  beige  ^  Paris  entreprit  des  d-marches  qui 
furentcouroon^  de  succes.  On  congut  alors  le  projetde 
publier  aussi  completemeut  que  possible,  non-^ulemenl 
les  leitres  de  Granvelle  existant  ^  Besan^on,  mais  celies  de 
la  Bibliothique  de  Bruxelles  et  des  archives  de  Simaocas 
et  de  Naples;  on  estima  que  le  tout  pourrait  tenir  dans 
six  ou  sept  volumes  in-4^  M.  Gachard  dressa  le  plan 
g^n^ral  du  recueil  et  M.  Poullet  se  mit  lmme<liatement  k 
Tceuvre.  Deux  volumes  ont  paru  depuis  1878  (i);  on  se 
fera  une  id^e  de  la  puissance  de  travail  et  des  soins  coo- 
sciencieux  de  T^diteur,  si  Ton  consid^re  que  nombre  de 
letires  onl  dA  £lre  traduites  de  Tespagnol;  que  d'autres, 
^crites  dans  un  cbiffrc  de  convention,  ont  oppose  k  leor 
interpr^tedesdiflicult&impr^vues,  et  qu*enBn  M.  Poullet 
ne  s*est  pas  conlente  de  reproduire  des  lextes,  mais  s*est 
fait  un  devoir  de  les  accompagner  de  notes  biograpbiqoes 
ou  historiqiies.  Toutes  les  parlies  de  Touvrage  soiit  aiosi 
plac^es  dans  une  ^gale  lumi^re  et  souvent,  en  parcouraol 
ces  pages,  on  eprouve  Timpression  que  produirait  one 
narration  suivie.  La  Correspondance  de  Granvelle,  bien  que 


(1)  Bruxelles,  Hayez,  1878-18S0,  2  vol.  in-4s  avec  porlrails. 
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8*exprimani  avec  qdc  franchise  ramili^re  sur  les  catho- 
liqnes  et  les  royalistes,  ^juelquefois  mdme  <  les  ^gralignant 
jusqu^au  sang  »,  sera  jastemenl  regardee  comme  le  dossier 
de  ce  parti.  Placte  en  regani  des  recueils  publies  par 
M.  Gachard  el  par  Ten  Groen  van  Prrnslerer,  elle  fera  en 
qnelque  sorte  TeSel  d*«ne  conire-enqudle  que  les  histo- 
riens  fuCars,  en  aucun  cas,  n*auronl  le  droit  de  n^gliger. 
De  plusygrftceaux  nombreuses  letlresdu  prevdt  Morillon» 
elleconsiilue  une  chronique  continue  el  vivante  dn  grand 
monde  du  XVI*  si^le,  c  ecrite  au  jour  le  jour,  par  le 
aienn  et  dans  le  Ten  de  la  luKe  > ;  on  y  voit  figiirer,  k  cdte 
des  tresThaots  personnages  qui  apparaissent  presque  seuls 
dans  les  r^ils  oliiciels,  <  d*innombrables  personnages  de 
second  ordre  qui  gravitent  aulour  des  grands,  inspirent 
parfois  leur  conduile,  leur  servent  toujours  d*instrumenls 
d*aclion... »  Ce  livre  est  ceriainement,  dans  son  genre.  Tun 
des  plus  remarquables  dc  la  periode. 

Les  recueils  d'ildils  et  ardonnances,  ainsi  que  la  CoUec* 
Hon  des  coutumes,  ne  seront  cette  fois  men  lion  n^s  que  pour 
m^moire,  les  derniers  volumes  qui  onl  paru  ne  conienant 
gaere  que  des  textes.  Par  compensation,  nous  nous  per- 
mettrons  une  excnrsii^n  dans  le  domaine  des  sciences 
auxiliaif es  de  Thistoire. 

Saisissofis  avecempressemeht,  tout  d*abord,  Toccasion 
de  reudre  hommage  k  r^mineni  fondaleuret  directeur  de 
la  Revue  beige  de  numUtMUique^  M.  Renier  Cbalon.  Ses 
collaboraieurs,  MM.  C.-A.  et  R.  Serrure,  A.  Vandenpee- 
reboom,  le  general  Cocheteux,  Camille  Picqu^,  le  colonel 
Maillet,  A.  Brichaut,  de  Schodt,  Vandenbroeck,  le  vicomte 
de  Jonghe.Schuermans,  H.  Helbig,  etc.,  prendroot  leur 
part  de  cet  ^loge.  Qiielques  «ins  d*entre  eux  onl  livre  au 
public  des  travaux  d*ensemble:  tel  est  rexrellent£5^at  cfe 
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numismatique  yproise,  de  M.  A.  Vandeopeereboom  (1); 
tel  esl  Tiilile  Diclionnaire  gSographique  de  Chistoire  inon^ 
taire  beige,  par  M.   R.  Serrure  (2).  Cilons  encore  les 
recherches  de  M.  Maillel  sur  les  monnaies  obridianaUs, 
commence  avant  1876,  el  les  qaatre  volumes  de  M.  J.-F. 
Dugniolle,  intitules  :  Lejeton  historique  des  dix-sept  pro- 
vinces des  PayS'Bas  (3).  —  Les  Eludes  gif\Mog\que$  ne 
sont  pas  a  d^aigner :  M.  de  Stein  d*Allenstein  s*en  oecu()e 
ioujours  dans  son  Annuaire  de  la  noblesse  belge^  tandis  que 
M.  dn  Chastel  de  la  Howarderie  se  Tail  le  h^raut  d'armes 
des  families  lournaisiennes  (4).  —  La  biographie  esl  cd 
un  certain  sens  la  monnaiede  Thistoire.  Ici  r^Dumeration 
en  serail  trop  longue  :  il  suflBra  de  rendre  k  la  Biographie 
nationatej  qui  compte  aujourd*hui  environ  quatre-vingts 
collaborateurs,  la  justice  qui  lui  esl  due.  On  a  repandu  des 
preventions,  k  I'origine,  contre  cette  publication,  k  pro|)os 
de  quelques  articles  secondaires  qui  auraient  pu,  en  eflel, 
6tre  supprimes  <^ans  inconvenient.  Des  tlltonneoents  soDt 
permis  au  debut  d'une  telle  entreprise;  eclair^e  par  Texpe- 
rience,  la  commission  a  fait  droit,  dans  la  suite,  k  touies 
les  reclamations  fondles,  el  quiconque  voudra  prendre  la 
peine  d'examiner  de  pr^s  les  demiers  volumes  du  recoeil 
seconvaincra  qu*il  n'a  rien  k  redouter  de  la  comparaisoo 
avec  les  dictionnaires  les  plus  estim^s  du  mSme  genre. 

Apr^s  la  biographie,  la  bibliographie.  Les  recherches  de 
M.  L.  Diegerick  ont  ^l^  mention  n^es  toutk  Theure;  ajoo- 
tons*y  celles  de  M.  Alphonse Diegerick  sur  lesimprimeurs 


(1)  Revue,  1876-1877. 

(2)  Bruxelles,  chez  Tauteur.  me  Dodd^  5,  In- 13*,  avec  pi. 

(3)  Ibid.,  Gobbaerts,  1876  el  ann.  pr^v.,  lii-8». 
(A)  Toarnai,  Vasseur.  1880,  Id  8»  (non  termlD^). 
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yprois  (1).  Mais  ces  travaux,  tr^-eslimables  d'ailleurs, 
restent  dans  Fombre  k  cdt^  de  deux  publications  impor- 
tantes  donl  nous  allons  dire  un  mot.  II  s'agit  d*abord  du 
livre  a  la  fois  solide  et  brillant  de  M.  Alph.  Willems  sur  les 
Elzeviers  (2).  L'auleur  s*aUache  k  Thistoire  de  cette  famille 
eelebre,  puis  dresse  un  catalogue  g^n^ral  des  Editions  eU 
z^viriennes:  1608  n"^,  de  1583^  1681;  en  outre,  577 
imitations.  En  realile,  ce  catalogue,  enrichi  de  notes  in- 
stractives,  est  un  pr^cieux  appendice  k  Fhistoire  litteraire 
etmdmea  Thistoire politique  duXVIP  siecle:  on  remarque 
notamment  les  indications  recueillies  sur  les  pamphlets 
dont  on  dissimulait  les  lieux  de  provenance,  pour  d^rou- 
ter  les  autorit^s  fran^aises.  M.  Willems  n*est  pas  seule- 
ment  un  annotateurerudit:  c'estun  6crivaiu  et  un  homme 
de  goAl,  ce  qui  ne  g&te  rien. 

Voici  nne  autre  ocuvre  de  premier  ordre,  par  son  am- 
pkuret  par  son  utilite  pratique.  M.  F.  Vanderhaeghen, 
le  z^l^  biblioih^caire  de  Tuniversite  de  Gand,  la  provi- 
dence des  chercheurs,  Trappe  depuis  longtemps  des  incon- 
v^nients  resultant  de  ce  que  nos  grandes  collections  ne 
possideut  pas  de  catalogues  imprimes,  a  con$u  la  pensde 
d*^tablir  une  liste  g^n^rale  des  livres  concernant  les  Pays- 
Bas,  avec  indication  des  d^p6ts  od  Ton  pent  les  trouver. 
Ce  travail  gigantesque,  il  Ta  commence  cl  il  en  poursuit 
Tez^ution  tout  seul^  avcc  une  ^nergie  qui  n*a  d*egale  que 
son  incomparable  Erudition.  II  a  repris  le  titre  de  Yal^re 
Andr^  et  de  Foppens :  Bibliotheca  Belgica,  voulant  sans 
doute  faire  entendre  par  Ik  que  son  dessein  est  d*offrir  au 
public  autre  chose  qu'une  simple  Enumeration  de  litres. 

(1)  Dans  la  Bibliographie  de  la  Belgiqw,  publi^e  cbez  Manceaux. 

(2)  BraxelleSyTaDTrigt.  1880,  in-^»,  ayec  pi. 
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Nousavons,  en  effet,  sous  la  main  un  dictionnaire  des 
autears  et,  chaque  foi8  que  Toccasion  se  presente,  des 
notices  (accompagnfes  de  vigneues)  sur  les  imprimeurs 
et  rhisioire  mime  des  livres  (i).  Le  tout  est  imprime 
sur  fiches  d^tach^,  afin  de  permettre  les  intercalations. 
De  la  sorte,  Touvrage  cooservera  toujours  sa  valeur;  il 
n'y  aura  qu*k  le  tenir  au  courant.  LMdee  est  aussi  ioge- 
nieuse  que  Tentreprise  est  courageuse;  s'il  est  doon^a 
M.  Vanderhaeghen  de  realiser  pleinement  son  id^al,  nos 
biblioth^ques  publiquesn'en  formerontplusqu'uneseule^et 
nous  serous  en  m^me  temps  dol^  du  cadre  d'une  hisloire 
litt^raire  el  scientiBque  complete  du  pays.  Impossible  de 
mieux  servir  la  cause  des  Etudes  nationales,  surtout  de 
celles  qui  se  poursuivent  en  province:  les  plus  habiles 
sont  souveni  paralyses,  faute  de  connaitre  suffisamment 
les  sources  ou  de  savoir  seulement  oil  les  trouver.  II  se- 
rait  k  ddsirer  que  Tauteurde  la  Biblioiheca  Belgica  ne  res- 
t&t  pas  livr^  k  ses  seules  forces. 

La  statisiique  fournit  aussi  des  ^Itoients  k  Thistoire : 
telle  a  ^t^  la  pensie  inspiratrice  de  M.  Gh.de  Luesemaiis» 
gouverneor  de  Liege,  lorsqu'il  a  fail  decreter  par  le  coo- 
seil  de  cette  province,  la  publication  du  memoire  consid^* 
rable  de  Louis-Fran(ois  Thomassin  sur  le  Dipariement  di 
VOurthe  (2).  —  EnOn  la  linguistique  elle-m6me  nous  ap> 
porte  un  contingent :  M.  G.  van  Hoorebeke,  par  son  £iude 
sur  Corigine  des  noms  palranymiques  flamands  (3),  et 
M.  Albin  Body  (de  Spa),  par  son  £tude  $ur  les  nonu  de 
famiUe  du  pays  dt  LiSge  (4),  ont  ouvert  une  nouvelle  veioe 


(i)  V.  la  Revue  de  Belgique  du  15  avril  1S8i  (art.  de  M.  F.  Frf  dericq). 
(9)  Li^e.GrandmoDt,  1876,  in-f». 

(3)  BnixelleSyDecq,  1876,Id-8«. 

(4)  Li^ge,  Vaillant,  1880,  iD-8«. 
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et  GODlriboefODtcertainemeni  anx  progrte  de  Teibnogra- 
pbie  beige. 

Les  dissertatioDS  arcMologiques  ^parses  dans  dos  recueils 
p^riodiques,  les  recherches  sur  des  poinU  d*histoire  ju6- 
qu'ici  rest^  obscurs,  les  notices  d^tacbtes  sur  les  hommes 
et  les  cboses  d*aulrefois  sont  d'une  abondance  telle, 
que  nous  sommes  oblig^^  bien  malgr^  nous,  de  passer 
outre.  Les  SocUUs  de  bibliophUes  qui  se  sont  formdes  dans 
plusieurs  de  nos  villes  ne  se  contentent  pas,  d*autre  part, 
d*exhnmer  d'anciens  documents ;  elles  arracbent  volonliers 
h  Toubli  des  ouvrages  relativement  modernes,  rest^  in^ 
dits.  A  ceux  que  nous  aTons  d^jk  indiqufe,  il  convient 
d*ajouter  les  Nowoeaux  melanges  hUloriqties  et  lUt&airei 
de  Villenfagne,  ^dit^s  avec  soin  par  M.  X.  de  Theux(i). 

Quelqoes  ouTrages  traitant  de  sujets  sp^ciaux  nous 
feront  passer  insensiblement  de  T^rudition  ii  Tbistoire 
proprement  dite.  En  premier  lieu  se  pr^nient  le  Charle* 
magne  de  Ferd.  Henaux  (2)  el  celui  d'Andr^  Van  Hasselt, 
compl^t^  par  M.  L.  J^botte,  Tauteur  de  la  statue  ^questre 
qui  d^re,  i  Li^e,  le  rond-point  des  Auguslins  (3).  Le 
second  nous  arrStera  pen.  Nous  n*aurions  rien  de  bien 
particulier  k  dire  sur  le  m^rite  de  M.  Van  Hasselt  comme 
bistorien.  Quant  ii  M.  J^botte,  il  s*est  surtout  occupy  du 
lieu  de  naissancedu  grand  empereur.  Aprte  avoir  discutd 
lelexte  du  manuscrit  du  Xlh  sitelepubli^  par M.  Kaenzler, 
d*Aix*la  Cbapelle,  et  tftcbe  d*^tablir  qu'on  peut  Tinter- 
pr^ter  aussi  bien  en  faveur  de  Herslal  que  de  Jupille,  il 
se  prononee  d^6nitivement  pour  la  premiere  de  ces  loca- 


(!)  Li^ge,GrandmoDi,  I87S,  in-8<». 

(2)  Ibid.,  Desoer,  1878,  iii-^». 

(5)  Bruxelles,  Muqiiardt,  1878,  in-8«.  et  Li^ge,Gnus^.  l8S0Jn-12«. 
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litfe,  se  basant  sur  une  tradition  populaire  recueillie  par 
Gachet  k  la  Prealle,  hameau  de  Herstal.  Entre  Farbre  et 
r^^orce...  Adhuc  subjudice  lis  est. 

L'ouvrage  de  Ferdinand  Henaux  en  est  k  sa  sixieme 
edition.  L^auteur  n*a  gu^re  joui  de  ce  succ^  :  il  est  mort 
du  moinsavec  la  satisraction  d*avoir  pu  terminer  son  Bis- 
ioiredupays  de  Liige  (1)  el  remanier  son  ^tude  sur  Char- 
lemagne. Une  phrase  de  la  preface  de  ce  dernier  ecrit  nous 
a  frappes :  rauteurd^larequ*il  a  cru  devoir,  par  prudence, 
rester  continuellement  tr^-pr^s  des  vieux  lexies.  \\  a  fait 
son  choix,  puis  il  s*est  born^  k  traduire,  de  peur  qu*on  ne 
lui  reproch&t  c  de  transporter  dans  ce  lointain  passe  les 
preoccupations  politiques  et  philosophiques  d*^  present  i. 
Rien  de  plus  loyal  ;  le  tout  est  seulement  de  rester  iid^e 
a  une  si  excelleute  resolution.  Or,  on  Ta  fait  remarquer 
avant  nous,  sur  quelle  preuve  Henaux  s'appuie-t-il  pour 
qualiOer  Alpa'ide  de  paienne  et  pour  afBrmer  que  Charles 
Martel,  comme  son  p6re,  resla  Odele  c  aux  moeurs  etaux 
antiques  divinit4s  de  son  lignage  ?  »  —  Charlemagne  est 
n^  au  palais  de  Jupille;  par  consequent  il  est  n^  a  Li^e, 
conclut  notre  hislorien,  puisque  c  lesol  od  fut  le  palais 
de  Jupille  est  enti^rement  enclave  dans  la  Tille  de  Li^ei. 
Sur  quoi  se  fonde  cette  assertion ?  Les  archeologues  li^ 
geois  seraient  bien  embarrasses,  s'ils  etaient  mis  en 
demeure  de  placer  ce  palais  quelque  part  sur  le  territoire 
dela  commune. — Le  corps  de  Touvrage  est  un  bon  resume 
chronologique,  suivi  d*un  panegyrique  enthousiaste  du 
r^gendrateur  de  Tempire.  L'bistorien  nous  paratt  s'ezpri- 
mer  en  termes  trop  absolus,  lorsqu'il  dit  que  Charlemagne, 
danssa  conception,  riprouva  i' antiquiii ;  M.  Gerard  appr^- 

(1)  V.  notre  rapport  de  1876. 
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cie  mieux  Toeuvre  carlovingienne,  quand  il  la  definil 
c  la  fusioD  du  moode  germanique  et  du  monde  roinain». 
—  Daos  I'appendice,  principalement  consacr^  aux  tradi- 
tioDS  li^geoises,  Ferd.  Henaux  accepte  un  peu  trop  aise- 
ment  les  allegations  des  chroniqoes  locales,  notamment  k 
propos  des  anciens  privileges  de  la  bonne  ville  reconnus 
par  dipldme  imperial,  et  du  don  de  VAtendard  de  Saint- 
Lambert  au  conseil  scabinal  de  Lidge,  <  signe  visible  de 
juridiction  civile  el  militaire  ».  —  En  d^pil  de  ces  cri- 
tiqaes,  le  Charlemagne  de  Ferd.  Henaux,  ecrit  dans  ce 
style  concis,  ferme  et  k  rcmporte-pi^ce  dont  lui  seul  avait 
le  secret,  est  une  oeuvre  remarquable,  une  oeovre  tout  k 
la  fois  de  talent  reel  et  de  patriotisme  li^eois.  Cette  der- 
nidre  consideration  expliqne  bien  des  choses.  Henaux  ne 
connut  jamais  qu*tin  amour :  Li^ge  ^tait  son  idole ;  il  avait 
pris  k  cceur  de  lui  altribuer  toutes  les  gloires. 

M.  Gh.  Rahlenbeck,  outre  quelques  notices  relatives  Ik 
ses  etudes  Tavorites  (1),  nous  apporle  un  volume  inl^res- 
sant :  Metz  et  Thionville  sous  Charles-Quint  (2).  Cest  une 
suite  de  r^cils  detaches,  relics  toutefois  entre  eux  par  une 
pensee  commune.  L'auteur  s'est  demande  comment  et 
pourquoi  Charles-Quint  en  ^tait  venu  k  perdre  Metz, 
c  cette  ville  signal^e  k  la  diile  d*Augsbourg  de  1559, 
comme  le  principal  boulevard  du  Saint-Empire  du  c6i6 
de  rOccident.  »  Les  archives  de  Bruxelles  on!  fourni 
b  M.  Rahlenbeck  des  informations  qui  Tout  amen^  k 
conclure  que  Fhisloire  de  la  cite  messine  et  celle  de  Thion- 
ville sonl  k  recommencer,  «  du  moins  en  ce  qui  con- 


(1)  Gvyde  fir^  (r^formalear).  Bruxelles,  Muquardt,  i878,  in-8«>.  — 
Les  expositions  beiges  d  la  cour  cT^lisabeth.  Ibid..  1880.  in-8«.  etc. 
(3)  Bruxelles,  WeisseDbrucb,  188t  (1880),  in-8«. 
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cerne  leur  premier  changement  de  nalionaliie  aa  XVI* 
siecle  >.  La  solution  de  la  question  doit  etre  chercbfe 
dans  rhistoire  des  Pays-Bas;  or^personnejusqu'k  presenW 
ne  s'^tait  avis^  d'observer  Met2  du  haul  des  remparts  de 
Thionville  el  de  Luxembourg^  les  deux  Torteresses  beiges 
surveillanles  de  la  Lorraine  el  des  troi&  evecb^.  L*auleur 
ne  croil  pas  k  Fexrslence  d'une  r^publique  messine  au 
moyen  &ge :  Metz  ^tait  bel  et  bien  une  ville  imp^riale^ 
jouissant  de  liberies  inconnues  en  France.  Sa  position 
particuli^re  lui  fit  altacher  du  prix  ^  la  neutrality:  Li^ 
se  Irouva  exaclemenl  dans  le  m£me  cas.  Mais  de  1^  une 
fausse  security  dont  les  Fran^ais  profiterenL  Que  si  d*ail- 
leurs  Henri  H  joua  TAIIemagne,  selon  M.  Rahlenbeck^ 
Tempereur  la  traliit.  Si  Charles-Quint  tint  ^  reprendre 
Metz,  ce  ne  Tut  pas  pourrendre  celle  ville  ^  Fempire,  mais 
pour  en  faire,  comme  tous  les  Pays-Bas,  un  instrument 
de  sa  politique  espagnole.  Vinreul  ensuile  les  querelles 
religieuses,  dont  le  resultat  fut  que  Metz  perdit  son  carac- 
tere  original  el  devint  une  ville  fran^ise.  Thionville,  son 
ancienne  rivale,  subil  le  mSme  sort  sous  Richelieu.  Ces 
Ibises,  d^veloppees  a  travers  des  narrations  ^pisodiques. 
un  peu  confuses,  onl  leur  cdl^  serieux,  surtoul  a  Fepoqne 
actuelle ;  M.Rahlenbeck  declare  qu*il  n'a  ete  «  ni  Tavocat 
d*uneid^e,  ni  le  porte-drapeau  d'un  principe,  mais  uni- 
quemenl  Tesclave  de  la  sainte  verity  ». 

Nous  avons  dit  que  les  concours  acad^miques  ont  iie 
Tecondsen  rfeultats  dans  les  cinq  derni^res  annees.  En 
i876,  M.  Am.  Faider  eslcouronn^  pour  son  Bistoire  d» 
droit  de  chasse  en  Belgique  et  dans  les  pays  voisins^  et 
H.  Edm.  Poullet  oblient  le  prix  de  Slassart  pour  son  ex- 
pos^ des  Constitutions  nationales  de  I'anden  rSgime  ^ 
r^poque  de  Tinvasion  fran^aise  de  1794.  En  1877,  oa 
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autre  prix  deSiassarl  est  accord^  ii  M.  Mai  Rooses,  auteur 
d'uoe^tude  sur  Plantin  ei  rimprimerie  plantinienne  (1), 
tandis  que  la  medaiile  d'or  ordinaire  ^hoit  k  M.  Th. 
Qooidbacb,  qui  a  cberch^  ^  expliquer  la  persistance  du 
caract^re  national  des  Beiges  aux  ^poques  m£mes  oti  la 
ttominatioD  de  T^lranger  pesa  le  plus  lourdemeni  sur  eux. 
Ed  1878,  uneluUe  geo^reuse  s*engage  enlre  MM.  Henri 
Francolte  et  J.  Kuntziger,  Tun  et  Tautre  abordant  un  su- 
jet  tout  neuf,  la  propagande  des  Encydopedistes  frangais 
au  pays  de  LUge  dans  la  seconde  moiti^du  XVIIP  si^cle, 
iraitant  ce  sujel  k  deux  points  de  vue  opposes  el  tous 
deux  m^ritant  la  palme.  En  1879,  le  laborieux  M.  De 
Poller  esl  proclam^  laur^at  pour  son  Histoire  de  Jacque- 
line de  Baviere  (2);  enfin,  en  1880,  le  mdme  concurrent 
renlre  dans  la  lice  avec  son  fiddle  Acbale,  M.  J.  Broec- 
kaerl,  et  remporte  ex  cequo  avec  M.  V.  Brands  une  nou- 
\elle  vicloire,  pour  un  iraTail  sur  VHisloire  des  classes  ru' 
rales  en  Belgiqne  jusqu'a  la  fin  duXVUP  siecle.  Encore 
un  contrasle  :  les  deux  collaboraleurs  flamands  accumu- 
lent  des  details;  le  proresseur  de  Louvain,  au  conlraire, 
s'il^ve  volontiers  aux  hauteurs  de  la  science  sociale  :  Fun 
possMe  ce  qui  manque  aux  autres;  mais  Tun  el  les  autres 
elaieni  dignes  du  prix.  Tous  ces  ouvrages  out  ^te 
appreci^s  k  leur  valeur  par  les  commissaires  du  concours: 
les  Bulletins  de  VAcad^mie  nous  dispensent  d*en  dire 
davantage;  il  y  avail  seulemenl  a  prendre  bonne  note  de 
cette  recrudescence  d*aclivit^. 

LVssai  de  M.  Pergameni  sur  les  Guerres  des  paysans  (3) 
oMnl^resse   qu'incidemmenl  la   Belgique;    aussi    bien, 


(1)  Rnflaroand. 

(2)  Id. 

(3)  Bruxelles,  Mayolez,  1880,  iQ-8«. 
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M.  Aug.  Oris  avail  tout  dit  sur  notre  Vend^  de  1798.  — 
iM.  Reuier  (de  Yerviers)  a  commence,  sous  uoe  autre  forme, 
des  recherches  sur  an  point  recul^  du  pays,  le  ban  de 
Jalhay  (1),  l^moin  de  scenes  h^rpiques  ignorees;  il  suffira 
de  les  renseigner  aux  curieux »  de  m6me  que  la  notice  de 
M.  De  Poller  sur  la  Flandre  pendant  la  domination  (ran- 
gaise  (2). 

Le  general  baron  Guillaume  8*esl  fait  un  nom  par  d*iin- 
porlants  travaux  sur  nos  annates  militaires  ou,  pour  par- 
ler  plus  exaetemeni,  sur  Thisloire  des  raiments  beiges. 
M.Wauters  a  relev^  le  merite  de  ses  Merits,  tout  en  y  signa- 
lant  des  lacunes  (3).  Deux  seulement  appartiennent  a  notre 
p^riode  :  VHistoire  des  rigiments  nationaux  des  Pay9-Bas 
sous  la  maison  d'Autriche  (4)  el  VHistoire  de  Cinfanterie 
u>allonne  sous  la  maison  d'Espagne  (1500-1800)  (5).  Cest 
dans  son  ensemble  que  Toeuvredn  general  Guillaume  doit 
etre  jugee  :  c  ou  y  respire,  dit  son  biographie,  un  grand 
sou£De  palriotique,  et  Ton  y  retrouve  presque  toute  l*his- 
toire  des  armees  permanentes  en  Belgique  k  partir  da 
XV  sitele.  » 

D^  r^poque  de  la  guerre  de  trente  ans,  WaUon  ^taii 
synonyme  de  brave:  Schiller  a  consacr^  cette  tradition 
dans  son  Wallenstein.  c  Exhumer  les  annales  d*un  regi- 
ment qui  asu  m^riter  unesi  bonne  renommto,  dit  Tau- 
teur,  populariser  la  memoire  de  tant  de  vaillants  officiers, 
qui  ont  honore  le  nom  beige,  m'a  paru  une  ceuvre  digne 
des  sympathies  de  tons  les  amis  de  la  gloire  nationale.  » 

(1)  Verriers,  Remade,  1879,  iiirS*. 

(2)  Gand,  Vanderpoorteo,  18S0,iD-8». 

(3)  Annuaire  de  I'Acadimie.  1881. 

(4)  Braxelles,  Muqaardt,  1877,  iD-8*. 

(5)  Mim,  de  I'Acad.^  1870,  tome  XLII,  io-4*. 
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L'hoDorable  general  a  touch^  juste»  et  bieo  des  families 
80Dt  aujourd'hui  Oeres,  gr&ce  k  ses  patienles  investiga- 
tions,  de  la  publicity  donoee  aux  exploits  de  leurs  an- 
c^ires.  SeulemeDt,  il  est  triste  d*avoir  k  se  dire  qae  tani 
de  valeur  a  ^t^  depensee  loin  de  la  palrie,  au  profit  de 
puissances  ^trang^res,  et  plus  d*une  fois  pour  d^fendre  des 
causes  qui  n'etaieni  gu^re  de  nature  Ik  provoquer  Fen- 
tbousiasme  de  nos  combaitants.  Ceui-ci  n'en  furent  pas 
moins  des  serviteurs  fiddles  jusqu*^  la  mort,  et  sans  con- 
treditilsont  droit  i  un  souvenir:  il  est  superflu  d*ajou- 
ter  que  le  recit  de  leurs  campagnes  est  rddige  avec  une 
parfaite  competence. —  VHistoire  desr^imenlsnalionaux 
au  ofvice  d'Aulriche  nous  intdresse  plus  directement : 
elle  embrasse  la  p^riode  de  la  guerre  de  sept  ans,  el  ex- 
pose ensuite  les  vicissitudes  des  guerres  de  la  coalition 
europ^nne  contre  la  r^publiquefranfaise,  jusqu'k  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Lun^ville.  On  rencontre  ici  des 
Beiges  dans  les  deux  armees,  les  uns  entrain^  par  les 
idees  du  temps,  les  autres  restant  ddvouds  a  la  dynastic 
des  Habsbourg.  c  La  m£me  p^riode  qui  vit  grandir  le  nom 
des  Osten,  des  du  Monceau »  des  Jardon,  des  Evers,  etc., 
attacha  un  telat  exceptionnel  k  la  reputation  des  Beaulieu, 
des  Clerrayt»  des  Latour  (i).  »  Le  general  Guillaume  a 
vooiu  que  la  posterity  eouvrlt  de  lauriers  les  ans  comme 
les  autres,  et  la  posterity  dira  qu'il  n'a  pas  manqu^  son  but. 
Le  general  Guillaume  a  fait  ^cole.  Voici  une  Hisloire 
de  la  cavalerie  beige  au  sermce  d'Aulriche,  de  France,  de$ 
PayS'Bai^  et  pendant  les  premieres  ann^  de  notre  natiO' 
naliti,  par  M.  Eug.  Cruyplants  (2);  voici  des  notices 


(1)  Wauters,  Arm.  de  Tilcad..  1S81,  p.  247. 

(2)  Gaud,  VaDderhaegheD,  1880,  in-8«. 
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peliQes  d'ini^rdi  sar  les  chasseurs  Cbasteler  (1830-1880) 
et  sor  I'Origine  de  la  Brabangonne^  par  M.  Ch.  Yaoder- 
sypoD  (1).  SignaloDS  dans  Fouvrage  de  M.  CraypUots 
les  details  relalirs  aux  dragoos  de  Latoar  d'aoe  pari,  ei 
de  Tautre,  aux  Beiges  qui  oat  servi  en  France:  c'est  un 
appendice  aux  Eludes  du  general  Guillaume.  Le  livre  de 
M.  Vandersypen  sera  recherche :  on  y  lira  volontiers  ies 
biographies  de  Jenneval  et  de  Van  CampeDboal;  on  s'y 
atlachera  aux  compagnons  d'armes  de  Niellon  et  de  llel- 
linet;  on  admirera  nos  intr^pides  volontaires  lultaot 
conlre  des  forces  sup^rieures,  ii  Tattaque  du  chateau  de 
Caster.  L*auleur  a  consacr^,  en  outre,  quelques  pages 
curieuses  k  Thistoire  da  drapeau  des  chasseurs-eclaireurs 
e(  ^  Torganisation  de  ce  corps. — Aox  6v6nemenls  de  1830 
se  rapporteut  aussi  les  Mimoires  du  g^^al  comle  Van* 
ilermeere  (2)  :  c*est  une  justification  autant  qu'une  Evo- 
cation de  souvenirs. 

L'histoire  des  provinces  ne  nous  apporte  pas  cette  fois 
un  contingent  considerable.  Nous  ne  voyoos  k  citer  qoe 
VHisloire  politiqtAey  religieu$e  et  tnilitaire  du  Bainaut 
ancien  et  modeme,  par  M.  Ph.  de  Bruyne  (3),  ei  FHisicire 
de  la  prindpautS  et  du  diocese  de  U4ge^  pendant  le  XV IP 
siecle^  par  M.  le  chanoine  Daris  (4).  On  ne  possedait  pas 
encore  un  travail  d'ensenible  sur  les  annates  du  Hainaut : 
deGuyses'arrete^  1389;Yincbant,  DelwardeeideReiffen- 
berg  vont  jusqu*^  1436;  Tabb^  Hossart  enfin  ne  depasse 
pas  1482.  A  partir  du  r^ne  de  Marie  de  Bourgogne,  on 
se  trouve  en  pr^ence  de  notices  et  de  dissertations  dis- 

(1)  Bruxelles,  Bruylant,  1880, 111-80.  ayec  p|.  etmusique. 
(-2)  Ibid.,  Mu(|uar(Jt,  1880,  in-K«. 

(3)  Li^ge,  A.  Fausl,  1878,  ^  vol.  iD-8^ 

(4)  Ibid.,  L.  Demarteau,  1877.  2  ?oU  in-8^ 


i 
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persees.  M.  de  BruyneremoDte  aax  temps  les  plus  recules 
ei  poursuii  son  recit  jusqu'en  1794.  L'ouvrage  debute  par 
une  4tude  elhnographique  et  descriptive,  dont  le  Tour- 
naisis  D*est  pas  exclu;  puis  vieutrhistoiredes  ^Tenements 
divis^e  en  six  periodes  et»  k  la  suite  de  chaque  p^riode, 
des  biographies  el  un  tableau  de  T^tat  social.  II  y  a  detout 
dans  ces  deux  Tolumes,  jusqu'a  des  listes  d*abb^s  et  des 
genealogies,  et  des  renseignements  sur  les  institutions,  et 
des  donn^es  (assez  curieuses)  sur  Tindustrie  cbarbonni^re. 
M.  de  Bruyne  s*esl  donn^  beaucoup  de  peine;  seulement 
il  n*a  produit  qn*une  ceuvre  dedeuxieme  ou  de  troisi^me 
main.  Nous  avons  trouv^  son  titre  un  pen  ambitieux. 

D'nne  toute  autre  port^e  est  ie  livre  de  M.  Daris,  et 
cette  declaration  est  d'autant  moins  suspecte,  que  Fauteur 
a  cru  devoir,  dans  sa  preface,  relever  comme  trop  severe, 
a  certains  ^gards,  notre  appreciation  <le  ses  ouvrages  pre- 
cedents (1).  M.  Daris  fait  marcher  de  pair  Thistoire  civile 
et  rhisloire  ecciesiastique  de  la  principaute  episcopale  de 
Liege;  celle-ci,  i  vrai  dire,  consiste  principalement  en 
one  slatistiquc  des  ecoles  et  des  convents  sous  chaque 
prelat :  k  part  un  ou  deux  points,  ce  qu'elle  contient  ren- 
trerait  sans  difficulte  dans  Thistoire  civile.  Cest  surtout 
cette  dcrniere  qui  attirera  Tattenlion.  M.  Daris  est  evi- 
demment  consciencieux,  et  son  livre  n'a  pas  ete  compose 
avec  des  livres;  nous  regrettons  seulement  que  les  sources 
manuscrttes  d*ou  il  a  extrait  des  tresors  de  renseigne- 
ments, ne  soient  indiquees  que  d'une  maniere  generate, 
en  lete  dn  premier  volume.  Presque  pas  de  notes  au  bas 
des  pages,  si  ce  n'est  pour  atlaquer  Ferd.  Henaux ,  repre- 
sente  comme  un  ecrivain  fantaisistc^  et  aventureux.  Nous 

(1)  v.  DOtre  rapport  de  1876. 

5""^  S^RIE,  TOME  I.  52 
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crojoos  sioc^emeoi  M.  Daris  digoe  d'uoe  enliere  con- 
fiance ;  mais  quand  on  mel  an  jour  de$  fails  noaveaox,  — ^ 
et  ils  abondent  ici,  —  on  ferail  bien,  ce  semble,  d*en  ren* 
dre  la  verification  possible.  D'autre  pari,  en  admeitant 
qQ*on  poisse  reprocher  k  Henaux  de  ia  passion,  il  faodra 
bien  reconnattre  aussi  que  Thonorable  chanoine  se  laisse 
dominer  par  une  indulgence  systematique,  lorsqu  il  ra- 
conte  les  iristes  r^nes  de  Ferdinand  el  de  Maximiiien- 
Henride  Bavi^re.  Si  cledioc^nesoufiriipasdeslongues 
absences  >  de  Ferdinand,  en  revanche  le  people  lidgebis, 
tirailie  en  tous  sens  par  iesdiscordes  civiles,  nefut  jamais 
aussi  miserable  que  sous  un  prince  indifli^rent  k  son  bon* 
heur  et  exclosivemeni  prtoccup^  de  soulenir  la  politique 
de  la  ligue  calholique  en  Allemagne.  Notre  auteur  est 
bien  forc^  de  lui  infliger  un  bl&me  pour  avoir  permis  k 
Jean  de  Weert  c  de  prendre  ses  quarliers  d*hiver  dans  la 
principaui^  >,  c'est-2i-dire  pour  avoir  livre  ses  propres  su- 
jelsanx  brigands croales;  mais,  poar  lereste,  ii  luidonne 
toujours  raison,etles  Grignouxne  furent  jamais, ii  Fenten- 
dre,  que  decoupables^meu  tiers.  M6me  bien  veillance  en  vers 
Maximilien-Henri,  qui  oublia  sa  quaiil^  de  prince  de 
Li^e  lorsqu'il  contracia  alliance  avec  Louis  XIV  con- 
ire  les  Provinces-Unies,  el  qui  n'h&ita  pas,  aprte  avoir 
altir6  sur  ie  pays  viral  Ion  tous  les  maux  de  ia  guerre,  non 
seulement  k  Eraser  d'imp6ts  les  Liegeois,  poor  l*ai- 
deriiles  embasliller,  mais,  lorsqulls  eareni  ei^  assex 
^pouvani^  par  des  mesures  violenies  et  des  ex^utioos 
sanglanles,  k  supprimer  d*un  trail  de  plume,  en  1684, 
leurs  liberies  les  plus  chores.  —  Maximilien  agit  dans 
son  plein  droit,  dit  M.  Daris.  Ceci  pourrait  ilre  discut^ ; 
mais  soil :  en  fAt-il  moins  on  maovais  prince?  Comme 
son  prMecesseur,  il  gouverna  Li^e  par  ses  vicaires:  ne 
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connaissaDi  pas  de  pres  les  populations  de  la  Meuse,  il  se 
irompa  du  loul  au  tout  sar  leur  veritable  esprit:  ne  serait- 
il  pas  respoDsable  de  cette  erreur?  Tout  n'a  pas  el^  dit,  il 
s'en  Taut,  sur  ces  ^lecieurs  de  Cologne  qui,  duranl  deui 
Slides,  exploiiirent  les  Li^eois  au  profit  d'inter£ts  Stran- 
gers. 

Mais  nous  n'avons  pas  k  entrer  ici  dans  le  fond  des 
questions.  II  s'agit,  non  des  opinions  de  M.  Daris,  nnais 
de  la  valeur  intrins^ue  de  son  livre.  Cette  valeur  est 
r^lle,  mais  pariiculieremeni  k  raison  de  la  ricbesse  des 
details.  Aucun  bistorien  liegeois  n*a  StudiS  avec  autant 
de  soin  Taction  des  £tats  sur  le  gouvernement  du  pays; 
aucun  n'a  recueilli  autant  de  renseignements  precis  et 
sSrienx  sur  le  r^ne  de  Jean  d'EIderen  et  surtoui  sur  celui 
de  Josepb-CISment  de  Baviire,  trouble  par  les  querelles 
des  jansSnisies  et  des  j^uites  se  disputant  le  sSminaire. 
Ces  chapitres  sont  r^Ilement  instructifs;  on  voudrail  seu- 
lement  que  Tauteur  fit  balte  de  temps  en  temps,  pour 
Jeter  uu  regard  en  arriire  sur  le  cbemin  parcouru.  Sem- 
per ad  eventutn  fesixnat  est  un  excellent  precepte,  mais  le 
lecteur  a  besoin  d'Slapes,  ni  plus  ni  moins  que  le  voya- 
geor.  M.  Daris  le  guide  et  Toriente  parfaitement;  il  serait 
boa,  en  outre,  de  le  laisser  respirer. 

Notre  tSicbe  approcbe  de  sa  fin.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  que  le  jury  a  eu  le  devoir  d'examiner,  il  en  a 
distinguS  cinq  qui  lui  ont  paru  digues  d'etre  port&  sur 
uDe  lisle  d*honneur.  Ce  sont : 

1"*  HxBioire  politique  interne  de  la  Belgique^  par  Edm. 
Poullet.  Louvain,  Cb.  Peeters,  1879;  in-S""; 

2**  Geschiedenisder  Antwerpsche  schilderschool^  door  Max 
Rooses.  Gent,  Hoste,  1879;  in-8''avec  pi.; 

5^  Hisloire  parlemenlaire  de  la  BelgiqxAede  1831  d  1880, 
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par  Louis  Hymaos.  Bruielles,  Bruylaol,  1878-1880;  5  toL 
iD-8®  et  un  vol.  de  tables ; 

A""  Le  siecle  des  Artevelde^  par  L^on  Vaoderkindere. 
Bruxelies,  Lebigue,  1879;  in-S''; 

6"*  Histoire  de  la  Belgique  au  commencement  du  XVIIi* 
Steele^  par  Gacbard.  Bruxelles,  Muquardt,  1880;  iD-8^ 

£o  verlu  de  Tarticle  5  de  la  loi  da  20  mai  1876, 
Texamen  de  candidal  en  philosophie  ei  letlresdoit  porter, 
entre  aulres,  sur  YHisloire  politique  interne  de  la  Belgique. 
Quel  sens  le  legislateur  a-t-il  voulu  atlacber  k  ceite  desi- 
gnation? II  s'agit,  dil  M.  Poullel,  des  origines  et  des  d^ve- 
loppemeois  de  nos  anciennes  iostiiulioos.  Nul  u'^iait 
mieux  prepare  que  ce  laborieux  ecrivain  k  tracer  et  a 
remplir  le  cadre  du  oouvel  enseignemenl,  objet  depais 
vingt  ans  de  ses  eludes  assidues  (1).  Cest  aux  ^l^ves 
des  universit^s  que  son  livre  s*adresse,  el  c*esl  comme 
manuel  (dans  Tacception  la  plus  noble  de  ce  terme)  qu*il 
doii  6tre  appr^i^.  M.  Poullet  a  su  ^viier  deux  ecueils  : 
d'une  part,  un  r^suro^  trop  bref  n'eAl  abouii  qvi'k  ooe 
serie  de  formules  absirailes  et  ne  disant  rien  k  rintelli- 
gence  des  jeunes  gens;  d*aulre  part,  Tauteur  ne  pouvait 
songer  k  s'appesautir  sur  les  c6t^  juridiques  de  la  ma- 
ti^re,  ni  en  un  mot  prelendre  h  ^puiser  les  questions. 
Nous  avons  done  sous  les  yeux  un  ouvrage  el^menlaire, 
assez  developpe  cependant  pour  permetlre  k  Fenseigne- 
menl  oral  de  compter  sur  les  pages  imprimees,  et  de  ne 
s'attacher  qu*a  Taire  sortir  le  fait  saillanl  de  chaque  cha- 
pilre.  Impossible  de  mieux  comprendre  les  r^les  d'une 
saine  didaciique. 


(t)  L'Acad^mie  a  cooronne^d^  1863,  un  m^moire  de  M.  Ed.  PoaUet 
sur  la  Conatiiution  brabangonne. 
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M.  Poollel  remoote  an  berceau  de  noire  bistoire.  L'^l^ 
ment  cehique,  Toccupation  romaioe,  TinOuence  de  la  con- 
qoile  franque,  enfio  r^iablissemenl  du  cbristianisme  dans 
le  Dord  des  Gaules  I'inleressent  tour  h  lour  :  il  y  voil  au- 
lant  de  facteurs  donl  le  concours  explique  les  trails  dis- 
tinciifs  du  caractere  beige.  Peut-^tre  passe-l-il  un  peu 
Idg^rement  sur  les  populations  primitives;  on  repondra 
qoMI  avait  h&ie  d'entrer  au  coBur  de  son  sujet.  Ce  qui  est 
plus  s^rieux,  c*esl  la  lulte  de  Fespril  romain  et  de  Fes- 
prit  germanique  k  T^poque  franque.  L'imporiance  en  est 
signally  mais  comme  en  passant  :  ce  n*esl  pas  assez,  si 
Ton  veut  faire  saisir  loute  la  port^e  de  Toeuvre  carlovin- 
gienne. 

En  revanche,  les  grands  chapilres  consacr^  ^  Charle- 
magne, au  regime  feodal^aux  communes,  enfin  ^  la  periode 
monarchique  jusqu'^  la  r^volulion  de  1789,  sonl  d'une 
ampleur  et  d*une  ricbesse  que  nous  ne  saurions  irop  loner. 
C'est  uneexcellentecondensation,  melhodique  et  bien  pro- 
portionnee,  de  tous  les  bons  travaux  publies  dans  les 
derniers  temps,  y  compris  ceux  de  Tauleur  lui-mSme  sur 
les  Joyeuses  Enir^.  H&lons-nous  de  pr^venir  une  erreur. 
M.  Poullel  a  lout  consult^,  il  a  profile  de  tout ;  cependant 
son  livre  n'a  rien  d'une  compilation  :  ce  qui  le  distingue, 
ao  conlraire,  c'est  un  esprit  de  p^n^tranle  et  lumineuse 
critique.  On  voit  tout  d'abord,  ^  la  maniere  dont  il  trace 
les  grandes  lignes  de  son  sujel,  qu'il  ne  s'esl  ni  laiss^ 
^touffer  par  son  Erudition,  ni  seduire  par  les  ^crivains  h 
syslime:  il  a  pens^  par  Iui-m6me  en  pleine  liberty  et  nonob- 
slant  avec  prudence,  se  defiani  dgalement  de  I'd  priori  et 
des  Tails  mal  prouv^.  II  sail  <  qu'en  bistoire  il  n'y  a  guire 
de  causes  uniques  >,  el  ce  constant  souci  de  ne  negliger 
aucune  donn^c  aticste  mieux  son  impartiality  que  loutes 
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les  precautions  oratoires.  M.  Poullet  appelle  modestemeBt 
son  ouvrage  un  essai\  prenons-le  au  moi  :  ¥0yoD8*y 
l*ebauche  (i*un  vaste  monuaient  qu'il  ^I^vera  t6t  ou  lard 
^  la  science  et  h  la  patrie. 

II  est  rlifficile  de  comparer  entre  ellesdes  composilioos 
de  genres  disparates;  or,  nous  n'avons  qu'une  palme  h 
dreamer.  Que  faire?  Nous  n'avons  jamais  ^prouv^  cet  em- 
barras  autant  qu'aujourd*hui.  Le  seul  moyen  d'en  sortir, 
c*est  de  rendre  k  chaque  auteur  ce  qui  lui  revient  —  dans 
sa  categoric  propre  —  et  ensuiie  d'attacber  ii  chaque 
genre  ce  qu'on  appelle  un  coefficient  d*importance  (1). 

Voici,  par  exemple,  une  veine  que  nos  ^rivains  beiges 
exploilent  beureusement  depuis  quelques  annees  :  TAis- 
toire  des  heaux-arls.  Serions-nous  fond^s  ^  exclure  leurs 
publications  du  concours  ?  Nous  ne  Tavons  pas  peos^  on 
instant  :  seulement,  ioutes  choses  6gale$y  nous  devons 
tenir  avant  tout  k  la  speciality  de  notre  mission.  Peut-£tre 
le  moment  serait-il  venu  d'^mettre  levoeu  de  FinstitutioQ 
d'un  nouveau  prix  :  k  Thistoire  des  arts  se  joindrait  celle 
des  lettres  et  des  sciences.  La  situation  actuelle,  en  atieu* 
dant,  nous  impose  toutes  sortes  de  reserves. 

Des  livres  tels  que  VHistoire  du  thedlre  franfois  en  BeU 
gique^  par  M.  Fr.  Faber  (2) ;  Le  tMdire  villageais  en  Flan^ 
drej  par  M.  Edm.  Vanderstraeien  (3);  du  mSme  autear. 
La  musique  aux  Pays-Bas  avant  le  XIX*  Steele  (4),  m^ri-> 
taient  mieux  qu'une  simple  mention.  Nous  ne  parlerons 
pas  autrement  de  VHistoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 


(1)  V.  noire  rapport  de  1866. 

(2)  Braxelles.  Oli?ier,  1876-1880, 3  toI.  In-S*. 

(3)  Bruxelles,  Claassen,  tome  l"",  iii-8«  (en  coon  de  poblictttoii)* 

(4)  Brnxelles,  Van  Trigt,  1878,  4  vol.  in-8*. 
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a  Malinesy  par  M.  Emm.  Neefs  (1),  ni  du  remarquable 
m^moire  courooo^  de  M.  Henri  Hymans  sor  les  graveurs 
beiges  qui  suibirent  Hnfluence  de  Rubens  (2).  II  nous  eo 
GoAte  de  laisser  de  c6l^  le  travail  de  M.  Edm.  Harcbai 
sar  la  Scuiplure  aux  Pays-Bos  pendant  les  XVIP  et  XVlll' 
tiecles  (3),  honors  d*une  medaille  d'or,  surtout  si  dous 
considdroQS  que  Taulear  nous  a  donu^,  en  reality,  gr&ceii 
une  introduction  developp^,  I'bisioire  de  la  sculpture 
dans  notre  pays.  On  ne  possedaii  sur  ce  sujet  que  les  notes 
de  Ph.  Baert  et  quelques  notices  d^tach^es  :  M.  Marchal  a 
mis  ii  profit  ces  el^ment»  et,  en  y  ajoutant  les  r&ultats 
de  ses  recbercbes  personnelies,  en  est  venu  h  produire  une 
OBDvre  des  plus  estimables,  qui  sera  souvent  et  fructueu- 
sement  eonsult^e. 

Danscetles^rie,  nous  ne  nous  attacherons  qu'k  YHis- 
ioire  de  ticole  de  peinlure  d'Anvers^  par  M.  Max.  Rooses^ 
ouvrage  couronn^  par  la  ville  de  Rubens,  en  1876,  ex 
iBquo  avec  le  savant  travail  de  M.  Jos.  Yandenbranden 
sur  le  mdme  sujet  (4).  Celui-ci  n'^tant  pas  encore  entid- 
rement  public,  nous  n'avons  pas  k  y  insisler.  Disons  seu- 
lement  que  M.  Yandenbranden  Temporte  sur  M.  Rooses 
pour  r^rudition  proprement  dite.  II  a  surlout  fail  oeuvre 
d*annotateur;  son  livre  est  une  mine  in^puisable  de  recti- 
fications et  d'indications  nouvelles  tir^s  des  archives,  et 
de  la  sorte  un  pr^ieux  complement  de  celui  de  son  con- 
current :  il  a  fallu,  pour  en  arriver  1^,  de  longues  ann^ 
d'un  travail  opiniSitre  et  intelligent. 

Mais,  ^  d*autres  points  de  vue,  M.  Rooses  atteint  un 


(I)  Gand,  VanderlMegbeD,  1877,  Svot.  iii-8*. 

{%  GoDOoars  de  1879  (Classe  des  beaax-arts  de  TAcadteiie). 

[^  Bruxelles,  Hayes,  1877,  iiH4*. 

(4)  ADvers,  Bascbmann,  in-8<>  (paratt  parliYraisoDs). 
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niveau  sup^rieur.  La  critique  bistorique  le  trouverail  (a 
el  Ik  eo  d^faut :  c*esl  aiosi  qu*il  traoclie  sans  sourciller, 
dans  le  sens  aDversois,  les  questions  relatives  au  lieu  de 
naissance  de  Quenlin  Melsys  et  de  Rubens.  Mais  De 
soyoQS  pas  irop  rigoureux  :  non  ego  paucis  offtndar  ma- 
eulis,  dii  le  poeie.  D'ailleurs  M.  Rooses  ne  s'^t  pas  laisse 
^blouir  par  le  succ&s  :  il  a  revu  sponlanemenl  son  travail 
avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  pour  f^ilion  allemaode 
qui  vient  d'en  paraitre  a  Munich  (1);  il  est  liommea  le 
revoir  encore. 

M.  Rooses,  en  somme,  est  moins  bis^torien  qu*estheu- 
cien.  II  ne  s'atlarde  pas  aux  portes  du  temple;  il  peoelre 
d*embl^e  au  fond  du  sanctuaireel  s*y  licnt.  Dans  un  style 
donl  les  counaisseurs  vantent  T^legance  et  le  charme,  il 
se  plait  a  d^rire  les  chefs-d'oeuvre  dont  il  a  recherche 
les  origines.  II  ne  se  fie  pour  cela  qu'k  lui-meme :  ces 
chefs-d'oeuvre,  il  a  ete  les  contempler  de  sa  personneeo 
Angleterre,  en  France,  en  Hollande,  dans  fempire  alle- 
mand,  en  Italic,  en  Espagne.  Aucun  coin  de  la  Belgique 
n*est  resle  inexplor^,  pas  plus  les  collections  particulieres 
que  les  musses.  L'auteur  a  not6  ses  impressions  en  prince 
des  tableaux;  puis,  rentre  dans  sou  cabinet,  ii  les  a 
recapitulees  et  ravivees  pour  bien  discerner  les  diff^reutes 
manieres  des  maitres,  et  finalemenl  pour  se  rendre  compte 
de  rindel^bile  driginalite  de  I'art  flamand,  qui  garde  son 
cachet  et  ses  tendances  alors  mSme  qu'il  semble  le  plus 


(1)  GeschichU  der  Malerschule  Antwerpens  von  Q,  Matsyg  bis  su 
den  letzten  Ausldufer  der  Schule  P.~P.-Rubens,  tod  Max  Rooses  {Au$ 
dem  VUimisehen  Ubersezt  von  D'  Frans  Reber,  Director  der  K.  Bayer. 
Staats-Gemdldegalerie).  Manicb,  anc.  maison  Goua,  1881  in-8«.  — 
Une  Mition  anglaise  est  en  preparation  :  k  qaand  nne  iradaction  rrao- 
^ise  ?  II 7  a  place  pour  M.  Rooses,  mtoe  a  dbi^  de  M.  Alfred  Michiels. 
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dispose  h  recevoir  les  impressions  du  dehors.  Nous  par- 
couroDs  ainsi  qualre  sidles,  depuis  Tepoque  du  Torgeroo 
amoureux  jusqu*k  celie  d'Henri  Leys,  k  Iravers  loute  Tecole 
de  Rubens.  Que  de  merveilles  analysees,  et  comme  on 
saisii  bien  le  secret  de  la  grandeur  el  les  sympl6ines  de  la 
d^adeocc  de  Tart !  Ce  livre  esl  en  un  certain  sens  un 
poeme :  c'est  comme  oeuvre  litt^raire  qu'il  merilerait  sur- 
tout  une  palme. 

L'embarras  dont  nous  Taisions  Taveu  toulkrheures'est 
reproduil  lorsque  nous  nous  sommes  vus  appel&  h  nous 
prononcer  sur  la  colossale  publication  de  M.  L.  Hymans. 
II  nous  a  et^  facile  d'en  admirer  la  disposition  m^thodique 
et  d  apprecier  T^tendue  du  service  que  Tauteur,  avec  un 
zele  patriotique  au-dessus  de  tout  6loge,  a  rendu  aux  per- 
sonnes  qui  out  besoin  de  s'ediGer  sur  Tespril  de  uos  lois. 
Seulementy  cet  ouvrage  n'esi  pas  un  livre  et,  tout  bien 
consid^r^,  ne  pent  etre  mis  en  parallele  avec  des  livres. 
Comment  le  classer?  M.  Hymans,  le  fecond  publicisle, 
lantdt  romancier,  tani6t  dramaturge,  poete  h  ses  heures, 
journaliste  d'^lite  en  tout  temps,  esprit  ouvert  et  prime- 
sautieravec  un  grand  fond  de  bon  sens,  mais  par-dessus 
tout  ne  souffrant  pas  les  lisi^res,  M.  Louis  Hymans,  pour 
feter  d*une  mani^re  exception nelle  le  grand  jubile  national, 
s'est  impost  un  travail  de  galerien.  Ne  vous  attendez  pas  k 
une  imitation  du  plan  de  Bucbez  et  Roux^  ni  k  une  simple 
table  des  matieres  de  nos  Annales  parlemenlaires.  Non  :  ce 
que  Tauteur  offre  au  public,  c  c'est  en  realite  le  sommaire 
de  notre  histoire  politique,  economique,  financiere  et 
sociale,  depuis  cinquante  ans.  »  Ce  sommaire  est  ni  plus 
ni  moins  que  Tanalyse,  non-seulement  de  tons  lesdiscours 
prononcfe  dans  les  deux  Chambres,  mais  de  tons  les  inci- 
dents qui  out  marque  chaqne  stance  et  de  tous  les  actes 
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de  la  l^islatare.  II  a  fallu,  pour  recueillir  les  ^lemeots  de 
ce  roonstrueux  proc^-verbal ,  dipouiller  cent  volumes 
in-folio  de  jouroaux  officiels.  II  a  fallu,  comme  dans  le 
Compte  rendu  analytique ,  qui  n'est,  }k  vrai  dire,  que  la 
coDtinualion  de  Tceuvre  de  M.  Hymans,  tout  condenser 
jusqu*^  la  derni^re  limite,  et  pourtant  conserTer  ^  cbaque 
orateur  sa  pbysionomie  et  ne  pas  omeitre  ni  affaiblir  le 
moindre  de  ses  arguments.  On  se  demande  comment  an 
seul  homme  a  pu  venir  en  trois  ans  k  bout  d'une  pareille 
tSiche,  et  cela  sans  interrompre  ses  autres  occupations, 
multiples  et  absorbaotes?  L'amour  de  la  patrie  a  pa  senl 
op^rer  ce  miracle.  Sans  la  conscience  d'etre  utile  k  ses 
concitoyens,  M.  Hymans  eAt  vingt  fois  jet^  la  plume,  d*au- 
tant  plus  qu*il  a  dA  lui  6tre  p^nible  de  s'effacer  k  ce  point. 
Un  renoncement  absolu  etait  cependant  n^essaire,  car 
Tessentiel  ^tait  dMnspirer  une  ^ale  confiance  aux  hommes 
de  tous  les  partis.  M.  Hymans  s'est  b^roiquement  resign^  : 
sa  personnalit^  est  compl^tement  absente  de  ces  cinq  gros 
volumes.  C'est  une  photographic  k  proportions  r^uites;  il 
s'est  content^  de  manier  habilement  Tappareil.  Ceci  donne, 
nous  nous  sommes  sentis  paralyses.  VHistoire  parlemetk^ 
taire  m^rite  sans  contredit  une  distinction;  nous  n'avoas 
pas  jug^  que  ce  fat  k  nous  de  la  lui  d^erner. 

Les  deux  ouvrages  dont  il  nous  reste  h  parler  nous  ool, 
au  contraire,  mis  k  Taise:  il  s'agit  d'historiens  et  d'bistoire 
dans  toute  la  force  du  terme. 

La  ville  de  Gand,  fi^re  d'avoir  donn^  le  jour  ^  Charles 
Quint,  nourrissait  ridto  de  relever  sa  statue.Tout  d*un  coop^ 
il  y  eut  un  reviremeot:  le  puissant  monarquefit  placeii  an 
b^ros  popnlaire,  Jacques  Van  Artevelde.  Norbert  Corne- 
lissen  r^habilita,  le  premier,  la  m^moire  du  sage  homme; 
puis  Voisin  vint  k  la  rescousse  et ,  aprte  eux,  en  1845,  an 
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jeune  ^crivaia  cach6  sous  le  pseodonyme  de  Lieven  Ever* 
wyo  (i),  et  bieoldt  de  graves  pablicistes  de  toules  nuances 
d*opinion,  Leoz,  De  Winter,  M.  Kervyn  de  Lellenhove; 
enfin,  en  i860,  Gand  paya  noblement  sa  dette  k  celui 
c  qui  avail  pressenii  les  destinies  de  la  Belgiqae  mo* 
deroe  »  (2).  Celte  ruction  ne  s'esl  point  arrStee:  la  publi- 
cation de  MM.  De  Pauw  et  J.  Vuylsteke  a  ^t6  cit^  plus 
baut,  el  voici  que  M.  Vanderkiudere  intitule  son  tableau 
de  la  Flandre  au  debut  de  la  guerre  de  cent  ans:  Le  riecU 
des  Arievelde.  C*est  aux  aspirations  de  la  g^n^ration  prd- 
sente  qu'il  Taut  demander  compte  d'une  lelle  persistance. 

M.  Vanderkindere  ne  voit  pas  autrement  les  choses:  ce 
qui  rint^resse,  en  definitive,  dil-il  dans  sa  preface,  ce 
sont  les  analogies  qu'il  croit  d^couvrir  entre  le  XIV*  si^le 
€t  le  ndtre.  Le  XIV*  si^cle  c  est  avant  tout  un  sitele  de 
transition.  Entre  la  soci^t^  qui  disparatt  el  celle  dont  on 
Toil  poindreTaurore,  il  y  a  place  pour  des  r6ves  g^nereux. 
Tous  les  principes  sont  alors  remis  en  question;  on 
aborde,  sans  sourciller,  les  plus  hauls  problimes.  Le 
XIV*  si^cle  a  essay^  de  recrter  un  monde...  II  a  enlrevu 
rid&l  de  la  fraternity  el  de  la  d^mocralie;  il  s*est  donn^ 
pour  l&che  d'emanciper  Partisan  et  de  le  transformer  en 
un  citoyen  complet;  il  a  cherch^  rind^pendance  mdmesur 
le  terrain  de  la  foi...  »  Seulement,  ses  efforts  ^taienl  pr^- 
matur^:  ils  vinrenl  se  briser  conlre  une  puissance  nou- 
velle,  la  centralisation  royale:  la  liberie  politique  se  troava 
^touffee  el  rav^nement  de  la  classe  qui  Iravaille  indefini- 
Bienl  retard^. 

Aufond^rauteurest  moins  prtoccup^  des  Artevelde  que 

(1)  M.  Stecher.  —  V.  VEdinburgh  Review  du  mois  de  Janvier  1981. 

(2)  Kenryn  de  Lelteohove  (Biographie  nalionale). 
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do  people  flamaad  Iui-m6me;  sod  but  n'est  pas  de  relra- 
cer  des  fails  bien  connus,  mats  de  d^m^ler  la  raisoD  d'ilre 
de  ces  faits,  de  c  r^veiller  la  vie  r6elle,  »  de  tradaire  en 
Dotre  langage  les  idees  mattresses  d'une  autre  ^poqoe,  d'eo 
reproduire  en  uu  mot  c  revolution  iaterne  >.  De  U  ooe 
etude  approfondie  de  T^tat  social  de  la  Flaodre  au  moyen 
ftge,  et  tout  d'abord  de  i'organisalioo  cooimuDale.  A  cet 
egard,  le  livre  de  M.  VaoderkiDdere  vieot  se  greffer  sor 
celui  deM.  Wauters:  il  le  cootinue  en  quelque  sorte. 

L'auteur  ne  s^pare  pas  le  Brabant  de  la  Flandre:  ici, 
reiemenl  populaire  de  la  Flandre  s'agite;  la,  les  ancienoes 
institutions  poursuivent  plus  reguliirement  leur  d^velop- 
pemeni  normal;  mais  Ik,  comme  ici,  les  grandes  villes 
devienneul  des  puissances  independantes  el  les  obligations 
f^odales  cessent  de  peser  sur  les  ciioyens.  Cependant  ce 
D*esi  pas  de  la  liberty  veritable  que  la  bourgeoisie  se 
montre  jalouse;  elle  n*en  a  pas  mSme  I'idee:  elle  necom- 
prend  que  ses  privileges.  Aussi  ses  conquiles  m^mes  la 
mettront-elles  bientdt  en  danger.  Derriere  cetie  minority 
egoiste  est  la  multitude  des  artisans,  qui  commencent  k 
vivre  dans  Taisance  et  h  s*instruire,  et  sont  par  suite  na- 
torellement  port^s  h  reclamer  regalite,  c*est-a-dire  une 
part  dans  la  gestion  des  affaires  publiqties.  Les  corps  de 
metiers  se  constituent  et  se  montrent  graduellement 
ombrageox:  il  leur  faudra  la  part  du  lion.  Jacques  Van 
Artevelde  s*empare  alors  du  mouvement :  sa  mort  prema- 
turee  le  laisse  sans  direction,  et  incontinent  toutes  les 
convoiiises  se  rSveillent.  Sous  des  aspects  divers,«  les 
memes  phenom^nes  se  produisent  en  Brabant,  on  pourrait 
dire  dans  toute  TEurope.  dependant  les  communes  affran- 
cbies;  si  puissantesqu'elles  soient,  commencent  k  s*effraycr 
de  leur  isolement:  elles  scellent  entre  elles  des  pactes 
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d'alliance,  et  c*est  a'msi  qoe  peu  ii  pea  elles  iiDiroDt  par 
senlir  qu'eliesapparlienneDi  k  une  m^me  nation. 

Nous  ne  pouvons  songer  ici  ^  r^sumer  Touvrage;  il 
saflSra  de  donner  une  id^  de  la  m^lhode  de  Tauleur.  II 
procide  par  voie  d*enqu6te»  observant  la  vie  du  peuple 
sous  looles  ses  faces;  mais  pas  un  iDslaul  il  n'abandpnne 
le  fil  d'Ariane,  c'est-kdire  qu'il  s*auache  moins  aux  fails 
qu'a  leur  logique:  c*esl  Vhistoire  interne  qu'il  veut  ^rire. 
Un  de  ses  critiques  a  prononc6  k  propos  de  lui  le  nom  de 
Hacaulay.  N'allons  pas  trop  loin.  On  reconnaitrait  sans 
doute,  dans  plus  d'un  chapitre  dn  Sieele  des  Artevelde^ 
quelques-unes  des  quality  de  Fhistorien  anglais,  et  tout 
d*abord  Tintensit^  des  intuitions.  MaisM.  Vanderkindere 
est  bel  et  bien  de  T^cole  allemande:  ce  sont  toujours  des 
fails  g^neraux  qu*il  expose  par  des  exemples  sous  forme 
concrete,  nous  allions  dire  ^  la  fa^on  des  r^listes.  L'in- 
dustrie  et  le  commerce,  le  regime  de  la  propri^t^,  la  vie 
rurale,  la  conduite  du  clerg^,  les  us  et  coutumes,  la  Iitl6- 
rature  enfin  et  les  arts,  il  passe  tout  en  revue;  mais  les 
individuality,  m^me  celle  de  ses  h^ros,  disparaissent 
dauscette  Culturgeschichte.  Macaulay  est  un  psychologue, 
M.  Vanderkindere  est  un  tbeoricien.  Que  si  d'ailleurs  les 
convictions  du  publiciste  beige  sont  tranches,  sa  loyaui^ 
pbilosophique,  son  d^ir  de  trouver  la  virile  et  de  ne  rien 
outrer  sont  au-dessus  de  toute  atteinte.  Nous  vanterons 
la  largeur  babiiuelle  de  ses  vues  et  le  coloris  sobre  et 
pourtant  cbaleureux  de  son  style.  Compart  au  beau  livre 
de  M.  le  docteur  J.  te  Winkel  (1),  le  Sieele  des  Artevelde 


(1 )  Maerlanie  werkeriy  beeehouwd  als  Spiegel  van  de  dertiende  eeuw. 
Leiden,  1877,  in-8». 
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obtieodrait,  croyoos-Dous,  la  palme;  el  c*est  beaucoup 
dire.  Ajoutons  que,  si  Tauteur  s'est  (ecu  au  coarant  des 
publications  allemandes*  anglaises,  holiandaises  el  Trao- 
^aises,  avec  lesqueiles  sod  livre  a  des  points  de  contact, 
on  pent  dire  de  lui  aussi  qu*il  a  sa  rester  profond^ment 
original.  Sa  phras^ologie  netteel  incisive  le  d^monlrerail 
k  eile  seule:  on  n'^cril  pas  ainsi  quand  on  laisse  penser  les 
autres  pour  soi.  Cesi  ^  M.  Vanderkinderesurtout  que  noos 
faisions  allusion  lout  h  Theure,  en  parlanl  des  coups  d*essai 
qui  valenl  des  coups  demallre^  Noire  verdict  eAt  et^  bien- 
tdl  prononc^,  n^^lail  la  prince  dans  Far^ne  d'un  illustre 
v^t^ran,  arm^  de  looies  pi^s  el  joignant  k  une  vigoenr 
qui  d^fie  ie  temps  la  superiority  d^une  experience  piosqoe 
demi-s^ulaire. 

Sur  Tune  des  places  publiques  de  Weimar,  ud  mime 
piMesial  porteles  siatuesde  Goethe  el  de  Schiller.  L'auteur 
des  Brigands  el  de  Don  Carlos  elend  la  main  comroe  poor 
saisir  lelaurier;  mais  Goelhe  le  tient  fermeel  vtsiblemenl 
ne  parati  pas  prit  k  s*en  dessaisin  Tout  rapprochement 
serait  ici  diplaceet  hors  de  mesure;  mais  la  situation  est 
la  mime.  M.  Yanderkindere  est  arrive  k  portee  de  main; 
M.  Gacbard  avail  d^ja  conquis  nos  suffrages  ananimes. 
Le  r^lemeoi  du  concours  ne  nous  permet  de  conronner 
qu'un  seul  livre :  VHisioirede  la  Belgique  aucommencemml 
du  XVIIP  siecle  a  suffi  poor  faire  pencher  la  balance.  Qoei 
triomphe,  si  noos  avions  pu  faire  elat  des  aulres  ouvrages 
de  I'auteur,  rien  que  de  ceux  qui  sont  dat^  du  dernier 
lustre?  Nos  traditions,  du  moins,  ne  nous  interdironl  pas 
de  les  men  lion  ner. 

M.  Gacbard  s*esl  irop  raremenl  soucie  de  mettre  a  la 
port^  du  grand  public  les  r^ullals  de  ses  immenses 
recberches.  Quand  il  lui  a  ptu  de  le  faire,  on  n'a  pas  man- 
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qu^  de  se  demaoder  poorquoi  rexception  n*^lait  pas  la 
r^Ie?  Qui  coonalt  comme  lui,  par  exemple,  Charles- 
Quinl  el  Philippe  II?  Esprit  ^lev^  et  exempt  d'engoue- 
mentSy  patriote  sincere,  mais  habitu^,  par  de  larges  et 
fortes  Etudes,  ^  ne  jamais  se  h&ter  de  juger,  il  eAt  ^t^  en 
mesare,  mieux  que  person  ne,  d'^riger  ^  uotre  XVI*  sitele, 
encore  livr^  aux  apprdciatious  passionn^es  des  partis,  un 
moQument  d*^uil^  el  de  sagesse.  La  modesiie  a  dompt4 
chez  lui  rambition  la  plus  Idgilime:  il  s'est  r^solAment 
sacrifi^  aux  aulres.  Son  oeuvre  n'en  est  pas  moins  gran- 
diose: seulemeni  la  haute  valeur  n'en  est  coonue  que  des 
spteialistes.  II  s'est  content^,  le  plus  souvent,  decomposer 
les  dossiers  de  Fhisloire  el  de  les  analyser  dans  des  intro- 
ductions savantes.  Ces  introductions  soot  elles-mdmes  des 
ItvresJI  est  vrai,  et  d*excellents  livres;  mais  qui  va,  pour 
les  troover»  onvrir  soil  les  majestueux  in-folio  des  Ordon- 
nances  des  Pays^Boi^  soil  les  in-4''  d^jk  Tormidables  de  la 
Commission  royale  dhisioirtf  Les  lecteurs  ordioaires  ont 
^  peine  vent  de  leur  existence.  F^licitons  done  M.  Gachard 
de  s'£tre  d^parii  de  ses  habitudes  pour  c^lebrer,  lui  aussi, 
ami  manUre^  le  grand  anniversaire  de  1880. 

A  sa  manierej  disons-nous:  il  s'y  est  pris,  en  effet,  tout 
antrement  que  ses  ^mules.  Cest  k  ranlithtee  qu*il  a  eu 
recours.  Les  aulres  ont  c^l^br^  Theureuse  Belgique  res- 
ponsable  de  ses  destines ;  lui,  nous  pr^nte  le  tableau 
d*une  maihenreuse  Belgique  livree  aux  avidity  ^trangires. 
Cette  p^riode  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  est 
une  des  plus  tristes  et  des  plus  ternes  de  nos  annales. 
Eh  bien!  c'est  pour  cela  que  T^minent  hisiorien  Fa  choisie. 
II  s'est  rappel^  le  Suave  mari  magno  de  Lucrtee,  toulefois 
sans  pens^  ^oiste.  Si  noire  f^licit^  presenie  le  rejouit,  il 
n'en  est  que  plus  sensible  aux  desesp^rances  de  nos  prd- 
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d^esseurs.  C'est  ainsi  que  son  livreest  uo  eoseigQemeal: 
il  a  voulu  montrer  c  k  combien  d^humiliations  et  de 
mis^res  est  expose  uoe  nation  qui  u'esl  pas  maiiresse 
d*elle-m£me  »;  ila  voulu  c  faire  mieux  apprecier  encore 
aux  Beiges  le  double  bonheur  qu  ils  ont  aujourd'hui  de 
voir  leur  pays  constituer  un  £tat  ind^pendant,  et  de  pos- 
seder  une  dynaslie  de  leur  choix,  d^vou^  de  corps  el 
d'&me  a  tout  ce  qui  peut  contribuer  ^  la  grandeur  etk  la 
prosp^rit^  de  la  patrie.  » 

On  en  conviendra:  c*^tait  1^  une  fa^on  inatlenduede 
prendre  part  ^  nos  f^tes  populaires.  Mais  les  dies  p*ODt 
ete,  pour  M.  Gachard,  qu'une  occasion  de  faire  acte  de 
citoyen.  II  a  vu  plus  loin :  sa  pens6e  a  ^t^  de  laisser  c  ooe 
oeuvre  durable  » ,  suivant  le  conseil  d*un  sage  d*Ath^nes. 
Et  vraiment,  les  lampions  soot  ^teints,  \e  bruit  des  fao- 
fares  n'est  plus  qu*un  souvenir;  mais  la  voix  du  grave  his- 
torien  r^sonne  encore,  et  nos  successeurs  Tentendront 
aussi  bien  que  nous. 

La  Belgique  se  crut  k  la  fin  de  ses  maux  lorsqne  le  tes- 
tament du  dernier  descendant  m&le  de  Philippe  II  y  eot 
appele  les  Bourbons.  Mais  le  nouveau  gouvernement^ioibo 
des  traditions  de  Versailles,  froissa  les  seotiments  de  la 
nation  et.foula  aux  pieds  ses  privileges;  il  excella  dans  Tart 
deserendreodieux,  et  cela  au  moment  oil  I'Europe  coalis^ 
se  levait  en  armes  contre  le  vieux  roi-soleil.  La  guerre 
^clata :  elle  dura  onze  mortelles  annees,  pendant  iesquelles 
nos  malheurcuses  provinces  furent  Tune  apres  Tautre 
exploitees,  ruin^s,  surmen^es  par  les  vainqueurs  et  par 
les  vaincus.  Les  Anglais  et  les  Hollaodais  s'emparent  de 
presqiie  toule  la  Belgique  espagnole ;  ils  y  gouvernent  an 
nom  de  Charles  III,  par  uu  Conseil  d'£lat ;  le*Conseil  iie 
veul  prendre  pour  rdgle  que  les  int^rdis  nationaux  :  il  est 
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deslita^.  Puis  on  en  vient  k  disposer  des  Beiges  sanscoo- 
mker  les  Beiges;  le  BrabaoC,  la  Flandre,  le  HaiDaut  font 
eoleodre  des  remontrances :  on  ne  daigne  pas  m^ine  lear 
r^pondre.  II  est  iriste  d*avoir  k  conslater  que  la  politique 
rftveejadis  par  Artevelde  n'^tait  pas  eDCoreentrfe  daos 
les  mceors:  on  a^avait  pas  le  seotimeot  bien  net  d*aoe  ua- 
t'KMalit^  commane;  le  faiseeau  n'^lait  passerr^.  Ce  dtfaot 
de  cohesioQ  naisit  beaacoup  au  succis  des  n^oeiatioos 
qui  aboutirent  au  traits  de  la  Barri^re. 

Viot  eosuite  radmioistration  du  marquis  de  Pri^,  qui 
n'eut  aucun  ^ard  pour  Tesprit  public.  Ici  se  place  T^pi- 
sode  douloureux  de  rex^utiond^Anneesseos.Nous  regret- 
tons  que  Tauteur  nes'y  soit  pas  arrftt^:  il  renyoie  le  lecteur 
aux  documents  qu*il  a  public  ant^rieurement  sur  ce  so- 
jet.  Non  bis  in  idem^  c'est  parrait;  mais  ees  docoa>enls 
ne  sout  pas  dans  toutes  les  mains.  Nous  signalons  uoe 
lacune. 

On  a  trouye  aussi  que  M.  Gachard  n'a  pas  assez  insistii  sur 
le  peu  de  sympatbie  du  peuple  pour  la  France,  et  en  gen^ 
ral  snr  les  sentiments  qui  Tanimaient  ^  regard  desesgou- 
▼ernants.  Mais  ces  observations  tombent  ^  Taux,  pour  peu 
qn'on  fasse  attention  au  caract^re  de  Touvrage.M.  Gacbard 
n'a  eu  d*autre  dessein  que  de  com|)Oser  une  btstoire 
diplomatique.  D'autres  p^n^treront  dans  les  diffSrentes 
couches  sociales  de  cette  ^poque,  s'enquerront  des  fluctua- 
tions de  Topinion,  reproduiront  la  physionomie  du  pays: 
tel  n^est  pas  le  but  de  notre  auteur.  Les  destine  poli- 
tiques  de  la  Belgique,  les  ant^ddents  et  les  consequences 
des  traits  qui  constituirent  les  Pays-Bas  autricbiens : 
voilii  son  unique  objectif.  G'est  pour  cela  qu'il  s*ioquiite 
m^rliocremeut  des  pamphlets  du  temps,  des  relations  im- 
primees  de  toute  nature:  il  n*a  gu6re  travaili^  que  sur  les 

S"**  S^RIE,  TOME  I.  53 
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papiers  d'^iat,  sur  les  pi^es  officielles.  Mais  places-^ons 
dans  ces  conditions,  voas  tomberezen  admiration :  lemot 
D'est  pas  trop  fort.  II  n*y  a  point  poor  M.  Gachard  de  la- 
byrinihe  inextricable;  il  vons  conduit  si  sArement  a  tra- 
?ers  les  corridors  obscurs  des  chancelleries,  qne  yoixs 
prenez  goAt  k  des  d^bats  et  ^  des  incidents  arides  par 
enx-mSmes,  et  qne  vons  n*abandonnez  votre  lecture  qo'k 
la  derni^re  page.  VAppendice^  oik  sont  analyst  les  d4- 
gocialions  qui  se  poursuivirent  jusqu*en  1783  au  sujet  de 
Tex^cution  desactes  de  1715,  pr&ente  un  int^rdl  inlense 
et  revendique  h  bon  droit  le  m^rile  d'une  absolue  noa- 
veaul^.  D'nn  bout^Tautre,  du  reste,  cet  important  ouTrage 
est  une  r^v^lation:  la  p^riode  la  moins  connue  de  notre 
histoire  est  dor^navant,  gr§cc  ^  un  travail  ingrat  et  p^ 
nible,  mise  en  pleine  lumiere.  Nous  nous  estimons  heo- 
reux  tl*avoir  ^  d^cerner  une  palme  si  vaillamment  cod* 
quise  et,  tout  en  couronnant  un  livre  bien  Tait,  de  relever 
un  service  hors  ligne  rendu  ii  la  science  bistorique  (1). 

Et  une  telle  composition  dont  chaque  ligne,  pourainsi 
dire,  r^ume  une  enqu^te,  a  6i6  entreprise  et  men^  a 
bonne  fin  par  un  octog^naire,  au  milieu  de  labeurs  de 
toute  sorte  dont  cbacun  r^clamerait  d^j^  une  activity 
exceptionnelle!  Nos  jeunes  publicistes  les  plus  tenaces, 
M.  Poullet,  M.  Hymans,  sont  d^pass^.  Les  Ordonnanm 
des  PayS'Bas  aulrkhienSj  la  Correspondance  de  Philippe  II 
et  celle  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  les  Documents 
inMiu  sur  Thistoire  de  Belgique,  glands  dans  les  grandes 
biblioth^ues  de  Paris,  d'Espagne  et  d'ltalie,  tout  cela  et 


(I)  Les  principaux  organes  de  la  presse  frao^ise  seniblent  afoir 
presseDti  noire  jageinent,tant  ils  s'accordent  k  loaer  sans  reserve  ronTre 
c  magistrale  »  deM.  Gachard. 
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vingt  antres  objets  d'investigations  minntieuses,  ce  D^est 
pas  encore  assez  pour  M.  Gaehard,  ce  g^ant  dii  travail  (i) ! 
Dans  ses  explorations  des  archives  etrangires,  tout  en 
ponrsuivant  un  but  determine,  il  note  en  passant  tout 
ce  qui  a  rapport  a  son  pays,  pour  Tutiliser  t6t  ou  tard. 
Cesl  ainsi  qu*il  a  d^ouvert  les  elements  pr^cieux  de  son 
Histoire  politique  de  Rubens  (2),  oil  le  grand  Pierre-Paul 
apparali  sous  un  jour  nouveau.  Encore  un  livre  qne  nous 
aurions  inscrit  sur  notre  liste  d*honneur.  si  celui  qui 
obtient  le  prix  n'eAl  pas  ^td  la.  Cette  soif  ardente  de 
savoir,  ce  zele  patriotique  se  sont  r^v^les  d^s  1830,  soif 
inextinguible,  zeledont  T&ge  n'aura  jamais  raison.  M.  Ga- 
cbard  s'est  appliqu^  la  fiire  devise  de  Marnix:  Repos 
ailleurs. 

Nous  Tavons  qualifie  en  1876  de  <  prince  des  archi- 
vistes  >;  il  vienl  de  prouver  une.fois  de  plus  qull  lui  suliit 
de  le  vouloir,  pour  prendre  place  au  premier  rang  dans  la 
galeriede  nosbistoriens.  Rep£tons-le:  il  Ta  irop  rarement 
voolu.  Aplanir  le  cberoin  aux  autres,  telle  a  6ii  son  ambi- 
tion dominante.  Louons  cette  noble  g^n^rosil^;  mais  le 
public  y  a  perdu  d'un  c6i^  ce  qu*il  a  gagn^  de  I'antre. 

El  ccpendant  la  renommte  est  venue  trouver  ce  bien- 
faiteur  modesie  des  travailleurs.  Si  M.'Gachard  a  prodigu^ 
des  tresors  aux  publicistes  de  tons  les  pays,  ils  lui  en  ont  su 
gr^.  Yolontiers  ils  s*appuient  sur  son  bras  solide;  chaque 
jour  ils  invoquent  son  aulorii^.  G*est  qu*aussi  bien  M.  Ga- 
cbard  n'^tudie  pas  Thistoire  an  point  de  vne  beige  seule- 
menl:  la  politique  europ^enne  tout  enti^re  revitet  s'agite 


(1)  Od  apprteiera  sod  actitit^  prodigieuse  en  parcouraol  ]a  Biblio- 
graphic  annexe  au  present  rapport ;  eile  est  plus  complete  que  celle  de 
rAcadtaie. 

(»)  Bruxclles,  Off.de  publidU,  1877,  in-8«. 
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dansses  oeuvres.  Do  seul  Beige  contemporaia,  pensoiw- 
Qoosy  a  eu  celte  forlooe  iDsigoe  de  personniOer*  eo  qael- 
que  sorte*  aax  yeox  de  tons  les  peuples  ci^ilis^,  daos  uo 
domaine  special,  la  science  de  son  pays:  oous  avons 
nomm^  Quetelet.  Mais  la  reputation  de  M.  Gachard  est 
plus  aniverselle  encore,  parce  qo*on  a  plus  r^li^rement 
besoin  de  ses  lumiSres* 

En  salnant  cette  belle  et  r^conde  carri&re,  nous  ne 
pouvons  nous  d^feodre  d*un  l^itime  orgueil.  Oui ,  si  nous 
repensons  au  long  cbemin  que  nous  venons  de  parconrir, 
nous  nous  sen  tons  fiers  d'etre  Beiges :  F^lat  de  la  Tictoire 
du  laur^t  est  rehauss^,  en  effet,  par  le  m^rile  de  ses 
concurrents.  La  lutte  dont  nous  proclamons  Tissue  a  iii 
glorieuse  pour  ceux  qui  ont  touchd  k  la  couronne  comme 
pour  celui  qui  Fa  enlev^;  elle  a  de  toutes  parts  attest^  uoe 
Emulation  vigoureuse;  elle  a  d^montr^  clair  comme  le 
jour  que  notre  patrie  a  d&ormais  d'autres  litres  k  restime 
du  monde  que  son  incomparable  prasp^rit^  materielle. 

Veuillez  agreezy  Monsieur  le  Ministre,  I'bommagede 
nos  sentimeois  respectueux. 

Bruxelle8,le7iiiail881. 

Le  jury  : 

Alphonsb  Wadters,  prisidmt;  Ch.  Pim,  secretaire; 
S.  BoRMANS,  Paul  Frbderigq,  J.-F.-J.  Herevans, 
J.  Stechbr;  Alphonse  Lb  Rot,  rapporteur. 
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M.  PotviD  vieot  prendre  place  au  bureau  pour  lire  le 

rapport  suivani : 

« 

PRiX  JOSEPH  DE  KETN. 


Rapport  du  jury  charge  de  juger  la  premiire  periode 
(enseignemeni  primaire)^  close  le  54  dicembre  4880. 

SMI  est  vrai,  comme  Tout  dit  taut  de  poetes  et  de 
pbilosophes,  que  le  sojet  le  plus  int^ressant  pour  rhomme 
esii  rhomme  lui-mdme,  connaissez-vous^  Messieurs,  ud  pins 
ravissaui  spectacle  pour  les  yeux«  une  plus  s^rieuse  ^tude 
pour  I'esprit  que  ces  aun^es  oh  Thomme,  par  son  premier 
d^veloppement,  ^merveiile  les  savants  autant  que  les  pbilo- 
sophes  et  les  poetes  :  c  Chaque  jour  lui  donne  des  gr&ces 
Douvelles,  >  dit  Quetelet,  et  cette  description  pent  se  lire 
dans  son  Anthropometrie ,  m^me  apr^s  la  lielle  seine  de 
Vlliadeoik  Hector,  jouant  avec  son  fils ,  exprime  le  but 
id&il  de  tonte  Education  :  c  Puisse-t-on  dire  de  toi  un 
jour :  II  est  sup^rieur  k  son  pire  1  > 

Cependanty  Iorsqu*on  admire  cette  croissance  rapide, 
cette  naive  ardeur  k  exercer  ses  forces  et  ses  facult^s,  ces 
d^licienx  £veiis  de  Tesprit  et  du  sentiment,  qu*on  est 
charm^  d*un  pjrogres,  chaque  jour  visible,  comme  d*une 
r^v^iation  et  d*une  esp^rance,  combien  de  fois  n*e6t-on 
pas  de(u  en  trouvant  si  pen  r^alis^es  dans  la  plupart  des 
hommes  ces  riantes  promesses  de  leur  entr^  dans  la  vie! 
Alors,  on  arrive  h  penser  qu'il  vaodrait  mieux  laisser  agir 
b  nature,  livr^e  k  elle-m^me;  que  du  moins  I'Mucation 
et  Tinstruction  doivent  se  conformer  a  ses  lois,  et  Ton  n'a 
pas  trop  de  bl&mc  contre  tout  ce  qui  s'en  ^carte:  <  II 
>  n*est  rien  si  gentil  que  les  petits  enfants  en  France, 
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>  ditMoQtaigoe;  mais  ordinairemeDt,  ils  Irompent  Tesp^- 

>  ranee  qu'on  en  a  conceue  et,  hommes  faicts^on  n'y  veoid 

>  aulcune  excellence ;  j*ai  ouy  tenir  ^  gens  d*entendement 

>  que  ces  collies  oil  on  les  envoye...  les  abrolisseDt 

>  ainsin.  >        • 
Rabelais  a  plus  de  verve  : 

c  Si  j'cstoys  roy  de  Paris,  ie  diable  m'emporte  si  je  ne 

>  mettoys  le  feu  dedans  et  feroys  brusler  el  principal  et 

>  r^gens  qui  endurent  cette  inhumainit^  devanl  leors 

>  yeulx  estre  exerc^e.  » 

Platon  avail  dejJi  prononc^  ces  nobles  paroles  qn'inler- 
prite  si  bien  Monlaigne  lorsqu*il  dil  :  c  J*accnse  loule 

>  violence  en  T^ducalion  d'une  kme  lendre  qu*on  dresse 

>  pour  rhonneur  el  la  liberie.  >  Plalon  ajoule  une  maxima 
que  je  vous  demande  la  permission  de  citer  dans  la  laogue 
du  philosophe :  Tra/^vraq-  rpif£ :  quils  slnslruisenlenjouaDt. 
F^nelon  dira  :  c  Metlez  Tinstruclion  avec  le  jeu.  >  — 
Dans  le  jeu,  dira  Froebel^ 

Le  XVP  siecle,  loul  impregn^  de  plalonisme,  con^t  ao 
module  d*£ducalion  qui  suffirail  6  immorlaliser  ses  deai 
grands  prosaleurs.  Exercer  Tenfanl  k  loul  demander  k  ses 
facull^s  pour  devenir  un  homme,  lei  esi  le  principe.  Le 
moyen,  c'esl  le  d^veloppemenl  inlegral  de  f^lre,  par  la 
science  :  <  Un  abyme  de  science,  dil  Rabelais,  >  et  par 
r^ducalion  libre :  c  Uneconlinuelleexercilalion  de  Vkme.f 
dil  Monlaigne. 

Au  XVIIP  siecle  appartienl  Tbonneur  d*avoir  repris 
l*oeuvre  avec  uncommencemenl  de  m^lhodeexp^rimeolale 
que  complile  la  science  moderne.  Gomme  Diderot  et 
Lamark  annoncenl  Darwin  el  Claude  Bernard,  Locke  et 
Rousseau  pr^parenl  Pestalozzi  el  Froebel,  tandis  que  Tie* 
demann,  commeuQanl  Teiude  de  Tbomme  4  la  pbysiologie 
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da  nourrissoD,  Tail  sur  sod  fiis  une  serie  d'observa lions  qui 
ne  devailparaitre  qu*en  1863(l)et  qaecontiDueDtaussitdC 
MM.  Taine  (2),  Darwio  (3)  et  Beroard  Perez  (4).  Ici  — 
comine  cela  se  rencontre  presque  toujours  dans  l*unite  do 
g^Die  humain  —  les  deductions  des  philosophes  sont  con- 
firmees par  retude  des  savants.  Les  premiers  ont  trac^  une 
direction  juste  h  i*art  d'appliquer  la  science  que  lesderniers 
^difient  et  que  M.  Bernard  Perez  appelle  c  la  psychologie 
^lementaire.  > 

Cetle  science  compietera ,  fecondera  la  p^dagogie 
aioderne,  <  la  pedagogic  experimentale  »,  dit  M.  Perez. 
Plus  on  observera  Tenfant,  plus  on  ^tendra  i  son  ^duca- 
lion  le  sentiment  qui  fit  dire  k  Piaton  qu'il  «  ne  convient 
pas  de  rien  enseigner  par  la  contrainte  k  une  intelligence 
Hbre.  »  Pestalozzi  parle  du  c  saint  respect  »  avec  lequel 
rinstituteur  doit  laisser  <  germer  en  liberty  >  les  semences 
qu*il  trouve  dans  Tesprit,  et  ce  ne  sont  pas  les  physiolo-* 
gistes  modernes  qui  vont  le  plus  loin;  car,  si  M.  Paul 
Robin  exige  <  le  respect  le  plus  complet  de  la  liberty  de 
renfant  t,  un  ^vSque  fran^ais  s^exprime  mieux  encore  : 
«  Le  principe  le  plusactifen  cet  enfant,  le  plus  energique 
»  et  le  plus  fecond  de  son  Education,  c*esl  la  liberty 
»  humaine,  a  une  condition  toutefois^  c*est  qu'elle  sera 

respectee  >,  dit  M'  Dupanloup  dans  son  livre  de  VEdu" 


> 


>  cation  (7*  ^d.,  I,  178).  Et  il  insisle:  <  Pour  moi,  je  le 


(1)  Journal  g4n6ral  de  rinstruction  publique ,  Paris,  18S3. 

(2)  Revue philosophique,  Janvier  1876.  Paris,  Germer  BaiUi^. 
(5)  Revue  des  cours  sdentiliqueSf  iuiWei  1877.  Ibidem. 

(4)  itude  de  psychologie  Sl^mentaire,  Les  trots  premiSres  annees  de 
V enfant,  par  Bernard  Perez.  Paris,  Germer  Ballli^re,  1879.  —  L'6ducaiion 
des  le  berceau.  Essai  de  p4dagogie  exp&rimentale^  par  le  mSme.  Ibid. 
1880. 
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>  d^lare,  tant  que  de  loin  ou  de  prte  je  poumi  m'oe- 
»  caper  de  l'£ducation  de  la  jeuoesse,  je  respecterai  la 

>  liberty  humaine,  dans  le  moiDdre  enfaDt,  plus  religieiK 

>  semeDt  encore  que  dans  on  homme  mAr,  parce  qo'aii 

>  moins  celui-ci  saurait  con  Ire  moi  8e  d^fendre  :  Tenfaol 

>  ne  le  pent  pas  >  (p.  181). 

£videmmenl,  Messieurs,  le  respect  s'appliquera  de  plo- 
sieurs  mani^res,  selon  les  opinions;  mais,  si  les  secies 
difli&rent,  il  est  A6]k  bou  que  leur  point  de  depart  se  res- 
semble.  Cette  contrainte  que  Ton  s'accorde  k  r^prouver 
n'est  pas  seulement  celle  qui  s'exerce  par  les  verges  ou  par 
la  peur  du  Croquemitaine,  non  plus  que  le  respect  ne  se 
borne  i  dissimuler  aux  enfants  nos  vices  :  Si  quid  iurpe 
paras.  On  poiirsuit  Tarbitraire  dans  tons  ses  retranche- 
ments,  on  pr^conise  le  respect  sous  toutes  les  formes.  La 
discipline,  la  m^thode,  les  jeux ,  les  corrections,  les  id^ 
les  programmes »  toute  Thygiene  physique  et  morale  doit 
se  soumettre  aux  lois  de  revolution  naturelle  de  rhomme. 
Les  proc^d^  dogma tiques  disparaissent  devant  les  lefons 
des  choses  :  the  examples  of  things ,  disait  d^ji  Locke; 
le  soin  de  se  cacher  est  remplac^  par  la  vie  en  commun, 
foyer  de  bons  exemples ,  milieu  sain  d*^ucation,  et,  lors- 
qu'au  nombre  des  amusements  ^  Faide  desquels  Tenfaot 
doit  s*instruire,  les  livres  viennent  prendre  place  et  qo'il  y 
a  lieu  de  lui  appliquer  la  philosopbie  de  la  vie,  doni  Mon- 
taigne disait  qu'il  c  en  est  capable  au  partir  de  la  nourrice 
beaucoup  mieux  que  d'apprendre  k  lire  et  k  ^rire  >,  les 
m^mes  iddes  r^clament  une  forme  sup^rieure  do  respect 

Rousseau  est  le  premier  qui  ait  tonch^  fermement  les 
deux  points  de  ce  sujet.  Locke  avait  recommand^  £sopeei 
le  Reynard  Fox  pour  premieres  lectures*  L*auteur  i^£mili 
condamne  les  contesde  Perrault  et  fait  de  Robinson  Crusoe 
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uo  magnifiqae  ^loge  dont  s'autorisera  Campe  en  AllemagDe. 
Rousseau  d^couvre  et  signale  dansce  livr^,  ^cril  pour  sus- 
citer  la  rcDaissance  d'one  grande  nation,  une  oeuvre  utile 
k  r^ducation  des  enfants  chez  lous  les  peuples.  Depuis  ce 
moment,  le  chef-d'ceuvre  de  Daniel  de  Fo^  c  d^barrass6 
de  son  fatras  >  comme  le  demandait  Rousseau,  comme  fa 
essays  Campe,  a  donn^  lieu  k  une  liu^rature  qui  a  ses  mat- 
Ires  dans  toutes  les  langues,  ses  collections  dans  tous  les 
pays,  et  les  plus  grands  esprits  s*honorent  d'ecrire  pour  les 
enfants.  Grl^ce  4  cet  art  charmant ,  la  m^thode  a  pu  faire 
un  progres  nouvean  dont  je  trouve  Tespression  dans  un 
r^lefnent  des  salles  d'asile  du  d^partement  de  la  Seine, qui 
date  del865et  qui,  en  inlerdisantdesurcbargerlam^moire 
des  enfants  :  —  <  S^avoir  par  cceur  n*est  pas  s^avoir  > 
disait  Montaigne  —  defend  aussi  de  leur  raconter  <  des 
contes  de  f^es.  » 

Enfin,  Locke  s'^tait  d^fi£  pour  les  enfants  de  toute  no- 
tion de  Dieu  autre  que  celle  de  la  religion  naturelle,  aQn 
d*£viter,  disait-il,  quails  c  ne  se  jettent,  par  une  curiosit6 

>  malentendue,  dans  la  superstition  ou  dans  Tath^isme.  > 
Rousseau  craint  demdme  c  quMIs  ne  con^ivent  plus,  ^tant 

>  bommes,  d'autre  Dieu  que  celui  des  enfants;  >  puis,  il 
fait  de  ce  sentiment  un  principe  de  m^tbode :  <  Qu'aucune 
»  autorit^  ne  le  gouverne  hors  celle  de  sa  propre  raison,  > 
6t  il  va  droit  au  respect  de  la  liberty  :  <  Nous  ne  Tagr^ge* 

>  rons  ni  h  celle-ci  ni  i  celle-lji.  Mais  nous  le  mettrons  en 
»  ^tat  de  cboisir  celle  (la  secte)  o(i  le  meilleur  usage  de  sa 

>  raison  doit  le  conduire.  »  La  Pedagogic  exp^rimentale 
confirme  ces  tendances ,  et  Rousseau  n*eAt  pas  manqu^ 
d'emprunter  4  M'  Dupauloup  le  complement  de  sa  pens^e : 
c  Parce  qu'au  moins  Tbomme  mOr  saurait  contre  nous  se 

>  d^fendre,  fenfant  ne  le  pent  pas.  > 
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Ce  syst^me  d'^ducation  que  Platon  admirait  cbez  les 
rois  perses,  que  Frcebel,  esprit  si  religieux ,  admit  poor  les 
jardins  d*eDranls,  que  repr^sente  aujourd*hai  la  litt^rature 
des  FabelbucheTy  du  Self-help  et  des  Conies  pour  la  jeu" 
nesse^  qui  correspond  h  la  liberty  de  conscience  proclamfe 
dans  presque  toutes  les  chartes  modernes,  qae  les  lois 
scolaires  commencent  k  appliquer  i  la  neutrality  des  to>les 
piibliquesy  a  inspire  k  M.  Joseph  De  Keyn  la  plus  riche 
lib^ralit^  qui  ait  jamais  M  faite  k  I'Acad^mie  de  Belgiqae, 
et  lorsque  le  conBdent  de  ses  derni^res  pens^es  ^crit :  c  Je 

>  suis  autoris^  a  affirmer  ceci :  Le  mot  laique  figurant  dans 

>  Tacte  de  donation  lui  a  M  sugg^r^  par  le  respect  pro- 
»  food  que  lui  inspirait  la  liberty  de  conscience,  >  on  croit 
entendre  T^cho,  dans  un  esprit  liberal,  de  cette  belle  peusk 
que  j'emprunte  an  m£me  pr^lat  catholique  :  c  Jamais 

>  je  n'outragerai  Penrance  k  ce  point  de  la  consid^rer 

>  comme  une  matiire  que  je  peux  jeter  dans  un  moule 

>  pour  Ten  faire  sorlir  avec  Tempreinte  que  lui  doonera 
»  ma  volont^.  »  {Ibid.,  p.  181.) 

II  noos  a  iii  facile,  Messieurs ,  d*appliquer  ces  id^  ao 
concours  que  vous  avez  k  juger  pour  la  premiere  fois.  Voos 
n*en  aviez  vot£  le  r^glement  que  dans  votre  stance  da 
7  juin  1880  et  Ton  aurait  pu  craindre  que  la  premiere 
p4riode,  ouverte  si  tardivement,  close  k  si  bref  d^lai,  ne 
produislt  pas  le  r^sultat  complet  que  nous  yenons  voos 
proposer.  L*institution  r^pondait  si  bieo  aux  tendances 
modernes,  que  nous  n*avoos  eo  k  barter  qn'un  tr^petit 
Qombrc  d*ceuvres  k  cause  de  leur  caraclireconfessionnelet 
qu'aprte  avoir  £limin^  celles  dont  Tauteur  n'est  pas  n^  en 
Belgique  on  n'est  que  le  traducteur,  ainsi  que  les  outrages 
ayant  paru  avant  le  1"  janvier  1880,  ou  ne  pouvanl  servir 
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Di  aux  Etudes  niaux  lectures  desenfants,  apr^  avoir  reD- 
Toy^  i  la  seconde  p^riode  les  livres  d^enseignement  moyeo 
et  ii  la  troisieme  ceux,  destines  k  renseignemeDt  primaire, 
qui  portent  la  date  de  1881 ,  aprisavoir dto'd^  que  les  auteurs 
senis  pourraient  concourir  et  que  les  ^diteurs  de  collections 
de  livres  ou  d*ouvrages  collectifs  ne  seraient  pas  adrois, 
Dous  sommes  restes  en  pr<^sence  de  plusde  trente  ouvrages 
dont  aucun  nesemble  avoir  ^t^  £crit  en  vue  du  concours, 
mais  dont  les  auteurs  s'^taient  exerc^  k  en  remplir  les 
conditions  avant  que  vous  ayez  pu  leur  oflfrir  Fattrait 
d'une  recompense.  Si  la  premiere  p^riode,  comme  toutes 
celles  qui  la  suivront,  avait  embrass^  deux  ann^es,  le 
eoncours  eiit  ^t^  plus  brillant  encore  et  nous  avons  eu  le 
regret  de  devoir  Pearler  au  moins  une  oeuvre  de  haute 
valeur,  qui  a  paru  trop  t6t (1 ).  M£me  r^duit  i  ces  proportions, 
le  eoncours  De  Keyn  a  pu  avoir  la  solution  pr^ri^ree  du  dona- 
teur,  celle  que  le  r^glement  indique  comme  la  premiere  it 
essayer,  comme  la  plus  r^uliere  it  atteindre.  Le  jury  est 
arrive  it  Tunanimiie  sur  tous  les  points;  il  vous  propose, 
outre  plusieurs  mentions  bonorables,  d'accorder,  d'apr^s 
Tarticle  5,  un  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  prix  de 
fflille  Trancs  chacun. 

Rien  ne  pent  dtre  plus  utile  que  le  nombrc  varie  des  livres 
destines  aux  diff^rentes  mati^res  de  I'instruction  et  aux 
besoins  divers  de  Teducation,  et  rien  n*est  plus  louable 
que  Tempressement  qui  a  r^pondu  pour  la  premiere  fois 
it  Tappel  posthume  du  philanthrope.  Si  maladroit  que  ce 
zele  ait  pu  quelquefois  se  montrer,  ce  n*est  pas  vous. 


(1)  EUments  de  morate  universelle  a  Vusage  de9  4cole8  la\ques,  par 
G.  Tibergbien.  Bruxelles,  Mayolez,  1879. 
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Messieurs,  qui  voudriez  lui  appliquer  le  mot  de  Talleyrand. 
Vous  vous  fi^liciterez,  an  contraire,  de  voir  plusieors  coi- 
leetions  se  publier  dans  notre  pays  el  tant  d'tostituteors  et 
d'hommes  de  lettres  ^crire  pour  ee  doable  cnseigneaieot. 
Pun  desUnd  aux  sciences,  Pautre  devant  former  le  nailieo 
intellectuel  et  mora!  sans  leque!  les  Etudes  portent  diflk 
cilement  fours  fruits. 

I!  y  a  cependant  uoe  chose  que  nous  ne  pouvons  toi^rer, 
surtout  en  votre  noro,  c*est  roubli  des  plus  indispensables 
conditions  de  ces  sortes  de  livres,  de  toute  esptee  de  livres. 
Le  jury,  d^accord  pour  loner  plusieurs  oeuvres,  a  pens£  de 
m£me  qu'on  ne  peut  trop  reprendre  le  m^pris  de  toute 
correction,  le  manque  de  style  et  de  m^thode,  le  defaut  de 
sens  historique  ou  artistique,  et  cette  affectation  nouvelle 
qui,  sous  pr^texte  de  science  ou  dintuition,  ne  pourrait 
qu'abaisser  Tenseignement,  abrutir  les  dl^ves,  et  nous  a 
fait  venir  bien  des  fois  k  Tesprit  le  vers  de  Du  Bellay : 

Mais  je  hay  par  sur  tout  uq  s^voir  pedantesque. 

Ne  vous  semble-t-il  pas,  Messieurs ,  lorsqu'on  s'adresse i 
desel^ves  qui  commencenti  s*instrnire,que  le  premier  soin 
doit£tre  deleur  parlercorrectement,  et,  si  Ton  ne  pent  leur 
former  I'oreille  et  Tesprit  an  g^nie  du  style,  au  moins  de 
de  ne  pas  contribuer,  par  le  langage  terit,  k  consacrer,  k 
inv^t^rer  en  eux  les  habitudes  vicieuses  du  langage  parK, 
qu*ils  ne  rencontrent  que  trop  souvent  partout  Si  le  succis 
de  certaines  de  ces  oeuvres  d^fectueuses  a  6i6  possible  dans 
un  pays  oil  les  mauvaises  fa^ons  de  dire  sont  si  r^pandues 
que  les  trois  quarts  des  gens  ne  les  remarqnent  point,  c*est 
k  DOS  yeux  une  raison  de  plus  pour  Sire  s6v^res  contre 
ces  romans  ou  les  fautes  d*orlhographe  et  de  grammaire 
rivalisenl  avecles  banality  d'invention  et  de  style,  contre 
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ces  livres  de  classe  qui  n'enseignent  la  langue  qa*en  Toffen* 
sant  ou  dont  Tautear  semble  s'ing^nier  k  d^router  les 
commenfants,  soil  en  enseignanl  aax  Flamands  le  fran^is 
au  moyen  de  ses  racines,  soil  par  des  subtilit^)  parfois 
inexactes,  toujours  fatigantes,  oa  par  la  recherche  de  mots 
bizarres.  Ces  pedagogues  oublient  un  respect  des  jeuues 
esprits  que  ni  Montaigne  ni  Platon  n*ont  cru  n^cessaire  de 
recommander. 

II  en  est  de  m£me  de  ces  compilations  historiques  ou 
scientifiques  de  troisieme  main ,  de  ces  vers  dont  le  fond  est 
aussi  nul  que  la  forme,  de  ces  c  romans-^uvriers  >  oil  Ton 
croit  instruire  le  peuple  en  parodiant  grossi^rement  ses 
graves  et  les  avocats  qui  r^arent...en  le  volant.  M.  Joseph 
De  Keyn,  qui  a  v£cn  toute  sa  vie  avec  les  ouvriers,  avait  en 
vae  un  autre  art  que  celui  qui  nous  pr^sente  de  la  sorte 
ce  qu'un  concurrent  appelle  c  la  lutte  entre  les  noirceurs 
dn  vice  et  les  rayons  de  la  vertu  !  > 

On  respire' lorsqu'on  arrive  in  desceuvres  pluss^rieuses. 

Aucun  livre  historique  cependant  ne  nous  a  paru  m^riter 
une  distinction.  L'histoire,  on  Ta  dit  cent  fois,  n*est  une 
science  morale  et  Educative :  magistra  vitce^  dit  Cic^ron, 
que  par  Texactitude  de  ses  informations  el  Timpartialit^ 
de  ses  experiences,  et  Ton  rencontre  des  difficult^s  pr^vues, 
des  regies  depuis  longtemps  indiqu^es,  lorsqu*on  veut  en 
composer  un  resume,  qui,  selon  Dumarsais,  doit  dtre  comme 
la  miniature,  nous  dirions  aujourd'hui  la  reduction  photo- 
graphique,  d'un  portrait  d^j^  peint  en  grandeur  naturelle. 

c  Qu'un  historien  qui  n'a  rien  dissimuie ,  qui  a  raconte 
»  tous  les  faits,  dit  Daunou,  ose  ensuite  les  juger  k  sa 
»  mani^re,  nous  n*avons  pas  le  droit  de  nous  en  plaindre 
>  puisqu'il  nous  a  fourni  les  moyens  d'en  concevoir  d'autres 
»  opinions;  mais  celui  qui  abr^ge  pent  nous  induire  en 

S""'  S^RIE ,  TOME  I.  54 
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>  erreor  par  les  omissions  qo^il  se  croira  pemiises,  el  si 

>  nous  sommes  incapables^  comme  il  arrive  le  plus  soo- 

>  vent,  de  nous  donner  k  nous-m^es  rinslrucUon  qa'il 

>  nous  refuse ,  nous  n'^chapperons  k  aucun  des  prijug^ 

>  qu'ii  voudra  nous  communiquer.  > 

L'incapacit6,  prevue  ici,  sera  toujours  le  cas  des  enfanls 
des  ^coles  primaires  et  nous  sommes  encore  ramen^s  i 
ridee  du  respect :  L'homme  instruit  saurait  se  d^fendre, 
I'enfant  ne  le  pent  pas. 

Le  jury  a  senti  quil  ne  serait  pas  inutile  de  donner  un 
apergu  de  ce  que,  dans  Tune  oo  I'autre  langue,  m^me  eo 
des  (Buvres  qui  d^notent  Teffort  s^rieux  d'esprits  culiiv^, 
il  a  eu  &  relever  de  fails  inexacts  ou  mal  prdsent^, 
d'informations  prises  dans  des  livres  donl  les  erreurs  oot 
^l^  signal6es,  de  g^n^ralit^s  manquanl  au  sens  historiqae 
de  r^poque,  de  tendances  k  communiquer  aux  ^ISvesdes 
pr^jug^s  de  parti  pluldt  que  la  science  exacte.  Ici  la  Prusse 
prend  place  dans  la  carte  de  Charlemagne  el  FabdicalioD 
de  Charles-Quint  devient  un  acte  de  renoncement  philoso- 
phique ;  Ik  Charlemagne  est  compris  parmi  les  maires  da 
palais,  la  morl  d'Anneesens  est  consid^r6e  comme  me 
des  causes  de  la  revolution  brabangonne  et  Laurent  Coster 
invente  I'imprimerie.  Puis,  voici  Chrestien  de  Troyes  et 
Froissart  plac^  sous  le  r^ne  de  Philippe  le  Bon,Mercator 
el  V^ale  sous  les  archiducs,  Philippe  le  Bon  exalte,  Albert 
el  Isabelle  inauguranl  noire  ind^pendance,  Tordre  de 
Leopold  cite  k  propos  de  la  chevalerie,  ou  bien,  dans  on 
court  resume  de  I'oeuvre  du  Congris,  deux  pages  consa- 
cr^es  k  rappeler,  apr^s  cinquante  ans,  un  incident  qu'oo 
jugeait  (16jk  sans  port^e  lorsqu'il  s'est  produit. 

Deux  manuels  de  I'histoire  de  Belgique  avaienl  d*abord 
6ie  destines  k  une  mention.  Nous  les  avons  ^cart^s  apres 
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on  second  examen.  Une  tradition  pea  sAre  d'elle-m^me, 
le  manqae  de  conception  da  g^nie  des  ^poques,  le  d^faut 
d'^l^vation  dans  les  sentiments  et  de  vie  dans  le  style  ont 
JQStifi^  it  nos  yeux  cette  relation. 

Les  sciences  aassi  ont  donn6  lien  i  des  manoels  qui  n'ont 
ga^e  de  cachet  original ,  de  m^thode  personneile ,  ni  de 
style,  dans  nn  genre  qui  eiige  pen  de  m^rite  de  la  part 
des  auteurs  et  oil  des  faits  exacts,  simplement  rapport^s, 
soflBsamment  classes,  peuvent  servir  k  r^pandre  des  notions 
aiiles,  des  idtes  pratiques:  outrages  que  leur  objet  recom- 
mande  assez^  la  lecture  pour  que  le  jury  puisse  s'abstenir 
de  les  designer  k  Tattention  publique. 

II  en  est  cependant  qu'il  importe  de  signaler  avec  ^loge. 
On  pent  assurer,  par  exemple,  que  les  bons  ^l^ves  pri- 
maires  et  les  adultes,  dte  leur  premier  degr£  d'instruction, 
retireront  d'excellents  fruits  de  la  lecture  d*un  livre  fran- 
^is  : 

De  Vusage  et  de  I'abus  des  boissons  et  liqueurs  alcoo" 
liques^  par  M.  Auguste  Janssen,  m^decin  de  raiment. 
Namur,  1880; 

Et  d'un  livre  flamand,  intitule  : 

Plantes  medicinales  et  veneneuseSy  par  M.  F.-A.  Yande- 
velde»  sous-instituteur  llBeervelde,  avec  planches.  Gand, 
1880. 

Deux  autres  oeuvres  ont  arr£t4  I'attention  du  jury. 

La  melhode  d^orthographe-lectureyfikT  M.  F.-F.  Gallet, 
attach^au  Minist6re  de  I'lnstruction  publique,  dont  le  Ma- 
nuel du  maitre  a  paru  en  1878,  se  rattache  k  la  p^riode  que 
nous  avonsi  examiner  par  le  troisi^me  et  dernier  cahier  des 
^Idves,  qui  ach^ve  Toeuvre.  Dans  une  longue  pratique  de 
Fenseignement  primaire,  Tauteur  a  &i6  frapp^  du  temps  et 
des  efforts  qu*on  y  emploie,  souvent  bien  inuti  ement,  k 
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enseigDer  Torthographe ;  il  s'est  demand^  si  une  m^thode 
plus  pratique  ne  pourrait  pas  rendre  cet  enseignemeDt  plas 
sikr  en  le  reudaQi  plus  simple,  et  il  a  essay^  de  faire  mar- 
cher de  pair,  dhs  les  premiers  jours,  des  exercices  d*orltio- 
graphe  avec  les  exercices  de  lecture  et  d'toriture  qui  se 
font  d^jk  simuUan^ment  et  dont  la  somme  n6cessaire  a  £t£ 
calcul^e  en  chiffres  par  les  Am^ricains. 

Le  soin  et  Thabilet^  qu*il  a  mis  k  ex  poser  son  idte  et  k 
en  r^igerles  le^ns  gradn^es  lui  onl  valu  un  succtejquia 
d6cid£  le  GouYernement  beige  k  autoriser  Tusage  de  sa 
mithode  et  plusieurs  ^coles  publiques  k  Tadmettre.  Ud 
membre  du  jury,  ayant  eu  I'occasion  d'en  constater  les 
r^sultatSf  pensait  que  cet  effort  intelligent  m^ritait  une 
distinction  sup^rieure;  la  majority  s'est  plus  pr^oceopte 
de  la  complication  du  proc^d6  et  le  jury,  reconnaissant  la 
valeur  originale  de  ce  diflBcile  travail ,  vous  propose  d'ac- 
corder  k  M.  Gallet  une  mention  honorable. 

Un  autre  livre  nous  a  paru  m^riter  la  m£me  distinction  : 
Les  exercices  preparatoires  de  geographie  intuitive ,  par 
M.  Sluys,  directeur  de  Tficole  normale  de  Bruxelles,  soot 
un  ouvrage  bien  r^dig^,  oix  Tauteur  fait  preuve  d*une 
grande  habiiet^  k  exposer,  dans  les  termes  k  la  fois  les 
plus  simples  et  les  plus  clairs,  les  notions  parfois  arides  de 
la  geographie  g^om^trique.  II  entre  d'embl^  dans  la  ques- 
tion de  la  repr&entation  des  objets,  et  finit  par  s*3ever 
jusqu'aux  principes  rigoureux  de  la  construction  des  cartes. 
L'enfant  part  de  ce  qu'il  a  prte  de  lui :  son  4cole,sa  maisoo, 
sa  rue,  et  des  exercices  gradu^s  I'am^nent  bientdt  k  consi- 
d^rer  la  sphere  tout  enti^re. 

La  pcemi^re  Edition  de  cet  ouvrage  a  paru  avant  la 
p^riode  du  concours.  Le  jury  n'avait  done  k  appr^cier  que 
les  additions  faites  k  I'^dition  de  1880,  et  celles-ci  ne  sof- 
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fiseDt  pas  poar  constituer  on  noavel  ouvrage,  ni  ud 
eDsemble  considerable  de  traits  nouveaax.  D'un  autre  cdt^, 
lesmembresdujury  lesplascomp^tentsen  ces  matiires  ont 
exprim^  le  regret  que  ce  trait6,  incontestablement  digne 
d'^loges,  ne  s'occup&t  que  des  theories  g^om^triques  de  la 
g^ographie,  sans  aborder  nulle  part  la  geographic  physi- 
que. II  est  bien  vrai  qu'il  s'agit  seulement  d'exercices  pre- 
paratoires^  il  est  vrai  encore  que  la  partie  de  la  science 
expos^e  par  I'auteur  ^tait  la  plus  difficile  a  metlre  k  la 
portee  des  jeunes  intelligences;  pourtant  le  cadre  reste 
limits  h  une  branche  toute  speciale. 

Parmi  les  ouvrages  de  science  que  le  jury  avait  ^  exa- 
miner,  celui  qui  a  fixS  le  plus  son  attention  est  le  Traits 
d'arithmStique  de  M.  F.  Schoonjans,  professeur  &  r£cole 
normale  de  I'^tat, i  Lierre, intitule :  Aanvankelijke lessen 
in  de  theoretische  Rekenkunde.  Get  ouvrage  est  divisS  en 
sept  parties,  qui  conduisent  Y&\k\e  depuis  les  premiers 
elements  de  la  numeration  jusqu'^  I'Stude  pratique  des 
logarithmes,  c'est-&-dire  jusqu'au  degre  le  plus  SlevS  de 
Tenseignement  primaire.  L'exposS  des  principes  est  fait 
d'nne  mani^re  claire/  dans  un  langage  k  la  fois  simple  et 
rigoureux.  Les  d6veloppements  sont  bien  choisis  et  suffi- 
sent  sans  £tre  prolixes.  L'auteur  introduit ,  k  mesure  que 
les  occasions  s'en  prSsentent,  Tusage  des  signes  symbo- 
liques,  qui  rendent  si  faciles  et  si  exacts  les  raisonne- 
ments  appliques  a  la  combinaison  des  nombres  entre  eux. 
Par  cette  mSthode,  qui  n'est  pas  nouvelle,  mais  qui  est  ici 
fort  bien  suivie,  TSI^ve,  k  la  fin  du  cours  d'arithmStique, 
se  trouve  pr£par6  k  TStude  de  Talg^bre,  dont  on  peut  dire 
qu'il  a  di]k  la  clef.  Tout  est  bien  proportionnS  dans 
ronvrage  de  M.  Schoonjans,  et  TarithmStique  dScimale  y 
occupesa  veritable  place,  prenant  le  pas  sur  les  anciennes 


(  826  ) 

fractions,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  operations  k  faire 
et  non  des  r^saltats  d^finilifs. 

Au  point  de  vue  proprement  p6dagogique,  Taatenr  a 
tenu  compte  des  nombreuses  critiqaes  qoi  ont  ^l^  faites 
des  ouvrages  ant^rieurs,  et  il  est  arriv6  h  prodaire  an 
trait6  cxtr^mement  recommandable,  k  la  haatenr  de  b 
science  et  de  Tenseignement  moderne. 

Le  jury  vous  propose  de  d^cerner  k  H.  Schoonjans  on 
prix  de  mille  fVancs. 

Les  livres  de  lecture  ont  des  mattres  dans  tons  les  pays, 
et  les  plus  grands  dcrivains,  auxquels  se  joignent  parfois 
de  grands  artistes,  s'honorent  de  plaire  k  cette  classe  de 
petits  lecteurs  si  facilement  ^mue  et  si  reconnaissante  de 
ses  Amotions. 

lei ,  deux  m&res  de  famille  semblent  nous  presenter  ane 
jeune  fille  d'un  grand  avenir.  Les  Trois  histoires  maoo- 
scrit^s  de  M"*"  Deros  et  les  Contes  et  nouvelles  imprim^  de 
^m9  pqpp  ^  auxquels  nous  devons  associer  ie  Reeueil  de 
lectures  morales  pour  la  jeunesse^  par  M.  Yerraert,  diree- 
teurde  T^cole  payante,^  Gand,  font  la  transition  entre 
les  oeuvres  d'imagination  qu'on  ne  cite  point  et  celles  qoe 
nous  allons  distinguer. 

Avec  le  Roman  d'un  chat  de  M"*  Marguerite  Van  de 
Wiele,  public  dans  la  biblioth^que  Gilon,  nous  entrons  dans 
la  bonne  langue  fran^aise  9  mani^e  presque  toujours  avec 
une  facility  pleine  de  gr&ce.  Ce  genre,  oil  un  animal  raconte 
son  histoire  ou  celle  de  ses  mattres,  commence  k  £tre 
abandonn^.  II  y  faudrait,  outre  le  talent,  une  application 
r^fl^chie  de  Tart  p^dagogique,  de  I'histoire  naturelle  et  de 
Tobservation  des  moeurs  enfantines;sans  quoi  on  risqaera 
toujours  de  sortir  du  ton  qui  convient,  tant  il  est  difficile 
de  marcher  droit  entre  la  fable  et  la  v^rit^. 
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M"'  Van  de  Wiele  poss^de  une  abondance  natarelle  qui 
se  joue  des  dilBcuil^  et  TeDtrain  d'heureuse  jeanesse  qui 
les  enl&ve.  Abordanl,  apr^s  le  succte  de  Lady  Fauvetle, 
un  genre  nouveau  ponr  elle,  elle  I'a  saisi  plus  d'une  fois 
d'instinct.Se  seri-elle  d'un  motpeuconnu,une  habile  mise 
en  scene  Tintroduit  auprte  des  enfants :  «  Que  dis-lu?  An- 
>  tbropophage!c'estdr6le!  »  —  c  CesgarQonsdisenltou- 
»  jours  des  mots  k  ne  pas  comprendrel  Irascible!  qu'est- 
»  ce  que  c'est?  »  —  Veut-elle  esquisser  la  toilette,  les 
mani^res,  le  caquet  des  enfants,  faire  parler  la  coquetterie 
ou  la  gourmandise,  placer  en  situation  un  mot  discret  de 
morale,  elle  met  au  service  de  I'ceuvre  ce  c  ton  de  bavar- 
dage  maternel  »  comme  a  dit  M.  Camille  Lemonnier,  qui 
fait  la  joie  des  petits  lecteurs.  Ses  enfants  vivent  et  sou 
petit  fat  est  parfois  un  vrai  chat ,  soit  qu'il  veuille  prendre 
au  vol  des  moineaux,  ce  qui  est  son  c  premier  crime  », 
soit  qu'apres  de  longues  g&teries  dans  la  maison,  il  ait 
peur  de  la  premiere  souris  qu'il  rencontre,  ou  qu^au  con- 
traire,  ayant  fui  dans  les  goutti^res,  dont  Lucy  lui  a  fait 
une  peur  affreuse,  il  s'^tonne  d'y  Irouver  c  un  s^jour  en- 
chanteur.  > 

Tout  cela  est  dans  le  genre  et  dans  le  ton;  mais  tout 
n'est  pas  ainsi  dans  ce  livre.  Plus  d'une  fois,  des  mots  de 
grandes  personnes  s'introduisent  sans  presentation,  et,  an 
milieu  de  traits  cbarmants  ou  fins,  il  se  glisse  un  Episode 
Stranger  au  genre ,  comme  lorsque  I'auteur  ofi're  aui 
moqueries  de  cet  ige  sans  piti^,  les  extravagances  d'une 
vieille  fille  maniaque  de  mariage,  qui  prend  un  singe  pour 
un  amoureux,  ou  les  excentricit^s  d'un  collectionneur 
maniaque  de  science. 

Mais,  ici  comme  ailleurs,  I'auteur  a  montr6  ce  que 
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M.  Emile  Leclercq  a  appel6  si  justement  de  la  c  bonne 
humeur  et  une  gr&ce  vraiment  jeune  qui  dispose  tout  le 
monde  en  sa  faveur  > ,  et  le  jury,  a  son  tour,  s*est  senti  dis- 
pose k  lui  accorder  une  mention  honorable. 

L'interdiction  des  contes  de  f<6es  dans  le  premier  degre 
de  I'enseignement  k  Paris  datait  d'une  ann^e  k  peine,  lors- 
qu'un  ^crivain  beige  publia  une  s^rie  de  contes  qu'on  ne 
pourrait  interdire  nulle  part.  Tout  dans  M.  £mile  Leclercq, 
la  nature  d'esprit,  le  sentiment,  les  principes,  les  pr^juges, 
si  vous  voulez,  r^pond  an  caract^re  la'ique  du  concours.  Le 
premier,  il  a  r^pudi^,  non-seuleroent  ce  genre  en  faveur 
duquel  on  a  si  souvent  invoqu6  le  mot  de  La  Fontaine  sur 
Peau  (fane,  mais  le  proc^d^  du  grand  fabuliste  lui-m^me, 
et  mis  en  t^te  d'un  livre  d'enl'ants  un  litre  qui  pousse 
I'id^e  de  Rousseau,  de  Frcebel  et  des  l^islateurs  d'ecoles 
modernes,  in  ses  consequences  litt^raires  les  plus  radicales : 
Contes  vraisemblables  (1866). 

L'auteur  consacre  k  ce  genre,  avec  une  logique  rigide, 
Thabitudede  traiter  le  roman,  de  trouver  une  situation,  de 
suspendre  I'int^rSt,  et,apr6s  lesuccte  d*un  premier  livre, 
on  dirait  qu*il  a  port6  plus  loin  la  volonte  de  se  niettre 
an  ton  de  son  jeune  public,  redoutant  moins  les  sujels 
simples  et  le  style  ordinaire  que  tout  ce  qui  pent  devenir 
une  recherche  ou  une  difficulte,  et  pr£t  k  sacriGer  Tor- 
nement  k  Futility  m^dit^e.  Ce  qu'il  a  m^dite  en  ^rivant 
Nos  amis  les  animaux  —  dont  je  n'ai  pas  k  relever  les  im- 
perfections de  forme  puisque  Tauteur,  usant  d'un  droit,  en 
a  soumis  au  jury  un  exemplaire  corrig^  en  vue  d*une  troi- 
si^me Edition,  t-  c'esl  d'int^resser  les  eufants  en  les  formant 
k  I'exactitude  d*esprit  et  k  la  droiture  de  coeur.  Pour  cela 
il  t&cbe  de  les  conduire  devant  un  spectacle  ou  d  amener 
une  situation  qui  exigent  une  explication ,  quil  donne  en 
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peu  de  motSf  soit  par  loi-mdme,  soil  par  an  personnage, 
plus  rarement  en  se  fiant  ^  rimpression  du  sajet.  II 
6vile  avec  soin  de  prater  la  parole  aox  animaax,  dont  il 
inspire  Tamour  k  son  petit  public  en  les  montrant  tels 
qu'ils  sont,  tels  qn'ils  sentent,  travaillent  et  souffrent.  Les 
artiGces  qii'il  emploie  pour  sortir  c  dn  temps  oil  les  b£tes 
parlaient »  ne  sont  pas  toujours  varies,  ni  ing^nieux;  mais, 
il  est  plus  rare  que  les  moyens  de  rester  dans  la  rigueur  du 
bon  sens  Ini  ^chappent,  et  Ton  trouve  dans  ce  volume 
nouveau  des  contes  qui  captivent  Tattention  des  enfants 
—  plus  d'un  membre  du  jury  en  a  fait  Texp^rience  —  et  la 
tiennent  en  ^veil  par  des  details  demandds  k  leurs  preoc- 
cupations ordinaires,  aux  scenes  de  la  vie  qu'ils  peuvent 
connaitre  et  appr^cier,  k  des  sujets  faciles  qui  peuvent 
leur  apprendre  quelque  chose. 

L'exemple  que  Tauteur  a  donn^  en  devan(;ant  de  qua- 
lorze  ans  le  concours  De  Keyn,  le  m^rite  des  Contes  vrau 
semblables,  Futility  de  Nos  amis  les  animaux  dans  un  pays 
oil  le  caraclere  solide  d'une  oeuvre  est  celui  qu'on  goAte  le 
plus,  out  6t4  d^cisifs  pour  le  jury.  II  vous  propose  d'accorder 
k  M.  £mile  Leclercq  nn  prix  de  mille  francs. 

Une  question  restail  ouverte  cependant,  et,  si  le  jury 
avait  pu  I'oublier,  une  jeune  fille  la  lui  aurait  rappel6e  par 
les  graces  de  certains  petits  tableaux  et  le  charme  naturel 
du  langage.  La  puissance  estb^tique  de  I'art,  que  Schiller 
place  en  tSte  des  moyens  de  civiliser  les  hommes,  serail-elle 
inutile  k  ces  jeunes  imaginations  si  avides  de  belles  cboses 
et  d'illusions  brillantes?  Non.  Aucune  satisfaction  ne  devait 
manquerau  concours,  en  compensation  de  bien  des  oeuvres 
m^diocres.  Au  moment  oix  il  ^tait  annonc^,  un  de  nos  £cri- 
\aios  s'essayait  k  donner  aux  contes  d'enfants  Tintensit^  de 
vie  du  style  artistique. 
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Bebes  etjoujoux,  par  M.  Camille  LemoDoier,  aorait  po 
soulever  la  question  de  Tart  laique  sous  une  forme  iot^res- 
saote. 

Le  r^glement  nous  interdisait  d'admettre  toule  oeuvre  qui 
montrerait  quelque  partiality  pour  on  contre  une  confession 
religieuse,  comme  celle  oil  la  R^forme  est  appelteane 
h^r&ie,  ou  cette  autre  oil,  k  c6t^  de  r£tat,  de  la  province 
et  de  la  commune,  Tauteur  indique  la  division  religieuse: 
c  rarchevteh^,  T^v^que,  le  cur^,  >  en  n^ligeant  chaque 
fois  les  dignitaires  des  autres  cultes.  Nous  aurions  dA 
^carter  de  m^me — si  les  auteurs  ne  I'avaient  pas  comprb 
comme  nous,  en  s'abstenant  de  nous  en  printer  —  les 
livres  qui  pr^tendent  soumettre,  dans  la  science,  4  une 
throne  religieuse  ou  anti-religieuse  rinflexible  liaison  des 
ph^nom^nes  naturels ;  dans  la  morale,  la  conscience  k  une 
negation  absolue  ou  ik  des  preuves  miraculeuses  do  libre 
arbitre ;  dans  la  politique,  le  Self-government  des  Etats  i  des 
interventions  surnaturelles  ou  k  des  mobiles  mat^alisles; 
dans  le  roman,  la  vie  intime  4  Taction  des  anges  d'un  culte 
ou  k  rinfluence  des  h^ros  de  Fath^isme.  Mais,  pour  ob£ir 
an  donateur,  devions-nous  proscrirece  qu'un  critique  fran- 
^is  appelle  c  les  merveilles  us^es  de  la  faerie  >  et  ces 
contesqui  pr^tent  une  &me,  donnent  la  parole  aux  petits 
soldats  de  plomb  et  aux  poup6es  de  soie  ? 

Le  jury  n'a  pas  eu  besoin  de  compromettre  son  unani- 
mity k  cette  question.  Les  Beb^s  et  jmjoux  contiennent 
une  vision  d'anges  qui  les  met  bors  concours.  L'anteur 
eikt-il  supprim^  cette  vision,  le  jury  eAt  pr£r§r6  k  cette  6tude 
d'aprte  les  mattres  et  surtout  d'aprte  Andersen,  —  6tude 
riche  de  details  charmants,  avec  des  reminiscences  qui 
g^nent  Fauteur  et  des  hardiesses  de  brosse  qui  menacent 
de  g£ner  les  petits  lecteurs,  —  un  manuscrit  oA  le  m^me 
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^rivain  a  atteint  plas  sArement  sod  but  Mucateur  et 
artistiqae. 

En  faisant  l'61oge  da  Roman  d'tin  chat^  H.  LemoDDier 
a  dit :  c  Le  meilleur  livre  pour  la  jeuuesse  n*est  pas  celui 
oik  Votk  z^zaye,  mais  bien  celui  qui,  ^  force  d'arl,  arrive  it 
laisser  I'lmpression  inoubliable  des  choses  dans  les  petites 
cervelles  >.  En  lisant  Bebes  et  joujoux^  on  a  pu  se  dire  : 
Un  effort  de  plus  vers  la  personnalit^  de  creation,  la  prise 
de  possession  du  genre  et  du  ton,  et,  k  force  d'art,  I'auteur 
y  arrivera.  II  nous  semble  y  £tre  arriv6  dans  les  Hisioires 
de  quelques  betes,  Ici,  un  sentiment  vrai  s'^quilibre  avee 
un  art  sobre  et  la  simplicity  ne  nuit  pas  au  pittoresque. 
L'auteur  a  trouv^  la  verve  contenue,  la  note  juste,  sans 
rien  sacrifier  de  son  art,  en  le  renforcant,au  contraire,par 
la  domination  de  soi-m£me  et  par  une  enti^re  assimilation 
du  genre.  Quoi  de  plus  vivant  et  de  mieux  observe,  sans 
pbrases,  par  la  seule  impression  d'une  peinture  it  point  ou 
d'un  drame  c  inoubliable  »,  que  I'histoire  de  ce  chien  errant, 
que  recueille  un  autre  paria,  aussi  isol£  que  lui,  vieux 
mattre  d'^cole,  auquel  il  commence  par  donner  un  cama- 
rade  et  arrive  k  donner  un  cercle  d'intimes  :  la  Petite 
famille;  ou  cette  amiti6  du  singe  et  du  cbien,  tous  deux 
bateleurs  de  cirque,  qui  font  ensemble  des  prouesses,  mais 
dont  le  sur vivant  d6daigne  les  succ^s  que  son  ami  ne 
partage  plus  et  meurt :  Jack  et  Murph;  ou  ces  m6moires 
de  M'  et  H"""  Chat ,  qu'adopte  aussi  un  malbeureux  qu'ils 
consolent  des  plus  cruelles  mis^res,  les  souffrances  morales 
de  rinnocent  condamn^:  L^  Menage  chat.  II  faudraitciter 
et  la  finesse  d'observation  dans  les  Mesaventures  d'tin 
At6oii,  et  le  rire  k  travers  les  larmes  dans  M.  Frisquetf  et 
les  jolis  (ableautins  :  Aventures  d*un  petit  lapin  blanc. 
—  Vn  ami  fidele,  et  la  naive  Amotion  de  YHistoire  d'tin 
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chardonneret,  inSme  ce  neavieme  conte  qai  ne  r^pood 
pas  aa  litre  et  a  soalev^  quelqaes  objectioDs  :  le  Ratman 
d'une  poupee^  satire  indirecte  de  ce  grand  ton  de  vie,  de 
ce  luxe  de  poup^es  qui,  d^s  les  premiers  jenx,  menacent  de 
Jeter  des  ambitions,  des  coquetteries  et  des  drains  daos 
le  c<Bur  de  nos  petites  parisiennes. 

Partout,  —  sauf  quelques  restes  de  n6ologismes  et 
queiqnes  recherches  de  style  peu  r6ussies,  qu'on  de  noos 
a  not6s,  —  Teffet  du  sujet  est  obtenn  par  le  diarme  de 
Tart,  I'auteur  forme  le  goAt  en  formant  le  cceur,  en  io- 
t^ressant  Tesprit,  et  sll  est  vrai  que  ces  livres  doiveot 
d'abord  plaire  aux  parents,  ce  recneil  peutsubir  F^preuve 
des  m^res  lettr^es ,  des  p^res  penseurs  on  artistes  :  les  pins 
difficiles  aimeront  le  portrait  de  Touistiti ,  les  seines  do 
chardonneret  etcette  page  qui  ouvre  superbement  laPeiite 
famille  par  un  veritable  tableau  de  Joseph  Stevens. 

Le  jury  vous  propose  d*accorder  un  prix  de  deux  mille 
francs  k  H.  Gamille  Lemonnier,  pour  son  manoscrit  inti- 
tule :  Histoires  de  quelques  betes. 

Notre  t&che  est  ainsi  termin^e.  Messieurs,  et  Joseph 
De  Keyn  ne  rdvait  pas  un  meilleur  r^sultat  lorsque  dans 
son  premier  projet  de  donation  il  vous  terivait :  c  Un 
premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000  francs 
chacun  pourront  £tre  dicern^s.  >  II  nous  reste  un  devoir 
k  remplir  envers  le  g^n^reux  donateur  qui,  apris  one 
vie  vou^e  au  travail ,  a  voulu  consacrer  one  part  de  sa 
fortune  k  I'^ducation ;  qui,  apris  avoir  vu  TEurope  lui 
emprunter  son  outillage  industriel,  a  voulu,  d'annte  en 
ann^e,  apr^s  sa  mort,  susciter  la  cr^tion  d*ootils  plus 
pr^cieux  :  les  livres.  Honneur  au  citoyen  qui  comprenait 
la  solidarity  qui  existe  entre  la  prosp6rit6  materielle  des 
peuples  et  leur  d^veloppement  intellectuel  et  nous  a  donn6 
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pour  devise :  Insiroire  et  moraliser!  Puissent  nos  ^crivaios 
s'inspirer  de  mieux  en  mieux  de  ce  mot  d'ordre  de  toute 
civilisation,  nos  historiens  prendre  lear  revanche,  nos 
p^dagoguea  se  dispater  k  qui  servira  ie  plus  ce  grand 
int^rdt,  et  nos  hommes  de  lettres  flamands  rivaliser  avec 
ceax  qui  se  servent  de  la  langue  de  StabI,  de  Mac6  et  de 
Jules  Yerne !  Ainsi  se  formera  une  biblioth^que  De  Keyn, 
qui  sera  en  honneur  dans  Ie  pays,  fera  Tinstruction  ou  les 
d^lices  de  nos  enfants,  et  nous  sera  emprunt^e  k  son 
tour  par  les  peuples  voisins.  Ce  succ^s  n'est  pas  douteux 
si  les  concurrents  ont  toujours  devant  les  yeux  Ie  but  que 
De  Keyn  leur  a  montr6  d^  Ie  premier  mot  de  son  projet  de 
lib^ralit^,  mot  qu'il  emprunlait  k  M.  Laurent :  c  £largissez 
Ie  cercle  des  id^es  et  des  sentiments,  tel  est  Ie  but  de  Tin- 
struction  et  de  I'^ducation.  > 

Le  Jury  : 

MM.  Alph.  Wadtebs,      President. 
Ern.  Candi^ze,  Membre. 

J.-F.-J.  Heremams  > 

J.-C.HOUZEAU  > 

J.  Stegheh  » 

A.  Wagener  > 

Ch.  Potvin,  Rapporteur. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  ensuile  les  r^sultats 
des  concours  et  des  elections. 
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R^SULTATS  DU  CONGOURS  ANNUBL  DE  LA  CLASSS. 

Des  8ix  questions  composant  le  programme  de  concoors 
poar  TaoD^  1881,  trois  ont  dono^  liea  k  des  travaax  que 
la  Classe  a  6i&  appel^e  k  examiner  et  k  jager. 

Deax  M£moires>  ^rits  en  fran^is,  ont  €ik  re^us  en 
r^ponse  k  la  premiere  question  : 

Faire  Vhistoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique^ 
depuis  1850^  en  appreciant^  dans  leurs  principes  et  dans 
leurs  resuUaiSy  les  diverses  parties  de  la  legislation  et  le$ 
principales  mesures  administratives  qui  s*y  rapportent. 

Le  travail  s^etendra^  dCune  maniire  sommaire,  aux 
finances  des  provinces  el  des  communes. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de 
ses  commissaires,  n'a  pu  d6cerner  le  prix,  aucun  de  ces 
H^moires,  malgr^  leur  m^rite,nesatisfaisantcompl6tement 
k  la  question.  Celle-ci  sera  report^e  k  un  prochain  con- 
cours. 

Un  M^moire,  ecrit  en  flamand,  a  6i€  re^u  en  r^ponse  k 
la  troisi^me  question  : 

Faire  Fhistoire  de  Fechevinage  dans  les  anciennes^pro^ 
vinces  belgiques  et  dans  la  principaute  de  Liege.  Rappeler 
a  grands  traits  ses  origines^  ses  caracteres^  son  organic 
sationy  son  influence^  ses  transformations  jusqu'd  la  chute 
de  Vancien  regime. 

Ce  M^moire  porte  pour  devise :  S.  P.  Q... 
La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissairesy  a  vot£  une  m^daille  d'or  de  la  valeor  de 
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mille  francs  k  I'auCeur.  L'ouvertare  du  billet  cachet^  a  fail 
savoir  qu'il  est  dA  k  M.  Frans  De  Potter,  litterateur  a 
Gand,  d^ji  plusieurs  fois  laur^at  de  rAcad^mie. 

Deux  M^moires,  le  premier,  ^crit  en  flamand  et  portaut 
pour  devise  :  Amor  et  Labor^.le  second,  6crit  en  fran^ais 
et  portant  pour  devise :  Fac  et  Spera,  ont  ^t^  re^us  en 
rSponse  k  la  quatri^me  question  : 

Exposer  Vorigine  et  les  developpements  du  parti  des 
Malcontents  et  Vinfluence  politique  qu'il  a  exercee. 

La  Classe,  apr^  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires  qui  ont  examine  ces  M^moires,  a  vot^, 
i  la  majority  des  voix,  sa  m^daille  d'or  de  la  valeur  de 
mille  francs y  au  M^moire  flamand,  et  une  mention  honO' 
rable  au  M^moire  fran^ais. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  joint  au  H^moire  flamand 
a  fait  connaltre  comme  en  ^tant  Tauteur  H.  Alphonse 
De  Decker,  secretaire  des  Bibliophiles  anversois,  k  Anvers. 

L'auteur  du  M^moire  fran^ais  est  pri^  de  faire  savoir 
sll  accepte  la  mention  honorable  decern^e  k  son  travail. 

FRllL   DB'STASfilART 

pour  une  notice  sur  un  Beige  celebre. 

La  Classe  avait  propose  comme  sujet  de  la  cinqui^me 
p^riode  sexennale  de  ce  concours  une  notice  sur  Simon 
Stevin. 

Deux  manuscrits  ont  &i6  re^us  : 

Le  premier,  ecrit  en  flamand,  porte  pour  devise : 

c  Omnes  enim  artes...,  cum  vulgari  lingua  et  vernacula 
omnibus  patuerunt  {Hugonis  Grotii  Parallelon  rerum 
publicarum^  liber  tetius).  » 
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RiSULTiLTS  DU  GONGOURS   ANNUBL  DE  hk  GLA8SB. 

Des  six  questions  composant  le  programme  de  coneoors 
pour  TanD^e  1881,  trois  out  douu^  lieu  k  des  travaux  que 
la  Classe  a  &i&  appelde  k  examiner  et  k  juger. 

Deux  M^moires,  ^rits  eu  frau^is,  out  6tA  re^ns  en 
r^poDse  k  la  premiere  question  : 

Faire  Vhistoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique^ 
depuis  1850y  en  appreciant^  dans  leurs  principes  et  dans 
leurs  resuUatSy  les  diverses  parties  de  la  legislation  et  les 
principales  mesures  administratives  qui  s^y  rapportent. 

Le  travail  s^etendra^  d^une  maniere  sommairef  aux 
finances  des  provinces  et  des  communes. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de 
ses  commissaires,  n'a  pu  d^cerner  le  prix,  aucun  de  ces 
M^moires,  malgr^  leur  m^rite,nesatisfaisantcompl6temeDt 
k  la  question.  Gelle-ci  sera  report^e  k  un  prochain  cod- 
cours. 

Un  M^moire,  ecrit  en  flamand,  a  6i&  re^u  en  r^ponse  k 
la  troisi&me  question  : 

Faire  Vhistoire  de  Fechevinage  dans  les  anciennesjiro' 
vinces  belgiques  et  dans  la  principaute  de  Liege.  Rappeler 
a  grands  traits  ses  origines^  ses  caracteres,  son  organic 
sation,  son  influence^  ses  transformations  jusqu'a  la  chute 
de  Vancien  regime. 

Ce  M^moire  porte  pour  devise :  S.  P.  Q... 
La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  vot6  une  m^daille  d'or  de  la  valeor  de 
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ffit'Ue  francs  k  TauCeur.  L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fail 
savoir  qu'il  est  dA  k  M.  Frans  De  Potter,  litterateur  a 
Gand,  d6}k  plusieurs  fois  laur^at  de  rAcad^mie. 

Deux  M^moireSy  le  premier,  ^crit  en  flamand  et  portaot 
pour  devise  :  Amor  et  Labor ^\t  second,  6crit  en  fran^ais 
6t  portaot  pour  devise :  Fac  et  Spera,  ont  ^t^  re^us  en 
i^ponse  k  la  quatri^me  question  : 

Exposer  Vorigine  et  les  developpements  du  parti  des 
Malcontents  et  Vinfluence  politique  qu'il  a  exercee. 

La  Classe,  apr^  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires  qui  ont  examine  ces  M^moires,  a  vot^, 
k  la  majority  des  voix,  sa  m^daille  d'or  de  la  valeur  de 
«iit7/e  francsy  au  M^moire  flamand ,  et  une  mention  hono' 
rable  au  H^moire  fran^ais. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  joint  au  H^moire  flamand 
a  fait  connaltre  comme  en  6tant  Tauteur  H.  Alphonse 
De  Decker,  secretaire  des  Bibliophiles  anversois,  k  Anvers. 

L'auteur  du  M^moire  fran^ais  est  pri^  de  faire  savoir 
sll  accepte  la  mention  honorable  decern^e  k  son  travail. 

FRllL   DB  filTASfilART 

pour  une  notice  sur  un  Beige  celebre. 

La  Classe  avait  propose  comme  sujet  de  la  cinqui^me 
p^riode  sexennale  de  ce  concours  une  notice  sur  Simon 
Stevin. 

Deux  manuscrits  ont  ete  re^us  : 

Le  premier,  ecrit  en  flamand,  porte  pour  devise : 

c  Omnes  enim  artes.,.y  cum  vulgari  lingua  et  vernacula 
omnibus  patuerunt  {Hugonis  Grotii  Parallelon  rerum 
publicarum,  liber  tetius).  » 
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Le  second,  ^rit  en  frangais,  porte  pour  devise : 

5't7  a  seen  executer  cela  estant  ainsi  deslourbe^  qu'eust 
il  faict  sUl  etist  este  libre?  (Simon  St6yw,  1"  livre 
d'arilhm^lique,  p.  1.) 

La  Glasse,  apr^s  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires  qui  oat  examine  ces  notices,  decide,  sur 
leur  proposition,  de  proroger  le  concours  d'une  annee 
aGn  de  permettre  aux  concurrents  d'y  prendre  part  en 
utilisant  les  observations  consignees  dans  les  rapports. 

.  PRIIL  DE  KBTM 

fondes  en  faveur  de  Venseignement  primaire  et  moyen. 
Premiere  p^riode  :  Enseigneheiit  primaire. 

La  Classe,  ratiGant  les  conclusions  du  rapport  du  jury 
charge  de  juger  cetle  p^riode,  a  d^cern^  le  premier  prix, 
d'une  valeur  de  deux  tnitle  francs,  k  M.  Camille  Lemon- 
nier,  homme  de  lettres  k  Bruxelles,  pour  un  recueil  de 
conies  manuscrits,  intitule  :  Histoire  de  quelques  betes; 

Et  les  deux  seconds  prix,  chacun  d'une  valeur  de  miUe 
francs  : 

L'un  k  M.  £mile  Leclercq,  sous-inspecteur  des  beaux- 
arts  au  Minist^re  de  rinl^rieur,  pour  son  livre  :  Nos  amu 
les  animaux^  et  en  tenant  comple  k  Tauteur  d'un  ouvrage 
qui  a  paru  avant  la  p^riode  :  Les  contes  vraisemblables; 

L'autre  k  M.  Schoonjans,  professeur  k  I'^cole  normaie 
de  Lierre,  pour  son  livre  intitule  :  A anvankelijke  lessen 
in  de  theoretische  Rekenkunde. 

En  execution  de  I'article  8  du  r^glement  de  ce  concours, 
la  Classe,  sur  la  proposition  du  jury,  recommandera  otB- 
ciellement  au  Gouvernement  ces  quatre  ouvrages  pour 
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tire  admis  k  Tusage  des  ^oles  pubiiques  et  des  distri- 
batioDS  de  prix. 

Une  mentioa  honorable  a  €\6  accord^  : 

i^  A  M.  F.  Gallet,  attach^  au  Dfinist^re  de  rinstruction 
poblique,  pour  an  ouvrage  compost  d'on  manuel  du 
Dialtre  et  de  qoatre  cahiers  de  relive :  La  mithode  (forUuh- 
graph&4ecture ; 

^  A  M.  Slays,  directeor  de  T^cole  normale  de  Braxelles, 
pour  ses  Exerciees  de  geographic  intuitive ; 

Z""  A  M""*  Marguerite  Van  de  Wiele,  pour  ie  Roman 
d'tin  chat. 

Prix  quinqubnnal  d'histoirb  nationals. 

(7«  p^riode  :  1876-1880.) 

Sur  la  propositioD  de  H.  Ie  Ministre  de  rint^rieur,  faite 
conform^menl  aux  conclusions  du  rapport  du  jury  qui  a 
jQg^  ce  conconrs,  Sa  Majesty,  par  arrSt^  du  1^''  avril 
dernier,  a  ddcern^  Ie  prix,  d'une  valeur  de  cinq  mille 
francs,  k  M.  Gachard,  archiviste  g^n^ral  du  royaume  et 
membre  de  la  Glasse  des  leltres,  pour  son  ouvrage  intitule : 
HisUrire  de  la  Belgique  au  commencement  du  XVIIP  siecle. 


Elections. 


La  Classe  avait  eu  Ie  regret  de  perdre,  depuis  les  der- 
nitres  Elections  annuelles,  trois  de  ses  membres  titulaires, 
MM.  Paul  Devaux,  Charles  Steur  et  Jean-Joseph  Haus. 

Elle  a  port£  ses  suffrages,  pour  ces  trois  places  vacantes, 

3"*  S^RIE  ,  TOME  I.  S8 


(  838) 

sur  HH.  Charles  PotYio,  J.  Stecher  et  Francois  Laorent, 
i^lk  correspondants. 

La  Classe  avail  ^alement  perda,  depnis  ranntedemiire, 
trois  de  ses  associ^s,  MM.  Yreede,  le  comte  ArriTabene  et 
PauliD  Paris. 

Elle  a  ^lu,  en  leur  remplacement,  MM.  Jean  Bohl, 
avocat  k  Amsterdam,  Antoine  Canovas  del  Castillo,  pr^ 
sident  de  TAcad^mie  de  l^islation  de  Madrid,  et  Augoste 
Castan,  conservateur  de  la  biblioth^ne  publiqoe  de 
Besanfon. 

MM.  J.  Gantrelle,  professeur  k  rUniversit^  de  Gand,  et 
C.  Loomans,  professenr  k  lllniversit^  de  Li^,  ont  tii 
£lus  correspondants. 
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SEAnCE  GEI^ERALE  DE8  TEOI8  GLASSES. 


Siance  du  10  tnai  1881. 

M.  P. -J.  Van  Beneden,  pr&ideDt  de  TAcad^mie  et 
directeur  de  la  Classe  des  sciences. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^loel. 

Sont  presents  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Montigny,  vice-directeur; 
J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez, 
J.-G.  HoQzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  Brialmont,  £d. 
Morren,  £d.  Van  Beneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Alph. 
Brian,  F.  Plateau,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Gornet, 
Gh.  Van  Bambeke,  membres;  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
M.  Moarlon,  E.  Adan,  correspondants. 

Glasse  des  lettres.  —  MM.  Conscience,  directeur; 
Le  Roy,  vice-directeur;  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq, 
le  baron  J.  de  Witte,  Gh.  Faider,  le  baron  Kervyn  de 
LettenhoYC ,  R.  Ghalon ,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  Cmile 
de  Laveleye,  G.  Nypels,  J.-F.-J.  Heremans,  P.  Willems, 
F.  Tieleroaus,  S.  Bormans,  Gh.  Piot,  tnembres;  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland ,  Aug.  Scheler,  Alphonse  Rivier, 
E.  Arntz,  associes;  J.  Stecher,  Alph.  Vandenpeereboom, 
Th.  Loomans,  correspondants. 
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Classb  DBS  6GA!}x-ARTS.  —  MM.  De  Busscher,  vice^ 
directeur;  L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  Ch.-A.  Fraikin,  chevalier 
L.  de  Burbure,  Ad.  Sirel,  E.  Slingeneyer,  A.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  J.  Schadde, 
membres. 

Conform^ment  k  farticle  19  des  statuls  organiques,  les 
trois  Classes  sont  r^uDies  pour  r^gler  entre  elles  leurs 
inl^r^ts  commuQS. 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  depose  sur  le  bureau  le 
dipl6me,  ainsi  que  la  m^daille  de  bronze,  d^livr^  a  TAca- 
d^mie  pour  sa  participation  k  TExposition  qui  a  en  lieo 
lors  des  fetes  du  cinquantiime  anniversaire  de  Tind^pen- 
dance  nationale. 

—  M.  Edm.  De  Busscber,  secretaire  de  la  Commissioo 
de  la  Biographie  nationale ,  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant  sur  les  travaux  de  la  Commission  pendant  Tann^e 
1880-1881  : 

c  Messieurs, 

La  Commission  de  la  Biographic  nationale  doit,  chaqae 
ann^e,  en  vertu  d'une  prescription  de  son  reglemeni 
organique,  adresser  au  Gouvernement  et  comrouniqueri 
TAcad^mie,  dans  Tassembiee  g^n^rale  des  trois  Classes,  an 
rapport  sur  les  mesures  prises  pendant  Texercice  ^couie , 
sur  les  travaux  des  r^dacteurs  et  sur  Pavancement  de  la 
publication  confine  k  sa  direction. 

Ce  rapport  est  rendu  public  par  la  voie  du  Moniieur 
beige  et  par  le  Bulletin  deVAcademie. 

La  disposition  r^glemenlaire  a  ^t^  strictementremplie. 
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avec  plasou  moins  de  d^veloppement.selon  les  incidents 
qui  se  sont  produits,  les  questions  que  la  Commission  eut 
k  resoudre,  les  difficult^s  qu*elfe  a  rencontr^es  dans 
raceomplissement  de  sa  tl^che  patriotique. 

Ainsi  vons  fut  expos^e  notpe  situation  dans  ie  rapport 
de  1879-1880,  en  provision  de  Tinfluence  probable  des' 
preoccupations  et  des  devoirs  qu*am6nerait,  pour  la  plupart 
de  nos  redacleurs,  la  calibration  du  cinquantenaire  de 
I'independance  beige. 

En  effet,  nos  provisions  Otaient  fondles :  cette  influence 
s'est  faitsentir;  mais,  grftce  k  la  bonne  volontO  et  au  zile 
de  nos  coopOrateurs,  elle  a  6l6  en  grande  partieet  assez 
promptement  surmontOe. 

La  premiere  moitiO  du  tome  VII  de  la  Biographie 
nationaUy  lequel  renfermera  les  derniOres  notices  de  la 
sOrie  alphabOtique  F  et  les  premiers  articles  de  la  lettre  G, 
a  iii  mis  au  jour  en  1880. 

L*annOe  1881  ne  se  passera  point  sans  que  la  seconde 
moitiO  de  ce  volume  ait  paru.  Dix  feuilles  environ  en  sont 
composOes  et  corrig6es,  en  attendant  des  notices  encore 
en  redaction.  Dte  que  ces  feuilles  seront  prStes  pour  Tim- 
pression,  et,  au  fur  et  k  mesure  du  tirage,  parviendront 
anx  Oditeurs  les  articles  complOmentaires. 

La  premiere  moitiO  du  tome  VII,  qui  s'est  terminOe  par 
la  fm  des  articles  de  la  cat^orie  F,  a  dOpassO  notre  calcul 
approximatif ,  par  le  cbiffre  et  Timportance  des  notices. 
Cette  lettre  en  a  fourni  deux  cents  quinze^  dont  55  dans 
la  seconde  moitiO  du  tome  VI  et  162  dans  la  premiere 
moitiO  du  tome  VII. 

11  en  sera  de  m^me,  croyons-nous,  pour  la  lettre  G,  qui 
remplira  la  seconde  moitiO  du  tome  VII ,  etcommencera  la 
premiere  moitiO  du  tome  Vllt,  en  1882. 
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Les  pressantes  recommaDdatioos  adressdes  par  le  secre- 
tariat aox  r^dacteurs  de  la  Biographic  natioruUe ;  les  lettres 
de  rappel ,  et  parfois  de  mise  en  demeure,  que  I'od  a  ^i^ 
forc6  d'^crire  k  quelqaes  retardataires,  sonl,  aciaellement, 
prises  en  due  consideration. 

La  correspondance  et  la  besogne  administrative  soot 
consid^rablement  auginentees;  toutefois,  si  les  collatwra- 
teurs  persev^rent  ft  suivre  nos  indications,  celles  surtout 
concernant  Tordre  ft  observer  dans  la  redaction  et  Tenvoi 
successif  de  leurs  notices  et  des  ^preuvcs  corrig^es,  la 
marche  r^guli^re  et  Tavancement  de  la  publication  acad^- 
mique  en  obtiendront  un  r^sultat  Ir^s-favorable. 

Le  releve  de  la  lettre  H  a  ^t^  soumis,  en  temps  utile, 
aux  cboix  des  r^dacteurs.  Getle  liste  contient  sept  cents 
noms,  proposes  ft  Tinsertion  dans  le  Dictionnaire  beige. 
Beaucoup  de  demandes  nous  sont  parvenues  et  les  attri- 
butions aux  collaboraleurs  ne  se  sont  pas  laiss^  atlendre. 
Les  notices  rentrent  pen  ft  pen,  et  s'il  reste  des  noms 
disponibles,  c*est  que  tous  les  auteurs  n'ont  pas  fail  cod- 
nattre  leurs  preferences. 

II  en  est  temps,  cependant.  On  sait  que  les  articles  re^us 
suivent,  immediatement,  la  filiere  de  Texamen  detiuilif  et 
de  la  revision  litteraire  :  ces  operations  preiiminaires  et 
indispensables  ne  peuvent  etre  differees  sans  entraver  la 
composition  typographique. 

Une  nomenclature  des  individualit^s  appartenant  aux 
series  I9  J,  Ky  formant  ensemble  un  total  de  qualre  cent 
treize  noms^  se  prepare,  comme  d^ordinaire,  avec  la  men- 
tion des  ouvrages  et  des  documents  ft  consulter.  Ceite 
triple  liste  pent  offrir  de  la  besogne  ft  ceux  de  nos  colla- 
borateurs  qui  n'ont  pas  ft  rediger  de  notices  de  la  serie 
alphabetique  precedente.  Peul-6tre  trouverontnls  dans  les 
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lettres  /,  /,  K  des  articles  k  lent  coDvenance  et  quMls  seront 
dispose  k  accepter  et  k  traiter  d^s  k  pr^nt,  ce  qui  hfttera 
d'aataot  plus  F^laboration  de  Foeuvre  acad^mique. 

Des  confreres,  membres  ou  correspondants  de  TAca-* 
demie,  et  d'antres  ^crivains  beiges  obt  combl6  les  vides 
regrettables  que  la  mort  avait  faits  parmi  nos  r^acteurs. 
Aussi,  le  Dombre  de  ceux-ci  n'a  gu^re  diminu^,  et  les 
Doavelles  offres  de  cooperation  nous  pronvent  tout  Tin- 
ttt&i  qu'iQspire  la  Biographic  nalionale,  aiosi  que  le  prix 
que  Poa  attache  k  se  ranger  parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
empress^  de  participer  k  nos  travaux. 

La  Note  historique  de  M.  Alphonse  Wauters  sur  la 
question  de  Tindig^nat  des  individualiles  originaires  de 
contr^es  qui  ^taient,  k  certaines  ^poques,  nne  partie  con- 
stitutive ou  plus  ou  moins  int^rante  des  provinces  formant 
actuellement  le  royaume  de  Belgique,  a  6i6  annexee  au 
proc^- verbal  de  la  stance  du  24  avril  i880  de  la  Gom- 
mission  directrice  et  communique  aux  r^dacteurs  de  la 
Biographic  nationale.  Cette  note  leur  servira  de  guide. 

Les  cas  douteux  seront  examines  sp^cialement  par  le 
sous-comite  et  le  bureau,  sauf  recours  k  la  Commission,  si 
c'est  n^cessaire. 

Le  contrat  conclu,  le  1""  d^cembre  1874,  avec  Tautori- 
sation  et  sous  Tapprobation  du  Gouvernement,  pour  I'im- 
prcssion  de  la  Biographic  nationale,  entre  la  Commission 
aead^mique  et  la  maison  Bruylant-Ghristophe  et  G*%  k 
Bruxelles,  expirait,  quant  k  I'Acad^mie,  k  la  fin  de  la 
piriode  quinquennale  de  1874-1879. 

Gonform^ment  k  la  loi  sur  la  comptabilit^  de  r£tat,  et 
d'aprte  les  articles  combing  1  et  12  de  la  susdite  conven- 
tion, une  nouvelle  p^riode  de  cinq  ann^s  a  pris  cours, 
sans  modification  ou  derogation  aux  clauses  de  Facte  de 
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1874,  k  partir  du  V^  d^embre  i879,  poor  expirer  ie 
i''d^cembrel884. 

Cette  prorogalioD  n'a  donn^  liea  k  aocune  ohservatioa 
de  la  part  des  coDtraciants. 

Llmpression  de  notre  Dictionnaire  biographiqoe  n*t 
done  subi,  de  ce  chef,  ni  entrave,  ni  raleDtissemeDL  Les 
parlies  coutractantes  ont  mutaellemeDt  k  s'en  fiSliciter,  el 
la  directiou  de  la  Biographie  naiionale  se  plait  k  recoD- 
nattre,  ici,  les  soids  constants  que  MM.  BruylaDt-Christophe 
et  G*^  out  apport^s  k  Texdcution  typographiqae  de  notre 
vaste  et  diflScile  entreprise.  G'est  one  garantie  encoara- 
geante  pour  rach^vement  de  I'ouvrage  et  son  entiere 
r^ussite.  » 

L'assembl^e  vote  des  remerctments  k  la  Gommisskw 
pour  les  soins  apport^,  pendant  Tannee  6eonl6ef  k  rceavre 
qu'elle  a  entreprise. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  presente  la  premiere  partie 
du  nouveau  Catalogue  des  livres  de  la  bibliolheque  de  VAea- 
demie. 

€  Cette  premiere  partie,  dit-il,  comprend  les  publications 
des  soci^t^s,  ^tablissements,  administrations  publiques,etc, 
ainsi  que  les  recueils  p^riodiques. 

Trente  ans  se  sont  ^ul&  depuis  la  publication  do 
premier  catalogue  de  notre  bibliotheque,  et  depuis  lors 
nos  collections  se  sont  enrichies  dans  des  proportions  extra* 
ordinaires.  Dans  TMition  de  1880,  les  travaux  des  soci^t^ 
savantes  el  les  recueils  p^riodiques  ne  tiennent  que  VI 
pages ;  le  volume  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  en  compte 
278. 

Tons  les  bibliophiles  savent  combien  il  est  difficile  de 
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rassembler  et  de  maiDlenir  ao  complet  des  colieclioDs  uo 
pea  considerables.  Tous  mes  efforts  oot  lendu  k  rendre 
les  ndtres  aussi  completes  que  possible.  On  n'y  troovera 
relalivement  que  pen  de  lacunes ;  chaque  fois  qu*il  s'en 
est  pr6seni6f  je  me  snis  efforc^  de  les  combler,  soit  par 
vote  d*^hange  coutre  nos  publications,  soit  en  recourant 
h  des  achats  particuliers  Taits  sur  le  budget  de  TAcad^mie. 

En  fait  de  publications  p^riodiques,  on  peut  dire,  sans 
crainte  d'etre  tax^  d'exag^ra lion,  que  la  bibliotheque  de 
TAcad^mie  de  Belgique  est  une  des  plus  riches  qui  existent. 
Les  soci^t^  et  recueils  renseignes  dans  le  catalogue  attei- 
gnent  le  chiffre  de  i,014,  formanl  un  total  de  25,000  bro- 
chures et  volumes  environ. 

Parmi  ces  collections,  plusieurs  remontent  k  une  dale 
deji  ancienne.  Je  citerai  au  nombre  des  plus  pr^cieuses  : 

L'Acad^mie  des  sciences  de  Vienne,  depuis  1848,  avec 
3S6  volumes; 

L'Acad^mie  des  sciences  de  Berlin,  4857,  avec  118  vol.; 

L'Acad^mie  des  sciences  de  Munich,  1827,  avec  351 
volumes; 

L'lnstitut-Acad^mie  des  sciences  d'Amsterdam,  1809, 
avec  206  volumes; 

La  Society  Royale  de  Londres,  1777,  avec  222  volumes; 

La  Soci^t^  hollandaise  des  sciences  k  Harlem,  1757, 
avec  125  volumes; 

L' Academic  des  sciences  de  Saint-P^ersbourg,  1726, 
avec  180  volumes; 

L' Academic  des  inscriptions  el  belles-lettres  de  Paris, 
1717,  avec  226  volumes; 

Enfin,  r Academic  des  sciences  de  Paris,  depuis  1666, 
date  de  son  origine,  avec  354  volumes. 
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Cetle  premiere  partie  du  catalogae  se  termiDe  par  Qoe 
liste  des  villes,  one  liste  des  soci^t^,  et  une  table  alphabi- 
tiqne  de  1,400  noms  d'auteurs. 

La  secoode  partie  sera  mise  soas  presse  dana  ud  dilai 
rapproch^,  et  comprendra  les  ouvrages  d*auteurs  et  les 
oavrages  anonymes  qui  D^^maneDt  pas  d'une  institution 
quelconque. 

Je  me  plais  en  cette  circonstance  k  rendre  justice  k  la 
bonne  volont6,  au  z^le  eik  Tintelligence  que  les  employ^ 
du  secretarial  ont  d^ploy^s  dans  la  besogne  extraordinaire 
occasionnte  par  la  confection  du  catalogue ;  c*est  k  eux  que 
revient  principalement  le  m^rite  de  cette  ceuvre  utile. » 

L'assembl6e ,  par  Torgane  du  president  de  TAcademie, 
vote  des  remerclments  au  personnel  adminislratif  et  en 
particulier  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  pour  la  bonne 
direction  qu'il  a  imprimee  aux  travaux  du  secretariat. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  lit  la  note  suivante  sar  les 
Prix  perpetueU  que  TAcademie  est  chargee  de  decerner : 

c  Pendant  Tannee  qui  vient  de  s'ecouler,  FAcademie 
a  ete  Fobjet  de  quelques  legs  on  donations,  que  je  crois  i 
propos  de  rappeler  dans  cette  seance  oil  les  trois  Glasses 
se  trouvent  reunies. 

PRIX  iiDELSON  GiiSTUU. 

Par  son  testament  olograpbe,  M.  Adelson  Castiau,  ancien 
membre  de  la  Ghambre  des  representants,  a  legue  k  la 
Classe  des  lettres  de  I'Academie  une  somme  de  dix  mille 
francs,  dont  les  interets,  accumuies  de  trois  en  trois  ans, 
seront,  k  chaque  periode  triennale,  attribues  a  titre  de 
recompense  k  Tauteur  du  raeilleur  memoire  :  Sur  Us 
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moyens  d^ameliorer  la  condition  moriUej  intelleciuelle  et 
physique  des  classes  laborieiues  et  des  classes  pauvres. 

Conform^ment  k  la  Yolont^  du  testateur,  an  prix  de  mille 
francs  sera  d^cern^  tous  les  trois  ans  k  Taulear  du  meil- 
leur  travail  beige,  imprime  ou  manuscrit,  traitant  da  sujet 
qui  vient  d'etre  indiqu^. 

La  premiere  p^riode  trienoale  expirera  le  31  d^cembre 
1883. 

FONDATION   JOSEPH   DE  KETM. 

Par  acte  du  5  f6vrier  1880,  M.  Joseph  De  Keyn,  aucien 
industriel,  a  fail  donation  k  TAcad^mie  d'une  somme  de 
cent  mille  francs  (1)  aux  conditions  suivantes : 

1*  Les  int^r^ts  de  la  dite  somme  seront  affect^s  anniiel- 
lement  k  r^compenser  les  auteurs  beiges  d'ouvrages  exclu- 
sivement  laiques,  proGtables  k  renseignement  primaire  et 
k  renseignement  rooyen  institu6s  par  Tfitat. 

2®  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  ren- 
seignement primaire  et  renseignement  moyen,  aura  lieu 
chaque  ann^e,  et  sera  jug^  par  la  Glasse  des  lettres  de 
PAcad^mie. 

3^  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs^  et  deux  prix 
de  mille  francs  chacun ,  pourront  £tre  d^cern^  aux  meil- 
ieurs  livres,  imprimis  ou  manuscrits,  d'instruction  et 
d*£ducation  morale,  primaire  et  moyenne,  y  compris  Tart 
industriel. 

La  premiere  p^riode  du  concours  pour  le  prix  De  Keyn 


(i)  Afin  d*assurer  uoe  rente  annuelle  s^^evaiit  au  cblffre  rond  de 
4,000  fnmcs,  cetie  somme  a  ^le  iK>rt^  par  le  g^n^ux  donateur  k 
i  06,410  fraDCs. 
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concerne  I'enseigDeineDt  primaire,  et  a  ^t^  close  le  31 
d^cembre  1880.  Les  noms  des  laureate  sont  prodamis 
dans  la  s^nce  publiqoe  de  la  Classe  des  leKres. 

DONATION  DE  LA  BIBLIOTH&QUE  DUGPETIAUX. 

Se  conrormant  aux  volont^  testamentaires  de  son  mari, 
j^me  veuve  Ducpetiaux,  d^c^d^e  le  22  juin  1880,  a  1^q£  k 
TAcademie  les  ouvrages  de  la  bibliotheque  de  noire  anciea 
confrere  concernant  T^conomie  politiqae,  le  droit  p^nal  et 
les  prisons,  les  ^tablissements  de  bienfaisance,  r^acatioo 
et  rinstruction,  Thygi^ne  et  la  statistique. 

Cette  collection  qui,  dans  sa  sp6cialit£,  est  une  des  plus 
completes  qui  existent,  comprend  environ  6,000  volumes. 
Malheureusement  le  manque  de  locaux  nous  a  empdch^ 
jusqu'ici  de  Tinstaller,  et  ce  regrettable  £tat  de  choses  se 
prolongera ,  aussi  longtemps  que  nous  ne  pourroos  pas 
disposer  du  rez-de-chauss6e  du  Palais  des  Academies. 

Cest  avec  un  sentiment  de  profonde  satisfaction  qoe 
Ton  voit  entrer  dans  les  moeurs  de  notre  pays  ces  g^ii6- 
reuses  donations,  ayant  pour  objet  d'instruire  et  de  mon- 
liser  le  peuple;  ces  fondations  charilables  dans  PacceptioD 
vraie  du  mot,  destinies  k  fournir  aux  ddsh^rit^  la  noor- 
riture  intellectuelle  et^  affranchir  Tesprit  humain. 

Notre  Academic  doit  dtre  heureuse,  chaque  fois  qu'elle 
est  choisie  comme  ex^cutrice  de  ces  nobles  intentions,  et 
je  crois  Toccasion  favorable  pour  rappeler  ici  les  noms  de 
quelques  aulres  bienfaiteurs,  qui  ont  ^alement  chargi 
TAcad^mie  d'assurer  la  realisation  de  leurs  vues  huma- 
nitaires. 
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PBIX  ANTON  BBRGMANN. 

Ed  1875,  M*""  veuve  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  a  Tail 
donation  k  TAcad^mie  d*une  somme  de  cinq  rnille  francs^ 
montant  du  prix  quinquennal  de  litl^rature  flamande  qui 
venait  d'etre  d6cern6  k  feu  son  mari.  Les  int^r^ts  de  cette 
somme  sont  destines  k  former  un  prix  d^cennal,  qui  por- 
tera  le  prix  de  Anton  Bergmann;  il  sera  decern^  ^  la 
meilleure  bisloire  ou  monographie  qui,  pendant  la  p^riode, 
aara  ^l^  publi^e  au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune 
appartenant  aux  locality  flamandes  de  la  Belgique,  et 
comptant  S^OOO  habitants  au  moins. 

La  premiere  p^riode  du  prix  Anton  Bergmann  a  pris 
cours  le  i"  f^vrier  1877,  et  finira  le  1*'  f^vrier  1887.  La 
valeur  du  prix  est  de  %^S0  francs. 

PRIX  AUGUSTE  TEIRLINCK. 

H.  Auguste  Teirlinck,  ancien  greflBer  de  la  justice  de 
paix  du  canton  de  Cruyshautem  (Flandre  orientale),a  l^gu^ 
i  TAcad^mie  une  somme  de  cinq  mille  francs,  dont  les 
inter^ts  formeront  tons  les  cinq  ans  un  prix  de  mille  francs 
destine  k  Tencouragement  de  la  litt^rature  flamande.  Ce 
legs  a  6{&  accept^,  au  nom  de  TAcad^mie,  par  arr£t6  royal 
du  12  mars  1875. 

La  premiere  p^riode  du  prix  Teirlinck  s'^tend  du 
I*'  f(6vrier  1877  au  1*'  f^vrier  1882. 

PRIX  DE  SAINT-GENOIS. 

Notre  ancien  confrere,  M.  le  baron  de  Saint-Genois»  a 
l^u^  k  TAcad^mie  une  somme  de  mille  francs.  Les  inte- 
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r6t8  de  ce  capital  sont  destinds  k  former  on  prix  de  quatit 
cent  cinquante  francs,  k  d^cerner  tous  les  dix  ans  i 
Fauleur  du  meilleur  travail  ^rit  en  flaiDand,  en  r^ponse 
k  une  question  d*histoire  ou  de  litt^rature.  Le  lenne  fatal 
de  la  premiere  p^riodeavait  ^t^  prorog^  jusqo'au  l^'C^vrier 
de  Tann^e  actuelle,  mais  aucun  m^moire  n*a  ^te  envoys  aa 
concours.  La  Classe  des  lettres  aura  done  k  examiner  pro- 
chainement  si  elle  doit  retirer  la  question  qu*elle  avait 
posde,  et  la  remplacer  par  une  autre  pour  la  seconde 
p^riode  (1881-1891). 


PRIX  DE   STASSART 

{pour  une  question  fThistoire  nationcUe). 

Un  autre  de  nos  anciens  confreres,  M.  le  B"""  de  Stassart, 
a  fond6  un  prix  de  trots  mille  francs  qui  doit  £tre  diceni 
tous  les  six  ans  pour  une  question  d*histoire  nationale. 

Le  prix  de  la  premiere  p^riode  a  6ii  d6ceme,  en 
mai  1869,  k  M.  £mile  de  Borcbgrave. 

M.  Edmond  Poullet  a  obtenu^  en  1874,  le  prix  de  b 
seconde  p^riode. 

La  troisi^me  p^riode  expirait  par  prorogation  le  1*'  f6- 
vrier  dernier.  La  question  mise  au  concours  avait  pour 
objet :  U influence  exerceeau  XW  sieclepar  les  geographes 
beiges^  notamment  par  Mercator  et  Ortelius.  Aucun  mi- 
moire  n*ayant  iii  envoy^  en  riponse ,  la  Classe  des  lettres 
aura  k  examiner  prochainement  8*il  y  a  lieu  de  proroger 
encor  ele  terme  fatal,  ou  de  remplacer  cette  question  par 
une  autre. 
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PRIX  DB  STASSART 

{pour  une  notice  sur  un  Beige  celebre). 

Enfin  M.  le  B"""  de  Stassart  a  encore  l^gu^  k  I'Acad^mie 
DO  capital  de  2,216  francs  pour  fonder,  au  moyen  des 
int^r^ls  accumul^s,  un  prix  perp^tuel  de  six  cents  francs^ 
&  d^cerner  tons  les  six  ans  k  Tauteur  d'une  Notice  sur  un 
Beige  celebre. 

Les  laur^ats  de  ce  concours  ont  &i6  jusqu*aujourd'bui : 
M.  Van  Bemmel  pour  la  premiere  p^riode  (en  1851); 
HM.  Frans  De  Potter  et  Jean  Broeckaert  pour  la  troi- 
si^me,  et  M.  Max  Rooses  pour  laquatri&me. 

La  deuxi^me  n*a  pas  eu  de  r^sultat.  La  cinquiime  expi- 
rait  le  1*'  f6vrier  dernier,  et  le  resultat  n^gatif  en  sera 
proclam^,  dans  la  stance  publique  de  la  Classe  des  lettres. 

D*autres  encouragements  sonl  encore  accord^s  dans 
notre  pays  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts;  mais 
comme  TAcad^mie  n'intervient  ici  qu'indirectement ,  en 
aidant  le  Gouvernement  dans  la  composition  des  jurys 
charges  de  juger  le  concours,  je  me  contenterai  d'une 
indication  sommaire. 

Citons  en  premier  lieu  le  magnifique  prix  annuel  de  vingt- 
cinq  mille  francs^  institu^  par  le  Roi  pour  la  dur^e  de  son 
rigne,  et  destine  a  encourager  les  ceuvres  de  I' intelligence. 
(Test  un  de  nos  confreres,  M.  Alph.  Wauters,  qui  a  rem- 
port^  k  Tunanimit^  le  premier  de  ces  prix,  attribu^  aa 
meilleur  ouvrage  concernant  Tbistoire  nationale,  pour  son 
livre  sur  les  Liberies  communales. 

Puis  le  prix  perp^tuel  de  dix  mille  francs  fond6  par  le 
D'  Guinard ,  pour  dtre  d^cern^  tons  les  cinq  ans  d  celui 
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qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la  meilleure  invention 
pour  ameliorer  la  position  materielle  ou  intellectudle  de  la 
classe  ouvriere  en  general  sans  distinction.  Deax  de  nos 
confreres  ont  6i&  les  laur^ats  da  prix  Gainard. 

Le  prix  de  la  premiere  p6riode  (1868-i872)  a  il6  dieemi 
k  M.  Francois  Laurent  pour  son  travail :  Sur  Vepargnt 
dans  les  ecoles. 

Le  prix  de  la  deuxi^me  p6riode  (1873-1877)  a^t^decem^ 
it  M.  Melsens  pour  ses  Recherches  sur  I'iodure  de  potas- 
siutn  en  ce  qui  conceme  les  affections  satumines  et  mercu- 
rielles. 

CitODS  enfln  les  prix  suivautSy  inslituis  par  le  Goufcr- 
oeineDt : 

Prix  quinqueoQaux  d*histoire  nationale;  des  sciences 
morales  etpolitiques;delitl^rature  fran^ise;  de  litt^atore 
flamande;  des  sciences  physiques  et  math^matiques;  des 
sciences  naturelles. 

Prix  triennaux  de  litt^rature  dramatique  frangaise  et 
flamande. 

Grand  prix  depeinture,  de  gravure,  d*architecture,  de 
sculpture  et  de  composition  musicale. 

Les  prix  quinquennaux  ont  cbacun  une  valeur  de  cinq 
mille  francs;  les  prix  triennaux  consistent  en  une  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  i^  francs,  et  en  une  somme  de  cinq 
cents  francs  au  moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus. 

Le  laur^t  d*un  grand  concours  re^oit  pendant  qaatre 
ann^es  une  pension  de  voyage  de  4,000  ou  5,000  fraocs, 
afin  de  se  perfection ner  i  I'^tranger. 

Les  listes  des  laur^als  quinquennaux  et  triennaux  et  des 
laur^ats  des  grands  concours  artistiques  du  Gouvernement 
figurent  dd^ns  V Annuaire  de  VAcademie.  » 
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CLASSE  DES  BEAUX- i%RTS. 


Seance  du  11  mat  188L 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 
M.  Li  ACRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice^irecteur; 
L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  F.  6e- 
vaerty  Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  J.  Sehadde,  membres; 
A.  Pincharty  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  envoie  une  expedition  de 
TarrSt^  royal  du  21  avril  qui  nomme  MM.  de  Burbure, 
CoDscience ,  F^tis ,  Samuel,  Heremans,  Wagener  et  Pol- 
vin  membres  du  jury  charge  de  juger  le  concours  des 
cantates  pour  rann^e  actuelle.  (M.  Marcbal  remplira  les 
fonctions  de  secretaire.) 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie ,  pour  la  biblio- 
tb^que  de  FAcademie,  un  exemplaire  de  la  partie  profane, 

3"^'  S^RIE,  TOME  1.  56 
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XYP  aDQ^e>  i880,  et  un  exemplaire  de  la  partie  religiease, 
XYIl*  ann^e,  1881,  de  la  publication  inlital^:  Tresor 
musicaly  par  M.  Robert  Van  Maldeghem.  —  Remerctments. 

—  M.  Eug.  Van  Overloop,  deBraxelles,  fait  hommage 
d'un  eiemplaire  de  son  oavrage  :  Quelques  observations 
sur  la  naHire  du  sentiment  esthetique.  —  Remerctments. 

—  M.  de  Unas,  d'Arras,  remercie  pour  I'accueil  favo- 
rable que  TAcad^mie  a  fait  k  sa  communication  relative  i 
trois  pi^s  d*orfi£vrerie  du  XIIP  si^cle. 


Sections. 

M.  De  Busscber  est  r^^lu,  par  acclamation,  membre  de 
la  Commission  administrative  pour  Fannie  i  881 -1882. 


CONCOURS  POUR  1881. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il  a  re^u  od 
ra^moire  de  concours  en  reponse  k  la  deuxi^me  question  da 
programme  de  cette  ann^e,  relative  k  la  vie  et  aux  ceuvres 
de  Gr^lry. 

Ce  travail  porte  pour  devise:  /e  n^aipas  besoin  d'esperer 
pour  entreprendre ^  ni  de  riussir  pour  perseverer,  etc. 

Les  commissaires,  charges  d'examiner  ce  m^moire,  se* 
ront  d^sign^s  apr^  le  1'''  juin ,  terme  fatal  pour  la  remise 
des  manuscrits. 
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C^MC^IJBS  DBS  CAliTATES  P«IJR  tSSt. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattrequ'il  a  refu,  dans 
ie  temps  present,  les  cantates  suivanles,  dont  une  fran- 
i^adse  et  uoe  flamande  seroot  designees  par  le  jury  ad  hoc , 
pour  servir  de  tbime  aux  concurrents  qui  prendront  part 
au  grand  concours  de  composition  musicale  de  cette  ann^e : 

POKMES  FRANKS. 

i""  Le  roiy  les  grands ^  le  peuple^  la  patrie.  —  Sans 
devise. 

^  Les  Beiges  dans  VAfrique  centrale.  —  Sans  devise. 

3*"  Palestine^  drame  lyrique  (imprim^).  Devise  :  lo  pur 
sognai^  me  misero,  sans  billet  cacbet^;  2exempl. 

4"*  Vaigle  expirant.  —  Demise :  «  Le  musicien  aime  k 
peindre  les  situations  fortement  d^flnies.  »         (Gr£try.) 

5*"  David  et  Goliath.  —  Devise  :  c  ...  Je  viens  k  toi  au 
nom  du  Seigneur  des  armies,  du  Dieu  d'Israei...  » 

(P'IivredesRois,XVII,45.) 

6*^  Pauvres  inondes.  —  Sans  devise. 

T  Le  pain.  —  Devise  :  c  Cberche  ton  id^l  dans  la 
r^alite.  »  (Goethe.) 

S*'  Le  reve  du  Tasse.  —  Devise  : 

Parfois  quaod  le  soleil  alourdit  ma  paupi^, 

Ta  douce  voix  me  charme,  5  mase,  qui  m*est  ch^re... 

9"  Les  Beiges  en  Afrique.  —  Devise  :  €  N^m^sis.  » 
10**  Vision.  —  Devise  :  €  Faire  sans  dire.  » 
H**  Les  deux  freres. —  Devise :  «  Dies  irm^  dies  ilia!  » 
12"  Le  triomphe  de  Lubin.  —  Sans  devise. 
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IS""  Vhiver  de  i 879-80.  BienfaisaDce.  —  Sans  devise. 

14"  L auto-da-fe.  —  Devise :  €  Lux  et  pax.  » 

15*^  Les  filles  du  Rhin.  —  Devise :  €  Un  plan  simple  et 

quelques  situations  color^es.  > 
i&*  Le  feroce  chasseur.  —  Devise  :  c  Si  I'arbre  a  Irop. 

de  bois,  il  ie  faut  ^monder.  » 
17*  La  charite.  —  Devise :  €  Au  pauvre  donnez,  doonez 

toujours  !  » 
18"  Didon.  —  Devise :  €  Honneur  et  gloire  k  Virgile.  > 
19"  Les  remords  de  Judas.  —  Devise  :  c  Anathime.  » 
20^  £chos  philanthropiques.  —  Devise  :  €  Qui  ne  risque 

rien  n*a  rien  !  » 
21 "  Uol'se  sauve.  —  Devise  : 

Sauvons,  mes  sceurs,  I'innocence  proscrite  (92«  vers). 

22*  Uexile.  —  Sans  devise. 

23"  La  revoUe.  —  Devise  :  c  Schild  en  vriend.  » 

24"  Le  burgrave.  —  Devise  :  c  Haul  le  pont,  bas  la 
herse ,  etc.,  Victor  Hugo.  > 

25"  Les  Beiges  de  Cesar.  —  Devise :  €  Gallorum  om- 
nium fortissimiy  etc.  > 

26"  Clovis  a  Tolbiac.  —  Devise  :  €  Ne  perdons  pas 
courage.  » 

27"  Aigle  et  Lion.  —  Devise  :  €  Unguibus  et  rostro.  > 

28"  Les  l£burons.  —  Devise :  1 0  pauvre  peuple  martyr, 
saura-t-on  se  souvenir  de  ta  gloire,  etc.  > 

29"  Les  Cobolds.  —  Devise  :  €  Si  Peau  d'Ane  m'^uit 
cont^,  etc.  » 

30"  Les  Eburons.  —  Sans  devise. 

31"  Le  nial  d' amour.  —  Devise  :  c  Douce  est  la  mort 
qui  vient  en  bien  aimant  (Pbil.  Desportes,  etc.).  » 

32"  La  charite.  —  Sans  devise. 
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33®  Le  Jugementde  Salomon.  —  Devise  :  €  Amajusti- 

Ham. » 
34®  Sur  VOcean.  —  Devise  :  c  Toojoars  du  courage.  » 
35®  Les  filles  de  Laban.  —  Devise  :  €  Erant  Labani 

ducB  filicB.  » 

POEMES   FLAMAMDS. 

\^  De  honing^  de  grootef  't  volk,  het  vaderland.  —  Sans 
devise. 

2®  Mazeppa.  —  Devise  :  «  KuDst  ist  keine  Kamerad- 
schaft.  » 

3®  De  beiaard.  —  Devise  :  t  Vrijheid.  » 

4®  Het  visBchersmeisje.  —  SaDS  devise. 

5®  De  dichtkunst  en  de  muzijk.  —  Sans  devise ;  m£me 
billet  cachet^  que  n®  ii  des  poemes  franoais. 

6®  De  hoop. —  Devise  :c  Ik  beziel  den  rijke  en  den  arme, 
den  koning  en  den  onderdaan.  —  Sans  billet  cacbete. 

7®  De  overstrooming.  —  Devise  : 

C'etait  pendant  Tborreur  d*une  profonde  nail.  (Racine.) 

8*  Gent,  4884.  —  Devise : 

Geen  rijker  kroon, 
Dan  eigen  schoon. 

Sans  billet  cachet^. 

9®  De  veldslag  van  Rozebeke.  —  Devise  :  €  Ylaanderen 
boven  al  I  > 

10®  Oranje.  —  Devise  :  €  Uit  bloed  en  tranen  rees  de 
vrijbeidi  » 

ll""  4880^  of  het  gulden  jubel  van  Belgenland.  —  Sans 
devise. 
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IS"  Bloemeken  op  hei  graf  der  Bruinswijkers  te  TFa- 
Urloo.  —  Sans  devise. 
IS""  De  koolmij tiers.  —  Devise :  <  VUle  duld.  » 
1 4*  Oc  geest  der  poezij.  —  Devise : 

Geen  ryker  krooo. 
Dan  eigeD  schoon. 

iS*  Scheppingslied.  —  Devise :  <  Licht.  » 

{&"  De  koolmijnramp.  —  Devise  :  <  Die  intreedt  legt  de 
hoop  voor  eeuwigy  eeuwig  af !  (Bildbrbuk).  » 

17*  Tulpich.  —  Sans  devise. 

IS''  Bosschaart  van  Avesnes.  —  Devise :  <  Tout  est 
perda  et  confondu ,  etc.  » 

19*  Flips  van  Artevelde. —  Devise  :  €  Sursum  carda.  • 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin,  tr^orier  de  la  Caisse  centrale  des  artisles, 
demande  que  la  Classe  veuille  bien  ratifier  uoe  pension 
de  300  Trancs  que  Tlnstitution  propose  d*accorder  k  la 
veuve  d'un  musicien.  Cette  pension  prendra  cours  a  dater 
du  15  mai  procbain;  le  premier  tenne  en  sera  payable  le 
iS  novembre  de  cette  ann^e.  —  Adopts. 

—  M.  de  Burbure  donne  lecture  d'une  note  sur  un 
ancien  manuscrit  de  musique,  dont  une  copie  fac-simil6e 
a  ^t^  offer  te  en  i878  k  la  Classe  par  M.  Basevi ,  associe  de 
la  section  de  musique,  i  Florence. 

Cette  note  sera  imprim^e  in  extenso  dans  les  M^moires 
in-8*. 
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OUVRAGES  PRJ£SENT£S. 


De  Witte  (/.).  —  Noms  des  fabricants  et  dessinateurs  de 
▼ases  peints.  Paris,  1848;  vol.  1n-8^ 

—  Catalogue  de  la  collection  d*antiquit^8  de  feu  M.  Charles 
Paravey.  Paris,  4879;  vol.  in-8*. 

—  M^Iampos  et  les  Proetides.  La  naissance  d'Aphrodite. 
Paris,  1879;  extr.  in-4r 

—  L'enlevement  d'H^Iene.  H^line  et  M^ndlas  k  la  prise  de 
Troie.  Paris,  1880;  extr.  io-4«. 

Gloesener  {M.).  —  Trait^  general  des  applications  de  F^lec- 
tricit^,  tome  !•'.  Paris,  1861 ;  vol.  in-8*. 

Becker  {L^n).  —  Communications  arachnologiques.  —  Sur 
les  moeurs  de  deux  espices  de  lycoses.  r—  Description  de  deux 
nouvelles  lycoses  am^ricaines.  Bruxelles,  1880-81;  5  extr. 
in-8«. 

Leclercq  (Em,).  —  Caraclires  de  T^cole  fran^aise  moderne 
de  peinture.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-12. 

De  Potter  {Fr.). -^  Kerk  van  Sint-Michiel  te  Gent  Gand, 
1881;br.  in-8^ 

Koch.  —  Avis  relatifs  k  I'alidnation  mentale  k  Tusage  des 
gens  du  monde  (traduction  par  B.-C.  Ingels).  Gand,  1881  ; 
1881,  extr.  in-8^ 

Overloop  (Eug.  Van).  —  Quelques  observations  sur  la  na- 
ture du  sentiment  esth^tique.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8®. 

Brodie  (Z>.).  —  Conditions  requises  pour  r^ussir  dans 
Teducation  des  imbeciles  (traduit  par  B.-C.  Ingels).  Gand, 
extr.  in-8*. 

Lyon  (CUment).  ^  Les  enfants  de  Charleroi  an  service 
d'Aulriche.  Charleroi,  1881;  br.  in-8''. 

Preudhomme  de  Borre{Alfr.),  —  Matdriaux  pour  la  faune 
entomologique  du  Brabant.  Col^optires.  Bruxelles,  1881;  br. 
in-8*. 
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Preudliomme  de  Borre  {Alfir.)  —  Descriptioa  d'uDe  espeee 
nouvelle  du  genre  Onitis,  etc.  Broxclle$,  1881 ;  extr.  iii-8*. 

Dubois  (Alph.).  —  Les  l^pidopteres  de  TEurope,  leurs  che- 
nilles et  leurs  chrysalides,  i'*  serie  :  especes  observes  cd 
Belgique,  livraisons  143-420.  Bruxelles;  in-8*. 

Cinquante  ans  de  libert(^,  tome  II ,  histoire  des  sciencen  en 
Belgique  :  sciences  physiques  et  math^matiques  par  Cb.  et 
E.  Lagrange;  sciences  naturelles  par  A.  Gilkinet.  Bruxelles, 
4884;  vol.  in-8*. 

Les  Bollandistes.  —  Martyrologium  ex  codice  Bernensi 
289  secundum  apographum  a  CI.  V.  Wilb.  Arndt  descripUim 
ediderunt  socii  fiollandiani.  Bruxelles,  4884 ;  br.  io-4*. 

Archives  de  biologie,  par  £d.  van  Beneden  et  Ch.  Van  fiim* 
beke,  tome  I*%  fasc.  4-4.  Gand,  4880;  vol.  in-8*. 

MinisUre  des  Travaux  publics.  —  Rapport  sur  les  emplois 
du  fer  dans  Tindustrie  miniere,  par  M.  Henri  Witoieur. 
Bruxelles,  4880;  br.  in-8*  ayec  atlas. 

Ministh'e  de  Vlnierieur.  —  Bulletin  du  conseil  sup^riear 
d 'agriculture,  4879,  tome  XXXIII.  Bruxelles,  4884 ;  yol.  in4*. 

Association  ginh'ale  des  brasseurs  beiges.  —  Asserablee 
g^nerale  extraordinaire  et  reunion  du  college  des  commis- 
saires  et  d^l^guds  du  45  f^vrier  4884.  Bruxelles,  4884;br. 
in-B*. 

—  Bulletin  du  congres  international  de  brasserie  tenu  k 
Bruxelles  du  42  au  46  septembre  4880.  Bnixelles,  4884; 
vol.  in-8*. 

Ministh'e  des  Affaires  itranghes.  —  Catalogue  du  musfc 
commercial  (Exposition  nationale  de  4880).  Bruxelles,  4884; 
vol.  in-8*. 

Commission  de  la  carte  giologique  de  la  Belgique.  —  Texte 
explicalif  de  la  planchette  de  Rermpt.  Bruxelles,  4881 ;  br. 
in-8*  et  carte  in-4*. 
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AlLEMAGNB  BT  AUTRICHB-HoifGBIB. 

Lasaulx  {A.  von).  —  Ueber  sogenannten  kosmischeD  Staub. 
Tieone.  188i ;  extp.  in-8'. 

E.  preu88.  geoddlisches  Instilut.  —  Die  Ausdehnungscoeffi- 
eienlen  der  Kustenvermessung ,  von  D'  Alfred  Westpbal. 
Berlin,  \SSi  ;  br.  in-4^ 

—  Astrononiisclj-geodatische  Arbeiten  in  den  Jahren  1879 
und  1880.  Berlin,  1881 ;  vol.  in-4^ 

Sternwarte  zu  Berlin.  —  Berliner  astronomisches  Jahrbuch 
for  1883.  Berlin,  1881 ;  vol.  in-8^ 

Geologische  Karte  der  Prov.  Preussen,  Sect.  14-16.  Berlin 
[1881];  3  f.  in- pi.  color. 

Zoologisch-botanische  Gesellschaft  in  Wien,  —  Verband- 
langen,  Jabrgang  1880.  Vienne,  1881 ;  vol.  in-8^ 

£.  Sternwarte  in  Wien.  —  Annalen,  Band  XXIX.  Vienne, 
1880;  vol.  in-8». 

Physikal-medicin.  Societal  zu  Erlangen.  —  Sitzungsbe- 
ricbte,  12.  Heft.  Erlangen,  1880;  vol.  in-8^ 

Naturforschender  Verein.  —  Verbandlungen.  Band  XVIIl. 
Brunn,  1880;  vol.  in-8^ 

—  Ratalog  der  Bibliothek  des  Verelns,  1.  Supplement-Heft. 
Brunn,  1880;  vol.  in-8^ 

Naturhistorisches  Landes-Museum  von  Kdrnlen,  —  Jahr- 
buch, XIV.  Heft.  Klagenfurt,  1881 ;  vol.  in-8^ 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft,  —  Bericht, 
1879-80.  —  Abhandlungen ,  Band  XII,  Heft  1  und  2.  Franc- 
fort  S.  le  M.,  1880;  vol.  in-8'>  et  vol.  in-4^ 

£.  Sternwarte  zu  Prag.  —  Beobachtungen,  1880.  Vienne; 
in.4-. 

Verein  fur  Natur-und  Heilkunde  zu  Preshurg,  — Verband- 
lungen, neue  Folge,  3.  Heft.  Presbourg,  1880;  cab.  in-S*. 

K.  b.  botanische  Gesellschaft.  —  Flora,  1880.  Ratisbonne; 
vol.  in-8*. 
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K.  Statist' topogr.  Bureau.  —  Wurttembergische  Jahr- 
biicher,  1880;  Band  I,  H.  d;  Band  II,  H.  2  and  Supplement- 
Band.  Stuttgart,  1880-8i  ;  3  cah.  in-4^ 

SocUii  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  —  Bulletin,  1879  et 
1880.  Colmar,  vol.  in-8^ 

Stemwarte  bet  Munchen.  —  Meteorologische  und  magne- 
fisclie  Beobachtungen,  Jahrgang  1880.  Munich,  1 881 ;  vol.  in-8*. 

Verein  van  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande  zu  Batm, 
—  Jahrbucher,  Hefte  LXVI-LXIX.  Bonn,  1879-80;  4  vol.  in-8-. 

Gesell.  der  Wusenschafieny  Gdttingen.  —  Nachrichten, 
1880.  Anzeigen,  1880, 1  und  II.  Abhandlungen,  Band  XXVL 
Der  neu-aramaeische  Dialekt  des  Tur'Abdin  von  Eugen  Prym 
und  Albert  Socin,  Teil  I  und  II.  Gdttingcn. 

Universit&t  zu  Kiel.  —  Schriften,  Band  IXVI.  Kiel,  1880; 
vol.  in -4*. 

Academic  des  sciences  de  Cracovie.  —  Gomptes  rendus  des 
stances  :. section  philologique,  tome  VIII;  section  math^ma- 
tique,  tome  YIl;  section  historique,  tome  XII.  —  Scriptores 
rerum  Polonicarum,  tomus  V.  —  Acta  historica  res  gestas 
Poloniae  illustrantia,  tomus  II.  Cracovie,  1880;  4  vol.  in-8* 
et  1  vol.  in-4*. 

Francb. 

Saporta  (G.  de)  et  Marion  (i.-F.).  —  L'evolution  du  rcgne 
vegetal :  Les  cryptogames.  Paris,  1881 ;  vol.  in-8*. 

Matton  {L.'P.).  —  Appendice  k  la  quadrature  du  eerde. 
Division  du  cercle  en  moyenne  et  extreme  raison,  etc.  Lyon, 
1881;br.in-4». 

ffim.  —  Explication  d'un  paradoxe  d'hydrodynamique. 
Paris,  1881 ;  br.  in-8*. 

Houel.  —  Catalogue  des  pieces  du  mus^e  Dupuytren, 
tome  V.  Paris,  1880;  vol.  in-8*. 

Saint-Leger.  —  Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature 
botanique.  Paris,  1881 ;  br.  gr.  in-8*. 
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Guerin  (Jutes).  —  OEuvres,  livraisoo  4-5.  Paris,  1880; 
2  vol.  io-8*  avec  2  adas  in-V. 

Frond  [Victor).  —  Pantheon  des  illustrations  fran^ises  au 
XIX*  siicle  :  le  baron  J.  de  Witte.  Paris,  4865;  cah.  in-4*. 

Bastard  [G.).  —  Saint-Nazaire,  son  histoire,  les  d^couvertes 
du  bassin  dePenhouet,  le  portus  brivates  des  Romains.  Nantes, 
4881 ;  br.  in-4*. 

—  Cinquante  jours  en  Italie,  avec  une  preface  par  H.  Na- 
dault  de  Buffou.  Paris,  4878;  vol.  in-42. 

Biblxothkque  nationale.  —  Catalogue  des  manuscrits  espa- 
gnols  de  la  Bibliothique,  par  M.  Alfred  Morel -Fatio,  4"  livrai- 
son.  Paris,  4884 ;  vol.  in-^"". 

—  Catalogue  de  Thistoire  de  France,  tomes  I-XI.  Paris, 
4855-79;  44  vol.  in-4*. 

—  Catalogue  des  sciences  medicates,  tomes  I  et  11.  Paris, 
4857-73;  2  vol.  in^-. 

—  Catalogue  des  manuscrits  fran^is^  tomes  I-III,  ancien 
fonds.  Paris,  4868-84 ;  5  vol.  in-4^ 

—  Catalogue  des  manuscrits  bebreux  et  samaritains ;  des 
manuscrits  syriaques  et  sab^ens  (mandaites) ;  des  manuscrits 
^thiopiens  (Gheer  et  Amharique).  Paris,  4866-77;  3  vol.  in-4^ 

Mimsth-e  de  I'Instruction  puhlique.  —  Collection  de  docu- 
ments inedits,  3""  s^rie,  archeologie  :  Comptes  des  b^timents 
du  roi  sous  le  r^gne  de  Louis  XIV,  publics  par  M.  Jules  Guif- 
frey,  tome  P',  Colbert,  4664-1680.  Paris,  4884  ;  vol.  in-4«. 
—  Lettres  de  Catherine  de  Medicis  (de  la  Ferriere),  tome  I*', 
4533-4563.  Paris,  4880;  vol.  in-4o. 

Musee  Guimet.  —  Revue  de  Tbistoire  des  religions  (Maurice 
Vernes),  4^*  et  2"'  annees,  tomes  I  et  II;  III,  n""  4.  Paris, 
4880-84 ;  7  cah.  in-8*. 

Socieli  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  —  M^moires, 
tome  XXII.  Paris,  4879 ;  vol.  in-8^ 

Sociile  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  M^moires,  t.  XVI, 
4879-84,  2*  partie.  Saint-Omer,  4884  ;  vol.  in-8». 

Academic  des  sciences,  belles-lettres ,  etc.,  Zy on.— Mdmoires, 
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dasse  des  sciences,  tome  XXIV;  classe  des  letlres,  vel.  XIX. 
Lyon ;  2  vol.  in-8'. 

SociitS  d' agriculture  de  Lyon.  —  ADoales,  1879.  Lyon; 
vol.  m-8^ 

Mushim  d'histoire  naiurdle.  —  Nouvelles  archives,  9*  sine, 
tome  III,  2*  fasc.  Paris,  4880;  cah.  in-4^ 

AcadSmie  de  midecine.  —  M^moires,  tome  XXlX-XXXll, 
XXIII,  V*  partie.  —  Bulletin,  tomes  XXXHI-XXXVI ;  3-  s^rie, 
tomes  I-VI,  i 872-77.  Paris,  1868-77;  4  vol.  et  i  eah.  iD-4% 
iOvol.  in-8*. 

SociM  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux, 

—  Mdmoires,  2*  s^rie,  tome  IV,  2*  cah.  Bordeaux,  4884; 
cah.  in-8^. 

Societe  nationale  des  antiqtuiires  de  France.  —  M^moires. 

—  Bulletin,  4-'  s^rie,  tome  X.  Paris,  4879;  vol.  in-8'. 
SocUti  academique  hispano-portugaise  de  Toulouse.  — 

Bulletin,  tome  I*',  4880,  n'  4.  Paris,  4880;  cah.  in-8*. 

Sociiii  linneenne  du  nord  de  la  France.  — Bulletin  mensuel, 
n^*  82-98, 1879-80.  Amiens;  in-8». 

SociM  havraise  d*itudes  diverses.  —  Recueil  des  publi- 
cations, 4877-78.  Le  Havre,  4879;  vol.  in-8*. 

^colepo/yfec^m^fie.-^  Journal,  48*  cahier.Pari$,4880;in-4*. 


Pays-Bas. 

instilut  du  Luxembourg,  section  historique.  —  Gartulaire 
ou  recueil  des  documents  politiques  et  admlnistratifs  de  Fa 
ville  de  Luxembourg,  de  1244  k  4795,  publie  par  Wiirtb- 
Paquet  et  N.  Van  Werveke.  Luxembourg,  1884  ;  voL  iQ-8*. 

Societe  historique  et  archiologique,  Limbourg.  —  Publica- 
tions, tome  XVII.  Ruremondc,  4880;  vol.  in-8^ 

Zoolog,  Genootschapy  Amsterdam.  —  Gatalogus  der  biblio- 
theck.  Amsterdam,  4884 ;  vol.  in-8^ 
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CLilSSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  juin  1881. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  direcleur  de  la  Classe  el  presi- 
dent de  rAcad^mie. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :MM.  Montigny,  tice-rfirec/ewr;  J.-S.  Stas, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gliige,  Melsens,  F.  Duprez, 
J.-C.  Houzeau,  Ernest  Candfeze,  F.  Donny,  Sleichen, 
fid.Morren,  6d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph. 
Brian,  F.  Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet, 
Ch.  Van  Bambeke,  tnembres;  Tli.  Schwann,  E.  Catalan, 
associes;  W.  Spring,  E.  Adan,  V.  Masius,  correspondants, 

3"*  SfeRIE  ,  TOME  I.  56 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lDt^rieur  envoie,  pour  la  biblioth^ui' 
de  TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

!•  OEuvres  du  D'  Jules  GueriUy  3  livr.  in-4*  et  in-«"; 

2°  Trdile  general  des  applications  de  VelectriciU^  par 
M.  Gloesener,  vol.  in-S*"; 

3**  Archives  de  Biologic ^  par  MM.  £d.  Van  BenedeD  et 
Ch.  Van  Bambeke,  1. 1",  vol.  Id-S^; 

4''  Bulletin  du  conseil  superieur  d' agriculture ^  1879, 
I.  XXni,in-4^ 

5^  Cinquante  ans  de  liberie^  1. 11.  Histoire  des  sciences 
en  Belgique,  vol.  in-8^ 

La  Commission  de  la  carle  g^ologique  de  la  Belgique 
envoie  un  exemplaire  de  la  9^  s^rie  de  ses  travaux ,  portant 
pour  litre  :  Texte  explicatifdu  leve  geologique  de  la  plan- 
chette  de  Kermpt  {Bolderberg)^  par  M.  le  baroo  0.  van 
Ertborn,  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Cogeis  (rapport  de 
M.  de  la  Valine  Poussin),  vol.  in-8''  avec  carte. 

La  Ciasse  vote  des  remerclments  pour  ces  doos,  aiosi 
que  pour  les  ouvrages  suivants  qui  iui  sont  offerts  par  les 
anteurs : 

1®  Emploi  therapeulique  de  I'ammoniaque^  de  ses  sets 
et  de  ses  composes ,  etc.,  par  M.  Melsens,  1881;  ezt.  in-S*; 

2**  De  la  regeneration  de  la  moelle  epiniere^  par 
M.  Masius;  exlr.  in-8^ 
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RAPPORTS. 


Sur  la  triangulation  du  royaumCf  mesure  d*une  troisieme 

base  geodesique;  par  M.  Adan. 


tUigtfm9*i  dm  M,  Mi 


c  Dans  ravant-derni^re  stance  de  la  Classe,  notre  con- 
frdre,  M.  Adan,  a  soulevd  la  question  de  savoir  s'il  serait 
expedient  de  mesurer^  en  Belgique,  une  troisieme  base 
g^od&ique;  il  a  demand^  Tavis  de  FAcad^mie  sar  ce  point. 
D^ign^  comme  Tun  des  commissaires  charges  d'examiner 
cette  question,  je  viens  soumettre  mon  opinion  personnelle. 

Dans  le  plan  original  de  la  triangulation  du  pays,  pr^- 
par^  par  notre  regrette  confrere  Nerenburger,  figurait  la 
mesure  de  trois  bases,  aupr^s  desquelles  devaienl  se  trou- 
ver  autanl  de  stations  astronomiques.  Cette  disposition 
^tait  en  quelque  sorte  indiqu^e  par  la  figure  g^n^rale  de 
notre  territoire,  qui  se  rapproche  de  celle  d*un  triangle. 
II  y  avait  dans  cette  conception  une  sym^trie,  toujours 
avantageuse  dans  un  travail  de  ce  genre.  Les  triangles  par- 
tis des  trois  bases  venaient  concourir  vers  le  milieu  du 
pays,  et  pouvaient  par  I^  fixer  les  positions  centrales  avec 
une  precision  remarquable. 

SMI  eAt  £t6  n^cessaire  de  simpiifier  les  operations,  on 
aurait  dA,  k  nos  yeux,  s'arrdter  k  un  plan  inverse.  Au  lieu 
de  rayonner  de  la  p^ripb^rie  vers  le  centre,  on  se  serait 
portd  du  centre  vers  la  circonfi^rence  —  appuyant,  par 
exemple,  tons  les  triangles  sur  une  base  unique  pen  ^loignee 
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(le  BruxelleSy  et  allant  de  \k  se  raccorder  aux  chaioes 
fran^ise,  prussienne  et  hollandaise.  Ce  n'est  pas  ie  manque 
d'emplacement  pour  une  base  centrale  qui  a  fait  rejeter  ce 
plan.  Le  Brabant  aurait  offert  difl<6rentes  localit^s  Tavora- 
bles,  entre  autresia  belle  route  plate  etrecliligne qui  s'^tend 
de  Louvain  k  Malines  sur  une  longueur  de  24  kilometres. 

D'autre  part,ce  plan  r^duit  aurait  fort  bien  satisfait  aux 
exigences  de  la  representaiion  graphique.  La  distance  du 
sommet  calculi  le  plus  ^loign6  de  la  base  unique,  aurait 
^t6  moindre  que  n*est  aujourd*hui  la  distance  d'Arlon  aux 
deux  bases  mesurees  de  Lommel  et  d'Ostende.  On  serait 
venu  se  raccorder  aux  r&eaux  etrangers  par  des  cbaines 
plus  courtes  que  celles  qui  unissent  pr6sentement  ces 
bases  aux  triangles  de  la  Lorraine.  Et  si  Ton  avait  object^ 
que  le  choix  d'une  base  unique  nous  laissatt  sans  verifica- 
tions sur  les  longueurs,  on  aurait  justement  r^pondu  que 
ces  verifications  devaient  ressortir  de  la  jonclion  op^ree, 
par  Tin  termed  iaire  des  triangulations  voisines,  avec  les 
bases  de  France  et  de  la  Province  Rhenane. 

Au  moment  d'entreprendre  le  grand  travail  de  la  carte, 
Nerenburger  a  donne  la  preference  au  plan  le  plus  d^ve- 
ioppe,  jugeant  evidemment  qu'il  ne  fallait  pas  seulement 
pourvoir  aux  besoins  du  graphique,  mais  aussi  faire  une 
oeuvre  qui  par  sa  precision  et  la  liaison  de  toutes  ses 
parties  eiit  en  mSme  temps  un  caract^re  scientifique. 

Ce  travail,  commence  sous  sa  direction,  et  poursuivi  par 
les  soins  de  ses  successeurs,  a  ete  execute  de  maniire  k 
occuper,  k  ce  point  de  vue,  une  place  des  plus  honorables. 
Toutefois  il  n*est  pas  compietement  acheve  :  M.  Adan  vous 
a  annonce  lui-mdme  son  intention  de  faire  operer  la  troi- 
sieme  determination  astronomique. 

Dans  ces  conditions,  on  se  demande  pourquoi  on  laisse- 
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rait  de  c6t^  un  seui  point  du  projet  primitif :  la  mesure  de 
la  troisieme  base.  A  mes  yeux  il  n'existe  pas  pour  ce  relran- 
chement  de  raison  suffisante. 

Les  cdl^sconclus  les  plus  ^ioign^s,  calculi  de  plusieurs 
mani^res,  different  entre  eux,  de  2  metres  environ.  Une 
compensation  naturelle  s'opere,  dit  M.  Adan,  lorsqu'on  part 
de  diff(§rents  points  pour  aboutir  ^  un  dernier  cdt£  par  des 
cbatnes  varices,  combin6es  diversement.  Cest  ce  qu'on 
avait  d^j^  trouv^  en  France^  en  reprenant  avec  des  moyens 
plus  parfaits  la  vieille  m^ridienne  de  Hechain  et  Delam1)re. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  cette  compensation  par 
la  combinaison  des  erreurs  n'est  qu'un  cas  de  possibility,  et 
que  parmi  les  diff(§rents  cas  de  ce  genre,  il  doit  s^en  trouver 
un  jour  dans  lesquels  les  erreurs  s'ajoutent  au  moins  en 
partie,  au  lieu  de  se  d^truire. 

D*ailleurs,  la  difference  de  2  metres  sur  le  dernier  c6l£, 
bien  que  sans  importance  pour  le  grapbique,  paratt  un 
pen  forte  au  point  de  vue  proprement  scienlifique.  II  est 
d&irable  que  la  petite  portion  de  la  surface  de  TEurope, 
occup^e  par  la  Belgique,  vienne  s'ins^rer  dans  le  grand 
r^seau  Irigonom^trique,  sans  laisser  prise  k  la  moindre 
hesitation.  Or,  le  dernier  c6i&  de  notre  triangulatioo » 
incertain  de  2  metres  aujourdhui,  serait  fix^  par  la  mesure 
d'une  troisieme  base  situ^e  dans  son  voisinage. 

La  mesure  d'une  base  n*est  pas  une  operation  fort  dis- 
pendieuse.  Les  frais  occasionn^s  par  les  bases  de  Lommel 
et  d'Ostende  n*ont  qu'une  part  minime  dans  la  d^pense 
totale  qu'ont  cot^t^e  jusqu'ici  la  triangulation  et  la  carte. 
La  raison  d'teonomie,  la  seule,  je  pense,  qu'on  invoque,  ne 
me  paratt  pas  sufBsante  dans  cette  circonstance.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  subir  une  mutilation  au  plan  pri- 
mitif de  la  triangulation ,  qui  ^tait  con^u  comme  unit^,  et 
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dont  toQtes  les  parties  se  tenaient.  Je  pense  en  outre 
qu*]l  est  convenable  d'assurer  k  nos  triangles  ia  pins  hanle 
valeur  possible,  au  point  de  vue  strictement  scientifiqoe 
comme  au  point  de  vue  pratique.  Je  suisd*a?is,  en  cons^ 
quence,  qu'il  serait  bon  de  mesurer  une  troisidme  base 
g^od^sique  dans  le  Luxembourg.  > 

€  Dans  le  rapport  qu'il  vient  de  lire,  notre  savant  con- 
frere a  excellemmeut  d^montr^  la  n^cessit^  de  la  mesnre 
d'uue  troisi^me  base  dans  la  partie  sud  du  Luxembourg. 

Deux  raisoDs  militent  en  favour  de  cede  mesure : 

La  premiere,  c'est  quMl  faut  completer  le  plan  con^u  par 
Nerenburger,  plan  dont  la  plus  grande  partie  a  &l6  si  bien 
r^alis^e  jusqu'i  present.  M.  Houzeau  a  fait  valoir,  h  Tappui 
de  I'opportunit^  de  ce  complement  indispensable,  des  motifs 
si  puissants  que  toute  hesitation  nous  semble  impossible. 

La  seconde,  c'est  qu'il  est  desirable  que  notre  r^seau 
g^oddsique  ne  laisse  aucune  prise  au  doute,  quant  k  la  pre- 
cision deses  r^sultats. 

A  la  v^rite,  les  valeurs  trouv^es  par  M.  Adan,  k  la  suite 
de  la  compensation  des  angles  et  des  cdt^s,  pour  le  cdte 
Achene-Weris,  en  partant  successivement  de  Tune  et  de 
Tautre  de  nos  deux  bases  actuelles,  ne  different  entre  elles 
que  des  0.000008  environ  de  la  valeur  de  ce  c6te;  et  ce 
resultat  pourrait  rivaliser  avec  ceux  des  meilleures  triangu- 
lations,  si  Ton  pouvait  etre  assure  que  la  valeur  absolue 
du  cdte  Achene-Weris  ne  differe  que  tris-peu  de  la 
moyenne  des  valeurs  calcuiees. 

Mais,  comme  Ta  fort  bien  fait  remarquer  M.  Houzeau, 
il  se  pourrait  qu*il  se  fAt  produit  dans  les  deux  calculs  de 
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ce  cdl^  des  compensations  fortuiles  d'erreurs;  el  le  calcul 
d'liD  grand  nombre  decdt^s  de  la  triangulation  du  Luxem- 
bourg, execul6  en  partant  de  chacune  de  nosdeux  bases, 
pourrail  seul  nous  tidifier  ^  cet  ^gard. 

Or  la  mesnre  (fune  troisiime  base  est  certainement  une 
operation  plus  simple  que  celle  de  la  compensation  de  tons 
cescdt^s,  et  elle  nous  indiquera  imm^diatement  le  degr^ 
d*exactitude  de  notre  triangulation. 

Si  celui  qui  semble  r^sulter  du  double  calcul  du  c6te 
Arch^ne-W^ris  se  v^rifie,  c'est-^-dire,  si  la  contradiction 
entre  les  valeurs  de  la  troisieme  base,  calcul^e  en  partant 
des  deux  bases  actuelles,  et  sa  valeur  mesur^e,  ne  surpasse 
pas  8  millimetres  par  kilometre,  nous  pourrons  affirmer, 
avec  un  juste  orgueil,  que  notre  triangulation  est  d'une  pre- 
cision ^gale  ^  celles  des  meilleures  qui  ont  ^t^  executees(l). 

Jinsiste  done,  avec  notre  savant  confrere,  pour  que  le 
D^pdt  de  la  Guerre  s'empresse  de  profiter  de  Toffre  gra- 
cieuse  des  regies  de  Bessel,  faite  par  T^tat-major  allemand, 
pour  mesurer  une  troisieme  base  dans  le  Luxembourg.  » 

c  II  r^sulte  de  la  note  de  M.  lo  colonel  Adan  que  la 
mesure  d'une  troisieme  base  dans  le  Luxembourg  appor- 
tera  k  la  triangulation  de  notre  pays  un  contrdle  qui,  sans 
6tre  indispensable,  sera  n^anmoins  utile. 

La  mesure  de  cette  base  faisail  partie  du  plan  primitif 
^xpos^  par  le  g^n^ral  Nerenburger  et  accepte  par  le  Gou- 
vernement,  et  Foperalion  elle-mSme  n'a  ^t^  remise  que 
par  suite  des  circonstances. 

(1)  La  contradiction  s*e8t  ^lev^,  dans  le  Palatinat  rh^nan,  k  7»4  milli- 
metres par  kilometre,  en  Prosse  4  8,i  millimetres,  en  Russie  de  i3,4  k 
26,4  millimetres. 
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L'emplacemenl  esi  d&jk  choisi  el  parail  r^pondre  aux 
exigences^  oon>seulemeDt  de  la  mesiire  de  la  base,  mais 
encore  de  sa  liaison  avec  la  Iriangulation  existanle. 

Enfin  les  regies  qui  ont  servi  h  la  mesure  de  nos  deux 
premieres  bases  sont  raises  aujourd*hui  denouveau^  notre 
disposition,  et  vu  Tusage  auquel  elles  viennent  de  servir 
en  Allemagne,  il  est  naturel  de  croire  qu'elles  nous  seront 
remises  dans  d'excellentes  conditions,  tanl  sous  le  rapport 
de  r^talonnage  que  sous  celuide  la  determination  du  coef- 
ficient de  dilatation. 

m 

Toutes  les  conditions  semblent  done  r^unies  pour  nous 
engager  k  repondre  affirmativement  a  la  question  de  Top- 
portunit^  de  la  mesure  d*une  troisi^me  base,  i 

La  Classe  adopte  les  rapports  de  ses  commissaires. 


Un  mot  8ur  quelques  Infusoires  nouveaux^  parasites  des 
Ciphalopodes ;  par  M.  Alex.  Foettinger. 


MUipfmri  He  MM.  MBH,  Wmn  Menmdm—  0$  Warn 


La  note  de  M.  Foettinger  annonce  la  d^couverte  d*un 
nouveau  groupe  d'lnfusoires,  voisins  des  Opalines.  Elle 
fait  connaltre  leur  organisation  et  leur  reproduction;  le 
travail  de  Pauleur,  dont  la  note  soumise  k  notre  avis  d  est 
qu'un  resume  succinct,  paraltra  prochainement  dans  les 
Archives  de  Biologie;  il  constituera  une  contribution  impor- 
tante  ^  Thistoire  des  Infusoires  Holotriches.  En  conse- 
quence, nous  proposons  Timpression  de  la  note  de  M.  Foet- 
tinger dans  le  Bulletin  de  la  stance.  —  Adopts. 
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i:iude  $ur  rhypophyse  dea  Asddies  et  sur  les  organes  qui 
Favoisinent  (2*  communication),  par  M.  Ch.  Julin. 

MUippmri  de  tt,  J6d.  Warn  lieN««f«M. 

c  Le  nouveau  iravail  de  M.  Julin  Tail  connailre  la  glande 
hypophysaire  de  la  Phallusia  mammillata;  Ussow  a  foorni 
sur  eel  organe  quelques  renseignements  qui  replamaionl 
confirmation.  Outre  Toriflce  du  canal  eicreteur  principal 
qui  existe  chez  (ous  les  Ascidiens  et  qui  subit  chez* 
Ph.  mammillata  une  r^uction  considerable^  il  existe  chez 
cette  espece  un  grand  nombre  d'orifices  par  lesquels  les 
lubes  glandulaires  d^versent  leur  produit  de  s^cr^tion 
dans  la  cavity  peribranchiale. 

La  disposition  anatomique  toute  speciale  que  pr^nte 
la  glande  hypophysaire  de  la  Ph.  mammillata  est  de  nature 
i  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  determination  pbysiolo- 
gique  de  eel  organe.  Son  mode  de  d^veloppement  montre 
que  chez  cette  espece  Tappareil  hypophysaire  primitif  des 
Ascidies  a  subi  des  modifications  secondaires  consistant 
dans  la  mise  en  communication  du  canal  eicreteur  avec 
la  cavite  peribranchiale,  par  une  serie  d*orifices  de  nou- 
velle  formation.  En  meme  temps,  nous  voyons  Forifice  du 
canal  excr^teur  primitif  se  reduire  considerablement. 

Le  produit  de  secretion  de  Torgane  se  deverse  done  ici, 
tout  au  moins  en  grande  partie,  dans  la  cavil^  peribran- 
chiale. Or  dans  la  cavity  peribranchiale,  dont  le  cloaque 
constitue  la  partie  mediane,  arrivent  tons  les  produits  et 
residus  de  Torganisme,  destines  k  Sire  rejetes  k  Texierieur. 
II  est  done  probable  que  les  produits  de  Thypophyse  de  la 
Mammillata  sont,  eux  aussi,  des  produits  excremenliels. 
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PhysiologiquemeDt  cet  organe  serait  doDC  le  rein  de  cet 
animal.  S*il  en  est  ainsi  chez  la  Mammillata^  il  est  Ires- 
probable  qa*il  en  est  de  mSme  chez  les  autres  Tuniciers  ei 
que  si ,  chez  la  pi  u part  de  ces  derniers,  Fhypophyse  s'ouvre 
dans  la  cavity  de  la  boiiche,  Ton  ne  doit  nullement  eo 
conclure  que  le  produit  de  secretion  de  la  glande  soil 
destine  a  6tre  utilise  dans  le  tube  digestif.  En  effet,  Teau 
qui  entre  par  la  bouche  sort  lat^ralement  par  les  fentes 
branchiales  pour  6tre  ensuite  directement  rejetee  par  Tori- 
fice  du  cloaque.  Les  produits  de  secretion  de  Tbypophyse 
peuvent  £tre  ainsi  dlimin^. 

Si  nous  envisageons  Torgane  au  point  de  vue  morpbo- 
Ipgique,  nons  devons  reconnailre  dans  Tbypopbyse  de  la 
Mammillata  des  caract^res  qui  ^loignent  considerablement 
cette  glande  de  toute  autre  glande  connue.  Dans  toute 
glande  proprement  dile,  procedant  d'une  invagination 
^pidermique  ou  6pith^liale  unique,  le  produit  de  s^r^tion 
est  elimin^  par  un  orifice  unique.  Les  seuies  exceptions 
h  cc  fait  general  se  rencontrent  dans  la  cat^orie  des 
appareils  urinaires.  C*est  ainsi  que  chez  quelques  Geslodes, 
on  irouve  outre  le  foramen  caudaUy  orifice  de  la  vesicule 
pulsatile,  des  communications  avec  Text^rieur  en  divers 
poinls  du  corps  (G.  Wagener,  Leuckart,  K5lliker,  Hoeck, 
Fraipont).  L'eiude  comparative  de  Tappareil  excreteur  des 
Cestodes d'une  part,  des  Trematodes  de  Taulre,  demontre 
que  Ik  aussi  I'appareil  primitif  etait  pourvu  d'un  orifice 
unique  plac^  k  Pexlr^mit^  posterieure  du  corps;  Ik  aussi 
les  foramina  secondaria  sont  des  formations  secondaires. 
Si  les  observations  de  Hatschek  sur  le  d^veloppement  des 
organes  segmenlaires  du  Polygordius  sont  exactes,  nous 
aurions  Ik  un  second  exemple  d'un  appareil  urinaire  com- 
muniquant  primitivement  avec  Text^rieur  par  un  orifice 
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QDiqoe  (rein  c^phalique)  qui  se  ser^it  secondairement  mis 
en  rapport  avec  I'ext^rieur  par  UDe  serie  d'oriflces  de 
nouvelle  formation.  Cest  encore  le  mfime  fait  qui  constitue 
une  complication  nooyelle  dans  Tappareii  hypophysaire 
de  Ph.  mamfnillata. 

Si  done  les  faits  connos  relatifs  a  Thistoire  de  I'bypo- 
physe  sont  encore  insuffisants  pour  ^(ablir  d'une  fa$on 
definitive  la  fonction  urinaire  de  cetle  glande  des  Tuni- 
ciers,  des  considerations  d'ordre  physioiogique  et  d*ordre 
morphologique  nous  autorisent  k  consid^rer  provisoire- 
ment  Thypophyse  des  Chords  comme  ayant  jou^  primiti- 
vement  dans  ce  type  d*organisation  la  fonction  renale.  Je 
propose  Ik  la  Glasse  d'ordonner  I'impression  de  la  note  de 
H.  Julin  daos  le  Bulletin  de  la  seance.  > 

M.  Van  Bambeke  se  joint  h  son  coU^ue  M.  £d.  Van 
Benedeo  pour  proposer  Timpression  de  la  communicatioo 
de  M.  Julin  dans  le  Bulleiin. 

La  Glasse  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires. 


Sur  des  porphyroxdes  fossiliferes  rencontrees  dans  le 
Brabant;  par  M.  Cb.  de  la  Vallee  Poussin. 

«  Les  recbercbes  faites  par  M.  le  professeur  Cb.  de  la 
Valine  Poussin,  dans  les  rocbes,  dites  plutoniennes^  du 
Brabant,  I'ont  amen^  k  la  d^couverte  d*un  fait  tr^s  int^- 
ressant.  En  effet  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  Fexis- 
tence  d'organismes  d'animaux  dans  des  rocbes  qui  avaient 
it&  consid^r^es  par  A.  Dumont  comme  ayant  une  origine 
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ign^e.  Je  ne  crois  pas  inulile  de  mentionner  que,  il  y  a  un 
an ,  j*avais  rencontr^  aux  environs  d^Hennuyeres  dans  ane 
porphyroide  analogue  i  celle  de  Fauquez  des  traces  qui 
me  paraissaient  rappeler  des  Fucoides.  La  communication 
de  M.  de  la  Valine  est  accompagn^e  de  diverses  considera- 
tions int^ressantes,  qui  justiiient  pleinement  la  proposition 
que  j'ai  Thonnenr  de  faire  k  la  Classe  de  publier  dans  son 
Bulletin  la  note  qui  fait  Tobjel  du  present  rapport.  > 


c  J*ai  pris  connaissance  de  la  note  de  M.  de  la  Valine 
Poussin.  Elleest  d'une  grande  importance  au  point  de  vue 
de  la  stratiGcation  des  rocbes  anciennes  m^tamorphiques. 

Je  me  joins  &  mon  savant  confrere  pour  demander  Tim- 
pression  de  la  note  dans  ie  Bulletin  de  TAcadSmie.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires. 


Projet  de  tkermometre-^enregistreur  de  precision;  par 
M.  Delaey,  mar^chal  des  logis  d'artillerie. 


€  L'instrument  pr^ent^  aujourd'hui  h  la  Classe  par 
M.  Delaey  peut  dtre  consid^re  comme  un  thermometre  i 
sonde,  dont  la  sonde  agit  k  la  maniere  d'un  flotteur,  et 
devient  par  1^  propre  k  Tenregistrement. 

Le  principe  n'est  pas  nouveau,  et  les  moyens  d'ex^cu- 
tion  n'ont  rien  de  particulierement  remarquable. 
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D'uD  autre  cdt^,  la  marche  que  suit  M.  Delaey  dans  la 
description  de  ses  instruments  est  p^nible  pour  le  lecteur. 
11  ne  dit  rien  des  principes  physiques  d'oJi  part  Taction,  et 
se  borne  k  prendre  Tappareil  pi^ce  par  pidce,  en  mention- 
nant  plus  ou  moins  explicitement  ies  mouvements  de  cha- 
cune  de  ces  pieces.  II  n'indique  m^me  pas  pour  quelle 
raison  il  remplit  conjointement  d'alcooi  et  de  mercure  Ies 
r^rvoirs  de  ses  thermometres. 

Je  me  borne  k  proposer  k  la  Classe  d*adresser  des  remer- 
clments  k  Tauteur  pour  sa  communication.  » 

MM.  Stas  et  Montigny  se  rallient  k  cette  proposition. 

En  consequence  la  Classe  vole  des  remerctments  k 
Fauteur  pour  sa  communication,  et  decide  le  d^pdt  de 
celle>ci  aux  archives. 


COMMUiNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  un  nouveau  dauphin  de  la  Nouvelle-Zelande^ 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcademie. 

Nous  avons  re^u  un  squelette  complet,  avec  la  peau 
d'un  Dauphin  capture  dans  Ies  eaux  de  la  Nouvelle-Z^lande, 
sous  le  nom  de Clytnenia obscura.En  verifiant  cette  deter- 
mination, il  nous  a  paru  que  ce  Cetace  meritait  une  notice, 
d^autant  plus  que  nous  avons  publie  dans  Ies  Bulletins 
en  1875,  ledessin  d'un  animal  tris-voisin»  si  pas  sem^ 
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blable,  sous  ie  Qom  g^nerique  d*Orque  (1),  que  Castelnau 
avait  observe  au  cap  de  Bonne-Esp^rance. 

Gray  a  fait ,  le  premier,  mention  dn  Clymenia  obscura^ 
sons  le  nom  de  Delphinus  obscurus^  dans  son  Spicilegia 
zool.  (tab.  %  fig.  2, 5)  et  dans  Erebus  and  Terror  (tab.  16), 
et  il  consid&re  comme  synonyme  le  Delphinus  obscu- 
rus  (var.)  de  Quoy  (voyage  de  I'AstroIabe).  Gray  regarde 
ce  c^tac^  comme  intermediaire  entre  les  Delphinus  et  ies 
Lagenorhynchus^  en  fait  un  Tursio  et  en  1864  il  propose 
le  nom  g^n^rique  de  Clymene  (2). 

En  1868  (3)  Gray  compara  le  Clymenia  obscura  au 
Clymenea  similis  et,  dans  le  supplement  de  son  cata- 
logue (4),  il  figure  les  os  pt^rygoidiens  des  deux  espdces 
qui  nous  monlrent  que  noire  Delphinide  est  un  toutaatre 
animal  que  celui  du  Cap. 

En  effet,  en  comparant  ces  os  de  notre  Getac6  avec 
ceux  du  Clymenia  obscura  ou  Similis,  nous  trouvons  des 
differences  notables  dans  le  contour  de  leur  bord  libre  : 
dans  ces  deux  espies  les  os  se  joignent  sur  la  ligne 
m^iane  en  formant  un  angle  presqne  droit,  tandis  que 
dans  notre  Cetac^,  ces  m^mes  os,  en  se  r^nnissant,  laisseot 
entre  eux  un  espace  en  forme  de  fer  k  cheval. 

D*nn  autre  cdl^  la  tite  est  parfaitement  conforme  a 
celle  qui  est  repr^nt^  sous  le  nom  de  Cephalorynchus 
heavisidii  (Osteographie,  atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  1). 

Et  si  nous  comparons  le  dessin  du  cr&ne  et  dn  corps 
avec  les  figures  publieespar  M.  James  Hector  sous  le  nom 


(1)  Bulletins,  2«  s^r.,  t.  XXXVI,  n'  7;  jaillel  1873. 

(2)  P,  Z,S,  1864,  p.  237 ;  en  1866,  p.  215. 

(3)  P.  Z.S.  1868,  p.  146. 

(4)  Supplement  of  the  catalogue  of  Seals  and  Whales,  1871,  p.  71. 
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de  Eleclra  clangula  (Calalogueofihe  Whales  and  Dolphins, 
1873,  pi.  1  et  pi.  HI),  nous  (rouvons  une  similitade 
presqae  compile  avec  celte  esp^e :  le  crSine  offre  exacte- 
ment  la  meme  conroroiation  el  les  dents  se  correspondent 
par  le  nombre  comme  par  la  forme. 

11  en  est  de  mSme  de  la  peau  :  le  syst^me  de  coloration 
se  correspond  parfaitemeni  et  les  dessins  do  dessoas  du 
corps  ^  la  gorge  et  aux  flancs  est  toutk  fait  celui  que 
nous  avions  cru  propre  aux  grands  et  terribles  C^tac^ 
connus  sous  le  nom  d'Orques.  Le  corps  est  p&le,  jaun&tre 
en  dessous,  depuis  la  gorge  jusqu'a  Tanus  et  continue 
m6me,  sur  la  ligne  mediane,  par  un  6troite  bande  ]usqu*ii 
la  moitie  de  longueur  de  la  region  caudale.  A  la  hauteur 
de  Tanus,  la  bande  s*etend  sur  les  flancs  et  forme  exacte- 
ment  le  m£me  dessiu  que  dans  les  Orques. 

Quand  Tanimal  est  plac^  sur  le  dos,  on  voit  la  bande 
blauthe  de  la  ligne  mediane  s'arrSler  brusquement  entre 
les  nageoires  peclorales,  puis  recommencer  en  dessous  de 
la  t£te  par  deux  bandes,  qui  se  confondent  ensuite  et 
s'^iendent  jusqu*au  bout  des  mandibules. 

II  est  k  remarquer  que  le  blanc  ne  se  fond  pas  insen- 
siblement  sur  les  bords  en  passant  par  le  gris. 

Sur  les  flancs  le  noir  est  tr^s-fonc^  dans  presque  toule 
la  longueur  du  corps. 

Dans  le  Delphintis  hastatus  le  dessin  en  dessous  du  corps 
difiiere  de  celui  de  notre  Celac^,  en  ce  qu'il  s'arr£le  presque 
vers  le  milieu  du  venire,  k  en  juger  par  la  figure  repro- 
duite  par  Rapp,  au  lieu  de  s'etendre  jusqu*au-devant  des 
peclorales;  sous  Ja  gorge  il  apparail  une  bande  neitement 
circonscrite  terminee  en  poinle  en  avant  et  en  arriere. 

Rapp  a  reproduit  sous  le  nom  de  Delphinus'  hastalus  un 
dessin  du  Delphinus  heavisidii^  pi.  III.  II  le  repr^ente  de 
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proGI  dans  sa  position  naiurelle  el  couch^  sur  le  dos  pour 
moDlrer  le  syst^me  de  coloralion  (1).  Ed  general  on  ne 
doil  pas  accorder  trop  d'importance  k  la  couleur,  nuais  si 
Doas  consid^rons  que  les  Globiceps  de  lout  &ge  el  de 
loules  les  localiles  montrenl  toujours  exaclemenl  le  mdme 
dessin,  nous  ne  pouvons  nous  empecher  d'y  atiacher  une 
cerlaine  imporlance. 

Les  Pseudorques,  qui  sont  au  fond  peu  eloignes  ties 
Orques  el  des  Globiceps,  ne  pr^senlenl,  d*apres  les  pho- 
tographies que  nous  en  poss^ons,  aucun  dessin  partica- 
lier.  Le  corps  en  dessous  comme  au  dessus  ne  paraii 
pr^nler  qu'une  couleur  foncee  uniforme. 

L'organe  qui  merite  ici  une  allention  particuliere,  c  esi 
la  nageoire  dorsale;  au  lieu  d*etre  lermin^  en  poinle 
eo  arriere,  comme  on  le  voit  dans  les  C^taces  en  g^n^ral, 
elle  est  parfailement  arrondie  ei  ce  caraclere  est  ires-bien 
conserv^e  dans  la  peau  dessech^e.  Celle  forme  de  nageoire 
dorsale  doil  avoir  de  Tinfluence  sur  le  mode  de  nalation. 

Ajoutons  k  cela  que  les  nageoires  peclorales  ont  k  peu 
pr^s  la  m&tne  forme  arrondie  et  que  la  nageoire  caudale 
est,  au  coniraire,  profondemenl  echancree  au  milieu.  La 
queue  a  la  meme  forme  que  la  queue  des  Oiseanx  bons 
voiliers. 

La  description  que  Schlegel  donne  du  crkne,  des  deuis 
el  de  la  peau  du  Delphinus  heavisidii,  d'apres  des  eiem- 
plaires  du  Cap,  correspond  parfailement  k  la  peau  et  au 
squeletle  de  noire  C^lace. 

Au  Mus^e  deStutigart,  nous  avons  trouve  sousle  nom 
de  Delphinus  haslalus,  une  peau  empaillee,  dont  la  colo- 
ration fort  bien  conservee  nous  rappelle  assez  bien  aussi 


(1)  Rapp,  die  Cetaceeo....  Stuttgart,  1873. 
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celle  de  ranimal  qui  nous  occupe.  II  est  seulemeni  h 
remarquer  que  la  forme  de  la  nageoirc  dorsale  est  toul  i 
Tait  semblable  Ik  celle  du  Dauphin  dont  nous  avons  repro- 
dull  le  dessin  d'aprte  Castelnau,  et  que  sous  la  gorge  la 
bandepSile  se  termine  au-devant  des  peclorales  per  deux 
branches  lat^rales. 

Schlegel  pense  que  ce  C^lac^  est  fort  commun  au  cap 
de  Bonne-Esp^rance  el  il  semble  repr^enter,  dans  ces 
parages,  notre  Phocmna  communis.  Le  Mus^  de  Leide  en  a 
refu  plusieurs  peaux,  deux  squelelles  et  quelques  cr&nes, 
mais  le  savant  directeur  du  Musee  de  Leide  ne  fait  point 
mention  de  la  conformation  de  la  nageoire  dorsale. 

M.  James  Hector  a  public  en  1873  un  catalogue  des 
Baleines  et  des  Dauphins  des  eaux  de  la  Nouvelle-Z^lande 
et  il  reprdsenle,  planche  premiere,  la  t£te  du  Clymenia 
obicura  it  c6l£  de  celle  de  i'Electra  dangulay  el  pi.  Ill,  il 
figure  cette  m6me  esp^ce  avec  ses  caract^res  exterieurs.  II 
r&ulte  clairement  de  cette  comparaison,  que  noire  animal 
se  rapproche  par  les  caracl&res  exterieurs  comme  par  la 
conformation  de  la  t£te  et  des  os  pterygoid iens,  de  ceini 
que  Tauteur  d^signe  sous  ce  dernier  nom. 

Ce  qui  a  surlout  pour  nous  une  grande  importance, 
c'est  la  forme  de  la  nageoire  dorsale  de  cet  Electra  qui 
est  semblable  k  celle  de  noire  animal ;  mais  le  dessin  n*esi 
point  le  m6me;  le  rostre,  au  lieu  d'etre  noir  comme  le 
dessus  du  corps,  esl,  au  coniraire,  tout  blanc  et  ce  blanc 
forme  un  masque  qui  entourne  I'ceil  de  chaqne  cole,  puis 
s^eiive  au-dessus  des  narines  en  decrivant  un  demi-cercle 
dont  la  concavite  est  dirigee  en  avant.  Le  blanc  en  dessous 
s'^tend  jusqu*au  bout  du  rostre  sans  interruplion. 

L'animal  dont  nous  avons  re(u  le  squelette  a  ^t^  capture 

S*"*  S^RIE,  TOME  I.  57 
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sur  la  cdie  nord-esi  de  la  Nouvelle-Z^laode.  Le  docteor 
FiDsrh  de  Br&me  I'a  ref  u  de  son  correspoodant  et  il  a  hieo 
Toulu  Dous  le  c^er. 

Eu  ^ard  k  la  forme  des  aageoires  dorsale,  pectorale 
et  caudale,  nous  proposoDS  de  conserver  le  nom  %6n6T\que 
de  Electra  pur  d^igner  le  geure  ei  de  placer  ootre  espece 
k  cdl^  de  VEleetra  elangula  sous  le  DOm  de  : 

BLKCTRA   BECT*BI. 

Nous  caract^riserons  ainsi  ce  geare,  par  les  oageoires 
dorsale  el  pectorale  arroadies,  la  caudale  rortemeDl  ^hao- 
cr^,  la  Idte  sans  ^hancrure  dessus,  les  dents  gr£les  bieo 
espac^. 

Squelette. 

La  l£le  a  la  grandeur  el  k  pen  prte  la  forme  da  Mar- 
souin  conimun,avec  cette  difference  surtout,  queleroslre 
est  plus  allonge,  plus  elroit  e(  moins  bomb^  ;  les  inler- 
maxillaires  se  joigaeot  jusqu'k  roriQce  des  narines;  la 
surface  du  vomer,  formaot  le  plancker  des  fosses  nasales, 
est  moins  borizonial  quedaos  le  Marsouin  el  le  front  plus 
fuyant. 

L'occipital  est  plus  large,  plus  r^uli^rement  bombd  et 
letrou  occipital  notablement  plus  haul  et  plus  large. Cette 
partie  de  la  botie  cr&nienne  est  cooiparaliveraeot  relr^ie 
dans  le  Marsouin. 

Le  palais  est  r^lreci  k  I'origine  des  palatins  el  I'apo- 
jihyse  poslerieure  est  tongue  et  ^iroile. 

La  fosse  leoiporale  est  large  el  I'arcade  zygomatique 
s'tilive  presque  verticalemeni  pour  aller  ii  la  rencontre  de 
I'apophyse  post-orbilaire. 
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Les  deots  soDt  r^oii^res,  de  formes  coniques,  droites 
aa  oombre  de  six  ou  sept  par  pouce.  Nous  en  trouvons 
treote  en  dessus,  doni  trois  incisives,  el  vingl-sept  en 
dessous.  Elles  different  h  peine  enlre  elles. 

Celles  du  milieu  oni  2  millimetres  en  largeur,  5  en 
longueur,  sans  la  partie  cachee  dans  les  gencives. 

Schlegel  a  bien  repr&ent^  les  dents  de  grandeur  natu- 
relle  dans  ses  Abhandlungen^  pi.  IV,  fig.  6. 

Dans  la  region  cervicale  nous  voyons  I'atlas  et  Taxis 
soud^  ensemble;  les  cinq  vert^bres  suivantes  sont  libres 
complelement,  par  le  corps  comme  par  les  arcs  neuraux. 

Les  deux  premieres  vert^bres,  lout  en  elanl  sendees,  sont 
parfaitemenl  distinctes,  au  point  qu*en  regardant  la  r^ion 
de  race,  d*avant  en  arriere,  on  pourrait  croire  qu*elles  ne 
sont  point  r^unies.  En  dessous  les  deux  corps  sont  toute- 
I'ois  compl^tement  fondues  el  on  peut  en  dire  autant  en 
dessus  de  Tapophyse  ^pineuse,  qui  est  fort  large,  de  forme 
iriangulaire  et  recouvre  les  cinq  cervicales  suivantes. 

Les  troisi^me,  quatri^me,  cinqui^me  et  sixieme  cervi- 
cales sont  ^alement  developpees  et  ne  different  gu^re 
entre  elles  que  par  Tapophyse  transverse  inferieure,  qui 
est  la  mSme,  k  la  troisi^me  et  a  la  quatri^me,  plus  large, 
plus  longue  et  soud^e  k  la  cinquieme.  La  sixi^me  a  ceiie 
apopbyse  plus  courte,  mais  plus  massive. 

La  septiime  cervicale,.  distincte  comme  toujours  par 
Tabsence  d*apopbyse  transverse  iuf<6rieure,a  une  apopbyse 
transverse  sup^rieure  tr^s-d^velopp^e. 

Le  canal  racbidien  se  r^tr^cit  de  la  premiere  k  la  cin- 
quieme cervicale,  puis  s'^largil  de  nouveau  de  maniere  que 
Ton  peut  dislinguer  parfaitemenl  les  arcs  neuraux  en 
regardant  celle  r^ion  soil  d*avant  en  arriere,  soil  d'arri^re 
en  avant 
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La  r^ioD  cervicale  ressemble  beaucoap  k  celle  du  D. 
delphiSy  du  Sotalia  et  du  TursiOy  par  la  separation  com- 
plete des  cioq  derni^res  vert^bres.  Les  Lag^oorhyaques 
out  les  trois  derni^res  seulemeui  libres,  le  Marsouin  sea- 
lement  la  derni^re.  Dans  un  individu  k.terme  de  eette 
esp^ce  nous  voyons  les  corps  des  deux  dernieres  cervicales 
libres,  tandis  que  les  cinq  aulres  soot  completement 
soud^s. 

II  y  a  quatorze  dorsales,  dont  les  deux  derai&res  ne 
supporleot  pas  directement  les  cdtes.  Ces  vertebres  soni 
fort  delicates  avec  leurs  apophyses  ^pioeuses  el  transyeries 
ir^-alloog^es.  Le  corps  des  deroi^res  vertebres  de  ceUe 
r^ioD  mesure  12  k  13  millimetres  en  travers^  tandis  que 
les  apophyses  transverses  mesurent  jusqu*k  60  milli- 
metres. 

Les  zygapophyses  soni  tres-d^veloppees  ^galemenl. 

II  y  a  quinze  lombaires  qui  sont  toutes  ^alement  deli- 
cates, avec  des  apophyses  epiueuses  et  transverses  qui 
diminueniinsensiblemenlde  longueur.  Celle  de  la derni^re 
lombaire  mesure  encore  35  millimetres.  C*est  k  peine  si  on 
decouvre  une  difference  dans  les  differents  diametres  da 
corps  de  la  premiere  et  de  la  derni^re  lombaire.  Elles  soni 
toutes  car^n^es. 

Nous  comptons  vingl-sept  vertebres  caudalesdontdix- 
huit  portent  un  os  en  V.  Les  dix  dernieres  sont  fort  iten- 
dues  en  largeur;  les  six  ou  sept  prec^dentes  sont  sortout 
developpees  en  hauteur.  Cesl  k  la  seizieme  caudale  qu'on 
n*aperQoit  plus  de  traces  de  cerceau  pour  la  moelle 
epiniere. 

Ainsi  nous  trouvons  dans  le  squelette  qui  nous  occupe, 
soixante-trois  vertebres;  M.  H.  Gervais  en  comptesoixante- 
deux  dans  le  squelette  du  Museum  de  P^ris  qu'il  d^crit 
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sous  le  nom  de  C^pbalorhynquede  Peron.  II  a  deuxvert^ 
bres  dorsales  de  moios,  deux  lombaires  de  plus  el  une  cau- 
date de  moins.  Elles  se  r^paiiissent  ainsi :  cervicales,  sept, 
dorsales,  douze 9  lombaires,  dix-sept,  caudales,  vingt-sept. 

Scblegel  compte  daos  le  Delphinus  heavisidii  soixante- 
sept  verl^bres,  reparties  eu  sept  cervicales,  treize  dorsales, 
seize  lombaires  et  (rente  el  une  caudales.  Si  Ton  coosidere 
que  la  diffi^rence  porle  uniquemeot  sur  la  r^ion  caudate, 
il  D*y  a  gudre  de  diffigreuce  dans  le  nombre. 

Le  sternum  est  form^  de  Irois  pieces;  les  deux  ant^- 
rieures  sont  r^unies;  Tanterieure  est  fort  large  en  avaut, 
echancr^e  au  milieu  et  porte  sur  le  c6(£  deux  apophyses 
assez  longues;  au  milieu  en  avant  il  y  a  un  trou  par  lequel 
on  peut  passer  uoe  ^pingle  ordinaire.  La  pi^ce  m^iane 
est  k  peu  pres  aussi  large  que  longae;  la  troisiime  est 
plus  allongee  et  porte  deux  paires  de  c6tes  au  bout. 

Le  sternum  est  articul^  avec  cinq  paires  de  c6tes,  les 
deux  derni^res  paires  ne  sont  pas  articulees  avec  leurs 
vert^bres  et  ne  remontent,  ni  a  droite  ni  a  gauche, jusqu'aux 
apophyses  transverses. 

Il  y  a  en  tout  14  paires  de  c6tes.  Elles  sont  toules  fort 
delicates. 

L'os  byoide  est  assez  allong^  et  forme  une  sorte  de  p^i- 
cule  qui  porle  les  comes  ant^rieures.  Ces  derniers  os  sont 
^troits  et  longs.  Les  os  post^rieurs  sont  larges,  aplatis 
dans  toule  la  longueur  et  l^gdremenl  courbes. 

La  nageoire  pectorale,  par  sa  forme  comme  par  la  com- 
position osseuse,  n*est  pas  sans  ressemblance  avec  ceMe 
des  Solatia.  Toute  la  main,  y  compris  le  carpe,  ne  d^passe 
gu&re  la  longueur  de  Tavant-bras. 

L'omoplate  est  trte-d^veloppte  d'avant  en  arriere; 
I'acromion  est  long,  ^troit  et  se  dirige  non  horizonta- 


(  886  ) 

lemeot,  mais  obliquement  de  bas  en  haul;  le  caracoide 
esl  tr^s-TolumiQeux  et  s'elargit  au  bout  de  maniere  qu*^ 
son  extr^mil^  ii  est  plus  large  que  la  cavit^  gl^noide. 

L'bum^rus  a  la  grande  tuberosity  presque  aussi  d^ve- 
lopp^  que  la  (£te  de  Tos,  et  la  d^passe  de  maniireqne  la 
t^te  est  plac^  sur  le  c6t^. 

L'ol^r&ne  est  d^yelopp^  comme  k  Tordinaire  et  le 
radius  a  la  mdme  largeur  eu  haut  et  en  bas. 

Le  procarpe  a  ses  trois  os  ordinaires,  le  cubital,  le 
radial  et  rinterm^ial ;  le  m^carpe  n*en  a  que  deux 
(fig.  4,  a,  6,). 

Le  m^tacarpe  a  cinq  os  dont  les  trois  du  milieu  sont 
seuls  bien  d^velopp^;  celui  du  pouce  a  la  grandeur  des 
m^carpiens  (fig.  4,  a'j  b',  c'y  d'y). 

II  n*y  a  que  trois  doigts  bien  d^velopp^. 

Lc  pouce  n*a  qu'une  phalange  rudimentaire;  Tindex  est 
le  doigl  le  plus  long  el  depasse  le  doigt  median  de  trois 
phalanges.  II  compte  cinq  phalanges  qui  diminuent  r^u- 
li^rement. 

LemMian  a,  ind^pendamment  de  son  m^tacarpien,  trois 
phalanges,  don  I  la  derni&re  a  la  moili6  de  volume  de  la 
pr^c^dente. 

L'annulaire  est  court;  la  premiere  phalange  est  large, 
la  seconde  fort  petite. 

Le  petit  doigt  n'est  repr&ent^que  par  son  m^tacarpien 
rudimentaire. 

Si  nous  comparoos  cette  nageoire  avec  celle  des  autres 
Delphinides,noustrouvonsdesdiffi§rencesnotables,d'abord 
avec  les  Orques,  dont  ces  Dauphins  ont  la  coloration: 
les  Orques  ont  la  nageoire  pectorale  fort  large  el  conrte 
tandis  que  celle-ci  est  ^troite  et  arrondie.  C*est  avec  les 
TursiOy  les  Solalia  qu'elle  a  le  plus  de  ressemblance,  les 


i 
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lians  du  Tursio  onl  chacun  trois  phalanges  de 
les  proportions  sont  ^  peu  pr^  les  mSmes;  dans 
il  y  a  une  phalange  de  plus  aux  deax  doiglsdu 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


Eleclra  hectorl. 

[ma!  va  au  liers  de  sa  grandear  naturelle. 
a^me  vu  eD  dessoas. 
jageoire  caudate. 

uelette  de  la  oageoire  peciorale  droUe :  sous  le  radius  el  \v 
m  Toit  les  trois  os  da  procarpe,  puis  en  dessous  les  os  du  meso- 
b,)  les  cinq  os  du  m^tacarpe  (a',  f/,  cf,  d\)  et  les  phalanges  de 
des  doigts. 

I  premiere  vert^bre  lombaire,  pour  montrer  le  grand  d^veloppe- 
H  apophyses  transverses. 


hot  sur  quelques  Infusoires  notiveaiix^  parasites  des 
Cephalopodes\  par  Alex.  Foeltinger. 

Ai  Thonneur  de  presenter  k  i*Acad^mie  le  r^snm6  de 

'  recherches  sur  quelques  Infusoires  nouveaux,  para- 

jl  des  C^phalopodes. 

>endant  un  s^jour  que  j'ai  fait  au  prinlemps  dernier  ^ 

titut  zoologique  de  Naples,  j'ai  trouv^,  en  grande 
ondance,  dans  les  reins  de  deux  C^phalopodes,  Sepia 
igans  et  Octopus  vulgaris,  des  Infusoires  Holotriches,  qui 
loignent  consid^rablement  de  toutes  les  formes  d^crites 
isqu*i  present. 
Je  propose  de  designer  sous  le  nom  de  Benedetita  ele- 
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gans  ces  parasites  de  la  Sepia  elegans,  el  sous  celui  de 
Benedenia  coronata  ceux  de  I'Ociopus  vulgaris.  Je  d6die 
ce  genre  k  M.  le  professeur  £douard  Van  Beueden ,  de 
rUniversit^  de  Li^ge. 

J'ai  examine  d'aatres  C6phalopodes :  Sepia  officinalis^ 
Loligo  vulgaris,  Rossia  macrosoma^  Eledone  tnoschata^ 
Octopus  macropuSf  Octopus  teiradrrhus  ^  el  Sepiola  Ron- 
deletiiy  et  je  n'y  ai  trouv^,  en  fait  de  parasites,  que  des 
Dicy^mides;  seules  les  deux  derni^res  espices  cit^s  b6ber- 
gent  dans  le  foie  une  autre  forme  nouvelle  d'Infusoires,  que 
je  decrirai  sommairement  plus  loin. 

BENEDENIA  ELEGANS. 

Les  Benedenia  elegans  vivent  souvent  en  conopagnie  de 
Dicyema.  Ce  sont  des  Infusoires  Hololriches^  allonges,  cy- 
lindroides,  6troits,  renfl^s  k  leur  extr^mit^  ant^rieure.  Ce 
renflemenl  est  presque  constant,  et  je  crois  pouvoir  le 
designer  sous  le  noin  de  renflement  c^phalique.  Parfois  cet 
6largissement  du  corps  n'existe  pas;  cela  tient  k  Fetal  de 
contraction  de  cette  partie  ant^rieure  de  ranimal.  A  Textr^- 
mil6  anterieure  de  la  t^te  il  semble  y  avoir  parfois  ane 
petite  solution  de  continuity;  peut-Stre  doit-on  la  consi- 
derer  comme  un  Cytostome. 

Ces  Infusoires  atfeignent  des  dimensions  assez  consid^ 
rabies:  leur  longueur  d^passe  souvent  1  millimetre. 

lis  sont  dou^s  de  mouvemcnts  parliculiers.  Le  corps 
avance  en  ligne  droile  ou  courbe;  mais  en  m6me  lemps  il 
est  anim^  de  mouvemenls  de  rotation  sur  lui-*m£me. 

Parfois  le  corps  ^tanl  pli6  en  plusieurs  endroils,  I'animal 
progresse  sans  que  ces  inflexions  disparaissent.  Si  le  Bene- 
denia vieut  k  6tre  arrftl^  par  la  Idle,  le  corps  peut  d^crire 
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des  mouvements  aDguilliformes  plus  ou  moins  proDonc^s. 

Ces  mouvements  sout  produils  par  les  cils  vibratiles  et 
les  fibrilles  oiusculaires. 

Les  cils  vibratiles  couvrent  toute  la  surface  du  corps  et 
ont  lesm^mes  caractSres  partout. 

Les  fibrilles  musculaires  apparaissent  ^  T^tat  vivant  sous 
Torme  de  fines  stries  iransversales  plus  ou  moins  obliques, 
ayant  I'aspect  d'5  allonges.  L'obliquit6  de  ces  stries  est 
d*autant  plus  grande  que  la  partie  od  on  les  examine  est 
plus  contract^e,  je  veux  dire  plus  ^troite.On  pent  voir  en 
eflet  que  dans  les  points  les  plus  larges  du  corps  les  fibril- 
les sont  serr^es,  peu  obliques  et  parfois  presque  transver- 
sales.  Les  fibrilles  partent  de  I'extr^mit^  ant^rieure  du 
corps,  d^crivent  autour  de  ce  dernier  des  tours  de  spire 
nombreux  et  serr^s  et  atteignent  Pextr^mit^  post^rieure. 
La  striation  resultant  de  ces  fibrilles  est  k  la  face  sup6- 
rienrCj  inverse  de  celle  de  la  face  inf^rieure.  Ces  fibrilles 
apparaissent,  en  coupe  optique,  comme  des  points  bril- 
lants,  6quidistants,  situes  sous  la  culicule.  Ces  ^I^ments 
musculaires  sont  ^galement  tres-visibles  sur  les  pr^para* 
tions  conserv^es. 

On  ne  trouve  chez  les  B.  elegans  aucune  trace  de  tube 
digestif  ni  d*anus. 

Leur  corps  est  constitu6  par  un  proloplasme  granuleux 
renfermant  des  vacuoles  et  des  noyaux. 

Les  vacuoles  ne  sont  pasconlractiles;  elles  se  montrent 
sur  le  vivant  aussi  bien  que  dans  les  preparations  con- 
serv^es  sous  la  forme  de  taches  claires. 

Les  noyauxyinvisiblessur  le  vivantyapparaissentlorsque 
Ton  traite  ces  Infusoires  par  les  matidres  colorantes.  La 
meilleure  m^thode  de  preparation  consisle  dans  Temploi 
de  Tacide  osmique  k  1 7o9  puis  coloration  par  le  carmin,  le 
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picrocarmin,  le  vert  de  m^lhyle  ou  T^osine^  et  conseryation 
dans  la  glycerine  pure  ou  picrocarmin^e. 

Tantdt  on  ne  renconlre  quNin  seul  noyau  rubanaire^ 
plus  ou  moinsconlourn^,s'£tendantdans  toute  la  longueur 
de  rinfusoire ;  ailleurs  ce  noyau  est  remplac4  par  des  corps 
nucleaires  pen  nombreux^  ruban^s,  aux  formes  les  plus 
^tranges,  pr^senlant  des  prolongemenls  en  (ous  sens.  Cbez 
d'autres  ces  fragments  nucleaires  sont  tr^-nombreux,  en 
b&tonnets  ou  sph^riques,  homog^nes  ou  granuleux.  Cer- 
tains individus  se  montrent  tr^s-favorables  pour  P^tude 
des  formes  de  passage  entre  ces  divers  aspects  des  Elements 
nucleaires.  Parfois  Ton  rencontre  un  de  ces  elements  en 
voie  de  division;  les  deux  moiti^s  sur  le  point  de  se 
separer  ne  sont  reunies  que  par  un  rninc^  filament.  Ail- 
leurs un  fragment  montre  en  un  point  un  petit  prolonge- 
ment,  indice  d'une  segmentation  anterieure. 

On  pent  conclure  de  la  coroparaison  de  ces  differents 
cas,  que  le  noyau,  chez  ces  B.  elegansy  jouit  de  proprietes 
parliculi^res.  A  T^tat  vivant  il  n*est  pas  un  element  fixe  et 
immobile,  mais  un  element  doue  de  mouvements  amce- 
boidesen  vertu  desquels  il  s'^tire,  emet  des  prolongements 
et  se  divise  en  fragments  qui  s'arrondissent  et  peuvent 
sans  aucun  donte  se  fusionner  uUerieurement  pour  recon- 
stituer  un  noyau  unique. 

Le  protoplasme  des  B,  elegans  contient  enfin  des  corpus- 
cules  sph6riques,  r^fringents,  leg^rement  jaun&tres  sur  le 
vivant,  k  bords  nets  et  fences,  qui  se  colorent  en  noir  par 
Tacide  osmique.  lis  sont  probablement  de  nature  grais- 
seuse.  Ces  corpuscules  sont  plus  ou  moins  nombreux  el 
n'existent  pas  chez  tous  les  individus. 

Les  fi.  elegans  se  multiplient  par  division  transversale. 
Cest  le  seul  mode  de  reproduction  que  j'ai  observe. 
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CeUe  segmentation  a  lieu  de  la  facon  suivante:  II 
apparait  d'abord  un  sillon  transversal  qui  separe  sans 
toutefois  le  detacher,  un  fragment  assez  considerable 
de  la  partie  post^rieure  dn  corps.  Ce  grand  segment  se 
divise  en  deux ;  chacune  des  moiti^s  se  divise  i  son  tour, 
et  les  segments  resultant  de  ces  divisions  se  s^parent 
ult^rieurement  en  deux  de  fa^on  k  donner  huit  segments 
qui  restent  attaches  un  certain  temps  k  Textr^mit^  post^- 
rieure  de  Tindividu-m^re.  II  n*est  pas  rare  de  rencontrcr 
des  B.  elegans  tratnant  apr^s  eux  des  chatnes  de  six,  sept 
et  huit  segments.  II  est  possible  que  parfois  il  se  forme 
plus  de  huit  segments.  Ces  segments  se  d^tachent,  je 
crois,  successivement  en  commen^nt  par  le  dernier,  le 
plus  posterieur.  Quelquefois  Ton  voit  un  de  ces  petits  seg- 
ments (le  dernier)  ex^cuter  des  mouvements  de  rotation 
ind^pendants  de  ceux  de  Tanimal  entier,  comme  si  ce  jeune 
Infusoire  voulait  se  detacher  de  la  m^re. 

On  trouve  de  ces  petits  segments  nageant  librement 
dans  le  liquide  r^nal. 

II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  chaines  de  segments, 
libres  dans  le  liquide  des  corps  spongieux  de  la  Sepia 
elegans;  mais  je  pense  que  ces  chatnes  ont  ^t^  d^tach^es 
m^caniquement  lorsque  Ton  a  pris  un  peu  de  ce  liquide 
pour  le  placer  sur  le  porte-objet. 

Le  protoplasme,  les  vacuoles  et  les  fibrilles  musculaires 
sont  les  mSmes  que  chez  Tanimal  entier. 

Les  noyaux  dans  les  segments  sont  en  rubans,  en 
bfttonnets,  ou  le  plus  souvent  sph^riquesou  ovoides.  Je 
crois  que  le  noyau  des  B.  elegans  se  divise  en  petits  frag- 
ments tors  de  la  segmentation.  Je  n'ai  pu,  d*une  fa^on  cer- 
taine,  reconnaltre  les  relations  existant  entre  les  noyaux  et 
la  segmentation  transversale.  Quelquefois  la  partie  ant^- 
rieure  du  corps  montre  des  phinomines  de  segmentation. 
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BENEDENIA   GORONATA. 

Les  reins  de  VOctopus  vulgaris  renferment  parfois  des 
Infasoires  semblables  aux  B.  elegans.  Se  ne  les  ai  pas  troov^s 
en  cdmpagnie  de  Dicyema.  Sar  quatre  Octopus  vulgaris^ 
je  n'en  ai  eu  qu'un  seul  conlenanl  des  B.  coronata. 

Cette  esp^ce  se  distingue  de  la  pr^c^dente  par  le  grand 
d^veloppemenl  que  prennent  les  oils  vibratiles  dans  la  par- 
tie  moyenne  de  la  t^te,  oil  ils  rormeot  une  veritable  coa- 
ronne.  La  (die  est  ordinairement  plus  losangiqne.  Le  pro- 
toplasme,  peu  vacuoleux,  renferme  les  noyauz.  Ceux-ci 
aflectent  les  formes  les  plus  varices,  semblables  k  celles 
des  B.  elegans;  mais  ils  sont  plus  volumineux,  moins  fili- 
formes.  Parfois  le  nombre  dc  noyaux  ou  plut6t  la  quantity 
de  substance  nucleaire  est  telle  que  Tanimal  est  r^Uement 
bourr^  de  corpuscules  nucl^ires.  Ces  Infusoires  se  mul- 
tiplient  anssi  par  segmentation  trans versale.  Les  segments 
me  paraissent  ici  plus  longs  que  chez  les  B.  elegans.  Je 
n*ai  jamais  observe  de  chalnes  de  segments.  La  couronne 
ciliaire  n'apparalt  que  sur  les  individus  d*un  certain  &ge. 
Les  caracl^res  des  cils  placent  ces  deux  esp^s  d^Infa- 
soires  dans  le  sous-ordre  des  Holotricbes ,  et  Tabsence  de 
lube  digestif  de  m^me  que  les  caracteres  g^n^raux  de  leor 
organisation  les  rangent  dans  la  famille  des  Opalinides. 

Infusoires  du  foie  de  la  sepiola  rondeletii  et  de 

L'OGTOPUS  TETRACIRRHUS. 

Le  foie  de  la  Sepiola  Rondeletii  renferme  des  Infusoires 
que  je  propose  de  designer  sous  le  nom  de  Opalinapsis 
sepiolae.  Ces  parasites  ont  une  forme  ovoide  k  grosse 
extr^mit^  dirig^e  en  avant.  lis  n'ont  ni  bouche  ni  tube 
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digestif*  Leur  laillc  esl  d*enviroD  0,1  de  millimetre. 
Le  corps  est  entierement  couverl  de  cils  vibratiles  iden- 
tiques  sur  toute  sa  surface.  A  la  face  interne  d'une  mince 
cuticule,  se  trouvent  des  librilles  musculaires  semblables 
k  celies  des  B.  elegans.  Elles  partent  de  Textremite  ant^ri- 
eore,  contournent  le  corps  un  petit  nombre  de  fois,  et  ar- 
rivent  k  Textr^mit^  posl^rieure.  Elles  donnent  un  aspect 
slri^  k  l*animal.  Ces  stries  ont  la  forme  d*5  allongfe.  Le 
p6le  ant^rieur  ou  le  p6le  post^rieur  raontrentces^l^ments 
comme  autant  de  rayons  courbes  partant  de  la  partie  cen- 
trale  de  ces  regions  polaires. 

Ce  sont  ces  fibrilles,  ainsi  que  celies  des  Benedenia^  qui 
doivent  £tre  prises  comme  ^l^ments  musculaires,  et  je  ne 
puis,  pour  ces  Infusoires,  admettre  les  id^es  que  Zeller  a 
^mises  k  propos  de  VOpalina  ranarum.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  id^e,  c'est  que  ces  fibrilles  diminuent  d'epais- 
seur  aux  deux  pdles  de  Tanimal  et  ont,  k  la  coupe  optique, 
Taspect  de  points  situ£s  k  Tint^rieur  de  la  cuticule  et  rap- 
pelant  les  fibrilles  musculaires  d6couvertes  par  £d.  Van 
Beneden  chez  les  Gr^garines.  Ensuite  Taspect,  la  rdfrin- 
gence  et  les  dimensions  de  ces  fibrilles  me  font  croire  que 
les  bandes  claires  limit^es  par  ces  derni^res  ne  sont  point 
les  elements  contractiles. 

Le  protoplasme  granuleux  renferme  beaucoup  de  gra- 
nulations fonc^es  et  des  vacuoles  non  contractiles. 

Ces  granulations  se  trouvent  accumul^es  en  grand  nom- 
bre k  la  partie  ant^rieure  de  Tanimal,  et  se  colorent  en 
noir  par  Tacide  osmique. 

Les  noyaux  affecient  les  formes  les  plus  diverses.  Tan* 
tdt  ce  sont  de  petites  spheres  granuleuses  r^pandues  c^  et 
lidansle  protoplasme.  Tantdtces  spheres  s'accolent  sans- 
se  fusionner.  Ailleurs  la  fusion  s'op^re^  et  le  noyau  gra- 
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Duleux  qui  en  r^sulte  conserve  parfois  des  Iraces  des 
spheres  qui  ont  servi  k  le  former.  D*aulres  fois  ces  ^l^menis 
sph^riques  ou  en  bfttonnels,  occupent  en  nombre  assez 
considerable  la  partie  centrale  de  rinfusoire,Mais  la  forme 
la  plus  int^ressanle  que  penvent  prendre  ces  elements,  est 
la  forme  de  r^seau.  On  rencontre  des  Infusoires  chez 
lesquels  le  noyau  a  la  forme  d'un  r^seau  granuleuz,  superfi- 
ciel,  sous-jacent  k  la  culicule,  el  enveloppant  de  ses  mailles 
tout  le  protoplasme.  II  se  colore  en  rouge  par  le  earmio. 
Parfois  ce  r6seau  est  incomplete  sur  le  point  de  se  former 
ou  en  Yoie  de  dislocation  ainsi  que  le  montrent  certains 
details  de  structure. 

Le  noyau  comme  chez  les  B.  elegans  semble  jouir  de 
propri^t^s  sp^ciales;  il  parait  dou^  de  mouvements  am€&- 
boides  en  vertu  desquelsil  peutse  diviser  en  segments  ca- 
pables  de  se  souder  ult^rieurement,  prendre  la  forme  de 
r^seau  etc.,  et  apparattre  k  I'^tat  granuleux  ou  k  Y6Ui 
homog^ne. 

rignore  dans  quelles  circonstances  se  manifeste  cette 
activity  nucl6aire. 

La  quantity  de  substance  nucl^aire  varie  beaucoop  d'uu 
0.  sepiolce  k  Fautre. 

Les  Infusoires  de  la  S^piole  se  multiplient  par  division 
transversale;  j*ai  constat^  chez  eux  le  ph^nom^ne  de  la 
conjugaison;  mais  mes  observations  ont  ^t^  irop  incom- 
pletes sur  ce  point  pour  que  je  puisse  donner  des  details 
suffisants. 

Ces  Infusoires  peuvent  vivre  dans  Teau  de  mer,  tandis 
que  le  contraire  est  vrai  pour  les  Benedenia. 

Le  foie  de  VOctopus  tetracirrhus  renferme  des  Infusoires 
semblables,  si  pas  idenliques  k  ceux  du  foie  de  la  Sepiola 
Rondelelii.  Je  propose  de  les  appeler  Opalinopsis  octopL 
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Ces  Opalitiopsis  se  rangenl  dans  la  famille  des  Opali^ 
nides  pour  les  mSmes  raisoDs  que  les  Benedenia. 

Les  m^tbodes  de  preparation  pour  ces  Infusoires  sont 
les  m^mes  que  pour  les  B.  elegans. 


Etude  sur  I'hypophyse  des  Ascidies  et  sur  ks  organes  qui 
I'avoisinent;  par  M.  Charles  Julin  {^  commuDication). 

Travail  du  laboratoire  d'embryologie  de  I'llniversild  de  Liege. 

J'ai  r^eemiuent  public  une  ^tude  (1)  sur  un  orgaue  glan- 
dulaire  que  Ton  renconlrei  cbez  les  Ascidies  simples, 
applique  imm^dialemenl  k  la  face  inf^rieure  du  cerveau 
el  dont  le  conduit  excr^teur,  situ^  sur  la  ligne  m6dio-dor- 
sale  du  corps  vienl  s'ouvrir  dans  la  region  buccale,  en 
avant  du  sillon  pdricoronal,  k  la  surface  d*un  lubercule, 
par  un  orifice  dont  la  forme  varie  cbez  les  diffSrenles 
esp^s.  J'ai  ^labli  Thomologie  qui  existe  entre  cet  organe 
et  rbypopbyse  des  Vert^br^  cr&niens. 

Depuis  ma  derni^re  note,  j'ai  ^tudi^  la  disposition  de  cet 
appareil  cbez  d*autres  especes  d'Ascidies  simples,  et  ce 
sont  les  r6sultats  auxquels  je  suis  arriv^,  qui  font  Tobjet 
de  la  pr^sente  communication  que  j'ai  Tbonneur  d'adresser 
k  TAcad^mie  des  sciences  de  Belgique. 

Ces  nouvelles  recbercbes  ont  &i€  faites  cbez  Ascidia 
compreisa  et  Phallusia  mammillata^  especes  qu*a  revues 


(1)  Bulletins  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique^  3«s6rie,  t.  I,  d«2; 
f^vrier  1881.  —  Recherches  sur  VorganUatUm  des  Ascidies  simples. 
Archives  de  Biologie,  1 11,  fasc.  1, 1881. 
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de  Naples  moD  maiire,  M.  le  professeur  £d.  Van  Benedeo, 
qai  les  a  mises  k  ma  disposilioQ  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance.  Qa*il  refoive  ici  Texpression  de  mes  remerct- 
ments  et  de  ma  profonde  reconnaissance  pour  les  conseils 
^clair^s  qu'il  n'a  cess^  de  me  donner. 

Chez  Ascidia  compressa  la  disposition  de  la  glaode 
hypophysaire  el  des  organes  que  Ton  rencontre  dans  sod 
voisinage  est  tres-sensiblement  la  m^me  que  chez  les 
esp&ces  que  j'avais  examinees  prec6demment  et  notam- 
ment  chez  Phallusia  venosa. 

La  livre  interne  du  bourrelet  p^ricoronal  constitue  un 
repli  membraneux  continu,  pen  saillant  du  c6t6  du  raphe 
dorsal,  tr^s-saillant,  au  contraire,au  niveau  du  cul-de-sac 
ant^rieur  de  la  goutli^re  hypobranchiale. 

La  levre  externe  de  ce  bourrelet  se  r6unit  k  la  l^vre 
interne,  d'une  part  du  cdt£  de  la  ligne  m^dio-ventrale, 
d^autre  part  du  cdt£  de  la  ligne  m^dio-dorsale  du  corps  de 
la  maniere  que  j'ai  d6crite  chez  Corella  parallelogramma. 
II  en  r^sultequele  sillon  p^ricoronal  est  interrompu  surla 
ligne  m^diane  du  cdt6  du  dos  et  du  cdl£  du  ventre,  et 
qu'il  existe  par  consequent  ici  comme  chez  les  esp^ces 
examinees  pr^c^demment,  deux  goulli^res  p^ricoronales. 

La  partie  ant^rieurc  du  rapb^  dorsal,  caract^ris^e  par  la 
presence  de  la  gouttiire  epibranchiale,  est  soud^e surla 
ligne  m^dio-dorsale  avec  la  tunique  interne  du  manteau  et 
jusqu'i  Textr^mite  post^rieure  du  cerveau,  de  sorte  que  la 
cavity  p^ribranchiale  n'est  pas  ^tendue  sous  le  cerveau  ni 
sous  la  glande  hypophysaire  sous-jacente  k  cet  organe. 

La  partie  post^rieure  du  raph^  dorsal  constitue  un  repli 
continu  comme  chez  Ph.  venosa ^  Ph.  mentula  et  Asc, 
scabra;  elle  est  unie  k  la  tunique  interne  du  manteau  par 
un  grand  nombre  de  trabecules  vasculaires. 
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Le  tubercule  bypophysaire  est  tris-d£velopp6  et  la  forme 
de  I'orifice  externe  da  canal  excr^learde  la  glande  estcelle 
d*un  fer  k  cheval  ooduleax,  sinueux.  Le  cooduil  excriteur 
de  la  glande  hypophysaire  est  assez  long  et  cbez  TaduUe  on 
pent  le  suivre  sur  one  ^tendue  de  plusieurs  millimetres. 

L'bypopbyse  conslitue  un  amas  glandulaire  en  commu- 
nication avec  Text^rieur  par  le  canal  excr^leur  dont  je 
viens  de  parler.  Elle  est  appliqu^e  imm6diatement  k  la  face 
inf^rieore  du  cerveau  sur  toute  T^tendue  de  ce  dernier. 

Telle  est  en  quelques  mots  la  disposition  de  ces  di£R£- 
renls  organes  cbez  Ascidia  compressa.  Mais  la  disposition 
la  plus  remarquable  que  pr^sente  l'bypopbyse  des  Ascidies 
simples  est  eelle  qui  est  realis^e  cbez  PA.  mammillala. 

Elle  consiste  en  un  canal  ^tendu  longitudinalement  sur 
la  ligne  m^dio-dorsale  du  corps  depuis  le  bourrelet  p^rico- 
ronal  jusque  vers  Texti^mit^  post^rieure  du  cerveau.  Ce 
canal  principal ,  qui  correspond  au  conduit  excr^teur  de  la 
glande  des  autres  esp^s,  vient  s'ouvrir  k  son  extr^mit^ 
ant^rieure,  dans  la  region  buccale,  par  un  orifice  situ£  k  la 
surface  d'un  petit  tubercule.  Ce  dernier  est  situ^  sur  la 
ligne  m^dio-dorsaleimm^diatement  en  avant  du  bourrelet 
p^ricoronal.  II  est  notablement  plus  rMuit  que  cbez  les 
autres  especes  ^tudi^es  pr^c^demment.  Le  canal  principal 
est  aplati  de  baut  en  bas  et  dans  la  partie  post^rieure  de 
son  trajet,  c'est-i*dire  au  niveau  du  ganglion  nerveux,  il 
est  appliqu^  contre  la  face  infi6rieure  de  ce  dernier,  sans 
interposition  de  tissu  conjonctif ,  tout  comme  cola  existe 
pour  le  conduit  excr^teur  de  la  glande  bypopbysaire  cbez 
les  especes  pr^c^demment  6tudi^es. 

Simple  dans  sa  partie  anl^rieure,  du  moins  cbez  les 
sujets  qui  ne  sont  pas  adulles,  dans  sa  partie  post^rieure, 
au  contraire,  ce  canal  principal  £met  un  grand  nombre  de 
Z^*  s£rie,  tome  1.  58 
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canalicules  secondaires  qui  se  diviseol  et  se  subdivisenl 
daDs  P^paisseur  de  la  tuniqae  inlerDC  da  maoteau.  Les 
dernieres  branches  de  ramificalion  soot  les  unes,  et  ce  sont 
les  plus  nombreusesy  termiuees  eo  cul-de-sac,  les  aulres, 
au  contraire,  viennent  s'onvrir  dans  la  cavit^  p^ribranchiale 
par  des  orifices  iufuDdibuliforines,  situ6s  k  la  surface  de 
petils  tubercules.  Ces  eutonnoirs  sont  tr6s-nombreux  el 
peuvent  &ive  vus  k  Yodil  nu,  gr&ce  k  un  pigment  jaune- 
orang^  dont  est  bourr^e  la  charpenle  conjonctive  de  Tor- 
gane.  Ind^pendamment  des  entonnoirs  pigment^s,  on  eo 
trouve  par-ci  par-l^  d'autres  qui  oe  pr^sentent  pas  de 
coloration;  ceux-ci  sont  toujours  beaucoup  moins  d^ve- 
lopp^s  que  les  pr^c^dents.  Tons  ces  entonnoirs  sont  pour- 
vus  de  longs  fouets  vibratiles. 

Enfin,  en  examinant  k  Taide  d'un  fort  grossissement 
Tobjeclif  9  de  Harlnack,  par  exemple,  on  trouve  toos  les 
stades  de  foroialion  de  ces  entonnoirs  lerminaux.  En  effet, 
on  voit  k  I'extr^mit^  aveugle  des  dernieres  ramifications 
r^pith6lium,  qui  est  cubique  dans  toute  T^tendue  du  cana- 
licule,  s'^paissir  et  devenir  cylindrique.  Puis  au  fur  et  k 
mesure  que  cet  ^pilh^lium  s'^paissit,  le  cul-de-sac  terminal 
du  canalicule  devient  plus  volumineux  el  s'applique  contre 
repiih6lium  plat  qui  revSt  la  paroi  de  la  cavity  p^ri- 
branchiale.  II  est  probable  qu'a  un  moment  donn^  il  y 
a  resorption  de  r^pilh^lium  piribranchial  et  des  lors  le 
canalicule  est  mis  en  communication  avec  la  cavile  peri- 
braocbiale.  Les  entonnoirs  vibratiles  sont  done  le  r&ultat 
d*une  formation  secondaire  et  ils  se  forment  aux  d^pens 
de  r^pilh^lium  des  canalicules  et  non'pas  aux  d^pens  de 
repith^Iium  peribranchial. 

J'ai  pu,  en  pratiquant  des  coupes  k  travers  ces  enton- 
noirs, en  ^tudier  la  texture.  Elle  est  lout  k  fait  analogue  a 
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celle  que  pr^sente  le  tubercule  hypophysaire  chez  les 
esp6ces  que  j'ai  ^tudi^es  dans  mon  dernier  travail.  lis  pr^- 
seoteut  k  consid^rer  une  cbarpente  coujonctive  et  un 
6pith6lium  cyliudrique  d^limitant  la  cavite  infuudibuli- 
forme.  Cbaque  cellule  de  eel  ^pitb^lium  est  cylindrique, 
ir^s-Iongue  et  fort  ^troite^  pourvue  d'un  noyau  ovalaire  et 
pr^sente  k  sa  facelibre  un  plateau  d'oil  part  un  long  fouet 
vibratile.  Get  ^pith^lium  se  continue  d'une  part  insensible- 
ment  avecr^pith^lium  p^ribranchial  qui  est  plat,  et  d'autre 
part  avec  T^pi thulium  cubique  qui  constitue  la  paroi  des 
canalicules.  Le  canal  principal  pr^sente  la  mSme  texture 
que  les  canalicules  secondaires. 

Quant  k  la  portion  glandulaire  proprement  dite  que  Ton 
trouve  cbez  les  autres  especes  constituant  la  plus  grande 
partie  de  Tappareil,  6lle  est  ici  tout  k  fait  reduite,  et 
snbit  une  reduction  de  plus  en  plus  considerable  au  fur  et 
a  mesure  que  Tanimal  avance  en  &ge,  et  que  le  syst&me  de 
canaux  et  d'entonnoirs  secondaires  se  complique  davan- 
tage. 

M.  Ussow  a  d&jk  6tudi£  la  texture  des  entonnoirs  secon- 
daires de  Ph.  mammillata  qu'il  considere  comme  des 
organes  olfactifs ;  il  a  aussi  signal^  Texistence  des  canali- 
cules qui  y  aboutissent ;  inais  il  ne  me  paratt  pas  en  avoir 
bien  compris  la  disposition.  II  n'a  pas  non  plus  constat^ 
Fexistence  du  canal  principal  et  n'a  pas  signal^  que  ce 
canal  vient  s'ouvrir  dans  la  region  buccale. 

Get  appareil  de  Ph.  mammillata^  que  je  viens  de  d6crire 
en  resume,  constitue  done  un  organe  beaucoup  plus  volu- 
mineux  et  paraissant  accomplir  une  fonction  beaucoup 
plus  active  que  la  glande  hypophysaire  des  autres  especes 
d'Ascidies  simples  que  j*avais  examinees  pr^c^demment; 
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mais  il  est  certain  que  c'est  bien  I^  le  m£me  oi^ne  que 
I'hypophyse  des  aatres  Ascidies  simples. 

En  effet,  comme  elle,  il  s'oovre  dans  la  r^on  bnccale 
par  Porifice  iofandibQlifonne  de  son  canal  excr^tear  sita£ 
sur  la  ligne  m^dio-dorsale  en  avant  do  bourrelet  p^rico- 
ronal ;  son  conduit  excr^leur  (canal  principal)  est  appliqoi 
imm^diatement  k  la  face  inf^rieure  du  cerveau^sans  inter- 
position de  tissu  conjonctif ,  dans  la  partie  post^rieure  de 
son  trajet;  enfin ,  la  masse  gland niaire  des  autres  espices 
existe  aussi  ici ,  quoique  trds-r^uite.  La  seuie  difiiSrence 
qui  existe  done  porte  exclusivement  sur  la  formation  des 
canaux  et  des  entonnoirs  secondaires,  qui,  ainsi  que  je 
Tai  fait  voir,  se  d^veloppent  aux  d^pens  de  r^pith^lium 
de  ces  canaux. 

C'est  un  exemple  unique  d'une  glande  venant  s^oovrir  a 
Text^rieur,  non-seulement  par  Torifice  externe  de  son  con- 
duit excr^teur,  mais  aussi  par  des  orifices  secondaires 
form^  ult^rieurement. 

Enfin ,  r^tude  de  Thypophyse  de  Ph.  mammillata  chez 
des  sujets  de  difiKrents  ftges  montre  que  la  masse  glandu- 
laire,  qui  chez  les  autres  Ascidies  simples  constitue  la  partie 
principale  de  Torgane,  se  r^uit  progressivement  an  far  et 
k  mesure  que  le  systime  des  canaux  et  des  entonnoirs 
secondaires  prend  un  plus  grand  d^veloppement* 
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Note  9ur  des  Porphyroides  fossiliferes  rencontries  dans 
le  Brabant ;  par  M.  Cb.  de  la  Vall^  Ponssin. 

Le$  recberches  que  j'ai  enlreprises  sur  les  roehes  dites 
pluloDiennes  du  Brabant,  k  la  suite  d'uae  coDYention 
conclue  par  riDterm^iaire  de  la  CommissioD  de  la  carte 
gtologique,  m'ont  amen^  k  reconualtre  quelques  faits  que 
je  crois  inf^ressants  au  point  de  vue  de  la  slratigrapbie 
des  rocbes  siluriennes  du  pays,  et  au  point  de  Tue  des 
doctrines  du  m^tamorpbisme.  Je  signalerai  rapidement : 

1"^  La  disposition  souvent  pen  inclinde  ou  simplemeni 
ondul^e  que  prennent  les  coucbes  de  I'assise  de  Gembloux 
(IV  de  M.  Malaise).  Cette  allure  est  voil^  babitnellemeni 
par  un  feuilletage  ou  divage,  suivant  I'expression  de 
Sedgwick,  des  plus  accentu^s,  qui  donne  k  ces  rocbes 
I'aspect  de  strates  fortement  redressdes  avec  pendage  vers 
le  Nord-Est  ou  le  Nord-Ouest.  Les  vraies  lignes  de  sepa- 
ration des  coucbes,  dissimuldes  par  plusieurs  systimes  de 
joints  et  notamment  par  le  clivage  g^niral  dont  je  viens 
de  parler,  peuvent  Tfitre  aussi  par  certains  glissements 
transversaux  subis  par  les  masses  et  qui  entralnent  cetie 
anomalie,  que  la  modification  p^trograpbique  ne  r^pond 
plus  k  la  stratification.  L'ancienne  carri^re  de  Fauquez, 
avec  ses  lits  interrompus  de  fossiles  indiquant  le  sens  du 
dep6t  primitif,  fournit  sous  ces  divers  rapports  un  exemple 
que  Ton  pourrait  r^puter  classique.  On  y  trouve  des 
fragments  oik  Talignement  des  coquilles  tordues  et  com- 
primees  dans  le  sens  du  clivage  contrarie  enti^rement  les 
plans  naturels  de  cassure  et  tons  les  joints  visibles. 

2°  L'allure  veritable  des  coucbes  ^tant  saisie  ^  Fauquez, 
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permet  de  relier  eatre  eox  ies  gisements  fossilifi^res, 
recoDDus  par  M.  Malaise  dans  cetle  regioo,  gisements  que 
ce  savant  a  eu  Fobligeance  de  me  montrer.  On  voit  qne 
Ies  assises  k  CUmacograptus  scalaris  y  constituent  no 
bassin  reposant  reguli&rement  sur  Ies  conches  k  Bra- 
chiopodes  et  k  Trilobites  correspondant  k  celles  de  Grand- 
Manil. 

3^  Les  rocbes  appel^s  porphyroides  et  albites  phylla- 
Mkre&  par  Dumonl  et  signal^es  par  lui  comme  ^ruptives 
en  ire  Fanquez  et  Rebecq,  sont,  du  moins  pour  une  -bonne 
partie,  des  couches  r^ulidrement  interstratifi^s  dans  le 
lerrain  silurien  du  Brabant,  et  contemporaines  de  ce  der- 
nier, ainsi  que  nous  le  disions,  mon  savant  ami  M.  Re- 
nard  et  moi,  dans  notre  m^moire  sur  les  rocbes  pluto- 
riennes  (1).  Gette  conclusion  d^coule  de  la  position  strati- 
grapbique  semblable  affects  par  Ies  dites  rocbes  k 
Fauquez,  k  Hennuy&res  ou  dans  la  vallfe  de  la  Senne, 
c*est-k-dire  vers  la  base  de  la  zone  fossilifi^re  pr^cedem- 
ment  indiqu^  qui  renferme  des  Trilobites,  des  Brachio- 
podes,  des  Polypiers  et  des  Grinoides.  Elie  r^ulle  ^- 
lement  de  Talternance  de  couches  k  cristaui  de  feldspatbs 
avec  des  pbyllades  et  quartzophyllades  fossilifi&res  sur  le 
territoire  de  Rebecq.  Parmi  les  couches  d*apparence  por- 
phyrique  de  cette  r^ion,  non-seulement  il  en  est  d'ori- 
gine  s^imentaire,  mais  il  en  est  qui  constitu&rent  autre- 
fois un  milieu  marin  favorable  k  la  vie  et  dont  la  com- 
position min^ralogiqi\e  actuelle  est  un  pur  effet  de  m^ta- 
morpbisme.  J'ai  rencontr^  des  empreintes  nombreuses  de 
Polypiers,  de  Bryozoaires,  de  Grinoides,  de  Brachiopodes 

(1)  Sur  lea  caract^e$  mn^alogiqueaetstratigraphiques  de$  roches 
dites  pluUmknnes^  etc.,  Utn.  cour.,  t.  XL,  pp.  92  et  seq. 
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eDtredes  Leolilles  porphyriques,  2i  Hennaydres,  au  canal 
de  Cbarleroy,  aa  chemin  creux  de  la  ferme  Sainte-Cathe- 
rine,  k  la  noovelle  route  longeant  la  Senne  pris  du 
chemin  de  fer  de  Gand.  J'ai  trouv^  des  empreintes 
ividentes  de  Crinoides  jasque  dans  les  bancs  centrauz  de 
la  masse  feldspathiqae  de  Sainte-Catherine,  que  Dumont 
d&rit  comme  eruplive,  et  k  laquelle  il  attribue  le  rel^ 
vement  en  ce  point  du  terrain  g^innien  (1 ). 

4'^  Quelle  que  f&t  k  I'origine  la  composition  des  couches 
dont  il  s'agit,  il  est  Evident  qu'elles  ont  subi  poor  la 
plupart  une  transformation  profonde  depuis  leur  d^pdt  et 
longtemps  apres  I'^poque  de  ce  dSpot :  Le  gisement  d'Hen- 
nuyires,  situ^  centre  le  chemin  de  fer  et  h  300  mitres 
environ  au  sud  de  la  station  de  ce  village,  offre  k  cet  ^ard 
on  int^rit  exceptionnel.  Les  couches  k  fossiles  marinsqui 
recouvrent  en  ce  point  les  bancs  les  plus  massifs  de  la 
roche  porphyroide  et  auxquels  elles  sent  intimement 
unies  se  sont  charges  de  cristauz  de  feldspalh  et  de  quartz 
align^ssuivant  une  meme  direction,  et  entour^  de  lames 
ou  de  feuillets  ondul^  de  min^raui  micac&,  oil  sont  en- 
ch&ssdsparfoisdesgrenatssubmicroscopiques.  On  retrouve 
ainsi  la  structure  gneissique  ((laser  StrueturJ^  des  schistes 
crislallins  daos  ces  anciens  bancs  s^dimentaires  remplis 
de  debris  organiques;  et  ce  qui  est  capital,  c'est  que  la 
structure  en  question  est  moins  en  rapport  avec  la  strati- 
fication qu'elle  n*est  r^l^e  par  le  clivageg^n^ral  des  cou- 
ches du  pays  auquel  elle  demeure  parallile.  La  production 
et  la  repartition  des  feldspaths,  du  quartz,  des  phyllites, 
des  grenats  est  done,  pour  ces  lits  Si  fossiles,  un  ^v^nement 
de  date  tris-post^rieure,  et  qui  se  rattache  d*une  certaine 


(I )  M4moireB  de  VAcadSmie  (collectiOD  id-4»),  t  XXII,  p.  i77. 


(  904  ) 

maniere  aax  actions  m^caniquesqai  ont  comprim^,  iamio^ 
ie  terrain  silurien  da  Brabant,  quand  la  sedimentation  en 
6tait  tont  k  fait  termin^e. 

5""  Les  coaches  eoritiqaes  de  Grand-Manil  au  sud  de 
Gembloux  et  celles  des  environs  de  Nivelles  sont  en 
totality  ou  en  tr^grande  partie  s^iroentaires,  et  appar- 
tiennent  k  an  mfime  liorizon.  A  Nivelles,  comme  a  Gem- 
bloux, elles  sont  imm^diatement  surmontfes  par  des 
schistes  quartzeux  k  Graptolites  (Climacographtus)  dont 
les  caracteres  sont  identiqaes  de  part  et  d'aatre.  On  en 
peot  conclure  avec  une  irte  grande  probability  que  ces 
coaches  earitiques  de  Nivelles  et  de  Gembloux,  s^parto 
par  une  quarantaine  de  kilometres,  se  relient  directement 
les  nnes  aux  autres  sous  les  terrains  tertiaires  qui  les 
recouvrent.  D'autre  part,  le  gisement  c^l^re  de  Grand- 
Manil,  avec  ses  Brachiopodes  et  ses  Trilobites,  est  m(6- 
rieur  k  la  zone  principale  des  Graptolites,  ainsi  que  T^a- 
blit  Tobservation  consign^  ci-dessus  relative  anx  coaches 
correspondantes  de  Fauquez;  il  s*ensnit  qoe  la  t»ande 
feldspathique  de  Nivelles-Gembloux  est  plus  r^nte  que 
celle  qui  est  comprise  entre  Rebecq  et  Fauquez  oil  se  sont 
produites  la  plupart  des  Porpbyroides. 

M.  Malaise,  engage,  comme  on  sait,  dans  de  tongues 
Etudes  relatives  au  lev^  du  terrain  silurien  du  Brabant, 


N.  B.  Depnis  la  r^actioD  de  cette  note,  Tauteur  a  constat^  l*apparition 
des  roches  porpbyroTdes  en  un  point  situ6  au  sud  de  Rebeoq,  et  oik  oes 
roches  paraissent  s*6»rter  noiablement  de  la  position  stratigraphique 
signal^  ci-dessus.  Dans  Ie  cas  oh  l*^tude  stratigraphique  d^tailI6e  du  ter- 
rain silurien  confirmerait  le  fait,  il  s*en  sulvrait  une  restriction  k  apporter 
aux  affirmations  ^nonc^s  au  premier  alin^  de  la  note  pr^c^deote. 
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m'a  (ait  rboaDenr  de  m'accompagDer  daDS  plusiears  des 
locality  pr^it^s,  et  m'a  dtelar^  D'avoir  rien  reacontr^ 
jusqa'k  pr^nt  qui  TAt  en  opposition  avec  les  donn^es  et 
les  inductions  stratigraphiqnes  que  je  Yiens  d'indiqner. 

—  Sor  rinvilation  du  pr&ident ,  M.  Candle  donne 
quelqnes  details  sur  le  congres  scientifique  d'Alger  auquel 
il  a  assist^. 
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CL4SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  15  juin  1881. 

M.  Conscience,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  AlphoDse  Le  Roy,  vice^irecleur ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
le  baron  Kervyo  de  Lettenhove,  R.  Ghaloo,  J.  Thonissen, 
Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  G.  Nypels,  A.  Wagener,  J.  Here- 
mans,  P.  Willems,  Ed.  Poullet,  F.  Tielemans,  S.  Bormans, 
Gh.  Piot,  Gh.  Potvin,  J.  Stecher,  membres;  i.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  E.  Arntz,  associes; 
P.  Henrard,  Th.  Lamy,  Alp.  Yandenpeereboom,  corres- 
pondanls. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k  la 
stance. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie  une  expedition : 
l"*  De  TarrSte  royal  du  7  juin  qui  approuve  I'^lection 

faite  par  la  Glasse  de  MM.  Potvin,  Stecher  et  Laurent,  en 

quality  de  membres  titulaires ; 
2"  De  I'arrSte  royal  date  du  m^me  jour  qui  decerne  k 

M.  £mile  de  Laveleve,  membre  de  la  Glasse,  le  prix  qoin- 
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qaenoal  des  sciences  morales  et  politiques  pour  la  p^riode 
de  1876-1880. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donoe  lecture  des  lettres 
de  remerctmeDts : 

1  "^  De  MM.  Potvin,  Stecher  el  Laurent,  nommes  membres 
titulaires;  Bohl,  Castan,  Canovas  del  Castillo ,  nomm^s 
associ^s,  Gantrelle  et  Loomans,  nommes  correspondants; 

^  De  MM.  De  Potter  et  Alpbonse  De  Decker,  dont  les 
m^moires  de  concours  ont  €i6  couronn^s ; 

S""  De  MM.  Lemonnier,  Leclercq,  Scboonjans,  laur6ats 
du  concours  De  Keyn ; 

A""  De  M.  Gallet,  qui  a  obtenu  une  mention  bonorable 
au  m6me  concours. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
tbeque  de  TAcad^mie,  le  7*  fascicule  de  VExposede  la 
situation  du  royaume  de  1861  a  1875.  —  Remerctments. 

La  Glasse  revolt  k  titre  d'bommage  les  ouvrages  sui- 
vants,  au  sujct  desquels  elle  vote  des  remerctments  aui 
auteurs : 

V  Le  Code  penal  beige  interprete,  par  M.  Nypels. 
llMiv.in.8^ 

2^  Les  Fondateurs  de  la  monarchie  beige,  Paul  Devaux, 
par  M.  Tb^odore  Juste.  Vol.  in-8''.  —  Le  passe  des  classes 
ouvrieres,  par  le  mdme.  Vol.  in-12  (Bibliotb^que  Gilon) ; 

3*^  Bernard  Van  Orley,  sa  famille  et  ses  CBuvresy  notice 
par  M.  Alpbonse  Wauters.  Ext.  in-8®; 

4"*  Le  Droit  civil  international^  par  M.  Laurent,  tome  V. 
Bruxelles,  1881 ;  in-8% 

5"  Arme  Dolores.  —  Waarom^  I  en  IL  —  De  Gods^ 
dienst,  —  Die  Religion.  —  De  Wachter^  nederlandsch  Dan- 
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teorgan^  deel  MV^  par  M.  J.  Bohl.  Amsterdam,  Harlem, 
elc,  1863-1880;  6  vol.  in-8* ; 

6"*  Bulleiin  des  archives  d'Anvers^  t.  Xl»  3*  et  4*  liv.; 
t.XlI,l'Miv.  in^°; 

T"  Saint'Nazaire^  son  hisioire^  etc.,  par  Geoi^es  Bastard. 
10-4"*.  —  Cinquante  jours  en  Italic^  avec  uae  preface  par 
M.  Nadault  de  Baffoa,  par  le  mSme.  Paris,  1878;  in-8<». 

8°  Manuel  de  droit  conslilutionnel,.p^T  M.  Tb^odore-N. 
Plogaitis.  Atb^nes,  in-8^; 

9"  Le  Crime  et  la  Debauche  d  Paris.  Le  divorce,  par 
M.  Charles  Desmaze.  Paris,  ia-12  [prfoenl6  par  M.  Tbo- 
nissen] ; 

10*  Le  Berceau  des  Aryas,  etude  de  geographic  histfH 
rique^  par  M.  J.  Van  den  Gbeyn.  Bruxelles,  1881 ;  iu-S" 
[pr^sent^  par  M.  N6ve] ; 

ll""  Avesta^  livre  sacr6  du  zoroastrisme  tradait  do  texte 
zend,  par  M.  C.  de  Harlez,  ^  Edition.  Paris,  1881;  vol. 
petit  in-4''  [pr^sent^  par  M.  Lamy] ; 

12°  Biblioteca  delle  tradizionipopolari  siciliane^  vol.  XII: 
spettacoli  e  festCj  par  M.  Jos.  Pilr^,  Palerme,  1881;  vol. 
in-12  [pr&eol^  par  M.  Le  Roy]; 

1 3""  Geschichte  der  Familie  Merode^  par  M.  Ricbardsoo, 
Band.  II.  Prague,  1881 ;  iD-8*'  [pr^sent^  par  M.  Bormans]; 

14''  Delia  filosofla  del  diritlo,  par  M.  D.  Lioy.  Naples, 
1875-1880;  vol.  in-8^. 

M.  F^lix  Ndve,  en  pr^ntant  Fouvrage  precit^  de 
M.  Yann  den  Gbeyn,  a  lu  la  nole  soivante  : 

L'^tade  offerle  aujoard'bui  k  TAcad^mie  par  le  P.  Van 
den  Gbeyn  se  rattacbe  k  celle  qu'ii  lui  adressa  Tan  der- 
nier sur  le  nom  primtif  des  Aryas.  Elie  apparlient  ao 
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cercle  des  recherches  d*bistoire  et  d'elbnograpfaie  qu'il  a 
inaugureesy  avec  le  seconrs  de  la  pbilologie  saoscrite,  sur 
les  anc£tres  des  peuples  civilisateurs  par  eicellencey  et 
qui  tendent  h  r^laircissement  de  nos  origines  indo- 
eorop^eoDes.  II  s'agit  de  reconstituer  les  limites  primitives 
de  la  patrie  Aryenne,  de  determiner  le  point  de  depart 
des  migrations  d'une  mdme  soucbe  qui  se  sont  r^pandues 
de  TAsie  centrale  jusqu'aux  extr^mit^  occidentales  de 
TEurope. 

Ce  probl^me  rest^  obscur,  le  P.  Van  den  Gbeyn  Ta  envi- 
sage sous  toutes  ses  faces,  et  en  a  discute  les  diverses  solu- 
tions dans  des  analyses  d*une  grande  lucidity.  D'abord,  il 
a  interroge  les  traditions  orales  et  ^crites  des  peuples 
Aryens  de  TAsie.  11  a  montr^,  en  connaissance  de  cause, 
qu'on  ne  pent  voir  dans  YAvesta  le  tableau  des  anciennes 
migrations  de  la  race  eranienne.  II  a  ^labli  non  moins 
nettement  que  les  traditions  indiennes  sont  trop  alter^es 
pour  servir  de  base  it  une  bypoth^se  quelque  peu  sou- 
tenable  sur  le  berceau  des  Aryas,  qu'on  ne  placerait,  en 
aucun  cas,  dans  Flnde  m&m6  :  en  effet,  Tesprit  mytbo- 
logique  a  vici^  les  conceptions  des  Hindous  en  g^ograpbie 
comme  en  bistoire  :  leurs  volumineux  poemes  n'ont 
aucunement  le  caract^re  de  sources  par  rapport  it  ces  deux 
sciences. 

L'auteur  a  tire  parti  avec  plus  de  confiance  des  travaux 
de  pbilologie  compar^e  qui  ont  r^uni  le  plus  de  proba- 
bilites  en  faveur  de  Tancienne  Bactriane.  Le  s^jour  primitif 
des  Aryas  aurait  iii  dans  cette  partie  anterieure  de  TAsie 
centrale,  ceiebre  par  sa  civilisation  :  les  produits  de  son 
sol,  min^raux,  arbres  et  plantes,  et  aussi  les  esp^ces 
animates  qui  Tont  peupie,  ont  rie^u  des  noms  conserves 
dans  les  langues  de  la  plupart  des  nations  congen^res  qui 
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oot  emigr^  d'Orieot  en  Occident.  Ces  rapprochemeDts  fori 
curieux  ont  et^  exposes  par  uo  savanl  Geoevois,  feu 
Adolphe  Pictet,  dans  son  Essai  de  pal^ntologie  lingais- 
tique  (ks  Aryas  primitifs)^  dont  il  avail  prepare  lai-meme 
la  seconde  Edition. 

Tout  en  faisanl  vaioir  Tbypoth^se  de  Pictet ,  le  P.  Van 
den  Gbeyn  n'a  pas  revendique  pour  elle  le  privilege  d*une 
certitude  absolue.  II  a,  cependant,  pouss^  tres-loin  les 
inductions  favorables  qui  seraienl  lir^  des  donn^ 
gdographiques  sur  le  sysl^me  des  baules  monlagnes  s*ele- 
vant  au  coaur  du  grand  continent.  Ainsi  le  plateau  de 
Pamir,  avec  lequel  on  ideniifierait  le  Merou  des  fables 
indiennes,  doit  elre  reconnu  avec  les  derniers  explorateurs 
comme  le  veritable  noeud  orograpbique  el  bydrographique 
de  I'Asie  centrale :  dans  la  direction  de  TOuest,  la  terrasse 
du  Pamir  s'abaisse  vers  la  Bactriane,  a  laquelle  THindou- 
Kousch,  livrani  passage  vers  Tlnde,  fait  froniiire  au 
Sud. 

Le  savant  auteur  ne  fait  que  s*arrSter  k  la  conjecture 
de  Porigine  europ^nne  des  Aryas,  qui  a  trouve  quelques 
partisans  en  Allemagne,  mais  qui  reste  d^nuee  de  credit 
scientifique.  II  rentre  sur  le  terrain  des  d^ouvertes 
g^graphiques  de  noire  ^poque  pour  signaler  les  promesses 
qu'elles  donnent  h  la  solution  du  probl^me  qu'il  a  de 
nouveau  soulev^.  II  disserle  avec  precision  sur  plusieurs 
indices  observes  par  d'intelligents  voyageurs  chez  les 
populations  modernes,  non  sans  quelque  profit  pour 
Telbnograpbie  antique.  De  nouvelles  lumi^res  sortironl 
des  fouilles  que  des  savants  d'Europe  pourraient  dans 
Tavenir  praliquer  en  s^uriie  sur  le  sol  de  Fancienne 
Bactriane  et  de  loules  les  regions  dont  le  Pamir  est  le 
centre.  Quand  on  aura,  dans  ces  contrdes,  analyst  el 
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compart  les  debris  d'anciens  idiomes,  deterre  les  monu- 
menis  eofouis  et  relev^  les  inscriptions  au  miliea  des 
mines,  alors  on  poarra  fonder  la  science  des  origines 
aryennes.  > 

M.  LeRoy,  en  pr^senlant  Touvrage  precit6  de  M.  Pitr^, 
a  In  la  noie  suivante : 

c  L'ouvrage  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  offrir  un 
exeinplaire,  de  la  part  de  Tauleur  (1),  n'esl  pas  le  moins 
int^ressant  de  sa  Biblioleca  delle  tradizioni  poptUari  Sid- 
Uane.  Apr^s  avoir  patiemment  recueilli  et  enrichi  de 
commeniaires  lumineux  les  chansons  et  les  poemes  des 
rues,  les  contes  de  nourrice  (fiabej  et  enfin  les  proverbes 
de  toute  provenance  qui  se  sont  acclimates  dans  son 
pays,  M.  le  docieur  G.  Pitr^,  de  Palerme,  s*est  enquis  des 
usages  et  des  coutumes  s^culaires  qui,  Ik  comme  ailleurs 
et  plus  encore  peul-etre,  ont  resiste  a  toutes  les  vicissi- 
tudes poliiiques  et  a  tons  les  courants  d'id^es  nouvelles. 
La  savanie  etude  qui  ouvre  le  volume  est  un  supplement 
des  plus  curieux  k  Tbistoire  des  Mysteres  du  moyen-Jige. 
On  y  voit  comment  les  reprdsenlations  sacr^es^  les  spec- 
tacles invariablement  les  memos  qui  font  les  d^lices  du 
bas  peuple,  les  pantomimes  religieuses,  les  processions  k 
costumes,  avec  ou  sans  intention  dramatique,  les  chants 
dialogue,  en  un  mot  les  mille  manifestations  de  la  foi 
naive  des  populations  meridionales,  se  sont  perpetues 
jusqu*^  nos  jours.  A  vrai  dire  ces  solennites  ne  repondent 
emule  de  i'^crivain  sicilien;  la  matiere  ne  lui  manquerait 
pas.  La  i&che,  d'ailleurs,  ne  serai  t  pas  trop  ardue,  des 


(1)  Spettacoli  e  feste,  Palerme,  Pedone  Laariel.  Mars  1881,  io-1^. 


plus  gu&re  ^  on  sentiment  de  renrenr;  on  est  moins 
eroyant  qu'autrefois ;  mais  on  est  tout  aussi  avide  de 
spectacles  publics.  Leur  caract^re  pieux  a  beau  s*eSacer  : 
les  habitudes  sont  prises ;  elles  font  parlie  int^rante  de 
la  vie  nationale.  Ce  n'est  pas  impundment  qu'un  pouvoir 
philosopbe  tenterait  de  les  supprimer  d'un  trait  de  plume. 
Le  fait  s'est  produit  dans  nos  provinces  :  Joseph  If  a  su 
k  quoi  s'en  tenir. 

Pour  rassembler  les  ^l^ments  de  son  travail,  M.  Pitr^ 
a  dA  parcourir  en  tons  sens  son  lie  natale  et,  non-seu- 
lement  assister  aux  festivity  quil  d^rit  avec  une  pro- 
fusion de  details  instructifs,  mais  depouiller  des  centaines 
de  manuscrits  et  de  livres  prasque  introuvables.  Le  corps 
de  Touvrage  consiste  dans  ces  descriptions,  entre-conpto 
de  fragments  de  ponies  populaires,  et  rendnes  sdrieuses 
par  des  dissertations  historiques  et  par  de  nombrenses 
comparaisons.  La  science  des  religions,  Tethnographie, 
la  psychologic  sociale,  la  philologie,  Thistoire  proprement 
dite  et  Thistoire  litt^raire  sont  tour  h  tour  mises  k  contri- 
bution. Ces  pages  auront  la  fortune  des  riches  recueils 
qui  les  ont  pr^cM^es  :  elles  int^resseront  les  homroes 
sp^ciaux  de  toute  TEurope.  Le  plan  de  I'auteur  est  tout 
simple  :  nous  parcourons  tout  simplement  le  calendrier, 
du  1^  Janvier  i  la  Saint-Sylvestre.  Le  baron  de  Reinsberg- 
Duringsfeld  avait  suivi  la  meme  marche  dans  ses  Tra- 
ditions et  Ugendes  de  la  Belgique ;  mais  son  ^tnde  £lait 
incomplete,  un  peu  superficielle,  et  la  critique  y  faisait 
d^faut,  ainsi  que  dans  le  volume  plus  ou  moins  analogue 
de  Scbayes.  M.  Pitr£  est  infiniment  plus  docte  et  en  outre 
il  posside  I'art  d'attacher  le  lecteur,  sans  faire  de  phrases 
et  tout  en  restant  rigoureusement  pr^is.  II  serait  vive- 
ment  ^  d^sirer  qu'il  se  rencontr&t  en  Belgique  un  veritable 
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recherches  importantes  ayanl  ^t^  entreprises  avec  succes 
dans  plasieurs  domaioes.  Je  ne  citerai  que  YHistoire  du 
tMdlre  frangais  dans  notre  pays,  par  M.  Faber,  et  I'ou- 
vrage  remarquable  de  M.  Edmond  Vanderstraeten  :  Le 
thedlre  villageois  en  Flandre.  Cest  une  ceovre  d'ensemble 
que  j'appelie  de  tous  mes  vqbux  :  il  ne  serait  pas  indigne 
de  TAcad^mie  d'en  provoquer  r^closion.  » 

M.  Lamy,  en  presentant  Touvrage  pr^cil^  deM.de  Har- 
lez,  a  lu  la  nole  suivante  : 

c  J'ai  i'honneur  de  presenter  ^  TAcad^mie  de  la  part 
demon  coll^ue,  M^'  de  Harlez,  la  secondeediiion  de  son 
grand  ouvrage  inlitul^  :  Avesia^  litre  sacr^  du  Zoroas- 
trisme^  traduU  du  Zend.  Cette  seconcle  Edition  est  une 
oeuvre  presque  nouvelle.  Elle  nous  donne  la  traduction 
frauQaise  litl^rale  de  tout  ce  qui  nous  reste  des  livres 
sacres  du  Zoroastrisme  :  Vendidad,  Visperet,  Ya^na, 
Khorda-Avesta,  Nyaysbs,  Afrigans,  Gabs  el  Zirozab. 

L'auteur  a  utilise  pour  sa  traduction  les  Editions  cri- 
tiques de  Westergaard  et  de  Spiegel,  ainsi  que  deux 
manuscrits  de  la  Bibliotheque  de  Municb.  Les  nombreuses 
notes  mises  au  bas  des  pages  expliquent  beaucoup  d'en- 
droits  qui  n'avaieut  pas  encore  ete  decbiffr^. 

L'inlroduction  forme  ii  elle  seule  un  savant  ouvrage  et 
nous  donne  une  etude  complete  de  TA vesta  et  de  la 
religion  mazd^enne  :  doctrine,  culte,  rites,  morale,  insti- 
tutions el  origine  du  Zoroastrisme,  ses  livres  sacres,  la 
langue  dans  laquelle  ils  sonl  ecrits,  toutes  ces  questions 
sont  examinees  h  la  lumi^re  d'une  critique  judicieuse. 

Selon  M^'  de  Harlez,  TA vesta  et  la  religion  dont  il  est 
le  code  appartiennent  k  la  M^die ;  Tun  et  Tautre  sont 
Toeuvre  des  Mages  qui  les  onl  introduits  en  Perse.  La 
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laogue  de  TAvesla  est  m^dique.  La  religion  est  le  prodoit 
d'aoe  combinaison  des  mytbes  et  des  croyances  de  la 
race  Ariaqoe,  du  dualisme  Touraoieo  et  du  nooDOiheisme 
Juda'ique.  Soo  origine  oe  parait  pas  remooter  au  dela  do 
baitiime  si^cle  avaot  J&as-Gbrist.  Mais,  bien  eotenda, 
tout  ce  qu*elle  emprunle  k  VAryacisme  antique  est  de 
beaucoup  aut^rieur.  Quant  au  fondateur  pr&um^  du 
Mazd^isme,  Zoroasire,  son  existence  et  son  bistoire  soni 
envelopp^es  de  tenebres  et  defigurees  par  des  legendes 
mervei I  lenses.  Voilk  en  quelques  mots  rindication  du 
contenu  de  ce  savant  4cril  qui  a  ^t^  lou6  par  M.  Barthe- 
lemy-Saint-Hilaire  et  Barbier  de  Meynard.  » 


PROGRAMME  DES  CONCOURS. 

1®.  —  CONCOURS   ANNUEL  DE   LA   GLASSE   POUR    1882. 

La  Classe  reporte  au  programme  de  concours  pour 
Tannic  1882  la  question  relative  k  VHistoire  des  finances 
de  la  Belgique,  qur  a  fait  partie  du  prc^ramme  de  I'annee 
1881. 

Ce  programme  se  compose,  en  consequence,  des  ques- 
tions suivantes  : 

PREMISE   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  V organisation  des  institutions 
charitabtes  en  Belgique,  au  moyen  dge^jusquau  commen^ 
cement  du  XVP  siecle.  On  adoptera  pour  point  de  depart 
les  modifications  introduites  dans  la  societe  a  I'epoque  de 
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I'abolition  presque  generate  du  sewage^  au  XW  et  au  XIW 
siScle. 

Les  aateurs  des  memoires  feront  pr^c^der  leur  travail 
d*aDe  iatrodaction  traitaot  sommairement  rorganisation 
de  la  charity  dans  les  temps  aoterieurs. 

DEUXIJ^ME  QUESTION. 

Faire  connailre  les  regies  de  la  poetique  et  de  la  versi^ 
fication  suivies  par  les  Rederykers  au  XV*  et  au  XVI* 
Steele, 

TROISI^ME   QUESTION. 

Exposer^  d'apres  les  sources  classiques  et  orientaleSf 
Vorigine  et  les  developpements  de  Vempire  des  Medes.  — 
Apprecier  les  travaux  de  MM.  Oppert,  Rawlinson  (sir 
Henri  et  Georges)^  Spiegel  et  autres  sur  ce  sujet, 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  du  cartesianisme  en  Belgique, 

GINQUI^ME  QUESTION. 

Etudier  le  caractere  et  les  tendances  du  roman  moderne 
depuis  Walter  Scott. 

SIXIJ^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique^ 
depuis  1850 f  en  appreciant,  dans  leurs  principes  et  dans 
leurs  resullats^  les  diverses  parties  de  la  legislation  et  les 
principales  mesures  administratives  qui  s*y  rapporteni. 
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Le  travail  s'etendra  d'une  maniere  sommaire  aux 
finances  des  provinces  et  des  communes. 

Le  prix  pour  chacune  des  cinq  premieres  questions  sera 
une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  huit  cents  francs;  il  a 
^t^  port^  k  douze  cents  francs  pour  la  sixieme. 

Les  m^moires  devront  dtre  Merits  lisiblement  et  pourront 
6tre  r^dig^s  en  franQais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront 
dtre  adresses,  francs  de  ports,  avant  le  1*'  fi6vrier  1882,  k 
M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^iuel,  au  Palais  des  Academies. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiqaent 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront. 

On  n'admeltra  que  les  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu*ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  £tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^  le  temps  prescrit,  ou  ceux  donl 
les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniere  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  conconrs. 

L^Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d6s  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement ,  ils 
sont  et  restent  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  a  leurs  frais, 
en  s'adressant  k  cet  effet  au  secretaire  perp^tuel. 

2^.    —  GONCOURS  EXTRAORDINAIRES. 

A.  —  Prix  de  Stassart. 

La  Classe  proroge  encore  d'une  ann^e  les  deux  concoars 
extraordinaires  suivants  pour  les  prix  de  Slassart : 
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Notice  sur  un  Beige  celebre  (5*  p^riode  1878-1880). 

Conrorm^ment  k  la  voloot^  du  fondaleur  et  k  ses  g^ne- 
reases  dispositioDS,  la  Classe  offre,  pour  la  cinqui^me 
p^riode  de  ce  concours,  uo  prix  de  six  cents  francs  k 
Fauteur  de  la  meilleure  notice  consacree  a  Simon  Stevin. 

La  Classe  rappelle,  k  cette  occasion,  qu'elle  croit  r^pondre 
aux  intentions  du  fondatear  en  demandant  sartout  un 
travail  litt^raire.  En  consequence,  ies  concurrents,  sans 
n^gliger  de  se  livrer  k  des  recberches  qui  ajouteraient  des 
faits  nouveaux  aux  fails  d&jk  connus,  ou  r^tabliraient  ceux 
qui  ont^te  pr^ent^s  inexactement,  s'abstiendront  d'ins^rer 
dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou  par  extraits , 
k  moins  qu'il  n'aient  une  importance  capitale. 

Sujet  cChistoire  nationale  (3^  p^riode  1871-1876). 

Gonform^ment  k  la  voloni^  du  fondaleur  et  k  sesg^n^- 
reuses  dispositions,  la  Classe  offre,  pour  la  troisieme 
periode  sexennale  de  ce  concours,  un  prix  de  trois  mille 
francs  au  meilleur  travail  en  r^ponse  k  la  question  sui- 
vante : 

Apprecier  Vinfluence  exercee  au  XV l^  siecle  par  Ies 
geographes  beiges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius, 

Donner  un  expose  des  travaux  relatifs  a  la  science  geo- 
graphique  qui  ont  ele  publics  aux  Pays^BaSf  et  de  ceux 
dont  ces  pays  ont  ete  Vobjet,  depuis  I'invetition  de  Vimpri- 
merie  et  la  decouverte  de  I'Amerique  jusqu'd  I'avenement 
des  archiducs  Albert  et  Isabella  On  s'attachera,  a  la  fois, 
a  signaler  Ies  (Buvres,  Ies  voyages,  Ies  tentatives  de  toute 


(918) 

espece  par  lesquels  les  Beiges  ont  augmente  la  somme  de 
nos  connaissances  geographiqueSf  el  a  rappeler  les  publi'^ 
cations  specialeSf  de  quelque  nature  qu'elles  soienty  qui  ont 
fait  connaitre  nos  provinces  a  leurs  propres  habitants  et  a 
Uetranger. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manascrits  envoyds  k  ces 
(leax  concoars  expirera  le  1*'  fivrier  1882. 

Les  coDCurrents  devroot  se  conformer  aux  regies  pr^ 
cit^s  des  coDcours  annuels  de  rAcadiSnoie. 

B.  —  Prix  Teirlinck. 

!'•  p^riode  1877-1882. 

CoDform^inent  k  la  volont^  du  testateur  el  k  sesg^oe- 
reuses  disposi lions,  un  prix  de  milte  francs  sera  accord^  au 
meilleur  ouvrage  en  r^ponse  k  la  queslion  suivanle  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  neerlandaise  avant  Mamix 
de  Sainte^Aldegonde. 

Le  lerme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera 
lel»'fevrierl882. 

Le  r^lement  habituel  des  concours  est  appliqu^  k  ce 
prix. 

C.  —  Prix  Joseph  De  Keyn. 

l""  coQCOurs,  2*  p^iode:  Ekseignehent  hoter. 

La  Glasse  des  lettres  rappelle  au  public  que  la  seconde 
periode  du  concours  annuel  pour  les  prix  Joseph  De  Keyn 
sera  close  le  31  d^mbre  1881.  Tout  ce  qui  a  rapport  k 
ce  concours  doit  £tre  adress^  avant  cette  date  k  M.  le 
secretaire  perp^tuel  (au  Palais  des  Academies). 
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Cede  seconde  p^riode,  consacr^e  k  I'enseignetnent  du 
second  degre^  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou 
d'iducaiion  moyenne,  y  compris  Varl  industrieL 

Peuvent  prendre  part  au  concours  :  les  oeuvres  in^dites, 
aussi  bien  que  les  oavrages  de  classe  ou  de  lecture,  qui 
auront  6te  publics  du  1^'  Janvier  1880  au  31  d^mbre 
1881.  Conform^menl  k  la  volenti  du  fondateur,  ne  seront 
admis  au  concours  que  des  ^crivains  beiges,  et  des  ou- 
vrages con^us  dans  un  esprit  exclusivement  laique,  et 
Strangers  aux  mati^res  religieuses. 

Les  onvrages  pourronl  £tre  Merits  en  fran^ais  ou  en 
flamand,  imprimis  ou  noianuscrits.  Les  imprim^  seront 
admis  quel  que  soit  le  pays  oh  ils  auront  paru.  Les  manu- 
scrits  pourront  Stre  envoy^s  sign^s  ou  anonymes :  dans  ce 
dernier  cas,  ils  seront  accompagn^s  d'un  pli  cachet^  con- 
tenant  le  nom  de  I'auteur  et  son  domicile. 

La  Classe  a  d^cid^  que  les  travaux  manuscrils  qui  sont 
soumis  k  ce  concours  demeurent  la  propri^te  de  I'Aca- 
d6mie;  mais  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  a 
leurs  frais. 

La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d'un  jury  de  sept  membres,  ^lu  par  elle  dans  sa  stance  du 
mois  de  Janvier  de  Tannic  1882. 

Un  premier  prix  de  deux  mille  francs  et^deux  seconds 
prix  de  mille  francs  chacun,  pourront  £tre  d6cern4s.  Si 
le  jury  trouvait  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  d^cemer  Tun  ou 
Tautre  de  ces  prix,  les  sommes  disponibles  pourront  seryir^ 
soit  en  totality,  soit  en  partie,  k  augmenter  le  taux  des 
recompenses  de  cette  ann^e,  en  donnant,  selon  la  valeur 
des  oeuvres,  un  premier  prix  plus  ^lev^  ou  un  autre  pre- 
mier prix  ex  cequOf  sans  qu'aucune  recompense  puisse  dtre 
inferieure  <^  mille  francs  ou  sup^rieure  k  quatre  mille 
francs. 
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Les  pris  seront  d^cern^s  dans  la  stance  pablique  de  la 
Classe  des  lettres  da  mois  de  mai  1882,  oil  il  sera  dooD6 
lecture  du  rapport. 

Le  jury  el  la  Classe  appr^cieront  si  les  ouvrages  cou- 
ronn^s  doivent  dtre  recommaod^  au  Gouvernement  pour 
£tre  admis  k  Tusage  des  ^oles  publiques  ou  des  distribu- 
tions de  prixy  et  quelles  conditions  de  vente  k  bon  marche 
pourront  Stre  mises  k  Tobtention  de  cette  favour. 


RAPPORTS. 


Eiudes  sur  le  droit  criminel  des  peuples  anciens;  par 
M.J.  Thonissen,  niembre  de  I'Acad^mie. 

c  Notre  confrere,  M.  Thonissen,  poursuit  avec  un  zele 
qu*on  nesaurail  trop  louer,  ses  £(tide«  sur  le  droit  criminel 
des  peuples  andens. 

LTnde  Brabmanique,  T^gyple  des  Pharaons,  la  Jud^ 
la  R^publique  ath^nienne  lui  ont  successivemeot  fourni 
la  matiere  de  deux  excellents  livres  qui  sont  devenus 
classiques.  II  aborde  aujourd*hui  le  monde  barbare  par 
une  ^tude  approfondie  de  la  loi  des  Francs-Saliens. 

Le  m^moire  dont  je  vais  avoir  Fhonneur  d'entretenir  la 
Classe,  ne  comprend  pas  moins  de  600  pages  in-folio, 
d*une  ^riture  serr^.  Je  Tai  lu  avec  une  grande  alienlioo 
et  je  puis  ajouter,  avec  un  inter£t  qui  ne  s'est  pas  dementi 
un  instant. 
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Jamais  la  loi  des  Fraocs-Saliens  n'a  ete,  au  point  devue 
special  od  s'est  plac^  Fauteur,  Fobjel  d'une  ^tude  plus 
complete.  Toutes  les  questions  que  soul^vent  ses  dispo- 
sitions ont  ete  reprises  et  elucidees,  non  pas  d*aprte  des 
travaux  de  seconde  main ,  mais  par  une  critique  savante 
et  intelligenle  des  texies. 

On  dirait  que  le  coBur  de  noire  confrere,  tout  autant 
que  sou  d&ir  de  connaiire,  Fa  entraine  vers  celte  dlude. 
En  effet,  il  ne  s*agit  plus  seulemenl,  ici,  d'une  oBuvre  de 
pure  Erudition,  il  s'agit  aussi ,  et  avant  tout,  d'une  OBuvre 
de  patriotisme. 

La  loi  salique  est  essentiellement  une  loi  nalionale 
beige.  Cesi  sur  le  sol  de  la  Belgique  qu*elle  a  6i&  rMig6e» 
k  une  ^poque  oil  la  domination  des  Francs  ne  s*^tendait 
pas  au  dela  des  bords  de  la  Lys,  a  T^poque,  cons^uem- 
menty  od  le  terriloire  beige  ^tait  le  si^e  de  leur  empire. 

Le  manuscrit  de  M.  Thonissen  comprend,  d'abord  une 
Introduction^  puis  ,  un  Livre  prMminaire  sur  lequel 
fappellerai  spdcialement  Tattenlion  de  la  Classe,  puis, 
enfln,  le  memoire  lui-m£me  divise  en  trois  livres. 

Je  m'arrelerai  h  un  seul  point  de  Y Introduction,  mais  il 
est  capital,  car  il  domine  le  memoire  tout  entier. 

c  Je  veux,  dit  Tauteur,  etudier  le  droit  criminel  des 
Francs,  dans  sa  conception  primitive. 

Ainsiy  ce  n*esl  pas  le  droit  criminel  de  la  periode 
franque  tout  enti^re,  qui  fait  Tobjet  du  memoire;  c*est 
uniquement  le  droit  tel  qu*il  est  ^tabli  dans  la  redaction 
primitive  de  la  loi  salique,  c*est-k-dire  le  droit  franc,  pur 
encore  de  lout  melange  d*id^es  chreliennes  ou  romaioes. 

Pour  comprendre  Tinl^rSl  que  presenle  celte  elude  ainsi 
restreinte,  il  faut  se  rappeler  que  nous  possedons  deux 
redactions  principales  de  la  loi  salique:  Tune  en  65  litres. 
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d^igD^  sous  le  dodi  de  Lex  antiqua,  Taatre  en  71  litres, 
appel^  Lex  emendata. 

La  Lex  antiqua  a  6i6  publiee  dans  la  premiere  moitie 
da  Y^siecle,  cons^quemment  avant  rav^nement  de  Clevis, 
k  one  ^poque  oil  la  domination  des  Francs  ne  compre- 
nail  qu*une  partie  de  la  Belgique  actoelle. 

La  Lex  emendataf  revision  de  la  Lex  antiquaj  a  et^ 
publiee  dans  le  cours  da  YIII*  si^cle. 

Dans  cet  intervalie  de  trois  siecles  qui  s^pare  les  deax 
redactions,  bien  des  ev^nements  s*6taient  accomplis.  Les 
Francs  ^taient  devenus  Chretiens,  ils  etaient  de  pins  en 
plus  transformes  par  la  civilisation  gallo-romaine,  et 
leurs  institolions  primitives  avaient  dd  £tre  modifiees  en 
bien  des  points.  Le  monde  barbare  du  temps  de  Charle- 
magne, n*eiait  plus,  tant  s*en  faut,  le  monde  barbare  du 
V*  siftcle. 

Cependani,  dans  les  ouvrages  qui  nous  parlent  des 
institutions  des  Francs,  on  d^crit  ces  institutions  d'aprte 
Censemble  des  lois  franques,  depuis  la  premiere  redaction 
de  la  loi  salique  jusqu*aux  capitulaires  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs. 

Ce  mode  de  proceder  a,  d*ailleurs,  une  cause  connue. 
Wianda  et,  aprte  lui,  Guizot  ont  souteuu  que  la  loi  salique 
n*est  pas  une  loi  proprement  dite,  mais  un  recueil  de 
coulumes  recueillies  et  transmises  degeneration  en  gene- 
ration et  modifiees  ou  compietees  par  des  dispositions 
nouvelles,  nees  des  circonstances  du  moment. 

M.  Thonissen  refute  victorieusement  cetle  doctrine.  II 
prouve  que  la  Lex  antiqua  est  bien  reellement  un  code 
homogene  promulgue  par  autorite  publique  et  compre- 
nant,  sinon  la  totalite,  au  moios  one  partie  essentiellede 
la  legislation  de  Pepoque. 
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En  consequence,  il  ^tudie  la  Lex  antiqua  poareile- 
m^me  et  en  faisant  abstraction  des  changements  ou  addi- 
tions qui  y  ont  ^t^  faits,  dans  ies  slides  suivants. 

Cette  m^thode  dont  il  ne  s*est  pas  ^cart^  un  instant, 
imprime  Si  son  travail  un  caract^re  d'originalit^  et  de  nou- 
veant^  qui  le  recommandera  sp^ialemenl  h  TatteDtion  du 
monde  savant. 

^arrive  au  Livre  priliminaire;  c'est,ii  mon  avis,  Tun  des 
plus  remarquables  du  m^moire. 

II  est,  tout  entier,  consacr^  ii  la  determination  du 
caract^re  et  des  ponvoirs  des  per$onne$  meniitmnies  dans 
la  hi  salique. 

Dans  un  premier  chapitre,  il  est  question  des  d^posi- 
taires  et  des  agents  de  Tautorit^.  Lii,figurent  sucessivement, 
le  Roi,  le  Grafio  ou  comte,  le  Thunginus,  Ies  Sagibarons, 
Ies  Racbimbourgs  et,  enfin,  ceux  que  I'auteur  appelle  Ies 
ministres  8tU>aUemes  de  la  justice ,  c*est-k-dire  Ies  pueri 
regiSy  Ies  Milites. 

Le  second  et  dernier  chapilre  est  une  etude  sur  la  posi- 
tion sociale  des  diverses  classes  de  la  population.  On  y  voit 
apparaftre  successivement :  Ies  Francs,  Ies  Remains,  Ies 
Conviva  Regis,  le  Baro,  Ies  Barbari  qui  legem  salicam 
vivunt^  Ies  lites,  Ies  affranchis,  Ies  vassi  ou  pueri  ad 
ministerium,  Ies  puellae  ad  fninisterium  et  Ies  esclaves. 

Sur  toutes  ces  personnes  ou  classes  de  personnes, 
Tauteur  nous  donne  des  renseignements  d*une  precision 
remarquable  et  generalement  neufs.  Sur  tons  ces  points 
aussi,  ou  ^  pen  prte,  il  est  en  disaccord  avec  Ies  publi- 
cistes,  Ies  jurisconsulles,  Ies  bistoriens  qui  ont  speciale- 
ment  eiudie  Ies  institutions  des  Francs.  Les  noms  de  Mon- 
tesquieu ,  de  H^*  de  L^zardi^re,  de  Wiarda,  d*Eccard ,  de 
Wendelinus,  d*Eichhorn,  de  Savigny,  de  Guizot,  de  Par- 
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dessus,  de  La  Ferri^re,  de  Petigny,  d*autres  encore, 
apparaissent  fi^quemment  sous  la  plume  de  notre  confrire 
pour  etre  critique  ou  r^fui^s.  Ce  serait  k  faire  dresser  les 
cheveux,  si  ce  disaccord  ue  s'expliquait  naturellement  par 
le  point  de  vue  special  oil  s'est  plac^  M.  Tbonissen,  je 
veux  dire :  T^tude  exclusive  de  la  Lex  antiqua. 

En  restreignant  ainsi  ses  recberches,  il  a  pu  dislinguer 
les  institutions  primitives,  de  celles  qui  furent  introduites 
plus  tard,  sous  les  M^rovingiens  et  les  Carolingiens, 
distinction  essentielle  et  fertile  en  cons^uences,  qui 
avait  ^happ^  h  Tattention  de  ses  pr^^esseurs.  Je  veux 
citer  quelques  exemples : 

Le  Grafio  ou  comte  qui,  sous  la  royaut^  m^rovingienne, 
^tait  charge  h  la  fois  et  de  Tadminislration  civile  et  de 
Fadministration  de  la  justice,  apparait  dans  la  Lex  antiqua 
avec  des  pouvoirs  infiniment  plus  restreints,  et  notam- 
ment,  il  n*y  figure  pas  comme  juge.  «  II  faut  ranger  an 
nombre  des  erreurs  bistoriques,  dit  M.  Tbonissen,  I'opi- 
nion  g^neralement  r^pandue  qu'il  existait,  a  f^poque  de 
la  promulgation  de  la  loi  salique,  un  tribunal  de  sept 
Racbimbourgs  pr^sid^  par  le  comte  du  Pagus.  »  Et  cepen- 
dant,  celte  erreur  etait  partag^e  par  les  bistoriens  juris- 
consultes  les  plus  ^minents. 

Le  comte  n*^tait  ni  president,  ni  membre  dn  tribunal; 
c  etait  leThunginus  ou  Gentenarius,  du  dans  Tassemblte 
gen^rale  de  la  tribu,  qui  presidait  aux  actes  de  juridiction 
contentieuse  ou  gracieuse,  il  etait  au  sein  de  la  centaine, 
le  reprisentant  du  pouvoir  populaire. 

Le  comte,  repr^sentant  du  Aot,  etait  charge  de  veiller, 
dans  les  limiles  duPaguSj  aux  int^rels  du  fisc  royal,  il 
devait  notamment  percevoir  la  part  de  la  composition 
attribuee  au  fisc  sous  la  qualification  de  frelus  ou  fired,  et 


(  923  ) 

en  cette  qualite,  il  avail  le  droil  d^itre  present  aux  opera- 
tions du  tribunal  afin  de  veiller  k  ce  que  le  tisc  ne  fAl 
pas  priv^  de  son  droit  au  moyen  de  conventions  secretes 
entre  les  parties. 

Le  Thunginus,  pr^ident  du  tribunal,  etait  assist^  des 
Rachimbourgs.  Mais  quel  etait  le  caract^re  de  ces  person- 
nages?  Quel  etait  exactement  leur  rdle  dans  Tadministra- 
tion  de  la  justice. 

Ce  sont  encore  des  questions  sur  lesquelles  les  opinions 
sont  fort  divergentes  et  parfois  enti^rement  contradic- 
toires.  M.  Thonissen  a  fort  bien  r&um^  cette  controverse, 
et  par  la  combinaison  des  textes  de  la  loi ,  il  arrive  aux 
conclusions  suivantes : 

Le  nom  de  Rachimbourg  n'^tait  pas,  comroe  le  pretend 
Savigny,  un  titre  g^n^ral  servant  k  designer  tons  les 
hommes  libres  appartenaot  k  la  tribu  conqu^rante ;  c'^tait 
la  qualification  des  hommes  libres  associ^s  aetuellement  a 
I'exercice  du  pouvoir  judiciaire,  comme  aujourd'hui  les 
citoyens  appel^  k  exercer  les  fonctions  de  jures ,  ne 
portent  ce  titre  que  dans  raccomplissement  de  leurs  fonc- 
tions judiciaires. 

Les  Rachimbourgs  ne  formaient  pas  une  classe  k  part 
parmi  les  Francs  ing^nus.  Le  tribunal  de  la  centaine 
^tait  compost  de  tons  les  citoyens  actifs  de  cette  subdivi- 
sion territoriale ,  r^unis  sous  la  presidence  de  leur  chef, 
le  Thunginus,  et  portant,  dans  Taccomplissement  de  leurs 
fonctions,  le  titre  Rachimbourgs.  Tons  avaient  le  droit 
de  si^er  au  McU,  leur  nombre  n'etait  pas  determine; 
seulement,  un  texte  nous  apprend  que  la  presence  de  sept 
d^entre  eux  ^tait  indispensable  pour  la  regularity  du 
jugement. 

Autre  exemple.  Une  des  controverses  les  plus  vives 
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qa'a  soolev^es  la  loi  salique,  est  celle  qui  coDcerne  le 
foDClionnaire  appei6 :  Sagibaron. 

On  remootre  une  douzaioed'iDterpretations  differentes 
da  texte  aaiquequi  parte  de  ce  persoonage.  M.  ThonisseD 
r^ume  encore  toate  cette  coniroverse  et  arrive  a  cette  oon- 
clQsion,  qu'avait  d^jk  indiqu^e  Sohm»  que  ie  Sagibaron, 
fonctionnaire  royal,  etait  charge  de  veiller  aux  int^rSls  da 
fisc  royal,  dans  ks  limites  de  la  centaine,  comme  le  comte 
y  veillait  dans  les  limites  du  Pagus. 

Cette  interpretation,  ir^s-probable,est  fort  bien  justifite 
par  la  rectification  d*un  texte  ^videmment  corrompa, 
qu'am^ne  le  rapprochement  de  plusieurs  autres  disposi- 
tions de  la  loi. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir,  sans  abuser  des  moments  de 
la  Glasse,  m*^tendre  davantage  sur  ce  Livre  preliminaire 
oh  tout,  h  peu  prds,  est  neuf.  L'id^  mSme  qui  a  donn^ 
naissance  k  ce  livre  est  neuve.  Aucun  dcrivain,  jusqu*ici, 
n'avait  songe  k  faire  preceder  Texegtee  de  la  loi  saliqoe, 
d'une  6tude  sp&^iale  sur  le  caract^re  et  les  fonctions  des 
personnesou  classes  de  personnes,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  textes.  Et  cependanl,  c'est  Ik  le  terrain  sur  lequel 
sont  nees  toutes  les  controverses  qu'a  soulev^s  la  loi 
salique. 

M.  Thonissen  aura  Thonneur  d'avoir,  le  premier,  entre- 
pris  de  debrouiller  ce  terrain,  dans  son  ensemble,  et 
fajouie  qu*il  y  a  r^ussi  dans  la  mesure  du  possible,  en 
pr^ence  des  textes  incomplets  et  souvent  alterfe,  que 
nous  avons  k  notre  disposition. 

J'aborde  mainlenant  lememoire  lui-meme.  II  comprend 
trois  grandes  divisions,  qui  etaient  indiquees  par  la 
nature  des  choses :  le  droit  p^nal  proprement  dit,  —  les 
juridictions  p^aales,  —  la  procedure  p^nale. 
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Le  livre  I,  consacr^  au  droit  penal,  est  divise  en  trois 
sections,  dont  la  premiere  traite  du  droit  de  vengeance. 
Ce  droit  a  donn^  naissance  i  trois  syst^mes.  D*apres 
Montesquieu,  il  aurait  6i6  completement  supprim^  par  la 
loi  salique;  d^apr^  les  historieus  allemands,  il  a  continue 
h  subsister  meme  aprte  la  publication  de  la  loi.  Enfin, 
d*aprte  un  syst^me  interm^iaire  auquel  se  rallie  M.  Tho- 
nissen,  le  droit  de  vengeance  n*exislait  plus  que  pour  les 
d^lits  les  plus  graves,  la  loi  salique  ne  TadmettaDt  plus 
pour  les  deliis  l^ers.  Je  crois  qu*en  fait  cela  est  vrai,  en 
ce  sens  qu*on  ne  recourait  plus  ^  la  vengeance  du  sang, 
pour  un  vol  leger,  par  exemple,  parce  que  les  deux  parties 
^taient  ^videmmeut  int^ress^es  k  se  contenter  de  la  com- 
position qui  ne  les  exposait  ni  Tune  ni  Tautre  aux 
consequences  graves  que  pouvait  amener  le  recours  aux 
armes,  mais  je  crois  qu^il  est  difficile  de  prouver  que  la 
partie  l^s^  avait  meme,  pour  ces  delits  lagers,  perdu  le 
droit  de  recourir  k  la  vengeance.  Les  textes  que  ciie 
M.  Thonissen  ne  sont  pas  decisifs. 

La  deuxi^me  section,  divisee  en  trois  chapitres, 
pr^nte  un  inl^rSl  particulier.  Le  chapitre  P',  un  des 
plus  elendus  du  memoire,  traite  de  la  composilionf  de  son 
caract^re,  de  ses  elements,  de  son  taux,  de  la  solidarity 
de  la  famille  germanique  dans  le  payement  de  la  compo- 
sition {Chrenecruda),  de  Tinfluence  de  certaines  circon- 
stances  consid^r^es  comme  aggravantes  ou  att^nuantes,  et 
enfin,  de  la  monnaie  qui  servaii  k  determiner  le  taux  de 
la  composition. 

Cette  enumeration  seule  laisse  entrevoir  les  nombreuses 
et  int^ressantes  questions  qui  font  le  sujet  de  ce  cbapitre. 

La  composition^  consid^r^e  dans  son  origine,  ^tait  le 
rachat  du  droit  de  vengeance,  un  veritable  traits  de  paix 
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entre  deox  families  oa  deux  tribus  devenues  eDnemies  a  la 
suite  d*un  acte  de  violence.  Cesl  avec  ce  caraclere  exclasif 
qu'elle  se  preseute  encore  de  nos  jours  chez  les  Arabes 
bedouins.  II  y  a  quelques  jours,  un  voyageur  frangais 
^tait  h  Suez.  II  demande  au  pacha  de  cette  ville  uoe 
escorte  et  un  firman  pour  alter  au  Sinai.  Le  Pacha  lui 
repond  par  un  refns  forme!  :  c  La  route  n*est  pas  sAre, 
dit-il,  il  y  a  du  sang  entre  les  tribus  du  desert.  >  En 
efiet,  deux  hommes  d*une  tribu  avaient  ete  toes  dans  une 
quereile  par  des  Arabes  appartenant  k  la  triba  voisine. 
Le  soir,  un  vieux  Scheick  arrive  du  mont  Sinai;  oa  lui 
demande  des  nouvelles  de  la  conlr^  :  if  repond  que  tout 
est  arrange,  pacific.  On  avait  acquitl^  la  dette  du  sang  ; 
pour  racheter  le  sang  des  deux  viclimes,  la  tribu  des 
meurtriers  avait  pay^  qualre  dromadaires. 

II  en  a  ete  de  meme  chez  tons  les  peuples  k  leur 
origine.  Les  historiens  el  les  voyageurs  nous  fournissent 
des  exemples  remarquables  qu'on  a  pu  conslater  chez  les 
Peaux-Rouges  d'Amerique,  dans  TAuslralie,  dans  Tile  de 
Madagascar  et  dans  les  ties  de  la  mer  Pacifiqne. 

J'ignore  s*il  exisle  en  Arabic  un  tarif  des  compositions, 
mais  quand  cela  serait,  Texemple  que  je  viens  de  rap- 
porter  prouverait  que  le  droit  de  vengeance  s'y  est  maio- 
tenu  malgre  le  tarif.  Le  meme  ph^nomene  a  dA  se 
presenter  chez  les  Francs  saliens.  La  loi  salique  n'y  a  pas 
fait  cesser  la  vengeance  du  sang,  Tauteur  du  memoire  le 
constate  lui-meme. 

Seulement  chez  les  Francs  oil  Petat  social  avait  fait  deja 
certains  progr^s  k  Tepoque  de  la  premiere  redaction  de  la 
loi  salique,  la  composition,  comme  dit  fort  bien  iM.  Tho- 
nissen,  avait  revetu  un  caractere  complexe.  L*id^  de  la 
violation  de  la  paix  publique  et  Tid^e  de  p^nalite  s'y 
r^v^lent  dejk. 
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D*aprto  les  texies  memes  de  la  loi  salique,  la  compo- 
silioD  comprenail  deax  parts  distincles  :  Tune,  sous  le 
Dom  de  Faida  oa  Faidw,  etail  aitribu^e  k  la  partie  Ife^c, 
c^^tait  la  part  la  plus  considerable;  Taulre,  appel^e  Fred^ 
Fredus  ou  Fredum  (de  FriedBy  paix),  ^tait  attribute  au  fisc 
royal,  comme  compeusalion  de  la  rupture  de  la  paix 
publique  dont  le  roi  ^tail  le  gardien,  c'etait  en  r^alit^  la 
partie  pinale  proprement  dite  de  la  composition. 

II  semble  que  cette  distinction  implique  par  elle-mtoie 
la  conclusion  que  la  premiere  partie  de  la  composition 
^tait  attribu^  k  la  personne  l^see,  k  litre  de  d^dom- 
roagement  du  prejudice  souiferi.  Cependant  M.  Tho- 
nissen  dit  que  la  composition  n'avait  rien  de  common 
avec  lesdommages-interetsdu  droit  moderne. 

Je  crois  que  cette  doctrine  est  trop  absolue  ou  que  tout 
au  moins,  elle  est  exprimee  en  termes  trop  absolus.  Elle 
est  exacte  en  ce  sens  que  la  part  de  la  composition  qui 
revenait  k  la  personne  les^e,  comprenaitquelque  chose  de 
plus  que  les  dommages-int^rSts  proprement  dits. 

Chez  les  peuples  primiiifs  les  actes  de  violence  consti- 
tuent de  simples  rapports  d'individu  k  individu;  ce  sont 
des  actes  qui  violent  hpaix  priv^de  la  victime.  Le  droit, 
la  justice,  pour  les  peuples  primiiifs,  c'esl  la  paix,  Vivre 
selon  le  droit,  c*est  vivre  en  paix.  L'usage  des  compositions 
existait  longtemps  avant  qu*on  ait  pense  k  en  determiner 
le  taux  par  autorit^  publique.  Les  repr^ntants  des  parties, 
c'esl-k-dire  les  gens  de  leur  Tamille  ou  de  leur  Irifou, 
r^iaienl  enlre  eux  le  montanl  de  la  sommc  k  payer  el  cette 
somme  repr^senlait  non-seulement  le  dommage  materiel 
r^ellement  caus^,  mais  aussi  le  dommage  moral  caus^  par 
la  violation  de  la  paix  privie  de  la  Tamilie  ou  de  la  tribu. 

Quand  plus  lard,  le  pouvoir  social  a  pu  r^ler,  par  voie 
3"*  s6rie,  tome  I.  60 
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d'autoril^,  le  tarif  des  compositioDS,  il  a  natarellemeiit 
mainlenu,  plus  ou  moins,  le  chiffre  de  la  composition  qoe 
la  coutume  avail  ^tabli;  il  s'est  contente  d'y  ajouter  le 
Fredum  reveoanl  au  fisc  royal,  a  tiire  de  peine,  en  quel- 
qae  sorte  el  pour  violaiion,  celie  fois,  de  la  paix  publique. 
G*esl  ce  qui  explique  les  exemples  cil^  dans  le  m^moire, 
de  compositions  h  payer  dans  le  cas  de  tentative,  et  de 
compositions  de  beauconp  superieures  au  dommage  r^lle- 
ment  cause. 

Je  soumels  humblement  celie  explication  au  savant 
auteur  du  m^moire. 

Dans  le  chapitre  II  de  cetle  section,  il  est  question  des 
peines  proprement  dite$  qui,suivant  rauteur,seraientappli- 
cables  a  certains  d^lits.  J'aurai  queiques  observations  ou 
plut6t  queiques  doutes  h  soumettre  a  rauleur,  sur  ce  cha- 
pitre; mais  ce  n'est  ici,  ni  le  lieu,  ni  le  moment,  je  roe 
r^rve  d*en  parler  ailleurs,  aprte  une  nouvelle  ^ude 
des  textes  sur  lesquels  notre  confrere  foude  son  opinion. 

Dans  le  chapitre  III,  Tauteur  parle  de  ce  quil  appelle 
Us  consequences  civiles  du  dSlit.  Cest  une  designation 
moderne  qui  peul  £tre  admise,  mais  il  est  difficile  de  Tap- 
pliquer  exaclemeni  aux  textes  de  la  loi  salique.  II  s*agii 
d*ailleurs,  d*une  trte-difficile  question. 

Plusieurs  textes  de  la  loi,  aprte  avoir  determine  le  taux 
de  la  composition,  ajoutenl:  Exceplo  Capitate  et  Dilatura. 
Qu'est  ce  que  cela  signifie  ?  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  ? 

Pour  le  mot  capitate,  ou  est  assez  d*accord;  il  designe 
dit-on,  la  valeur  de  la  chose  vol^  ou  la  chose  elle-m6me 
quaod  elle  peutetre  restitute  en  nature.  Ce  serail  done  ce 
que  nous  appelons  aujourd*hui  la  restitution  civile.  M.  Tho- 
nissen  se  rallie  k  cette  opinion  qui  est,  en  effet,  probable. 
Seulement,  on  ne  s^explique  pas  pourquoi  la  loi  salique 
parle  du  capitate^  quand  il  s*agil  de  pelils  larcins,  de  vols 


(934) 

d'animaux  de  peu  de  valear,  ou  de  simple  d^l^rioration 
d'ane  t£le  de  b^iail,  tandis  qu'elle  D*en  parie  pas  quadTd  ii 
s*agil  de  vols  beaucoup  plus  importants.  Ceia  est,  en  effet, 
bizarre  et  tr^-difficile  h  expliquer.  Notre  confrere,  comme 
ses  pr^d^cesseurs,  s*est  creas^  le  cerveau,  pour  trouver  le 
mol  de  r^nigme,  mais  je  n'oserais  aiBrmer  qu*il  ait  r^ussi. 

Quand  k  la  DUatura,  c'est  une  expression  qui  n*a  cess6 
de  pr^occuper  et  d*embarrasser  les  pbilologues  et  les  juris- 
consultes.  Les  uns  y  voient  les  int^rdts  moratoires  et  les 
frais  de  la  procMure.  G'etail  Topinion  des  commentateurs 
du  X  VIP  si^le,  el  peut-6tre  bien  est-cecellequi  se  rapprocbe 
le  plus  de  la  v^rit^,  tout  au  moins  pour  les  frais  de  la  pro- 
cedure. Quant  aux  inlMts  moratoires,  c'est  une  id^  bien 
complexe  et  bien  raffing,  pour  avoir  eu  cours  du  temps 
des  Francs  saliens;  d'autres  y  voient  le  dedommagement 
dA  pour  la  privation  de  la  chose  volee ;  d*autres  encore, 
une  certaine  somme  k  payer  au  d^nouciateur  ou  k  celui 
qui  fait  d^couvrir  le  voleur  ou  la  chose  vol^,  etc.,  etc. 
M.  Thonissen  expose  fort  bien  et  critique  toutes  ces  opi- 
nions et  il  conclut  en  disant :  c  aprds  trois  si^cles  de 
d^bats  el  de  recherches,  nous  sommes  obliges  de  dire : 
adhuc  subjtidice  lis  est. » 

La  section  III  du  livre  premier,est  une  des  plus^tendues 
dn  m^moire;  elle  est  divis^  en  huit  chapitres  dans 
lesqueis  Tauteur  passe  en  revue  les  nombreax  d^lits  prevus 
par  la  loi  saliqueet  les  peines(c*est-k-dire  les  compositions) 
qu*ils  enlrainent. 

II  applique  ici  la  m^lbode  qui  lui  a  si  bien  r^ussie  quand 
il  a  d^rii  le  droit  criminel  de  la  Judee. 

Avec  les  mat^riaux  epars  que  liii  fournissaient  les  textes 
de  la  loi  salique,  il  a  rddig^  le  Code  penal  des  Francs 
salienSjComme  il  avail  ant^rieurement  r^ige  le  Code  penal 
des  JuifSy  au  moyen  des  textes  da  Pentateuque. 
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II  etait  difficile  de  classer  m^thodiquement  toas  les  fails 
d^lictueux  prevos  dans  ia  loi ;  M.  Thooissen  s*est  cootente 
de  fairequeiques  cat^ories,  en  raDgeant  sous  une  rubrique 
commune^  les  d^liis  qui  aUaquenl  des  droits  identiques  on 
analogues;  c'est  tout  ce  quUI  pouvait  faire.  Ainsi,  nous 
reocoDtroDS  les  rubriques  suivaotes:  Delits  eontre  lesper^ 
sonnes.  —  Iklits  eontre  les  mcsurs.  —  D4lUs  cantre  la 
propriete,  le  vol  Qaturellement  en  est  rel^meDi  principal. 
—  Dommages.  —  Delits  de  procedure,  etc...  Mais  uo  graod 
nombre  de  delits  ont  dA  6tre  reunis  sous  la  rubrique  geo^- 
rale:  Delits  divers;  d^autant  plus  qu'on  reucontre  daos  la 
loi  salique  plusieurs  fails  puoissables  qui  ne  figureol  pas 
k  ce  litre  dans  oos  codes  modernes. 

Dans  un  chapilre  preliminaire,  Tauteur  examine  la  tr^ 
douleuse  question  de  savoir  si  les  Lois  franques  punis- 
saieui,comiDele  font  nos  codes,  certains  fziis  i'imprudmee 
ou  de  nigligence.  Cela  est  fort  douteux;  aussi  M.Thooissen 
se  lient-il,  sur  ce  point,  dans  une  prudenle  reserve. 

Le  livre  II  parle  des  Tribunatix. 

Ces  iribunaux  etaieni  au  nombre  de  deux. 

Le  tribunal  ordinaire  de  la  centaine  etait  le  Mdl,  preside 
par  le  Thunginus  qui  ^tait  assist^  des  Rachimbourgs.  Le 
siege  de  ce  tribunal,  sa  composition,  ses  audiences,  sa 
competence  font  le  sujet  de  six  paragraphes. 

II  y  a  ici  plus  d'une  id^  nouvelle.  L'auteur  soulient 
notammenl  que  Punit^  judiciaire  ^tail  la  centaine  el  non 
le  pagus.  II  dit  aussi  que  le  tribunal  du  comte  n*exislait 
pas  encore  h  cette  epoque. 

La  seconde  juridiction  dont  il  est  question  dans  le 
m^moire,  est  le  Tribunal  du  Roi  qui  ne  doit  pas  Sire  con- 
fondu  avec  le  Placitum  Palatii  qui  est  de  dale  plus 
moderne.  II  n*en trail  pas  dans  le  plan  que  s'^tait  trac^ 
Tauteur,  deparler  dece  dernier  tribunal. 
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Le  iivre  III  formei  k  lai  seul,  le  tiers  du  m^moire;  il  est 
consacr^  k  la  procedure.  G'est,  ii  tous  ^ards,  la  partie  la 
plas  iot^ressante  du  memoire;  je  dis  la  plus  int^ressante, 
parce  qu'on  y  tronve  eo  germe  la  proc^ure  snivie  devaot 
les  tribunaux  beiges »  pendant  une  partie  du  moyen  &ge. 

Si  je  voulais  donner  h  la  Classe  une  idee  quelque  peu 
satisfaisante  du  contenu  de  cette  derniire  partie  du 
memoire,  mon  rapport  prendrait  des  proportions  tout  k 
fait  iousit^.  Je  dois  me  borner  k  inum^er  les  nom- 
breuses  questions  qui  y  sont  trait^es ;  toutessont  Element 
int^ressantes  et  discut^s  avec  le  soin  qui  caract^rise  le 
travail  de  notre  confrere. 

Nous  y  coostatons  d'abord  la  marche  d'une  proc^ure 
franque,  depuis  rajournement  (Mannitio)  jusqu*au  juge- 
meot.  Les  r6les  que  jouent  le  demandeur,  le  d^rendeur  et 
lejuge. 

Yient  ensuite  une  deuxi^me  section  oJi  il  est  question  du 
jngement,  de  sa  forme,  de  la  promesse  de  Tex^cuier  exig^e 
du  condamn^;  de  sa  mise  hors  la  loi  s'il  refuse  de  Texdcuter. 
Des  jugements  par  d^faut,  enfin,  des  voies  de  recours. 

II  y  a  Ik  une  longue  et  int^ressante  discussion  dans 
laquelle  Fauteur,  s'appuyant  sur  un  grand  nombre  de 
textes,  prouve,  contrairement  k  Topinion  g^n^raiement 
admise  en  Allemagne,  que  Taccus^  n'etait  pas  oblige  de 
prouver  son  innocence.  La  maxime  actore  nan  prohante 
absolviiur  reus^  avait  cours  cbez  les  Francs,  comme  k 
Rome. 

La  troisi^me  section  est  consacr^e  k  Texamen  des 
preuves  admises  par  la  loi  salique. 

Lk,  nous  rencontrons  le  serment  de  Taccus^  corrobore 
par  celui  des  conjurateurs;  la  preuve  testimoniale;  les 
ordalies;  le  combat  judiciaire  et,  pour  les  esclaves,  la 
torture. 
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Le  ro^moire  est  termini  par  quelqoes  reflexions  %6n6- 
rales  sur  la  valear  iatriDsdque  de  la  loi  saliqae,  et  sar  sod 
importance  au  double  point  de  Yue  du  droit  et  de  Thistoire. 

Tajoute,  enfin,  que  M.  Thonissen,  qoand  il  en  a  Focca* 
sion,  ne  manque  pas  d^indiqner  les  rapports  de  la  loi 
salique  ayec  le  droit  coutumier  beige  et  fran^ais. 

Je  disais  en  commeuQant  que  le  m^moire  qui  fait 
Tobjet  de  ce  rapport  ne  comprenait  pas  moins  de  600  pages 
in-folio!  Ety  cependant,  ce  n'est  encore  1^  que  la  premiere 
moiti^y  et  peut-£tre  la  moins  ^tendue,  du  travail  qo*a 
eotrepris  notre  confrere;  car  il  n'en  faut  pas  douter,  il  oe 
laissera  pas  inachev^  la  t&che qu*il  s*esl  impost;  il  poor- 
suivra  ses  reeherches  et  nous  donnera  un  tableau  complet 
de  rhistoire  de  la  l^islation  criminelle  des  Francs,  sous 
les  rois  M^rovingiens  et  Carolingiens,  ce  qui  Tam^nera  aox 
limites  de  nos  institutions  communales  du  moyen  &ge. 

Ce  sera  une  OBuvre  difficile  et  considerable  devant 
laquelle  il  ne  reculera  pas,  car  il  appartienl,  lui  aussi,  k 
cette  race  de  travailleurs  opini&tres  que  rien  ne  peut 
lasser. 

Je  demande  pardon  k  la  Glasse  d'avoir  abuse  de  ses 
moments ,  mais  je  me  trouvais  en  presence  d'une  ceuvre 
de  grande  valeur  et  j*ai  cru  que  je  devais  k  notre  confrere 
quelque  chose  de  plus  qu'une  s^cheet  soromaireanaIyse.» 

c  Je  puis  etre  brefsur  le  travail  que  vous  soumet  notre 
savant  confrere  M.  Thonissen.  Le  premier  rapporteur, 
M.  Nypels,  a  expose  et  apprecie  avec  autant  de  soin  que  de 
sagacite  le  nouveau  livre  que  rinfetigable  professeur  con- 
sacre  k  Thistoire  du  vieux  droit  penal  de  nos  contrees.  Je 
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me  rallie  sansdifficolt^  k  Tavis  de  M.  Nypels.  L*auteur  du 
m^moire  a  da  resle  dans  une  analyse  substanlielle,  dans 
ses  considerations  generates  et  dans  une  excellente  table , 
fait  connaltre  le  sujet  de  ses  nouyelles  Etudes  et  trac£  ie 
vaste  cadre  oh  il  les  a  renferm^es. 

Ce  sujet  est  dii&cile,  int^ressant,  h^riss^  de  coDtroverses : 
ces  controverses ,  sans  doute  il  ne  les  a  pas  ^teintes,  peut- 
&ite  eo  aara-t-il  soulev^  de  DOuvelles;.inais  il  apporle, 
avec  ane  sagacity  savante,  des  6l£menls  laujours  s^rieux 
de  solution.  Celui  qui,  de  son  trident  d'^rudit,  calmera 
les  temp6tes  de  Toc^an  de  la  science  n'a  pas  encore  paru 
dans  le  monde  litt^raire.  Mais  on  peut  signaler  les  hommes 
de  grand  d^vouement  qui  s'efforeent  d'amener  des  solu- 
tions definitives  soit  par  une  science  ing^nieuse,  soit  par 
une  discussion  claire^  soit  par  des  demonstrations  ausst 
fermes  que  bienveillantes. 

Le  travail  de  M.  Tbonissen  est  rempli  de  probl^mes 
historiques,  de  recherches  profondes  et  de  solutions  mo- 
tiv^es.  A  propos  de  loi  salique,  ii  nous  fait  connaitre,  par 
des  rapprochements,  Tancien  droit  des  Ripuaires,  des 
Bavarois,  des  Allemands,  des  Bourguignons,  des  Visigoths. 

Je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  entrer  dans  les  nom- 
breuses  pol^miques  au  milieu  desquelles  M.  Tbonissen  se 
joue  comme  dans  son  element ;  elles  me  rappellent  bien 
quelques  souvenirs  d'une  ^poque  ancienne  oh  les  Etudes 
de  nos  origines  m'attiraient;  je  retrouve,  dans  les  nom- 
breuses  sources  indiqu^es  par  notre  confrere,  quelques-uns 
desauteurs  de  ma  jeunesse  auxquels  j'accordais  une  con- 
fiance  que  M.  Tbonissen  vient  ^branler  aujourd'bui;  son 
livre  servira  sans  aucun  doute  de  guide  sAr  k  tons  ceux  qui 
s'lnt^ressent  k  r^lude  historique  du  droit  et  aux  moeurs 
singuli^res  de  nos  ancdtres. 
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M.  Thonissen  expose  et  diseote  avecclart^ :  ii  i^oas  con- 
duit sans  faligiie  dans  ce  mOnde  peu  connii  si  different  du 
ndtre»  oil  cependant  on  retrouve  des  traditions,  des  carac- 
teres y  des  proc^des  que  les  si^cles  nous  ont  conserve  et 
transmis. 

Quelle  couleur  locale  dans  la  repression  sp^ciale  de  ces 
frondeurs  tournaisiens  qui  maudissaient  leurs  juges  en 
lan^nt  d*injustes  critiques  contre  leurs  sentences :  Tespril, 
le  caract^re  se  transmettent  de  generation  en  generation. 

Je  voudrais  enumerer  les  sujets  de  poiemique  que 
M.  Thonissen  a  abordes  avec  facilite  et  conviction  :  il  s'y 
montre  prodigue  d*une  erudition  vraimenl  inepuisable.  Les 
grands  recueils,  les  auteurs  anciens  et  modernes,  les  vieux 
lexles  et  les  nouveaux  ecrits,  tout  est  consuUe,  signaie  et 
apprecie.  Dans  ce  volumineux  travail,  rinteretsesoutienl 
par  la  limpidite  du  style,  par  Tart  d*exposer  et  de  diviser 
le  sujet ,  par  ce  que  j'appellerai  cette  perspicuite  qui  carac- 
terise  le  talent  de  Tauteur  et  qui  n'est  pas  un  de  ses 
moindres  merites. 

Ouvrez  done,  Messieurs  el  chers  conrr^res,  voire  recneil 
de  memoires  h  ce  savant  travail  de M.  Thonissen;  il  Tenri- 
chira  d*un  nouvean  monument  de  science  hislorique  et 
juridique  :  une  lice  nouvelle  est  d^s  maintenant  ooverte 
anx  vaillants  lutteurs  de  rerudition  de  bon  aloi.  > 

La  Classe  a  adopte  les  conclusions  de  ces  deux  rapports 
auxquelles  a  souscrit  M.  Scheler,  troisi^me  commissaire. 
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CLikSSE  DES  BE4VX.ARTS. 


Seance  du  2  juin  4881. 

M.  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents:  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice^irecteur ; 
L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  G.  Geefs,  Jos-Geefs,  C.-A.  Fraikin, 
le  chevalier  Uon  de  Borbure,  Ad.Siret,  Ern.  Slinge- 
neyer,  A.  Robert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Goffens, 
membres;  Alex.  Pinchart  et  J.  Demannez,  correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  et 
M.  R.  CbaloD  J  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent 
i  la  s^nce. 

M.  Jos.  Schadde  ^cril  quMI  lui  sera  impossible  d'assister 

it  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  demande  que  la  Classe, 
conform^ment  §  Tarticle  16  du  r^lement  organique  des 
grands  concours  pour  les  prix  de  Rome,  lui  communique 
son  appreciation  au  sujet  d*un  tableau  repr^sentant  la 
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Visite  du  medecin  chez  des  paysan$  italiens ,  que  M.  £d. 
De  Jans,  laur^at  en  1878,  a  fait  k  litre  de  premier  eoToi 
r^glemenlairc.  —  Renvoi  ii  la  section  de  peinture. 

—  Le  mdme  Ministre  fait  savoir  qo'il  aura  soin  de  com- 
moniquer  h  H.  Oscar  Raquez  les  appreciations  de  la  Classe 
sur  son  rapport  concernant  les  monuments  de  Sienne  et 
de  Pomp^i,  afin  que  I'auteur  puisse  utiiiser  les  conseils  des 
commissaires. 

—  1^  D^partement  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
th^que  de  rAcad6mie,  un  exemplaire  de  Pouvrage  intitule : 
Caracieres  de  recole  frangai$e  moderne  de  peinture^  par 
£mile  Leclercq,  vol.  in-18.  —  Remerctments. 

M£M0IRES  REgUS  POUR  LE  CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE. 

M.  le  secretaire  perpeluel  fait  savoir  qu*il  a  re^u  les  trois 
m^moires  suivants,  en  r^ponse  k  deux  des  questions  poshes 
comme  sujets  lilteraires  du  programme  de  concours  de 
ranneel881. 

t""  Un  manuscrit  portant  pour  devise :  Je  n'ai  ptu  besoin 
d^esperer,  etc.y  a  ^t^  envoy^  en  r^ponse  §  la  DEUxitaiE 

QUESTION  : 

Faire  une  etude  critique  sur  la  vie  et  lea  asuvres  de 
Gretry,  etude  fondee  autant  que  possible  sur  des  documents 
de  premiere  main;  donner  I'analyse  musicale  de  ses 
ouvrages,  tant  publics  que  resles  en  manuscrit;  enfiuy 
determiner  le  role  qui  revient  a  Gretry  dans  I'histoire  de 
Vart  au  XVIW  siecle. 

Commissaires :  MM.  Gevaert,  de  Burbnre,  Samuel  et 
F^tis; 
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2^  Deux  manoscrits,  le  premier  portant  pour  devise : 
Hdtez'vous  lentement^  et  le  second  :  Liltera  scripta  manet, 
out  ii6  envoy^  en  reponse  §  la  troisi^me  question  : 

Determiner,  en  s'appuyant  sur  de$  documents  authen'^ 
tiqueSf  quel  a  etij  — depuis  le  commencement  du  XIV*  sie^ 
cle  jusqu^d  I'epoque  de  Rubens  inclusivement^  —  le  regime 
auquel  elait  soumise  la  profession  de  peintre^  tant  sous  le 
rapport  de  Capprentissage  que  sous  celui  de  I'exercice  de 
Party  dans  les  provinces  constituant  aujourd'hui  la  Bel* 
gique. 

Examiner  si  ce  regime  a  etc  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  et  aux  progris  de  Part. 

Commissaires  :  MM.  Portaels,  Alvin  et  Pinchart. 


RAPPORTS. 


La  Glasse  en  tend  : 

1®  L*appr£ciation  de  MM.  Alvin,  Robert, Slingencyer  el 
Guffens  sur  le  4*  rapport  semestriel  de  M.  £d.  de  Jans, 
prix  de  Rome  pour  la  peinture  en  1878; 

2°  L'appr^ciation  de  MM.  Joseph  Geefs,  Fraikin  et  Pin- 
chart,  sur  le  6*  rapport  semestriel  de  M.  Julien  Dillens, 
prix  de  Rome  pour  la  sculpture  en  1877. 

Ces  appreciations  seront  transmises  i  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  pour  £tre  communiqu6es  aux  laur^ats. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


BrialmonU  —  Taclique  de  combat  des  trois  armes,  tomes  I 
et  H  avec  atlas.  Bruxelles^  4884 ;  3  vol.  in-8^ 

Juiie  (Th,)»  —  Les  fondatcurs  de  la  monarchic  beige :  Paul 
Devaux.  Bruxelles,  4884;  vol.  in-8^  —  Le  passe  des  classes 
ouvriires.  Verviers,  4884  ;  vol.  pet.  in-8*. 

Laurent  (F.).  —  Le  droit  civil  international,  tome  V.  Bru- 
xelles, 4881 ;  vol.  in-8^ 

Masius.  —  De  la  g^n^ration  de  la  moelle  ^piniere.  (Gand, 
488l;)extr.  10-8°. 

MeUens,  —  Emploi  th^rapeutique  de  rammoniaque,  de  ses 
sels  et  des  composes  ou  melanges  ammoniacaux  complexes, 
dans  les  affections  des  organes  respiratoires.  Bruxelles,  4884 ; 
extr.  in-8*. 

NypeU,  —  Le  Code  p^nal  beige  interpret^,  14*  livr. 
Bruxelles,  4881 ;  cab.  in-8°. 

Wauters  {Alph,),  —  Bernard  van  Orley,  sa  famille  et  ses 
oeuvres.  Bruxelles,  4884  ;  extr.  in-8*. 

Van  den  Gheyn  (/.).  —  Origines  indo-europeennes.  Le 
berceau  des  Aryas,  ^tude  de  geographic  historique.  Bruxelles. 
1 884 ;  vol.  in-8*. 

Harlez  (C.  de),  —  Avesta,  livre  sacr^  du  zoroastrisme  tra- 
duit  du  texte  zend,  accompagnd  de  notes  explicatives  et  prd- 
c^d^  d'une  introduction  k  T^tude  de  I'Avesta  et  de  la  religion 
mazd^enne  (2*  Edition).  Paris,  4881 ;  vol.  gr.  in-8*. 

Fxrkei  {Ad)„  -^  Carte  de  la  production,  de  la  circulation,  de 
la  consommation  des  minerals,  et  de  la  production  des  m^taux 
en  Belgique  pendant  Tann^e  4878,  etc.  Feuille  in-plano. 

Analeetes  pourservir  a  I'histoire  de  I'Universitedel/mvain, 
—  N*'  29-4i.  Louvain,  4866-81 ;  in-12. 
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SociM  royale  de  midecine  pubUque  de  Belgique.  —  AsseiD- 
bl^e  nationale  scientifique  dc  1881 :  2*  question,  Des  dispo- 
silions  k  prendre...  pour  r^duire...  la  propagation  des  maladies 
contagieuses...  5*  question,  Rigles  qui  doivent  pr^sider  k 
Tenseigneroent  de  renfance,  i**,  2"*  el  3"^  parties.  4*  question, 
De  la  surveillance  de  TEtat,  au  point  de  vue  de  la  sant^  publi- 
que  et  de  la  police  m^dicale...  Bruxelles,  1880;  5  br.  in-8^ 

WtUetnS'Fonds.  —  N®  95.  Marnix  en  zijne  nederlandscbe 
geschriften,  door  P.  Fredericq.  Gand,  1881 ;  vol.  pet  in-8^ 


Allbhagnb  bt  Autrichb-Hoivgrib. 

Richardson  [E.).  —  Gcscbichle  der  Familie  M erode,  Band  II. 
Prague,  1881;  vol.  in-8^ 

Preuss.  geod&iisehes  InstituL  —  Das  Mittelwasser  der 
Ostsee  bei  Swinemiinde,  von  W.  Seibt.  —  Astronomisch- 
geodatische  Arbeilen  in  den  Jahren  1879  und  1880. —  Die 
Ausdebnungscoellicienten  der  Kiistenvermessung.  Berlin,  1881; 
4  br.  et  vol.  in-i*". 

Das  K.  K.  Quecksilberwerk  zu  Idria  in  Krain,  Vienne,  1881 ; 
vol.  in-4®. 

Universitdt  zu  Heidelberg.  —  Anzeige.  —  Inaugural- Disser- 
Ulionen.  —  Reden;  etc.,  1880-81.  Heidelberg;  20  br.  in-8'' 
et  in-4®. 

Zeiischrififurdiegesammten  Naturwissenschaften  (Giebel), 
1880,  Band  V.  Berlin,  1880;  vol.  in-8*. 

Verein  fur  Erdkunde.  —  Notizblatt,  IV.  Folge,  1  Heft. 
Darmstadt,  1880;  cab.  in-8^ 

Akademieder  Naturforscher,  —  Verbandlungen,  41.  Band. 
Abtbeilung  1  und  2.  —  Leopoldina,  16.  Heft.  Halle,  1880; 
3  vol.  in-4«. 

Verein  ftir  Natur-und  Heilkunde  zu  Presburg.  —Verband- 
lungen, Jahrgang  1875-80.  Presbourg,  1881 ;  vol.  in-8^ 
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Gesellschafl  fur  Schlesuoig-Holstein-Lauenburgisehe  Ge- 
sehichte.  —  Urkundensammlung,  Band,  111,  ±  Theil.  Kiel, 
1880;  vol.  in-4^ 

—  Zeitschrift,  Band,  X,  188i ;  vol.  in>8^ 

Naiurforsehende  Gesellschafl  in  Danzig.  —  SchriAeii, 
neue  Folge,  V.  Band,  Heft  i  und  2.  Danzig,  4881 ;  vol.  in-8*. 


AhiSriqub. 

Nipher  (Fr.-F,).  —  The  magnetic  Survey  of  Missouri.  (New 
Haven)  1881;  ex  tr.  in•8^ 

Pickering  {Edw.-C).  —  Photometric  measurements  of  the 
variable  stars  p  Persei  and  DM.  81®  25.  Cambridge,  1881  ; 
br.  in^«. 

Entomological  Commission,  —  Second  report,  1878-79. 
Washington,  1880;  vol.  in-8^ 

Peabody  inslilute  of  the  city  of  Baltimore.  —  14^  annual 
report,  1881.  Baltimore,  1881 ;  br.  in-8*. 

Escola  de  minas  de  Ouro  Preto.  —  Annaes,  n*  1,  1881. 
Rio  dc  Janeiro,  1881 ;  vol.  in-S"". 


Francb. 

Delaurier  (E.).  —  De  Tunil^  de  la  maliere.  Paris,  1881 ; 
br.  ta-8*. 

Desmcme  {Charles).  —  Le  crime  et  la  d^bauche  k  Paris.  Le 
divorce.  Paris,  1881 ;  vol.  in-12. 

Castan  {Aug.).  —  La  confrerie,  I'eglise  et  Thdpital  de  Saint- 
Claude  des  Bourguignons  de  la  Franche-Comte ,  k  Rome. 
Besangon,  1881;  vol.  ]n-8^ 

Linas  {Ch.  de).  —  Bmaillerie,  m^tallurgie,  toreotique,  c6ra- 


(  943  ) 

mique.  Les  expositions  rdtrospcctives  Bruxelles,  Dusseldorf, 
Paris  en  i880.  Paris,  1881  ;  vol.  in-8^ 

Sociiti  des  architectes  du  d^partement  du  Nord.  —  Bulletin, 
n-  10-12, 1877-80.  Lille,  1881;  3  br.  in^». 

Musium  d'histoire  naiurelle,  —  Rapports  annuels,  1879  et 
1880.  Paris,  1880-81 ;  2  vol.  in-8®. 


Grandb-Brbtagnb  bt  Possessions  britanniques. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Proceedings,  1880,  july- 
december;  1881,  1-3.  —  Journal,  1880,  part.  1,  n~IWV; 
part.  2,  n<^  II-IV.  CalcutU,  6  cab.  in-8^ 

Boyal  Society  of  south  Australia,  late  Adelaide  philoso- 
phical Society.  —  Transactions  and  proceedings  and  report, 
vol.  Ill,  1879-80.  Adelaide,  1880;  vol.  in-8«.  . 

Manchester  literary  and  philosophical  Society.  —  Procee- 
dings, vol.  XVl-XIX.  Memoirs,  tbird  series,  vol.  VI.  Manchester, 
1877-80;  5  vol.  in-8«. 

Boyal  Society  of  New  South  Wales.  —  Journal  and  procee- 
dings, 1879,  vol.  XIII.  Sydney,  1880;  vol.  ]n-8^ 

British  association  for  the  advancement  of  science. — Report 
of  tbe  fiftietb  meeting,  1880.  Londres,  1880;  vol.  in-8*. 

Government  of  New  South  Wales.  —  Report  upon  certain 
museums  for  technology,  science  and  art  etc.  Sydney,  1880 ; 
vol.  in-4". 

—  Annual  report  of  tbe  department  of  mines,  1878  and 
1879  (with  atlas  for  1879).  Sydney,  1879-80;  3  vol.  in-4*. 

Council  of  education  of  New  South  Wales.  —  Reports  upon 
tbe  condition  of  tbe  public  schools  and  of  the  certified  deno- 
minational schools,  1879.  Sydney,  1880;  vol.  in-8^ 

Badcliffe  Observatory,  Oxford.  — Results  of  meteorological 
observations  in  the  years  1876-79,  vol.  XXXVII.  Oxford, 
1880;  vol.  in-8*. 
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Meteorological  Society.  —  The  history  of  english  meteoro- 
logical Society,  1823  to  1880,  by  SymoDS.  Londres,  1881 ; 
br.  in-8*. 

Astronomical  Society .  —  Memoirs,  vol.  XLV.  Londres,  1880; 

vol.  in-4*. 

Entomological  Society,  London.  —  Transactions,  1880; 
Londres,  vol.  in-8^ 


Italib. 

Pitre  {Giu8.).  —  Biblioteca  dclle  tradizioni  popolari  siciliane, 
vol.  XII :  Spettacoli  e  feste.  Palerme,  1881 ;  vol  in-iS. 

Lioy  (D.).  —  Delia  filosofia  del  dritto.  Naples,  1875-1880; 
vol.  pet.  in-4*. 

Osservatorio  delta  regia  Universitd  di  Torino.  —  Bollettino. 
anno  1880.  Turin,  1881 ;  vol.  in-4^ 

Societd  italiana  delle  scienze  (detta  dei  XL).  —  Memorie  di 
matematica  e  di  fisica,  serie  terza,  tomo  HI.  Naples,  1879; 
vol.  in-4*. 

Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Memorie,  serie 
seconda,  tomo  XXXII.  Turin,  1880;  vol.  in-4^ 

Accademia  delle  scienze  dell'  Istituto  di  Bologna.  — 
Memorie,  serie  IV,  tomo  I.  Bologne,  1880;  vol.  in-4*. 

—  Indici  generali  del  dieci  tomi  della  terza  serie  delle 
memorie,  1871-79.  Bologne,  1880;  vol.  in-i^ 


Pays-Bas. 

Bohl  (Joan).  —  Arme  Dolores  van  Fernan  Gaballero.  — 
Torquato  Tasso  en  zijnc  c  Nachtwaken  » .  —  Doe  weL  — 
Simon  Verde  van  Fernan  Caballcro.  —  Wijze  ouders.  —  Palri- 
cier  of  parvenu;  vol.  in-8'. 

—  Waarom?  deel  I  en  II.  Tiel,  1863;  vol.  in-8^ 
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Bohl  (Joan).  —  De  godsdienst  uit  staat  en  rechLskundig  oog- 
punt.  Amsterdam^  1871 ;  vol.  in-8«. 

—  Die  Religion  vom  politisch-juridischen  Slandpunkte, 
deutsch  bearbeitet  von  Ferdinand  Grimnielt.  Paderborn , 
1874;  vol.  in  8^ 

—  De  wachter,  nederlandsch  Dante-organ,  deel  i-IV.  Har- 
lem, i 876-80  ;  2  vol.  in•8^ 

Hiitorisch  genootschap  te  Utrecht  —  Bijdragen  en  mede- 
deelingen,  deel  IV.  —  Werken,  n®  30:  De  rckeningen  der 
grafelijkheid  van  Zeeland,  S***  deel;  n"*  32:  Journal  van 
C.  Huygens  der  jaren  1675-78.  Utrecbl,  1880-81 ;  3  vol.  in-8^ 

Musee  Teyler.  —  Archives,  s^rie  11,  1'*  partie.  Harlem, 
1881 ;  cah.  in-4<>. 


Pays  divers. 

Amorim  (Fr,  6.  de).  —  A  glorificacAo  de  Galderon  de  la 
fiarca,  no  segundo  centenario  da  sua  morte.  Lisbonne,  1881 ; 
br.  in-i». 

Academia  real  das  sciencias  de  Lisboa.  —  Historia  e  memo- 
rias,  sciencias  moracs  etc.,  nova  serie,  tomo  V,  partie  1 ;  scien- 
cias mathematicas  etc.,  nova  serie,  tomo  V,  parte  2.  —  Jornal 
de  sciensias  mathematicas  etc.,  num.  XXiV-XXiX.  —  Gonfe- 
rencias,  4*. —  Sessdo  publica,  1880.  —  Documentos  remet- 
tidos  da  India,  tomo  I.  Historia  dos  estabelecimentos...  dc 
Portugal,  tomo  VIII  e  IX.  —  Hamlet,  tragedia,  traduc^Ao  de 
B.  Pato.  —  Elcmentos  de  histologia  geral  e  histophysiologia, 
por  Ed.  Motta.  —  A  ora^do  do  coroa,  por  J.  M.  Latino  Coelho, 
2*  edigdo. —  Panegyrico  de  Luis  dc  Camo^s,  pelo  J.  M.  Latino 
Coelho.  —  Flora  dos  Lusiadas,  pelo  conde  de  Ficalho.  —  Vida 
e  viagens  de  Ferndo  de  Magalhdes.  —  Galderon  de  la  Barca. 
Lisbonne,  1878-81 ;  15  br.  et  vol.  in-8®  et  3  vol.  in-4^ 

Administration  des  mines  en  Finlande.  —  Carte  geologiquc 
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de  la  Finlande,  n^"*  5  et  4.  Helsingfors,  1879;  2  br.  in-8''  cf 
2  feuillcs  in-folio  color. 

Soditi  impiriale  des  amis  d'htstotre  naturelley  d'anthropo- 
logie  et  d'ethnographie ,  Moseou.  —  M^moires,  tome  XX VII, 
supplement  n"*  i  ;  tome  XL.  Moseou,  i880-8i ;  2  cah.  in -4*. 

Astronomische  Miliheilungen,  Lll  (Wolf).  Zurich,  4881; 
br.  in-i8. 
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A. 

Acad^mie  cTarch^logie  de  Belgique,  ~  Adresse  soo  programme  de  con- 
cours  pour  188t  (hisloireel  gtograpbie),  550. 

AcadHnie  royale  de  Turin,  —  Adresse  le  programme  du  concours  oavert 
poor  le  3*  prix  Bressa ,  450. 

Adan.  —  Jonctioo  g^d^sique  ex^utte  entre  TEspagoe  et  PAIg^e  eu 
1879,8;  sur  la  determination  de  la  longitude  de  Kar^ma,  75;  sur  la 
triangulation  du  royaume,  309;  rapporls  de  MM.  Houzeau,  Folie  et 
Liagresar  celte  communication,  867, 870,  871 ;  hommage  d*ouvrages, 
226,450. 

Alvin,  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants  :  U  travail  de  H.  J.  Geefs 
(planches  d'anatomie  piltoresque),  54;  2"  protestation  de  M.  Hymans 
relative  k  son  m^moire  couronn^  sur  la  gravure  dans  T^cole  de  Rubens, 
559;  3<^  quatri^me  rapport  semestriel  du  laurel  De  Jans,  939;  commis- 
saire  pour  les  ro^moires  de  concours  concemant  la  profession  de  peintre, 
939;  discours  prononce  aux  fun^railles  de  H.  Verboeckboven,  187; 
lecture  d*une  communication  sur  la  situation  financiere  de  la  Caisse 
des  artistes  au  31  decembre  1880,  316;  demande  la  ratification  d'une 
pension  accordee  par  la  Caisse  des  artistes,  858. 
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Amorim  (de).  —  Hommage  d'ouvrage,  37. 

Anonymea,  —  Demande  la  prolongalioo  du  d^lai  fatal  da  coDcoars  de  la 

Classe  des  lettres,  37;  envoi  d^oavrages^pour  le  prix  De  Keyo,  38,  S9« 

40. 
Arrivabeii$.  —  Aonooce  de  sa  mort,  1 73. 
Association  frangaise  pour  l*avancemefU  des  sciences.  —  M.  de  Kooinck, 

del^gu^  k  la  X«  session ,  69. 

B. 

Baku,  —  Lecture  de  ses  appr^aiions :  1<»  dn  premier  rapport  da  laareat 
E.  Geefs,  53;  ^  du  deuxieme  rapport  de  M.  Raqaez,  985. 

Bamheke  {f^an).  —  Rapports  sor  les  travaux  suivants  coneemaot  : 
10  Tappareil  excreteur  des  Turbellari^,  par  M.  FrancoUe,7;  2«  Pbj- 
popbyse  des  Ascidies,  par  M.  Julin,  70 ,  875;  3«  une  nourelle  forme  de 
grenouille  rousse  du  sud-est  de  la  France ,  par  M.  H^ron-Ro/er,  73; 
4<>  m^moire  de  H.  Hansen  sur  les  Ann^lides  reeoeillis  aa  Bresll  et  k 
La  Plata,  par  If.  £d.  Van  Beneden,  453;  5«  Tappareil  reprodocteor  des 
poissons  osseux,  par  M.  J.  Mac  Leod,  453,  608;  6*  quelques  iofosoires 
nouveaux,  parasites  des  Gephaiopodes,  par  M.  Foettinger,  872. 

Bastard.  —  Homroage  d'ouTrages,  908. 

Beaconsfield  {Lord),  —  Annonce  de  sa  mort,  623. 

Beers  (Fan),  —  Membre  da  jury  pour  le  prix  De  Keyn,  41;remplao6  p^r 
M.  Stecher,  339. 

Bekker,  —  Hommage  d*ooTrages,  599. 

Beneden  {&d.  Fan),  ~-  Rapports  sur  les  travaux  suirants  concemant : 
lo  rbypopbyse  des  Ascidies,  par  M.  Cb.  Julin,  67,  873;  3*  qaelqaes 
infusoires  nouveaux,  parasites  des  Gepbalopodes,  par  M.  Poettinger,  87i. 

Beneden  (P.-/.  Fan),  —  Nomm^  pr^identde  l*Acad^mie,  2,  36,  52 ;  rap- 
ports sur  les  travaux  sulvants  concernant :  i^  Tapparei]  excr^ear  des 
Turbellari^  rhabdocoeles  et  dendrocoeles,  par  M.  Francotle,  5;  2*  les 
Anu^lides  recueillis  par  M.  £d.  Tan  Beneden  au  Br^il  et  k  La  Plata 
(mtaoire  de  M.  Hansen),  452;  3«  la  position  stratigraphique  des  restes 
de  mammif^res  terrestres  recueillis  dans  les  coucbes  de  r^oo6ne  de  B^* 
giqoe,  par  M.  Rutot,  460;  4o  Tare  pel  vien  cbez  les  Dinosauriens  de  Ber- 
nissart,par  M.  Boulenger,  600;  sur  un  poisson  fossile  nouveau  des  envi- 
rons de  Bruxelles  et  sur  certains  corps  ^nigmatiques  du  crag  d^Anrers, 
116;  lecture  des  rapports  de  MM.  Brian  et  Comet  sur  son  rotooire 
concemant  deux  Pl^siosaures  du  lias  inf(^eur  du  Luxembourg,  462; 
sur  an  nouveau  Dauphin  de  la  Nouvelle-Z^lande,  877. 
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Bitehoff,  —  Hommage  d'ouvrage,  590. 

Blanc.  —  £lu  associ^  dela  Classedes  beaux-arts,  53;  remercie,  186. 

Bluntschli,  —  Hommage  d'oi/vrage,  36. 

Body.  —  Hommage  d'ouvrage  (noms  de  famille  do  pays  de  Li^),  335; 
note  sor  oe  Tolame,  par  M.  Le  Roy,  336. 

Bohl,  —  Hommage  d^ouvrages,  36, 907 ;  note  sur  sa  traduction  de  la  Trilo- 
gie  Daniesque,  par  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  43;  ^n  associe , 
838;  remercie,  907. 

Bormana.  —  Membre  des  jurys  des  conoours  quinquennaux :  !•  histoire, 
172;  rapport,  739;  2«  sciences  morales  et  politiques,  849;  hommage 
d*ouvrages,  530. 

Boulenger.  —  Pr^nle  une  note  sur  I'arc  pelvien  cbez  les  Dinosauriens 
de  Bernissart,  63;  rapport  de  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Comet  sur  ce 
travail,  600, 608. 

Bauton,  —  Adresse  une  etude  sur  Geire  ou  Geldre,  beraut  d'armes,  625. 

Bozzo.  —  Hommage  d'ouvrages  (Divina  commedia),  335;  note  sur  ces 
brochures,  par  M.  Le  Roy,  333. 

BrialmorU.  —  Rapport  sur  les  memoires  de  conoours  (prix  de  Stassart) 
concemant  Simon  St^vin,  698. 

Brian.  ~  Rapports  sur  les  iravaux  suivants  :  i<>  de  M.  Rutot  concemant 
la  position  stratigraphiqoe  des  restes  de  mammifdres  terrestes  re- 
cueiliis  dans  les  couches  de  T^oc^ne  de  Beigique,  454 ;  2<»  de  H.  P.- J. 
Van  Beneden  concemant  deux  Plesiosaures  du  lias  inferieur  du  Luxem- 
bourg (lecture),  462;  S^  de  M.  de  la  Vall^  Poussin  concemant  des 
porpbjroTdes  fossiliferes  rencontrto  dans  le  Brabant,  876. 

Brouwers.  —  Voir  Huberts, 

Burbure  (de),  —  Membre  du  Jury  du  conoours  des  cantates,  853;  lecture 
d*une  note  sur  un  ancien  manuscrit  de  musique,  858  (voir  M6moi res 
in-8«) ;  commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  sur  Gr^try,  938. 

Bureau  de  iraduclion.  —  Catalogues  de  la  Bibliolh^que  et  cartes  d'ad- 

.    mission  destine  aux  membres  de  1*  Acad^mie,  2 ,  36. 

G. 

Cambier,  —  Sur  la  d^rmination  de  la  longitude  de  Karema,  75. 
Candize,  —  Membre  du  Jury  pour  le  prix  De  Keyn,  41,  rapport,  813. 
Canovas  del  Castillo,  -^  £lu  associ^,  838;  remercie,  907. 
Castan.  ^  Elu  associe,  838 ;  remercie,  907. 

Catalan.  —  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Le.  Paige  sur  la  tbeorie  des 
polaires,  74. 
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Chalon.  —  Bapport  sar  une  lettre  de  H.  de  Linas  relative  k  trois  pieces 
d'orf^vrerie  da  X1II«  sitole,  i93. 

Changy  (de),  —  Voir  Melsens, 

Chasles.  —  Annonce  de  sa  mort,  2. 

Comite  pour  V6rection  (Tune  pierre  tombale  d  la  mSmoire  de  M,  Vcui 
Bemmel.  —  Adresse  une  liste  de  soascriptioD,  37,  S3. 

Commission.  —  Voir  Table  des  matiires, 

Congrds  international  de  g^graphie,  d  Venise.  —  Envoi  de  circalaires 
relatives  k  cette  session ,  226. 

Congrds  international  d^ Electricity  de  Paris.  —  Bf.  le  Ministre  demande 
que  I'Acad^mie  lui  desfgne  deux  titulaires  pour  la  repr^uter,  598. 

Conscience.  —  Histoire  et  tendances  de  la  liti^rature  flamande  (disooars), 
709;  membre  du  Jury  du  conoours  des  cantates,  853. 

Comet,  —  Le  grisou  el  les  perturbations  atmosph^riques,  22 ;  rapports 
sur  les  travaux  suivants :  !<>  de  M.  Rulot  concernant  la  position  strati- 
grapbique  des  restes  de  maramifi^res  terreslres  recueillis  dans  Ie& 
couches  de  Teoc^oe  de  Belgique,  454;  2"  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  con- 
cernaotdeux  Plesiosaures  du  lias  inferiear  du  Luxembourg,  462;  3<*  de 
M.  Boulenger  concernant  Tare  pelvien  chez  les  Dioosauriens  de  Ber- 
nissart,  608. 

Cripin,  —  Hommage  d*ouvrage,  599.  —  Voir  Sapor ta, 

Cruyplants,  —  Hommage  d^ouvrages,  550. 


Daems.  —  Hommage  d*ouvrage  (Gedicbten),  173;  note  sur  ce  volamepar 

M.  Nolel  de  Brauwere  van  Steeland,  177. 
Daguin.  —  Hommage  d*ouvrage,  4,  227. 
De  Busscher,  —  Elu  directeur  pour  1882,  .53;  rapport  sur  les  travaux  de 

ta  Ck>mmissiOD  de  la  Biograpbie  nalionale  pendant  Tann^e  1880-1881, 

840;  r^^lu  membre  de  la  Commission  admiuistrative,  854. 
De  Ceuleneer,  —  Hommage  d*ouvrage  (Vie  et  r^e  de  Septime  S^v^re), 

335;  note  sur  ce  volume  par  M.  Wagener,  338. 
De  Decker  {A.),  —  Rapports  de  MM.  Kervyn  de  Lettenbove,  Juste  et  Waa- 

ters  sur  son  m^oire  couronn^  concernant  le  parti  des  Malcontents , 

652,  654,  659,  667,  683;  proclam^  laur^t,  835;  remercie,  907. 
De  Decker  (P.).  —  Rapport  sur  les  memoires  de  concours  concernant  les 

finances  publiques  de  la  Belgique  depuis  1830, 634. 
De  Jans,  —  Communication :  1  <>  de  son  4«  rapport  semestriel  ,585;  lecture 
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des  appreciations  faites  de  oe  rapport,  939;  2«  de  son  tableau  repr^ 

sentant  la  visite  du  m^ecin  cbez  des  pajsans  ilaliens,  938. 
Ds  Koninck.  —  Delegud  ^  la  X«  session  de  TAssociation  fran^aise  pour 

Tavancement  des  sciences,  62  ;surle  Prbstwichia  rotundata,  J.  Prest- 
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(reur,  4;  rapports  de  MM.  Houzeau  et  De  Tilly  sur  celle  note,  229, 230; 

2<»  projet  de  tbermom^tre-enreglstreur  de  precision,  599;  rapport  de 

MM.  Houzeau,  Stas  et  Montigny,  876,  877;  3^  moyens  de  pr^venir  les 

feux  grisous  dans  les  mines,  599. 
De  la  ValUe  Poussin.  —  Sur  des  porphyroTdes  fossilifi&res  renoontrees 

dans  le  Brabant,  901 ;  rapports  de  MM.  Malaise  et  Briart  surce  travail , 

875, 876. 
Delb€cq.  —  Envoi  d*ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39. 
Delbceuf.  —  La  liberty  et  ses  eflfels  m^caniques,  463. 
De  Man.  —  Lecture   <le   son  appreciation  du  l*'  rapport  du  laur^t 

E.  Geefs,  53. 
Demannez,  —  Hommage  d*une  gravure  (portrait),  186. 
De  Potter.  —  Rapports  de  MM.  Poullet,  Piot  et  Kervyn  sur  son  m^moire 

couronn^  concemant  I'^hevinage  dans  les  anciennes  provinces  belgi* 

ques,  etc.,  637, 651, 652 ;  proclamd  laur^at,  835 ;  remercie,  907. 
Deros,  —  Voir  Violette. 
Desmaze.  —  Hommage  d*ouvrage,  908. 
De  Witte,  —  Hommage  d'ouvrages,  6-24. 
Dillens,  —  Communication  de  son  6*  rapport  semestriel ,  585;  lecture  des 

appr^iatlons  fiiiles  de  ce  rapport,  939. 
Disraeli,  —  Voir  Beaconsfield  (Lord), 

E. 

Ernst,  —  Hommage  d*ouvrage,  37. 

Errera,  —  Sur  le  magn^tisme  des  corps  en  relation  avec  leur  poids  ato- 

mique,  313;  sur  la  loi  des  propri^t^s  magn^liques  (contenu  d'un  billet 

cachet^),  318. 

F. 

Faider,  -^  Promu  au  grade  de  Grand  Cordon  de  TOrdre  de  Lipoid,  35 ; 
r^eiu  membre  de  la  Commission  administrative,  625;  nouvel  avis  sur 
le  m^moire  de  M.  Kurth  concernant  la  Loi  de  Beaumont,  178 ;  rapports : 
1"  sur  les  memoires  de  concours  concemant  les  finances  publiques  de 
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la  Belgique  depuis  1830,  626;  2«  sar  le  m^moire  de  M.  Tfaoaisseo  ooo- 
cernant  rorganisalioii  judiciaire,  le  droit  pdnal  et  la  prooedare  penale 
de  la  lot  salique,  935;  hommage  d^ouvrage,  334. 

F^lis.  —  Rapport  sur  une  lettre  de  M.  de  Linas  relative  k  trois  pieces 
d*orf§vrerieda  XIII*  siecle,  193;  leciare  de  TExpos^  de  la  situalioD  de 
la  Caisse  centrale  des  artistes  pour  1881,  587;  membre  du  jary  da 
concours  des  cantates,  853 ;  commissaire  pour  le  memoire  de  oonooors 
surGr^try,  938. 

Ftevez.  —  Sur  relargissement  des  rales  de  Thydrogtee,  324;  rapport  de 
MM.  Houzeau  et  Stas  sur  ce  travail,  228, 229. 

FcsUinger,  —  Uo  mot  sur  quelques  infusoires  nouveaux,  parasites  des 
C^pbalopodcs ,  887;  rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke 
sur  ce  travail,  872. 

Folie.  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants :  i«  de  M.  Le  Paige  sur  cer- 
tains covariants,  461 ;  2'>  communication  de  M.  Adan  sur  la  triangola- 
I  ton  du  royaume,  870 ;  sur  les  courbes  du  troisi^me  ordre,  610. 

Fraikin.  —  Rapport  sur  un  travail  de  M.  J.  Geefs  (Planches  d'anatomie 
pittoresque),  55;  lecture  de  son  appreciation  du  6*  rapport  du  laureal 
J.  Dillens,  959. 

Fmnootle.^  Sur  Tappareil  excretear  des  Turbellaries  rabdocoeles  et 
dendrocoQles,  30 ;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  P.-J.  Van  Beneden , 
Van  Bambeke  et  F.  Plateau,  5,  7. 

Fredericq  (L).  —  Hommage  d'ouvrages,  63;  sur  le  sang  des  insectes, 
487. 

Ftedericq  (P.).  —  Membre  du  jury  pour  le  concoui^  quiuquennal  d^his- 
toire,  172 ;  rapport,  739. 

G. 

Gachard.  —  y^pose  dans  la  Biblioih^ueles  livres  offerts  k  la  Commission 

d'hisloire,  550;  laur^t  du  concours  quinquennal  d^histoire,  624,  837. 

—  Voir  Beumont. 
Gailet,  ~  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  30 ;  mention  honorable, 

837 ;  remercie,  907. 
Gantrelle.  —  Hommage  d*ouvrage  (Vie  d'Agricola  de  Tacite,  2*  Mit.), 

173;  note  sur  ce  volume  par  H.  Le  Roy,  176;  elu  correspondant, 

838;  remercie,907. 
Geefs  (E,),  —  Lecture  des  appreciations  failes  de  son  l«r  rapport  semes- 

triel,  53;  communication  de  son  2«  rapport,  585. 
Geefs  {J,),  —  Rapports  de  MM.  Alvin  et  Fraikin  sur  ses  Planches  d'ana- 
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tomie  piltoresque,  54,  55 ;  lectare  de  son  appr^ialion  du  6«  rapport  du 

laur^at  J.  Dillens,  939. 
GewurL  —-  Hommage  d'ouvrage,  186;  donne  lecture  de  sou  appreciation 

da  4*  rapport  irimestriel  du  laur^t  Tinel,  359;  laureat  de  rAssocialion 

fran^ise  pour  Tencouragement  des  etudes  grecques,  583;  oommlssaire 

pour  le  Diemoire  de  concours  sur  Gr^try,  958. 
GUkineL  —  Approbation  royale  de  son  election  de  membre  titulaire,  2; 

remercie,  9. 
Go8$etet,  —  Hommage  d'ouvrages,  227. 
Ouffens,  —  Lecture  de  son  appr^iation  du  4«  rapport  du  laur^ai  De 

Jans,  939. 


Hansen,  ~-  Pr^nte  un  m^moire  sur  les  Ann^lides  du  Br^il  et  de  La 
Plata  recueiilis  par  M.  £d.  Van  Beneden,  4;  rapport  de  MM.  P.-J.  Van 
Beneden,  F.  Plateau  et  Van  Bambeke  sur  ce  travail,  452, 453  (impres- 
sion du  travail  dans  les  M^moires  in-^). 

Barlez{de)  —  Hommage  d'ouvrage(Avesta),908;  note  sur  ce  volume 
par  M.  Lamy,  913. 

Bans.  —  Annonce  de  sa  mort,  333;  sa  notice  biograpbique  sera  redigee 
par  M.  Tbonissen,  334;  remerclments  de  la  famille  pour  les  sentiments 
de  condolence  exprlmes,  548. 

Hauwaert  {van).  —  Envoi  d'ouvrages  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 

Heibig.  —  Pr^sente  an  m^moire  concernant  les  reliques  et  les  reliquaires 
donn^  par  Saint-Louis  au  convent  des  Doroinicains  de  Li^e,  53,  584. 
—  Voir  Unas  {de). 

tieremans.  —  Hommage  d'ouvrages ,  36;  membre  du  Jury  :  1"  pour  le 
prix  De  Keyn,  41;  rapport,  813;  S**  pour  le  concoars  quinquennal 
d*bisloire,  173;  rapport,  739;  3<'  pour  le  concours  des  cantates,  853; 
rapport  sur  les  memoires  de  concoars  (prix  de  Stassart)  concernant 
Simon  St^vin,  694 

B&on-Boyer,  —  Sur  une  nouvelle  forme  de  grenouille  roasse  du  sud-est 
de  la  France,  139;  rapport  de  MM.  de  Selys  Longchamps,  P.  Plateau 
et  Van  Bambeke  sur  ce  travail ,  70,  73. 

Birn.  —  Hommage  J'ouvrage ,  598. 

Bonnorat.  —  Note  sur  Tesp^ce  Rana  fusca,  148. 

Bouzeau,  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  De  Keyu,  41 ;  rapport,  813  ; 
rapports  sur  les  travaux  suivants  concernant :  i^  Telargissement  des 
raies  de  Tbydrog^ne  par  M.  Fievez,  228;  2^  un  baromdtre-enregistreur 
de  precision  par  M.  Delaey,  229 ;  3^  la  iriangulation  du  royaame  de 
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Belgique,  par  M.  E.  AdaaitB67;  4°  ao  appareil  enregistrear  des  signaax  da 
galvanom^tre  k  miroir,  par  M.  P.  Samuel,  609;  5*  an  projet  de  ihermo- 
m^re-enregistrear  de  pr^ision,  par  M.  Delaey,  876;  booimage  d*oa- 
vrage,  iSO. 

Huberts  [Brouwers],  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 

Hymans  {H.).  ^  Adresse  one  protestatioo  relative  aux  critiques  de 
M.  Michiels  concernant  son  memoire  couronn^  sur  la  gravure  dans 
r^cole  de  Rubens,  187;  lecture  des  rapports  de  MM.  Siret  et  Alvin  sur 
cetle  protestation ,  ^0. 

Hymans  (£.)•  —  ^  mouvement  litt^raire  en  Belgiqae,  725. 


Janssen.  —  Envoi  d'ou vrage  pour  le  prix  De  Keyo,  38. 

Julin.  —  Etude  sur  i*tiypophyse  des  Ascidies  et  sur  les  organes  qai  Tavoi- 

sinent,  151,  895;  rapports  de  MM.  td.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke 

sur  ce  travail ,  67,  70,  873. 875. 
Justs,  —  Rapport  sur  le  memoire  de  concours  conceniant  Porigine  ei  les 

d^veloppements  da  parti  des  Malcontent^  654;  les  souvenirs  historiqaes 

de  Joseph  Walter,  181 ;  hommage  d*oavrages,  907. 

K. 

Keiffer  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  38. 

Kervyn  de  Letlenhove,  —  Rapport  sur  les  memoires  de  concoars  con- 
cernant :  1^  rhistoire  de  Ttebevinage  dans  les  anciennes  provinces 
belgiques,  etc.,  632;  2<>  Torigine  et  les  d^veloppements  du  parti  des 
Malcontents  (avec  note  i  Tappui),  652,  667;  3«  lecture  de  son  rapport 
sur  les  anciens  torivains  beiges  ayaut  fait  usage  de  la  langue  lattne,55l. 

Kurth,  —  Nouveaux  avis  exprimes  par  MM.  Faider,  Thonissen  el  Nypels 
sur  son  memoire  concernant  la  loi  de  Beaumont,  178  (impression  dans 
les  Memoires  in -8'). 


L. 


Lallemand,  —  Envoi  d*ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39. 
Lameere.  —  Hommage  d'ouvrage,  173. 
Lamy.  —  Voir  Harlez  {de). 
Lancaster,  —  Hommage  d'ouvrage,  450. 
Lasaulx  {von).  —  Hommage  d'ou  vrage,  4. 
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Laurent.  —  Hommage  d'ouvrage,  36, 907 ;  note  sur  les  3«  et  4«  volumes 
de  cet  oavrage  par  M.  Wagener,  41 ;  ela  membre  titulaire,  838;  appro- 
bation royale  de  son  dlecUon,  906 ;  remercie,  907. 

Laveleye  [de),  —  Rapport  sur  les  m^moires  de  concours  concernant  les 
finances  publiques  de  la  Belgique  depufs  1830, 633;  laur^at  du  concours 
quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques,  907. 

Leboucq,  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Leclercq.  -*  Laur^at  du  prix  De  Keyn  (2«>  prix),  836 ;  remercie,  907. 

Lemonnier.  >-  Envoi  d*ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39;  proclamd  lau- 
r4at  (1"  prix),  836;  remercie,  907. 

f^  Paige.  —  Notes:  i^  sur  la  tbeorie  des  polaires,  134;  rapport  de 
MM.  De  Tilly  et  Catalan ,  73,  74 ;  2^  sur  certains  covariants,  490;  rap- 
port de  MM.  Folie  et  De  Tilly,  461,  462;  Z^  sur  les  courbes  du  troi- 
si^meordre,  610. 

Le  Roy  (A.),  ~  £lu  directeur  pour  1882,  40;  membre  du  jury  du  concours 
quinquennal  d*his(oire,  173,  rapport,  739;  du  concours  quinquennal 
des  sciences  morales  et  politiques,  549.  —  Voir  Body,  Bozzo,  Ganlrelte, 
Pitr6. 

Le  Roy  (F.).  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 

VEaeor.  —  Annonce  Touverture  de  sa  5«  exposition  annuelle  d'oeuvres 
d'art,  359. 

Leva  {de).  —  Hommage  d'ouvrage,  173. 

Liagre.  -^  Proclame  les  r^suUals  des  concours  et  des  Elections  dans  la 
Classe  des  lettres,  834 ;  note  sur  la  premiere  partie  du  catalogue  des 
livres  de  la  Bibliothequt*  de  T Academic,  844 ;  note  sur  les  prix  perp^tuels 
de  r Academic,  846;  rapport  sur  une  communication  de  M.  Adan  relative 
i  la  triangulaiion  du  royaume,  871. 

Li&nard.  —  Observations  sur  Tanatomie  de  l*^l^pbant  d*Afrique  [Loxodon 
africanus)  adulte,  230.  —  Voir  Plateau  (F.). 

Linas  (de).  —  Lettre  relative  ^  trois  pitees  d'orf^vrerie  du  XIII*  si^cle 
denudes  par  S^-Louis  au  couvent  des  Dominlcains  de  Li^ge,  190, 854; 
rapport  de  MM.  F^tis,  Cbalon  et  Pincbart  sur  cetle  communication,  193. 
—  Voir  Belbig. 

Lioy.  —  Hommage  d'ouvrage,  808. 

Loise.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  38. 

Loomans.  —  Hommage  d'ouvrage  (De  la  connaissance  de  soi-mdme),  173; 
note  sur  ce  volume  par  M.  Nypels,  174;  du  correspondant,  838; 
remercie,  907. 

Larimer .  —  Hommage  d'ouvrage  (The  institutes  of  law),  335;  note  sur  ce 
volume  par  M.  Rivier,  337. 
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Mao  Leod.  —  Hommage  d*ourrage,  5;  recherches  sar  Tappareil  reprodoo- 
(eur  des  poissoos  osseux,  500,  614;  rapporls  de  MM.  Van  Bambeke  et 
F.  Plateau  sur  ce  travail,  453,  454, 008. 

Mailly.  —  Hommage  d*oavrages,  3. 

Malaise,  —  Hommage  d'ouvrage,  227 ;  rapport  sar  une  note  de  M.  de  la 
Vall^  Poussin  concemant  des  porphyroTdes  fossilifdres  renconlrtes 
dans  le  Brabant,  875. 

Marchal  —  D^ign^  pour  remplir  les  foDctlons  de  secretaire  pris  le  jorr 
du  ooncours  des  cantaies,  853. 

Mariette,  —  Annonce  de  sa  mort,  186. 

Marion,  —  Voir  Saporta. 

Maaius.  —  Remercie  pour  son  Election  de  oorrespondant,  2;  bommage 
d*ouvrage,866. 

Melsens.  —  Rapports  sar  un  travail  de  M.  Peiermann  concemant  les  gise- 
ments  de  phosphates  en  Belgique,  74;  restitae  aux  archives  un  billet 
cachetd  sur  la  lamiire  ^lectrique  ddpos^  par  M.  de  Changy,  509 ;  bom- 
mage  d'ouvrages,  226,  866. 

Michel.  —  Envoi  d*oavrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39. 

Michiels,  —  Voir  Bymaru  (/T.). 

Ministrede  rintMeur,--  Hommage :  i«  d*ouvrages,  2,36,334,450,  549, 
624, 853, 866,  907, 938 ;  2'>  d*ane  peintare  reprtentant  les  sciences, 
par  M.  Doblielaer,  584;  communique  une  requite  de  M  Waelput  con- 
cemant les  paratonnerres,  220,  230.  ^  Voir  ArriUa  royaux.  TabU 
des  malices, 

Ministre  des  Travaux  publics.  —  Hommage  d*ouvrage,  62. 

MotU  (De).  —  Hommage  d*ouvrages,  334, 550. 

Montigny.  —  £lu  directeur  pour  1882,  7;  rapports  sur  les  traTaux 
suivanis  concemant  :  1«  le  telephone  et  le  photophone,  par  M.  Van 
Weddingen,75;  2«  une  thtorie  nouveile  pour  Petude  de  la  nature,  par 
M.  Watiier,  75;  3o  un  projei  de  tbermom^ire-enregisteur  par  M.  Delaey, 
877;  inlensite  de  la  scintillation  pendant  les  aurores  bor^les,  231. 

Morren.  —  Hommage  d'ouvrage,  62. 

Mourlon.  —  Hommage  d*ouvrages,  3,  226. 

Mouzon.  —  Envoi  d^ouvrages  pour  le  prIx  De  Keyn,  38, 39. 


TABLE   DBS  AUTBURS.  957 

Ndve.  —  Voir  Van  den  Gheyn, 

Noel.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39. 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland.  —  Hommage  d^oovrage,  334.  —  Voir 
Bohl;  Daems, 

Nypels.  —  Noavel  avis  sur  le  iDemoire  de  M.  Kurtb  concemant  la  Loi  de 
Beaumont,  178;  rapport  sur  le  m^moire  de  M.  Thonissen  concemant 
rorganisalion  jadiciaire,  le  droit  p^nal  et  la  proic^dure  p^nale  de  la  loi 
salique,  920;  hommage  d'ouvrage,  907.  —  Voir  Loomans. 

O 

Overloop  (van).  —  Hommage  d'ouvrage,  834. 


Paris.  —  Annonce  de  sa  morl,  334. 

PaulL  —  Lecture  de  ses  appreciations  :  1<>  du  icr  rapport  du  laur^t 
E.  Geefs,  53;  ^  du  2«  rapport  de  M.  Raquez,  585. 

Perrier.  —  Jonction  gtod^sique  executee  entre  TEspagne  et  TAIgerie 
en  1879,  9. 

Petermann.  —  Troisi^me  note  sur  les  gisements  de  phosphates  en 
Belgique  et  particulierement  sur  celui  de  Giply,  126;  avis  de  MM.  Mel- 
sens  el  Stas  sur  ce  iravail,  74. 

PhiogaUis.  —  Hommage  d'ouvrage,  908. 

Pinchart.  —  Rapports  sur  les  Iravaux  suivants  :  l^  lettre  de  M.  de  Unas 
relative  k  trois  pieces  d'orfevrerie  du  XlII*  slecle,  193;  2«  rapport 
semestriel  du  laur^at  Dillens,  939;  commissaire  pour  les  m^moires  de 
concours  concemant  la  profession  de  peintre,  039;  un  congr^  de 
peintres  en  1468,  360. 

Piot.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  d*bistoire,  172; 
rapport,  739 ;  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  concemant  Thistoire 
de  r^cbevinage  dans  les  anciennes  provinces  belgiques,  etc.,  631 ;  les 
deux  Harrewijn,  graveurs  hollandais,  194. 

Pirmez.  —  Hommage  d'onvrages,  384,  624. 

Pitr6.  —  Hommage  d'ouvrage  (spettacoli  e  feste),  908;  note  sur  ce 
volume  par  M.  Le  Roy,  911. 

PkUeau  (F.).  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants  concemant :  \^  Tappa- 
reil  excr^teur  de  Turbellari^s,  par  M.  Franootte,  7;  2o  une  nouvelle 
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forme  de  grenoaille  rousse  du  sud-est  de  la  France,  par  M.  Heroo- 
Royer,  73;  3<>  m^moire  de  M.  Hansen  sur  les  Ann^lides  recueillis  an 
Br^sil  et  ii  La  Plata,  par  M.  £d.  Van  Beneden,  IS3 ;  4»  l*appareil  repro- 
ducleur  dea  poissons  osseux,  par  M.  J.  Mac  Leod,  454;  observations  sur 
ranatomie  de  T^l^phant  d*Afrique  (Loxodon  africanus)  adulte,  250. 

Portaels.  —  Ck)mmi8saire  pour  les  m^moires  de  concours  concernant  la 
profession  de  peinlre,  939. 

Potvin.  ~  Membre  du  Jury :  l^  pour  le  prix  De  Keyn,  41 ;  rapportt  813; 
2o  pour  le  concours  des  cantates,  853;  ^lu  membre  titulaire,  838; 
approbation  royale  de  son  election,  906 ;  remercie,  907. 

Poullet,  —  Rapport  sur  le  memoire  de  concours  concernant  rhistoire  de 
r^cheyinage  dans  les  anciennes  provinces  belgiques,  etc ,  637. 

A. 

Raquez.  —  Connaissance  lui  sera  donn^e  des  appreciations  de  son  l^^  rap- 
port sur  les  voyages  artistiques  ^  T^lranger,  52 ;  lecture  des  appre- 
ciations faites  de  son  2«  rapport,  585,  938;  communication  de  son 
3«  rapport,  358. 

Remu  —  Envoi  d*ouvrages  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 

ReumofU,  —  Hommage  d'ouvrages :  i^  Margherita  d' Austria,  36 ;  2»  I  due 
Caboto,  173;  notes  sur  ces  volumes  par  H.  Gachard,  46,  173. 

Ribaucour,  —  Remercie  pour  la  m^aille  d'or  decern^  ^  son  memoire 
sur  les  surfaces  alg^briques,  3. 

Richardson.  —  Hommage  d'ouvrage,  908. 

Rivier,  —  Hommage  d*ouvrage,  172 ;  membre  du  jury  du  concours  qain- 
quennal  des  sciences  morales  et  poliiiques,  549;  hommage  d'ouvrage, 
624.  —  Voir  Lorimer. 

Robert.  —  Lecture  de  son  appr^ation  du  4«  rapport  semestriel  du  laureat 
De  Jans,  939. 

RutoL  —  Sur  la  position  stratlgraphique  des  resles  de  mammifi^res  ter- 
restres,  recueillis  dans  les  couches  de  Teoc^nede  Belgique^506;  rapports 
de  MM.  Cornet,  Brian  et  P.-J.  Van  Beueden  sur  ce  travail,  454,  460. 

8. 

Saltel.  ^  Hommage  (Pouvrage,  227. 

Samuel  (A.).  —  Membre  du  jury  du  concours  des  cantates,  853;  conunis- 
saire  pour  le  memoire  de  concours  sur  Gretry,  938. 

Samuel  (P.).  —  Sur  un  appareil  enregistreur  des  signaux  du  galvano- 
m^tre  4  miroir,  620 ;  rapport  de  M.  Houzeau  sur  ceite  note,  609;  pre- 
sente  une  note  sur  un  nouvel  appareil  k  d^rire  les  ellipses,  599. 
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Saporta  (de)  et  Marion.  —  Honimage  d'ourrage  (revolution  daos  le  i^gne 
T^^tal :  les  cryptogames),  450;  note  sur  ce  volume  par  M.  Crepin,  451. 

Sauveur.  —  Hommage  de  in^moires  inannscrils  de  Joseph  Waller,  179; 
notes  sur  ces  documents  par  M.  Juste,  181. 

Schadde,  —  Lecture  de  ses  appr^iations  :  1<>  da  !«'  rapport  du  laur^at 
E.  Geefs,  53;  2«  du  2<  rapport  de  M.  Raquez,  585. 

Scheler.  —  Rapports  :  1«  sur  les  m^moires  de  coucours  (prix  de  Stassart) 
concemant  Simon  Sl^vin ,  694 ;  2o  sur  le  m^moire  de  M.  Tbonissen 
concemant  Torganlsation  judiciaire,  le  droit  p^nal  et  la  procedure  p^nale 
de  la  loi  salique ,  P36. 

Schoonjans.  —  Laur^t  du  prix  De  Keyn  (f^  prix),  836;  remercie,  907. 

Selys  Longchamps  ~  Rapport  sur  un  travail  de  M.  H^ron-Royer  concer- 
nant  une  nouvelle  formede  grenouille  rousse  du  sud-est  de  la  France,  70. 

Seressia,  —  Envoi  d'ouvrages  pour  le  prix  De  Keyn,  38. 

Siret.  —  Lecture  de  son  rapport  sur  une  protestation  de  H.  H.  Hjmans 
relative  &  son  m^moire  couronn^  sur  Tbistoire  de  la  gravure,  559. 

Slingeneyer.  —  Lecture  de  son  appreciation  du  4*  rapport  du  laureat 
De  Jans,  939. 

Sluys,  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39;  mention  honorable, 
837. 

Soci^U  batave  de  philosophie  expSrimentale  de  Botterdam.  —  Adresse 
le  programme  de  ses  concours  pour  1882,  63. 

SociiU  du  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Haifiaut,  —  Adresse  son 
programme  de  concours  pour  1881,  599. 

Sociili  scientifique  de  Marseille.  —  Demande  d'^change,  227. 

Somville,  —  Envoi  d*ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn ,  38. 

Souillart.  —  Hommage  d'ouvrage,  63. 

Spring.  —  Depose  trois  billets  cacheles,  62,  451  ;  hommage  d'ouvrage, 
62;  nouvelles  donn^es  sur  la  non-existence  de  Tacide  pentalhionique, 
79 ;  sur  la  transformation  du  methylchlorac^tol  en  acetone  et  en  thiace- 
tone,  484;  avis  exprim^  par  M.  Stas  sur  ce  travail,  462. 

Stals.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn ,  40. 

Slanislatu.  —  Envoi  d*ouvrages  pour  le  prix  De  Keyn ,  37. 

Stas,  —  Hommage  d'ouvrage,  62;  rapports  sur  les  travaux  suivants  con* 
cernant :  1«  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique,  par  M.  Peter- 
mann,  74;  2^  P^largissement  des  rates  de  Fhydrog^ne  par  M.  Fievez, 
228 ;  30  la  transrormation  du  methylcblorac^tol  en  acetone  et  en  thiac^ 
tone,  par  M.  Spring,  462;  4b  un  projet  de  tbermom^ire-enregistreur, 
par  M.  Delaey,  877 ;  r^du  membre  de  la  Commission  administrative,  600. 

Stecher.  —  Cbarg^  de  r^diger  la  notice  sur  M.  Ch.  Steur,  173;  membre 
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du  jury :  1^  pour  le  concours  quinquenoal  d*blstoire,  l72;npporl,  739; 
2«  pour  le  prix  De  Keyu,  339 ;  rapport,  813 ;  ^lu  membre  titobire,  838 ; 
approbation  royale  de  son  Election,  907;  remercie,  907. 
Sleur,  —  Annonce  de  sa  mort,  17i. 


Tagore,  —  Hommage  d*ouyrage,  186. 

Teylefa  tweede  Genootschap,  —  Annonce  I'ouverture  d*un  oonoours 
pour  un  memoire  concemant  la  g^n^ration  spontan^e,  63. 

Thil-lorrain.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  89. 

Thonissen,  —  Nouvel  avis  sur  le  m6moire  de  M.  Kurtb  concemant  la  loi 
de  Beaumont,  178 ;  rapport  sur  les  memoires  de  concours  (Prix  de 
Stassart)  concemant  Simon  Stevin,  691 ;  design^  pour  foire  la  notice 
biographique  de  M.  J.-J.  Haus,  334;  pr^sente  un  memoire  sur  Torga- 
nisation  judiciaire,  le  droit  penal  et  la  procMure  p6nale  dans  la  loi 
sallque,  6i5  (impression  dans  les  Memoires  in-4<^);  rapports  de 
MM.  Nypels,  Faider  et  Scheler  sur  ce  travail,  920,  933,  936. 

Tietemans,  —  Promu  au  grade  de  Grand  Ck)rdon  de  TOrdre  de  Leopold, 
35;  membre  du  jury  du  concours  quinquennal  des  sciences  morales  et 
polltiques,  549. 

Tilly  {De).  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants  concemant :  !•  la  thdorie 
des  polalres,  par  M.  Le  Paige,  73;  ^  memoire  de  concours  (prix  de 
Stassart)  concemant  Simon  St^vin,  695;  5«  un  barom^tre-enregislrear 
de  precision  par  M.  Delaey,  230;  4^  certains  covariants,  par  M.  Le 
Paige,  462. 

7tn0/.— Appr^iation  de  son  4<  rapport  trimestriel ;  lecture  par  M.Gevaert, 
359. 

Troisfontaines,  —  Membre  du  jury  du  concours  quinquennal  des  scienceF 
morales  et  politiques,  549. 

V. 

Val^ius.  •—  Rapport  sur  une  note  de  M.  Van  Weddingen  concernant  le 

telephone  et  le  pbotopbone,  75. 
Fan  den  Gheyn,  —  Hommage  d*ouvrage  (Le  Berceau  des  Aryas),  908 ; 

note  sur  ce  volume  par  M.  Nive,  908. 
randenpeereboom.  -—  Hommage  d'ouvrage,  334. 
Fan  de  Putte.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  37. 
Fanderkindere,  —  Membre  du  jurj  du  concours  quinquennal  des  sciences 

morales  et  politiques,  549. 
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^an  der  Merubrugghe.  —  Sar  une  propri^td  g^n^rale  des  lames  Uquides 

en  mouvement,  286. 
^andevelde  (F.-A,).  —  Envoi  d*ouyrage  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 
Fandwelde  (G,).  —  Hommage  d*ouTrage,  63. 
Fan  de  Wiele  (MarguerUey--  Envoi  d'ouvrage  poar  lepriz  De  Keyn,  59 ; 

mention  tionorable,  837. 
Fande  Wiele  {Charles).  —  Envoi  d'ouvrage  poar  le  prix  De  Keyn,  40. 
Ferboeckhoven.  —  Annonce  de  sa  mort,  185;  disconrs  prononc^  k  ses 

fun^raiiles,  par  M.  Alvin,  187;  remerclments  de  la  fomille  pour  les 

t^moignages  exprlm^,  330. 
Fercamer.  —  Envoi  d*oavrage  pour  le  prix  De  Keyn,  40. 
FioUite  [Deroa  (Jl»«  F.)].—  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  39. 

Waelput,  —  Demande  k  ^ire  charge  du  placement  des  paratonnerres  sur 
les  bfttiments  de  Ttiiat,  926;  lecture  du  rapport  fait  sur  cette  demande 
par  la  Commission  des  paratonnerres »  230. 

Wagener.  —  Membre  du  Jury  :  l^  pour  le  prix  De  Keyn,  41;  rapport, 
813;  2^  pour  le  concours  quinquenoal  des  sciences  morales  et  pollti- 
ques,  540.  —  Voir  De  Ceuleneer^  Laurent, 

Wattier,  —  Pr^sente  une  ihtorie  nouvelie  pour  T^tude  de  la  nature,  4; 
lecture  du  rapport  de  M.  Montigny  sur  ce  travail,  75. 

Wautera.  —  Membre  du  Jury :  1«  pour  le  prix  De  Keyn,  41 ;  rapport,  813; 
2«  pour  le  concours  quinquennal  d^bistoire,  172 ;  rapport,  739 ;  rapport 
avec  note  k  Tappui  sur  les  memoires  de  concours  concernant  Torigine 
et  les  d^veloppements  du  parti  des  Malcontents,  659,  683;  des  localites 
distinguees  par  le  qualiBcatif  Vieux  (Oud)  et  de  leur  anciennetd;  im- 
portance de  cette  remarque  pour  la  cartographie  de  la  Gaule  dans  les 
temps  aot^rieurs  h  la  conqu^te  de  G^ar,  339,  553;  Bernard  Van  Oriey, 
sa  famille  et  ses  oeuvres,  369;  proposition  relative  k  la  formation  d*une 
collection  de  portraits  exacts  des  illustrations  beiges,  585;  hommage 
d'ouvrages,  550, 907. 

Weddingen  (Fan),  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Montigny  et  Valerius 
sur  son  travail  concernant  le  t^l^phone  et  le  pbolopbone,  75. 

Wiener,  •—  Envoi  d'nne  reproduction  photograpliique  de  son  projel  de 
m^ailte  couronn^,  187. 

Witmeur,  —  Hommage  d'ouvrage,  599. 
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Acad4mie,^  M.  P.-J.  Van  Beoeden,  nomm^  pr^ident,  2, 30, 52;  d^legues 
de  TAcad^mieaa  congr^s  de  T^lectricil^  de  Paris,  598;  dipldme  et  m^ 
daille  de  bronze  ddivr^  &  PAcad^ie  pour  sa  participation  k  l*Ezposi- 
tion  de  1880,  840 ;  note  par  M .  Liagre  snr  la  premise  partle  da  cata- 
logue deslivres  de  T Academic,  844;  note  par  M.  Liagre  sur  les  donations 
etlegs  foits  ^  TAcad^ie,  846;  donation  dela  bibliotb^qne  Dacp^tiaux, 
848. 

Agronomie.  —  Voir  Chimie  (note  de  M.  Petermann). 

Jnatomie.  —  Voir  Zoologie. 

Archiologie,  —  Lettre  de  M.  De  Linas  relative  i  des  reliqaes  et  reliquaires 
donnas  par  S*  Louis  au  couvent  des  Dominicains  de  Ll^e,  190;  rapport 
de  MM.  F^tis,  Chalon  et  PIncbart  sur  cette  lettre,  195;  M.  J.  Helbig 
pr6sente  un  m^moire  avec  plancbes  sur  1e  mSme  sujet,  584. 

Architecture.  —•  Communication  d*un  3«  rapport  de  M.  Parcbitecte  Ra- 
quez,  sur  ses  voyages  artistiques  k  P^tranger,  558;  appr^iations  de 
son  2«  rapport,  lectures  par  MM.  Paul!,  Balat  et  Scbadde,  585, 938. 

ArrStis  royaux.  —  M.  le  Ministre  de  PlntMeur  transmet  les  arr^f^ 
royanx  suivants :  a)  nommant  M.  P.-J.  Van  Beneden  president  de 
P Academic,  2,  36,  52;  b)  approuvant  P^lection  de  MM.  Gilkinet,  Potvin, 
Stecber  et  Laurent,  en  quality  de  membres  tilulaires,  2, 906;  c)  nom- 
mant le  jury  du  concours  quinquennal  d*bisloire,  472;  d^rnant  le  prix 
k  M.  Gacbard,  624;  d)  nommant  le  jury  du  concours  quinquennal  des 
sciences  morales  et  politiques,  548;  d^cemant  le  prix  k  M.  de  Laveleye, 
906 ;  e)  d^cr^tant  que  les  ouvrages  d'auleurs  beiges  imprimes  k  P^tran- 
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ger  seronl  admis  aux  concours  quinquennaux,  634;  f)  oavrani  Je  cod- 
coars  des  cantates,  584. 
Astronomie,  —  De  Tintensit^  de  la  scintillatioD  pendanl  les  aurores 
bor^les,  par  M.  MoDtigny,  231.  —  Voir  Geodesie;  G4ograpkie;  $pec~ 
iroscopie, 

R. 

Beaux^rts,  —  Rapports  de  MM.  AIyId  et  Fraikin  sur  un  travail  de 
M.  J.  Geefs,  intJtuI^ :  Planches  d'anatomie  pitloresque,  54,  $5;  un  con- 
gres  de  peinires  en  1468,  par  M.  Pinchart,  360.  —  Voir  Archiologie, 
Architecture,  Biographiey  Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts,  Con- 
cours iprix  de  Rome),  Gravure,  Musique, 

Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants :  sur  le  droit  civil  inter- 
national,  3*  et  4«  volumes  (Laurent),  par  M.  Wagener,  41;Trilogie 
Dantesque  (traduction  de  Bohl),  par  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land,  42;  Margherita  d' Austria.  I  due  Caboto  (A.  de  Reuroont),  par 
M.  Gacbard,  46,  173;  Essai  de  psychologle  analytique  (Loomans), 
par  M.  Nypels,  174;  TAgricola  deTacite  (Gaotrelle),  par  M.  Le  Roy,  176; 
GedJcbten  (Daems),  par  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  177; 
DIvina  commedia  (Bozzo),  par  M.  Le  Roy,  335;  noms  de  famille  du 
pays  de  Li6ge  (Body),  par  M.  Le  Roy,  336;  Traits  sur  les  principes  de  la 
Jurisprudence  (Lorimer),  par  H.  Rivier,  337 ;  Vie  et  r^gne  de  Septime 
Severe  (de  Geulener),  par  M.  Wagener,  338;  revolution  dans  le  r^gne 
vegetal.  Les  Gryptogames  (de  Saporta  et  Marion),  par  M.  F.  Gr^pin,  451; 
Catalogue  de  la  Bibliolh^ue  de  I'Acad^mie,  par  M.  Liagre,  844;  Le 
Berceau  des  Aryas  (Van  den  Gheyn),  par  M.  N^ve,  908;  A  vesta  (De 
Harlez),  par  M.  Lamy,  913;  Spettacoti  e  feste  (J.  Pitre),  par  M.  Le  Roy, 
911 ;  liste  g^n^rale  des  publications  de  M.  Gacbard,  809. 

Billets  cache t^s.—  La  Classe  des  sciences  accepte  les  billets  cachet^s  d^ 
pos^  par  MM.  Spring,  62, 451 ;  M.  Errera  demande  Touverture  du  billet 
quMI  ad^pos^  en  1878,  226;  contenu  de  ce  billet,  318;  M.  Melsens 
restitueauz  archives  un  billet  depose  par  M.  de  Changy  en  1858,  509. 

Biographie.  ^  Discours  prononc^  aux  fun^ralUes  de  M.  Verboeckboven , 
par  M.  Alvin,  187;  les  deux  Harrewijn,  graveurs  boUandais,  par 
M.  Plot,  194;  Bernard  Van  Orley,  sa  famille  et  ses  oeuvres,  par 
M.  Wauters,  369;  proposition  de  M.  Wauters  relative  &  la  formation 
d*une  collection  de  portraits  exacts  des  illustrations  beiges,  585. 

Biologie.  —  Voir  Zoologie. 

Botanique.  —  Voir  Bibliographie  (note  de  H.  Cr^pln). 


964  TABLE    DE8   MATI^RBS. 


c. 


Cctiase  centrale  des  ariisles.  —  Sitaation  au  31  d^cembre  1880,  leclore 
par  M.  Alvin,  216;  expose  de  radministration  pendant  Tann^  1880, 
lecture  par  H.  Felis,  S87;  pe.  sion  accordee,  858. 

Chimie.  —  Troisi^me  note  sar  les  gisemenls  de  phosphates  en  Belgique 
et  parlicalidrement  sur  celai  de  MesTin-Giply,  par  M.  Petermann,  126; 
avissiir  ce  travail  par  MM.  Melsens  et  Stas,  74;  nouveiles  donnees  sur 
la  non-existeiice  de  Tacide  pentathionique ,  par  M.  Spring,  79;  sur  la 
transformation  du  methylcbloracetal  en  acetone  et  en  thiac^tone,  par 
M.  Spring,  484;  avis  exprim^  sur  ce  travail,  par  M.  Stas,  462.  —  Voir 
Physique;  Spectroscopies 

Commissions.  —  Pour  la  publication  dbs  ARCiKifs  HOKCMEirrs  db  la 

LITT^RATURE  FLAMA!fDE.  PrOJ3tde  r^lemont,  so,  178.  —  POCR  LA  P€BU' 
CATION   D*(JRE  COLLECTION   DES  GRANDS  ^CRIVAINS  DO   PAYS.    LeS  OBUVTeS 

des  anciens  torivains  beiges  qui  out  fait  usage  de  la  langue  latine  seront- 
elles  publl^es,  50, 551 ;  lecture  d*un  rapport  de  M.  le  baron  Kenryn  de 
Letlenhove  sur  celte  question,  551 ;  projet  de  r^glement  pour  la  Com- 
mission, 50,  178.  —  GoHmssiON  des  paratonrerres.  M.  le  Ministre 
communique  une  requete  de  M.  Waelput  tendante  i  etre  charge  du  pla- 
cement des  paratonnerres  sur  les  bfttiments  de  r£tat,  226;  rapport  sur 
oelie  demande,  230.  -  rotalb  d'histoirb.  Depdt  de  llvres  dans  la 
Bibliolb^ue  de  TAcad^mie ,  550.  —  de  la  carte  g^ologiqoe.  Horn- 
mage  d'ouvrages,  598,  866.  —  adhimstrative.  MM.  Stas,  Faider  el 
De  Busscher  r^lus  membres,  600,624,  854.  —  de  la  Biograpbic 
rationale.  Rapport  sur  les  travaux  executes  |)endant  I'ann^e  1880-81, 
840. 

Concours.  —  Programme  d'un  ooncours  sp^lal  pour  un  mdmoire  relatif 
^  la  generation  spontan^,  63;  programme  du  3*  prix  Bressa,  450.  — 
Voir  Prix. 

Concours  de  la  Ctasse  des  beauxHirts.  —  M.  Wiener  adresse  une 
reproduction  photographique  de  son  projet  de  m^aille  couronn^  187; 
M.  Hymans  adresse  une  protestation  au  sujet  de  son  memoire  couronn^ 
sur  la  gravure,  187;  rapporls  deMM.  Siret  et  Alvin  sur  cette  protes- 
tation, 359;  m^molres  re^us  pour  le  concours  de  1881,  854,  938; 
nomination  des  commissaires,  939. 

Concours  de  ta  Classe  des  lettres.  —  Demande  faite  par  un  anonyme 
de  prolonger  le  delai  fatal  du  concours  annuel,  37;  memoires  re^us 
et  nominations  des  commissaires,  179;  rapports  de  MM.  Faider, 
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de  Laveleye  et  De  Decker  sar  les  m^moires  concernant  Phisloire  des 
fioaoces  de  la  Belgique  depuis  1830,  620,  633,  634;  rapports  de 
MM.  PoiiHet,  Piot  et  Kervjn  sur  le  m^moire  concemaDt  Tbistoire  de 
I'ecbevJDage  dans  les  anciennes  proviDces  belgiqaes  et  dans  la  prinei- 
paut^  de  Liege,  637, 651,  652  (M.  F.  De  Potter,  laur^t);  rapports  (avec 
additions)  de  MM.  Keryyn,  Juste  et  Wauters  sur  les  memoires  concer- 
nant Torigine  et  les  diveloppemenis  du  parti  des  Malcontents,  053, 
654,  659, 667, 683  (M.  A.  De  Decker,  laur^t);  proclamation  des  r^al- 
tats  des  concoars,  834;  remerclments  des  lanr^ats,  907;  Programme 
pour  1882,  914.  —  Voir  Prix. 

Concours  de  la  Claaae  des  scieneei,  —  M.  Ribaucour  remercie  pour  sa 
m^dailie,  3;  programme  pour  1882  et  questions  pour  1883, 66. 

Concours  des  cantates.  —  Arr^t^  royal  ouvrant  ce  concours,  584;  mem- 
bres  du  jury,  853;  llste  des  poemes  regus,  855. 

Concours  {grands).  Prix  de  Rome.  —  architecture.  Appr^iation  du 
I*'  rapport  du  laur^t  Eug.  Geefs,  53;  communication  du  2«  rapport 
du  m^me  laur^at,  585.  —  hcsiqub.  Lecture  de  Tappredation  faite  du 
4"  rapport  trimestriel  du  laureat  Tinel,  359.  —  peihture.  Communica- 
tion du  4«  rapport  du  laureat  De  Jans,  585;  lecture  des  appr^ations 
faites  de  ce  rapport,  939 ;  envoi  reglementaire  du  mSme  la ur^t  (Tableau 
repr^sentant  la  visite  du  ro^ecln  chez  des  paysans  italiens),  937.  — 
sculpture.  Commnnicalion  du  6«  rapport  du  laur^t  Dillens,  585;  lec- 
ture de  Tappr^ation  faite  de  ce  rapport,  939. 

Concours  quinquennaux.  —  Arrete  royal  d^r^tant  que  les  ouvrages 
d*auteurs  beiges  imprim^  d  Vetranger  seront  admis  aux  concours, 
624.  —  HisTOiRB  hatiokale.  Membres  du  jury,  172;  rapport  du  Jury, 
739;  M.  Gacbard,  laurel,  624,  857.  —  sciences  morales  et  politiques. 
Membres  du  jurj,  549;  M.  De  Laveleye,  laureat,  906. 

I>. 

Donations  et  legs,  —  Ouvrages  imprimis:  par  MM.  Adan,  226,  450; 
Amorin  (de),  37;  Bastard,  908;  Bekker,  599;  BIscboff,  599;  Bluntscbli, 
36;  Body,  335;  Bohl,  36,  907;  Bormans,  550;  Bozzo,  335;  Bureau  de 
traduction,  2,  56;  Crepin,  599;  Cruyplants,550;  Daems,  173;  Dagain, 
4,  227 ;  De  Ceuleneer,  335 ;  Desmaze,  908;  De  Witte,  624;  Ernst,  37 ; 
Faider,  334;  FreUericq  (L.),  63;  Gantrelle,  173;  Gevaert,186;  Gosselei, 
227;  Harlez  (de),  908;  Heremans,  36;  Him,  598;  Houzeau,  450;  Juste; 
907;  Lameere,  173;  Lancaster,  450;  Lasaulx  (von),  4;  Laurent,  36, 907, 
Leboucq,3;  Leva  (de),  173;  Lioy,  908;  Loomans,  173;  Lorimer,  385; 
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Mac  Leod, 3 ;  ICailly,  3;  Malaise,  227;  Masius,  866;  Melsens,  326, 666 ; 
Ministre  de  rint^riear,  2,  36, 334,  450,  549, 624,  853,  866,  907, 038; 
Ministrcdes  Travaux  publics,  62;  Mont  (De),334,  850;  Morren,  62; 
MourloD,  3,  226;  Nolet  de  Braawere  van  Steeland,  334;Nypels,  907; 
Overloop  (van),  854;  Phlogaitis,  908;  Pinnez,  584^  624;  Pilr6,  908; 
Reumont,  36, 173;  Richardson,  908  ;  Rivier,  624;  Sahel,  227;  Saporta, 
450;  Souillard,  63;  Spring,  62 ;  SUs,  62;  Tagore,  186;  Van  den  Gbeyn, 
908;  Vandenpeereboom,  354;  Van  de  Velde,  63;  Wauters,  550,  907' 
Wiuneur,  599.  —  Ouvrages  manuscrits,  par  M.  Sauveur,  172.  —  Gra- 
vure,  par  M.  Demannez,  186.  -  Medaille  el  dipldme  de  I'Exposition  de 
1880,  par  M.  le  Ministre  de  llnt^ieur,  840.  -  Biblioth^ue  Ducp^iaux, 
848. 

E. 

ilections  et  nominations.  —  M.  P.-J.  Van  Beneden  nomm^  pr^idenl  de 
PAcad^mie,  2, 36, 52;  approbation  royale  de  l*^lection  de  M.  Gilkinet,  2; 
M  C.  Blanc,  ^tu  associ^,  33 ;  directeurs  pour  1882  :  sciences^  M.  Monti- 
gny,  7;  lettres^  M.  Le  Roy,  49 ;  heaux-arts,  M.  De  Busscber,  53;  MM.  Pal- 
der  et  Tielemans  nomm^  Grand  Cordon  de  TOrdre  de  Lipoid,  35; 
comit^  de  presentation  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des  lettres, 
179;  membres  ^lus,  838;  arr^te  royal  approuvant  ces  Elections,  906; 
M.  Gevaert,  laurel  de  TAssociation  fran^aise  pour  renconragement 
des  Etudes  grecques,  583;  MM.  Sias,  Faider  et  De  Busscber  re&as 
membres  de  la  Commission  administrative,  600, 624,  854. 

F.. 

Finances,  —  Voir  Concoursde  la  Classe  des  lettres, 

G. 

G^O(Usie.  —  Jonction  geod^ique  ex^cutee  enlre  TEspagne  et  TAlg^rie, 
en  1879,  par  M.  Perrier,  8 ;  sur  la  triangulation  du  royaume,  par  M.  E. 
Adan,  309;  rapports  de  MM.  Houzeau,  Folic  et  Llagre  sur  cetle  commu- 
nicalion,  867,  870, 871.  —  Voir  G^ographie. 

G^ographie.  —  Sur  la  determination  de  la  longitude  de  Karema  (Afriqae 
centrale),  par  M.  lecapitaine  Cambier,75;  des  localiies  distingu6es  par 
le  qualiGcatif  Vieux  (Oud)  et  de  leur  anciennete;  importance  de  oelte 
remarque  pour  la  cartograpbte  de  la  Gaule  dans  les  temps  anieriears  ii 
la  conqu^ie  de  C^sar,  par  M.  Wauters,  339, 555.  —  Voir  GM^sie. 
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G^ologie  etpal^oniologie.  —  Sur  an  poisson  fossile  nouveau  des  environs 
de  Bnixelles  et  snr  certains  corps  enigmatiques  du  crag  d^Anvers,  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  1i6 ;  M.  Boalenger  pr^nle  an  travail  snr  Tare 
pelvien  chez  les  Dioosauriens  de  Bernissart,  63;  rappori  de  MM.  P.-J. 
Van  Beneden  et  Cornet  sur  oe  travail,  600,  608 ;  lectare  des  rapports  de 
MM.  Bi^art  et  Cornet  sur  on  memoire  de  H.  P.-J.  Van  Beneden  concer- 
nant  deax  Pl^iosaares  du  lias  inf§riear  da  Luxembourg,  462;  sur  la 
position  stratigrapbique  des  restes  de  mammifi^res  terrestres  recueillis 
dans  les  couches  de  Ttoc^ne  de  Belgique,  par  M.  Rutot,  506;  rapports 
sur  ce  travail  par  MM.  Cornet,  Briart  et  P.-J.  Van  Beneden,  434,  460; 
sur  le  PaESTWicHiA  rotundata,  J.  Prestwich,  dtouvert  dans  le  schisle 
houiller  de  Hornu,  pr^s  de  Mons,  par  H.  L.-G.  de  Koninck,  479;  sur 
des  porpbyroldes  fossilif&res  rencontr^es  dans  le  Brabant,  par  M.  de  la 
Vall^  Poussin,  901 ;  rapports  de  MM.  Malaise  et  Briart  sur  ce  travail , 
875, 876.  —  Voir  :  Chimie  (note  Petermann) ;  Mines. 

Gravure,  Lecture  des  rapports  de  MM.  Siret  et  Alvin  sur  ane  protestation 
de  M.  Hymans  relative  k  son  mdmoire  couronn^  snr  Thistoire  de  la 
gravure,  359.  —  Voir  Bioqraphie  (note  de  M.  Piot,  194). 

U. 

Hisloire,  —  Les  souvenirs  bistoriques  de  Josepb  Walter,  par  M.  Tb.  Juste, 
181 ;  M.  Bouton  presente  un  travail  sur  Gebre  ou  Geldre,  beraut  d'armes, 
625.  —  Voir  Concoura  de  la  Classe  des  leUrei ;  Giographie;  Sciences 
morales  et  politiques. 

Hisloire  littiraire.  —  Histoire  et  tendances  de  la  litt^rature  flamande, 
par  M.  Conscience,  709;  le  mouvement  liit^aire  en  Belgiqae,  par 
M.  Hymans,  725. 


L^islalion  et  jurisprudence,  —  Voir  Sciences  morales  et  politiques, 

in. 

MathemcUiques  pures  et  appliquees.  —  Sur  la  th^rie  des  polaires,  par 
M.  Le  Paige,  134;  rapport  sur  cette  note  par  MM.  De  Tilly  et  Catalan, 
73,  74;  sur  certains  covariants,  par  M.  Le  Paige,  490;  rapport  sur 
cette  note  par  MM.  Folie  et  De  Tilly,  461, 462;  M.  P.  Samuel  pr^nte 
nne  note  sur  un  appareil  ^  d^crire  les  ellipses,  599;  sur  les  oourbes  du 
troisidme  ordre,  par  MM.  Folie  et  C.  Le  Paige,  610. 
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M^t^oroloffie  et  phynque  du  globe.  —  Voir  Astronomie;  Mines;  Phy- 

sique. 
Mines.  —  Le  grisou  et  les  perturbations  atmospheriqaes,  par  M.  Goniet, 

22 ;  M.  Delaey  pr^sente  ane  note  sur  les  moyeDS  de  pr^ventr  les  feux 

^sous  dans  les  mines,  599. 
Monument.  —  Liste  de  soascription  pour  I'erection  d^une  pierre  lomhale 

kla  memoire  de  M.  Eug.  Van  Benmiel,  37,  52. 
Musique,  —  M.  De  Burbure  donne  lecture  d'une  note  sur  an  ancien  manu- 

scril  de  musique,  858  (voir  H^moires  in-8o). 

W 

iV^cro/oj^ttf.  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  Chasles,  2;  Stear,   171; 

ArriTabene,  172;  Verboeckhoven,  185,  359;  Mariette,  186;  J.-J.  Hans, 

333;  Paulin  Paris,  334;  Disraeli  (lord  Beaconsfield),  623.  —  Voir 

Biographie, 
Notices  biographiques  pour  rAnntuiire, —  M.  Stecher  est  charge  de  faire 

la  notice  de  M.  Steur,  172;  M.  Alvin,  celle  de  M.  Verboeckhoven,  186; 

M.  Thoniasen,  celle  de  J.- J.  Haus,  334. 

O. 

Ouvrages  prisenUs.  —  Janvier,  57;  fevrier,  217;  mat's,  445;  avrti,  588; 
mai,859;  juiu,  940. 

P. 

Philosophie,  —  La  liberty  et  ses  effets  mecaniques,  par  M.  J.  DellxBuf, 
463. 

Physiologie,  —  Voir  Zoologie, 

Physique,  ~  M.  Delaey  prdsente  les  notes  suivantes :  P  Croqnis  avec  luie 
note  explicative  d*un  dispositif  d'un  barom^tre-enregistreur,  4;  rap- 
port sar  cette  note  par  MM.  Houzeau  et  De  Tilly,  229,  230 ;  2«  projei 
de  thermom^tre-enregisireur  de  pr^ision ,  599;  rapport  de  MM.  Hou- 
zeau, Slaset  Montigny,  876,  877;  M.  Wattier  pr^ente  une  noteoon- 
cemant  T^tude  de  la  nature,  4>  avis  sur  cett^  note,  par  MM.  Montigny 
et  Valerius,  75;  avis  de  M.  Montigny  sur  unelottre  de  M.  Van  Weddingeo 
concernant  le  telephone  et  le  photophone,  75;  sur  une  propriete  gene- 
rale  des  lames  liquides  en  mouvement,  par  M.  Van  der  Mensbrugghe, 
286;  sur  le  magn^lisme  des  corps  en  relation  avec  leur  poids  atomique. 
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par  M.  L.  Errera,  313;  sar  la  loi  des  propriel^s  magn^Uqnes,  par 
M.  Errera,  318;  M.  Melsens  restitue  aux  archives  an  billet  cacbet^ 
concemant  la  lunii^re  61ectrique  d^posd  par  M  De  Ghangy  en  1858, 
399;  d^l^gu^  de  TAcadeinie  au  congr^  de  relectriclt^  de  Paris,  598; 
sur  un  appareil  enregistreur  des  sigDaux  du  galvanom^lre  k  mirolr,  par 
M.  P.  Samuel.  620 ;  rapport  sur  cette  note  par  M.  Houzeau,  609.  —  Voir 
Commission  des  paratonnerres ;  Spectroscopic. 

PoMie.  —  Voir  Concours  des  cantates. 

Prix  Castiau,  —  Programme,  846. 

Prix  De  Keyn.  —  Ouvrages  eovoy^s  pour  prendre  part  au  premier  con- 
cours (l^*  perlode),  37,  38,  39,  40;  membres  du  jury,  41, 339;  rapport 
du  jury,  813;  proclamation  des  laur^ats,  836,  837;  remerclments  des 
laur^ts,  1*07;  programme  du  premier  concours  (3«  periode),  918. 

Prix  de  Stassart.  —  M^moires  re^us  en  r^ponse  k  la  question  sur  Simon 
Stevin,  180;  rapports  de  MM.  Thonlssen,  Heremans,  Scheler,  De  Tilly 
et  Brialmont,691, 694,  695,698;  proclamation  du  rdsultat,835;  proro- 
gation du  ddai  fatal,  916. 

Prix  Anton  Rergmann,  ~  Programme  de  la  premiere  periode,  849. 

Prix  Auguste  Teirlinck,  —  Programme  de  la  premiere  periode,  849,  918 

Prix  de  Saint-Genois.  —  Nole  sur  cette  Tondation,  840. 

Publications  acadimques,  —  Demande  d'^change,  237. 

8. 

Sciences  morales  et  poliliques.  —  Nouveaux  avis  sur  le  m^molre  de 
M.  Kurth  concemant  la  loi  de  Beaumont;  lecture  par  MM.  Faider,Tho- 
nissen  et  Nypels,  178;  M.  Thonlssen  pr^sente  un  memoire  concemant 
Torganisation  judiciaire,  le  droit  p^nal  et  la  procMure  p^nale  de  la  loi 
salique,  625;  rapports  de  MM.  Nypels,  Faider  et  Scheler,  920, 935, 936. 

Spectroscopic.  —  Sur  relargissement  des  rales  de  Tbydrog^ne,  par 
M.  Fievez,  324 ;  rapport  de  MM.  Honzeau  et  Stas  sur  ce  travail,  228,229. 

Z. 

Zoologie,  —  Sur  Tappareil  excr^teur  des  Turbellari^  rhabdocoeles  et 
dendrocoeles,  par  M.  Francotte,  30;  rapport  de  MM.  P.-J.Van  Beneden, 
Van  Bambeke  et  F.  Plateau  sur  ce  travail,  517 ;  M.  Hansen  pr^sente  un 
memoire  concemant  les  Ann^Iides  recueillis  au  Bresil  et  h  La  Plata,  par 
M.  £d.  Van  Beneden,  4;  rapport  de  MM.  P. -J.  Van  Beneden,  F.  Plateau 
et  Van  Bambeke  sur  ce  travail,  452,  453 ;  sur  une  nouvelle  forme  de 
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grenouille  rousse  du  sud-esl  de  la  France,  par  M.  HdroD-Royer,  139; 
rapport  sor  ce  travail  par  MM.  de  Selys  Longchamps,  F.  Plateau  et  Van 
Bambeke,  70,  73;  ^tude  sar  Thypophyse  des  Ascidieset  sur  les  organes 
qui  TaToisinent  par  M.  Julin,  i5i,  895 ;  rapports  de  MM.  Ed.Vao  Beneden 
et  Van  Bambeke  sor  ce  travail,  67 ,  70,  873, 875^ob8ervations  snr  Taoa  - 
tomie  de  rel^pbani  d^Afriqne  {Loxodon  afticanua)  adulte,  par  MM.  F. 
Plateaa  et  V.Li^nard,  250;  M.  Boulenger  pr^seDte  un  travail  sar  rare  pel- 
vien  chez  les  Dinosanriens  de  Beniissart,  63;  rapport  sar  ce  travail  par 
M.P.-J.yan  Benedenet  Cornet,  600, 608;recbercbe8  sorrappareil  repro^ 
ducteur  des  poissons  osseux,  par  M.  Mac  Leod,  900,  614;  rapports  de 
MM.  Van  Bambeke  et  F.  Plateau  sur  ces  travaux,  453, 454,  608 ;  sor  le 
sang  des  insectes,  par  M.  L.  Fredericq,  487  ;  an  mot  sur  quelques 
infusoires  nouveaux,  parasites  des  G^phalopodes,  par  M.  Foettinger, 
887;  rapports  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  ftambeke  sur  ce  travail, 
872 ;  sur  un  nouveau  Dauphin,  de  la  Nouvelle-Z^lande,  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  877.  —  Voir  G^logie  et  paliontologU, 
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Page     8.  —  Jonction  g^d^ique  de  TEspagne  et  de  TAlg^e. 

>  34.  —  Appareilexcr^teardesTurbellari^rhabdoccelesetdendro- 

coeles. 

>  116.  —  Poisson  fossile  nouveau  des  environs  de  Bruxelles. 
»    148.  —  Rana  ftisca  Honnorati. 

>  285.  ~  Gceur  de  T^l^phant  d'Afrique  adolte. 

9    416.  —  Tapisseries  dites  des  Ghasses  de  Maximilien  par  B.  Van 
Orley  :  (L*ancien  Palais  de  Bruxelles  et  le  Pare.) 

>  418.  —  Facade  de  Tancien  Palais  de  Bruxelles  (XVII«  sitele).  Gra- 

vure  par  Callot. 

>      483.  —  PRESTlflCBlA  ROTUNDATA,  /.  PrcStuHch. 

•    546.  —  Resies  de  mammifdres  terrestres  recaeillis  dans  les  coaches 
de  r^oc^ne  de  Belgique. 

>  887.  —  Nouveau  dauphin  de  la  Nouvelle-Zelaude. 


ERRATA. 


Page      4.  —  Ligne  15,  au  lieu  de:  Commissaires ,  MM.  Montigny  et 
De  Tilly, ^Wsez  :  MM.  Bouxeau  et  De  Tilly. 

>  73.  —  Ligne  13,  au  lieu  de  :  MM.  J,  Plateau  et  Van  Batnbeke, 

lisez :  MM.  F.  Plateau  et  Van  Bambeke. 

>  313  el  31 S  au  lieu  de  943. 
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